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PREFACE, 


Où  l’on  donne  une  idée  generale  des  Mémoires  qui 
compofent  ce  Volume,  ér  quelques  fupplemens 
à ceux  du  Volume  précédai. 


LE  premier  Volume  de  cet  Ouvrage  ne  traite  que  des* 
Chenilles, des  Crifalides&  des  Papillons;  il  n’a  pour- 
tant pas  Suffi , à beaucoup  près,  pour  donner  les  principes 
de  l’Hiftoire  générale  des  Infeétes  qui  vivent  fucceffive- 
ment  fous  ces  trois  formes.  Auffi  avons-nous  averti  qu’il 
nous  redoit  à faire  paraître  plufieurs  Mémoires  fur  ces 
mêmes  Infeéîes.  Le  nombre  & l’étendue  de  ces  derniers 
Mémoires  ont  même  été  plus  loin  que  nous  ne  l’avions 
prévû;  ils  rempliront  prefqu’cn  entier  ce  fécond  volume. 
Je  n’y  en  ai  pourtant  fait  entrer  aucun  auquel  j'culfe  pû  y 
refulèr  place,  làns  obmettre  un  article  elTcntiel  à l’Hidoire 
que  nous  avons  commencée.  Je  fuis  d’ailleurs  ft  éloigné 
de  penfer  que  j’aÿe  donné  trop  d’étenduë  à chacun  de  ccs 
Mémoires  en  particulier,  que  je  ne  les  regarde  pour  la 
plû part , que  comme  des  titres  que  j’ai  commencé  à rem- 
plir, que  comme  des  places  préparées  aux  nouvelles  ob- 
servations qui  fe  feront  par  la  fuite. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  le  premier  volume  *, 
qu’entre  les  papillons  de  même  efpece , il  y en  a qui  relient 
plus  ou  moins  de  temps  fous  la  forme  de  crifaiide,&cela 
félon  la  faifon  dans  laquelle  la  chenille  s’ed  transformée. 
Ce  fait  méritoitplus  que  d’être  remarqué;  il  méritoit  qu’on 
fût  attentif  aux  conséquences  Singulières  qu’on  en  peut 
tirer,  & qu’on  filles  expériences  auxquelles  il  invite.  II 
Tome  IL  . a 
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nous  conduit  dircélement  à penfcr  que  quelqu  admirable 
que  foit  la  compofition  du  corps  des  infeétes,  que  quoique 
leurs  machines  ne  foient  pas  faites  avec  moins  d’art  & 
d’appareil  que  celles  auxquelles  nous  fonimes  unis,  nous 
pouvons  prefque  prolonger  ou  abréger  à notre  grc  leur 
durée;  que  nous  pouvons  foire  que  le  cours  de  lavied’uu 
infeéte  foit  deux  fois , trois  fois, quatre  fois,  &c.  plus  long 
que  ne  l’a  été  jufqu’ici  celui  d’aucun  autre  infeéte  de  fon 
efpece;  que  nous  pouvons  au  contraire,  fans  foire  de  mal 
à l’infoéte , fans  lui  nuire , abréger  confidérablement  le 
cours  de  fa  vie;  c’eft-à-dire,  que  nous  pouvons  mettre 
cet  infecte  en  état  de  faire  pendant  un  temps  affés  court, 
la  même  fuite  d’opérations , qu’il  n’eût  faite  que  dans  un 
temps  beaucoup  plus  long.  Nous  fommes,  dis- je,  con- 
duits à ces  conféquences  par  l’obforvation  qui  nous  a ap- 
pris que  tel  papillon  ne  refie,  en  été,  que  quelques  fo- 
ntaines fous  la  forme  de  crifalide,  pendant  qu’un  autre  pa- 
pillon de  la  même  efpece  fora  retenu  pendant  plufîeurs 
mois  fous  la  même  forme  de  crifolidc,  s’il  ne  l’aprife  que 
dans  l’automne;  car  de -là  il  fuit  qu’un  certain  degré  de 
chaleur  peut  rendre  l’accroifTement  du  papillon  très-rapide, 
& qu’un  certain  degré  de  froid  peut  rendre  fon  accroiffc- 
ment  très  - lem.  g,  in  feoid  iBÜiipmnt  «fc  même 

fur  les  dépcrifTcmens  ou  décroiflemens  de  unfoétë.  Or  1» 
vie  complette  de  tout  animal  n’efl  qu’une  fuite  de  degrés 
d’accroiffcment,  & une  fuite  de  degrés  de  décroiffement. 
Il  étoit  curieux  de  voir  ce  que  nous  pouvons  fuivant  cette 
idée,  non-foulement  pour  prolonger  & pour  abréger  la 
durée  de  la  vie  des  infeétes , qui  font  fucceffivement  che- 
nilles, crifalides  & papillons;  mais  auffi  ce  que  nous  pou- 
vons de  fomblable  fur  la  vie  des  infeétes  en  générai,  foit 
qu’ils  ayent , ou  qu’ils  n’ayent  pas  à fubir  des  transforma- 
tions. Ce  font  ccs  recherches  qui  font  l’objet  du  premier 
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Mémoire;  on  doit  être  excité  à les  pouffer  plus  loin  que 
nous  n avons  fait,  par  les  connoiffances  curieufes  qu’elles 
nous  promettent;  elles  femblent  même  nous  en  promettre 
d’utiles,  & elles  nous  en  ont  déjà  donné  de  cette  dernière 
efpece.  La  confommalian  des  œufs  efl  un  objet  confidé- 
rable;  les  œufs  frais  fur-tout,  nous  font  fou  vent  d’un  grand 
fecours  : les  recherches  de  ce  Mémoire,  & les  réflexions  qu’il 
nous  a donné  occafion  de  faire,  nous  ont  mis  fur  la  voye 
de  trouver  lefecrct  de  conferver  pendant  plufieurs  mois, 
pendant  des  années,  des  œufs  prefqu’auffi  frais,  c’eft-à-dire, 
prcfque  dans  le  même  état  qu’ils  étoient  le  jour  où  ils  ont 
été  pondus. 

Dans  le  fécond  Mémoire,  nous  achevons,  en  quelque 
forte,  l’hiftoirc  générale  des  papillons;  nous  y rapportons 
les  différentes  manières  dont  s’accouplent  ceux  de  diffé- 
rentes efpeces  ; nous  y décrivons  les  parties  tantdesmâJes 
que  des  femelles,  que  la  nature  a préparées  pour  la  confèr- 
vation  des  efpeces;  nous  y parcourons  les  différentes  & 
finguliéres  figures  des  œufs  de  diverfes  efpeces  de  papil- 
lons; enfin  nous  y faifons  admirer  l’adreffe  avec  laquelle 
certains  papillons  fçavent  arranger  leurs  œufs;  leur  atten- 
tion à les  dépofer  dans  les  endroits  les  plus  convenables, 
afin  que  les  chenilles  qui  en  édorront,  trouvent  à leur 
naifîance  de  la  nourriture  toute  prête.  Nous  y voyons  juf- 
qu’où  va  l’amour  des  papillons  de  quelques  efpeces  pour 
leurs  œufs.  Pour  les  couvrir,  ils  fe  dépouillent  eux-mêmes; 
ils  s’arrachent  leurs  propres  poils  pour  en  faire  une  couver- 
ture à leurs  œufs , & cela  avec  beaucoup  de  dextérité  ; ils 
ont  un  derrière  qui  fçait  faire  tout  ce  que  ferait  en  pareil 
cas  une  main  adroite. 

Dans  tes  Mémoires  fuivans,  nous  venons  aux  hifloires 
particulières,  ou  moins  générales  des  chenilles.  Dans  le 
troifiéme  & dans  le  quatrième,  nous  parlons  de  celles  qui 
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fçavcnt  vivre  en  focieté , qui  travaillent  en  commun.  Le 
troifiéme  Mémoire  traite  de  celles  qui  ne  paffent  pas  cn- 
fèmblc  toute  leur  vie,  de  celles  dont  les  focietés  fc  divilent 
avant  que  les  chenilles  qui  les  compofent,  foient  en  état  de 
fc  transformer  en  crilàlidcs.  La  plus  commune  de  toutes 
les  chenilles,  & à laquelle  nous  en  avons  donne  le  nom  , 
celle  dont  on  ne  trouve  que  trop  de  nids  dans  nos  jardins , 
nous  fournit  un  exemple  de  ces  dernières  elpcccs  de  che- 
nilles. Les  nids  des  communes  font  des  logcmcns  où  elles 
paflerit  l’hiver,  &.  où  dans  desfaifons  plus  douces  elles  fc  re- 
tirent pendant  la  nuit  & pendant  la  pluye;  ce  liant  de  vrais 
labyrinthes,  dont  elles  fçavcnt  bien  trouver  tous  les  tours  & 
détours.  Nous  pavons  nos  chemins;  pour  rendre  ceux  par 
lefquels  elles  paffent  journellement , plus  unis  & plus  doux , 
elles  les  tapillent  de  toilesde  foyc.  D’autres  chenilles  vivent 
dans  les  prairies  en  commun , elles  habitent  fous  une  même 
tenle  faite  de  toiles  de  foye , & qui  elt  Ibutenuë  par  quelques 
pieds  de  plantin.ou  de  gramen;  elles  mangent  toutes  les 
feuilles  qui  fontfous  cette  tente  <Sc  aux  environs.  Après  que 
tout  ce  qui  efl  à leur  portée  a été  confommé,  elles  décam- 
pent , & vont  enfcmble  filer  plus  loin  une  nouvelle  tente. 
Dans  le  même  Mémoire,  nous  verrons  combien  d’infe- 
<51  es,  en  apparence  très-délicats,  font  en  état  de  rciiftcr  aux 
plus  grands  froids;  que  la  liqueur  blancheatre  ou  verdâtre 
qui  circule  dans  leurs  vaifTeaux,  & qui  efl  leur  fang,  ne 
peut  être  gelée  ni  coagulée  par  des  froids  cxceffifs;  que  les 
chenilles  qui  doivent  être  le  plus  expofées  au  froid,  font  le 
plus  en  état  de  lefoûtenir;  enfin  que  celles  qui  ne  font  pas 
en  état  d’y  réfiflcr,  fçavcnt  s’enfoncer  fous  terre  à des  pro- 
fondeurs où  le  grand  froid  ne  fçauroit  fe  faire  fentir.  Nous 
y verrons  des  chenilles  qui  fe  font  de  très -gros  nids  fur  le 

Î)in  ,&  qui  donnent  une  foyc  qui  parla  quantité  & là  qua- 
ité,  mérite  qu’on  cherche  à en  faire ulàgc. 
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Dans  le  quatrième  Mémoire,  nous  donnons  Icshifloi- 
resde  diverlês  elpeces  de  chenilles,  dont  les  l'ocietés  font 
plus  durables  que  celles  des  chenilles  du  Mémoire  précè- 
dent; ce  font  des  l'ocietés  à vie,  & même  par-delà  ; c’ell- 
à-dire,  que  les  chenilles  qui  les  compolcnt,  relient  en- 
fernble  tant  qu’cilesfont  chenilles,  & que  les  crifalides  dans 
lefquelles  elles  Te  transforment , Te  trouvent  placées  les 
unes  auprès  des  autres.  Il  y a de  ces  dernières  fociétés  très- 
nombreulcs  ; il  y en  a de  plus  de  lix  à fept  cens  chenilles. 
Une  telle  focieté  n’ell  pourtant  qu’une  même  famille;  elle 
n’ell  compofée  que  de  frères  & de  focurs,  pour  ainfi  dire. 
La  marche  de  celles  que  nous  avons  nommées  procejfion- 
naïres , ciï  fmguliére;  la  troupe  elt  toujours  conduite  par 
un  chef;  cette  troupe  forme  des  évolutions  peut-être  de 
tous  les  genres , dont  les  troupes  les  mieux  dilciplinées  en 
fçavent  faire.  Ces  mêmes  procclfionnaires  nous  donnent 
occafron  d’examiner  pourquoi  certaines  chenilles  nous 
caulent  desdemangeaifons,  & produifent  des  élevûresfur 
notre  peau.  On  verra  qu’il  n y a que  celles  qui  font  velues 
qui  puilTent  nous  caulêr  cette  incommodité,  & que  l’at- 
touchement de  toutes  les  chenilles  velues  n’ell  pas  à crain- 
dre. Celles-là  feules  peuvent  nous  faire  du  mal , dont  les 
poils  font  des  cfpcces  depines  qui,  quoique  prodigieufe- 
ment  déliées , font  alfés  roides  pour  piquer  notre  peau , & 
s y engager.  Le  même  Mémoire  nous  fera  connoître  des 
chenilles  qui  femblent  poulîèr  la  délicatelfc  au  point  de 
craindre  les  frottemens  des  feuilles  contre  leur  corps;  elles 
ne  touchent  qu’avec  leurs  dents,  celles  dont  elles  le  nour- 
xilTent.  Ces  chenilles  font  couchées  enfemble  dans  des 
toiles  de  foye,  comme  dans  des  cfpeces  de  hamacs;  elles 
font , pour  ainli  dire , au  lit  pendant  qu  elles  mangent  ; elles 
avancent  feulement  la  tête  en-dehors  de  leurs  toiles;  elles 
ne  détachent  quelafubllancedu  deflusde  la  feuille.  Quand 
elles  ont  ainli  rongé  le  deflus  de  toutes  les  feuilles  qui  font 
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autour  de  leurs  toiles , elles  abandonnent  ces  toiles,  & vont 

ailleurs  en  filer  d’autres  femblablcs  aux  premières. 

Des  chenilles  qui  vivent  en  focieté.nous  partons  à celles 
qui  vivent  dans  une  parfaite  folitude.  Nous  parlons  dans 
le  cinquième  Mémoire  de  celles  qui  depuis  quelles  font 
nées,  jufqu  a ce  quelles  foient  papillons,  le  tiennent  dans 
des  efpcces  de  cellules  où  elles  ne  peuvent  avoir  de  com- 
munication avec  aucuns  autres  infeéles.  Une  feuille  d’arbre 
roulée  avec  beaucoup  d’art , fait  le  logement  d’une  de  ces 
chenilles.  Nous  expliquons  la  méchanique  au  moyen  de 
laquelle  ces  chenilles  induftrieulès  parviennent  à rouler  fi 
bien  des  feuilles.  Nous  verrons  qu’elle  dépend  delà  rtruéhi- 
re particulière  des  liens  de  foye  quelles  Içavent  employer 
pour  faire  & maintenir  les  tours  des  rouleaux,  & de  la  ma- 
nière dont  elles  fçavent  peler  fur  les  liens  avec  une  partie  du 
poids  de  leur  corps,  pour  obliger  les  deux  portions  de  la 
feuille  quelles  roulent , à s’approcher  l’une  de  l’autre.  Tout 
de  fuite  nous  parlons  de  diverfes  cfpecesde  chenilles,  dont 
les  unes  vivent  dans  un  paquet  de  plufieurs  feuilles  qu  elles 
ont  réunies , & dont  les  autres  fe  contentent  de  courber 
une  feule  feuille.  Nous  faifons  pourtant  connoître  quel- 
ques autres  chenilles  qui  roulent  en  commun  des  feuilles, 
&quî  vivent  en  commurdâns  des  feüîlîes  roulée».  Ce  Mé- 
moire a déjà  été  imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie  de 
1730.  mais  il  reparoît  ici  avec  beaucoup  d’additions. 

Certaines  chenilles  ont  des  attitudes,  ou  des  formes  très- 
propres  à les  faire  reconnoître;  nous  avons  rartemblé  quel- 
ques-unes de  ces  chenilles-ci  dans  le fixiéme Mémoire.  On 
y en  voit  une  belle# grande  qui  vit  des  feuilles  du  troene; 
dont  l’attitude  ordinaire  eft  de  tenir  fa  partie  antérieure 
élevée  d’une  manière  qui  lui  donne  quelque  reflemblance 
avec  un  fphinx.  Une  autre  a le  plus  l’ouvent  le  corps  plié 
en  deux , & de  côté.  Une  autre  tient  prefque  toûjours  la 
tête  renverfée  fur  fon  dos.  Le  corps  de  quelques  autres 
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forme  des  ziczacs  dans  un  plan  perpendiculaire  à celui  fur 
lequel  elles  font  pofées.  En  lin , les  chenilles  que  nous 
avons  miles  dans  la  quatrième  cia  fie,  ont  toutes  des  formes 
qui  s’éloignent  beaucoup  de  celles  des  autres  chenilles; 
nous  donnons  dans  ce  fxiéme  Mémoire  quelques  exem- 


ples de  leurs  formes  finguliércs.  Quelques-unes  de  ces  che- 
nilles qui  vivent  fur  le  iàulc  font  remarquables  par  leur  ef- 


pece  de  queue  fourchue  ; chacune  des  deux  branches  qui  la 
compofent,eft  l’étui  d’une  corne  charnue  que  la  chenille 
en  fait  lortir  quand  il  lui  plaît,  & dont  elle  le  fort  comme 
d'une  ci  pece  de  fouet,  pour  châtier  les  mouches  qui  s’ap- 
puyent  fur  Ion  corps.  C’efl  pour  elle  un  infiniment  bien 
important  ; nous  verrons  qu’il  peut  l'empêcher  d’être  man- 
gée toute  vive  par  les  vers  qui  fortent  des  œufs  que  cer- 
taines mouches  pourroient  laiffer  fur  fon  corps,  ou  dans 
fo»  corps  même. 

Nous  avons  accordé  le  feptiéme  Mémoire  à trois  cf- 
peces  de  papillons  finguliers;  fon  titre  offre  une  place 
toute  prête  aux  autres  papillons  finguliers  qu’on  obfer- 
vera  par  la  fuite.  La  première  de  ces  efpeces  efl  celle  de 
ce  papillon  que  nous  avons  nommé  paquet  de  feuilles  fé- 
ches , parce  qu’il  a l’air  d’un  pareil  paquet  de  feuilles.  Le 
papillon  à tête  dé  mort,  dont  il  a déjà  élc  parlé  dans  le 


tome  premier,  reparaît  ici,  & on  y donne  fon  hifîoirccom- 
piette.  Il  efl  encore  plus  remarquable  par  un  cri  plaintif 
qui  lut  efl  particulier,  que  par  la  figure  d’une  tête  de  mort 
qu’on  croit  voir  fur  fon  corcclet.  Nous  y prouvons  que 
çe  cri  efl  produit  par  le  frottement  de  la  trompe  contre 
les  dotions  barbues  entre  lesquelles  elle  efl  logée.  Une 
çfpece  depapiilon  qui  vit  fur  Icciair,  efl  remarquable  par 
ü petitefle  ; il  faudroit  bien  des  centaines  de  mille  de 
ces  papillonsmisdans  une  balance  pour  la  tenir  en  équi- 
libre contre  le  papillon  à tête  de  mort.  Ce  petit  papillon 
efl  d’ailleurs  fingulier  par  la  Aru&ure  de  fa  trompe.  11  fait 
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peu  d’œufs,  mais  les  chenilles  qui  en  éclofent , croiflent 
vite,  au  moyen  de  quoi  il  y a beaucoup  de  générations  de 
ces  papillons  dans  une  année,  & par-là  ils  multiplient  pro- 
digieufement. 

Les  arpenteufes,  les  chenilles  qui  fcmblcnt  mefurer  le 
chemin  qu’elles  parcourent,  ont  été  rangées  dans  deux 
* Tom.  I.  claffes*,  dans  la  cinquième  &dans  la  fixiéme;  celles  qui 
ont  douze  jambes,  c’ell-à-dire  quatre  intermédiaires,  ont 
été  placées  dans  la  cinquième;  & celles  qui  n’ont  que  dix 
jambes,  ou  que  deux  intermédiaires , ont  été  miles  dans  la 
fixiéme.  Jcne  fuis  pas  fur  encore  d’avoir  trouvé plusd’une 
clpece  de  chenilles  à douze  jambes  ; je  leur  ai  pourtant 
accordé  à elles  feules  le  huitième  Mémoire.  Il  efl  fmgulier 
que  cette  cfpccc  de  chenille  paroifTe  avec  des  variétés  de 
couleur  qui  devroient  fuffirc  pour  en  faire  diftinguer  plu- 
fieurs  efpeces.  Mais  une  fingularité  elont  nous  nous  lom- 
mes  mal  trouvés,  & qui  feule  mériioit  que  nous  fiflions  un 
article  particulier  de  ces  chenilles,  c’cfl  que,  quoiqu’elles 
m’cufTcnt  toujours  paru  afTés  rares,  elles  le  font  multipliées 
prodigieufement  en  1735.  clics  ont  fait  d’étranges  ravages 
dans  une  grande  partie  du  Royaume,  & lur-tout  aux  en- 
virons de  Paris , où  elles  ont  dévoré  des  champs  entiers  de 
légumes.  Elles  avoient  jette  l’ai  larme  dans  Paris  au  point 
qu’il  falloit  avoir  du  courage  pour  ofer  manger  de  lafaladc, 
& même  pour  ofer  manger  des  herbes  cuites.  Nous  exami- 
nons dans  ce  Mémoire  fi  les  craintes  qu’on  a eues  du  venin 
de  ces  chenilles,  étoient  fondées,  & s’il  y a véritablement 
des  chenilles  venimeufes.  Enfin  nous  tâchons  d’expliquer 
pourquoi  des  chenilles  rares  peuvent,  d’une  année  à l’au- 
tre, devenir  extrêmement  communes.  Le  papillon  de  cette 
chenille  des  légumes  pare  fon  derrière  dans  le  temps  de 
l’accouplement,  de  deux  houppes  de  poils  finguliéres. 

Les  arpenteufes  à dix  jambes  fourniroient  lcules  la  ma- 
tière d’un  gros  yolumc  à qui  voudroit  décrire  toutes  celles 
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qa’il  pourroit  trouver  dans  le  pays 'qu’il  habite;  nous  n’a- 
vons pû  au  moins  leur  refufèr  un  Mémoire  entier,  le  neu- 
vième, dans  lequel  nous  nous  fommes  contentes  de  rap- 
porter quelques  fmgularités de  quelques-unes  des  efpeccs 
de  divers  genres  de  ces  chenilles.  Nous  y expliquons  com- 
ment certaines  arpenteufcs  fçavent  le  cachera  nos  yeux , & 
par  le  moyen  le  plus  fimple;  elles  le  contentent  de  coler  à 
plat  deux  feuilles  l’une  contre  l’autre,  comme  le  hazard 
pourroit  les  placer;  en  un  mot,  d’une  manière  qui  nefait  pas 
îbupçonner  qu’il  y ait  des  chenilles  entre  ces  feuilles.  Une 
efpccc  d’arpenteulès  nous  a donné  un  papillon  noéïurne  qui 
paroîtra  très-fmgulier  aux  naturalises , parce  qu’il  a le  port 
d’aîles.qui  entre  dans  le  caractère  des  papillons  diurnes  des 
premières  dafles.  Ce  qui  leur  paroîtra  encore  fingulicr, 
c’eft  qu’une  arpenteufe  , pour  fe  métamorphofer  en  crifà- 
lide,  lçache  fe  fufpendre  par  un  lien  del'oyc;  jufqu’ici  on 
a cru  que  cette  adrefTe  n ctoit  connue  que  des  chenilles 
qui  donnent  des  papillons  diurnes,  & celle -ci  en  donne 
un  noéïurne.  Ce  qui  paroîtra  plus  généralement  une  An- 
gularité , c’eft  qu’il  y ait  beaucoup  d’efpeccs  d’arpenteufes, 
dont  tous  les  papillons  femelles  ne  femblent  pas  être  des 
papillons;  ils  font  des  papillons  fans  aîles.  Des  chenilles 
de  plufieurs  genres,  & les  arpentculês  plus  qu’aucunes  au- 
tres, fçavent  une  manière  abrégée  de  defeendredes  plus 
hauts  arbres,  & de  s’y  remonter,  elles  fe  fervent  d’un  fil 
deloye,  qui  eft  pour  elles  une  corde.  Le  fait  en  général 
eû  connu,  mais  les  procédés  de  la  chenille  qui  defeend 
avec  un  fil , & qui  fe  remonte  par  fon  moyen , n’ont  point 
été  expliqués;  ils  méritoient  de  1 être,  & ils  le  font  dans 
ce  Mémoire.  Dans  le  même  Mémoire  nous  avons  indi- 
qué les  caraétércs  au  moyen  dcfqucls  on  peut  diftinguer 
des  dafles  & des  genres  d’arpenteufe. 

- Dès  qu’il  y a des  chenilles  qui  vivent  toujours  au  milieu 
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de  l’eau , & qui  y fçavent  faire  les  mêmes  manèges  que 
ies  autres  font  fur  terre,  ces  chenilles  ne  dévoient  pas  être 
laiffécs  dans  l’oubli.  Dans  le  dixiéme  Mémoire  j’ai  donné 
i’hiftoire  complette  de  deux  efpcces  de  chenilles  aquati- 
ques; & j’ai  expliqué  l’art  avec  lequel  elles  le  font  des  cf- 
peces  de  fourreaux,  dans  lefquels  elles  fe  tiennent  au  milieu 
de  l’eau , fans  que  l’eau  touche  prefque  leur  corps  ; elles 
font  dans  l’eau  lànsfe  mouiller. 

Après  avoir  entendu  parler  de  tant  d’efpecesde  chenilles 
dans  le  premier  volume,  & dans  celui-ci,  après  avoir  vû 
qu’une  feule  efpece, & même  une  efpece  dont  les  individus 
font  ordinairement  rares,  peut  faire  de  grands  ravages,  on 
devroit  craindre,  ce  femble , que  tous  nos  arbres  ne  fu fient 
dépouillés  par  les  chenilles,  que  toutes  nos  plantes  ne  puf- 
fent  à peine  leur  fournir  afles  de  pâture,  «St  quelles  ne  nous 
laiffaffent  aucune  efpece  de  récolte  à faire.  Maisles  infeéles 
nous  forcent  fans  ceflTe  d’admirer  la  fageffe  avec  laquelle 
tout  a été  combiné.  Dans  ce  prodigieux  nombre  d’efpeccs 
de  chenilles,  au  goût  de  chacune  defquelles  conviennent 
plulicurs  efpcces  de  plantes;  dans  ce  prodigieux  nombre 
d’efpeces  de  chenilles , dis-je , il  ne  s’en  trouve  aucune  dans 
ce  pays  qui  aime  les  feuilles  de  ces  plantes  qui  donnent  les 
grains  qui  nous  fou rnîfïcnt  notre  aliment  eflentiel,  du  pain. 
Il  y a plus,  malgré  le  nombre  prodigieux  d’efpeces  de  che- 
nilles, malgré  la  grande  fécondité  des  papillons,  on  doit 
peut-être  être  furpris  qu’elles  puiffent  fepeqretucr,  quand 
on  fçaitquel  cft  le  nombre  de  leurs  ennemis,  combien  d’in- 
fe«fles  & combien  d’autres  animaux  cherchent  à les  détruire. 
Ceftdans  le  onzième  Mémoire  que  nous  faifons  connoître 
ia  plupart  des  ennemis  des  chenilles.  On  y verra  que  beau- 
coup de  différentes  efpeces  de  mouches  ont  été  infimités  à 
aller  dépofér  leurs  œufs  fur  le  corps,  ou  dans  le  corps  même 
des  chenilles.  Les  vers  fortis  des  ceüfs  d’une  mouche  „ fe 
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aourriflent  de  la  fubflance  intérieure  d’une  chenille.  Mais 
ce  qui  doit  nous  furprendre,  c’elt  que  cette  chenille  qui  a 
le  corps  tout  rempli  de  vers,  vit  6c  ne  paroit  pas  en  fouifrir. 
L’Auteur  de  tant  de  merveilleux  ouvrages  a voulu  que  ces 
vers  le  pcrpetualTent , qu’ils  parvinrent  à le  transformer 
en  mouches,  & ils  n’y  parviendroient  pas  fi  la  chenille  qui 
les  doit  fournir  d’alimens,  mouroit  trop  vite.  Comment 
vit-elle,  pendant  que  tout  fon  intérieur  lcmble  devoir  être 
dévoré  ! Le  huitième  Mémoire  du  premier  volume  nous 
a appris  que  dans  une  chenille  il  y a,  pour  ainfi  dire,  de 
quoy  faire  deux  animaux,  que  les  parties  de  deux  machines 
animales  y font  ralfemblées,  celles  d’une  chenille,  6c  celles 
d’un  papillon.  Les  vers  Içavent  ne  point  manger  les  parties 
elTentielles  à la  chenille,  ils  ne  mangent  que  celles  qui  font 
propres  au  papillon;  par -là  toutes  les  vues  font  remplies, 
îa  chenille  vit& croît,#.  die  fait  v ivre  & croître  les  vers;  mais 
elle  ne  parviendra  pas  à le  métamorpholèr  en  papillon , 6c 
les  vers  parviendront  à fe  transformer  en  mouches. 

Nous  revenons  encore  aux  chenilles  dans  le  douzième 
Mémoire.  Dans  les  précédais,  nous  n’avons  fui  vi  que  celles 
qui  vivent  furies  plantes&  fur  les  arbres,  6c  ordinairement 
lur  les  feuilles;  il  nous  relie  à en  faire  connoître  de  bien 
des  genres,  & de  bien  des  efpeces,  à la  fureté  defquelles 
la  nature lèmble  avoir  été  le  plus  attentive.  Ce  font  celles 
à qui  elle  a appris  à fe  mieux  cacher,  6c  à palier  leur  vie 
dans  une  grande  obfcurité.  C ell  dans  l’intérieur  des  arbres 
& des  plantes,  dans  leurs  tiges , dans  leurs  branches  quefe 
tiennent  plufieurs  efpeces  de  chenilles  dont  il  s’agit  dans 
ce  Mémoire.  L’écorce, l’aubier,  6c  même  le  bois  le  plus 
dur  font  des  alimens  qu'elles  aimait.  Telle  chenille  qui  ell 
logée  dans  le  tronc  d'un  grand  6c  gros  arbre,  fe  trouve 
dans  une  maffive  6c  folide  tour,  dont  les  murs  lui  fournit 
font  de  quoi  vivre.  D’autres  elpeces  de  chenilles  plus 
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petitesnous  paroîtront  avoir  encore  été  mieux  traitées;  elles 
fçavent  fe  cacher  dans  des  habitations  moins  folides  à la 
vérité,  mais  defqueiles  elles  tirent  des  alimens  que  nous 
leur  envions.  Tant  de  fruits,  fouvent  excellens,  dont  nous 
ne  jouifTons  pas  toûjours  avec  affésde  reconnoilTance,  ont 
été  partagés  entre  ces  chenilles  6c  nous.  Les  poires , les 
pommes , les  prunes,  les  châtaignes , les  noix , les  noifettes, 
6tc.  les  grains  même  qui  nouslont  les  plus  néceflaircs,  ont 
été  deltinés  à faire  vivre  quantité  d’elpcces  de  chenilles. 
Il  y a des  années  où  nous  femblons  avoir  quelque  railon 
de  trouver  que  la  part  des  fruits  qui  leur  a été  accordée, 
elt  trop  grande;  dans  certaines  années  il  y a plus  de  ces 
fruits  que  nous  nommons  verreux , qu’il  ne  nous  en  relie 
de  fains.  Les  chenilles  des  fruits, comme  toutes  les  autres, 
fe  transforment  en  papillons.  Chaque  papillon  femelle 
pond  un  grand  nombre  d’œufs.  Cependant , ce  qui  eft  très- 
digne  d’être  remarqué,  chaque  fruit,  chaque  prune, cha- 
que poire  6c  chaque  pomme,  quelque  grolTc  qu’elle  foit, 
n’elt  habitée  que  par  une  feule  chenille.  Le  papillon  veut- 
il  que  chacun  des  infe&cs  à qui  il  donne  naiüance , ait  en 
propre  un  fruit  entier!  ne  laifle-t-il  fur  chaque  fruit  qu’un 
feul  œuf!  évite-t-il  de  le  dépofer  fur  le  fruit  où  un  autre 
papillon  femelle  a dép  pondu  un  des  liens!  Ce  fait  fup- 
pol’e  dans  le  papillon,  non-feulement  un  grand  amour 
pour  les  petits  qu’il  doit  mettre  au  jour , mais  il  le  fuppofe 
capable  de  bien  des  circonfpcdtions,  6c  de  bien  des  con- 
noilTances.  Ne  faut-il  pas  croire  plûtôt  que  la  petite  che- 
nille qui  s’elt  logée  la  première  dans  un  fruit,  l'çait  s’en 
confcrver  la  poftelfion , 6c  quelle  a le  courage  6c  la  force 
nécelfaircs  pour  empêcher  d’autres  chenilles  de  s’y  intro- 
duire! Notre  douzième  Mémoire  nous  apprend  des  faits 
qui  parodient  prouver  que  par  rapport  à certains  fruits , 
c’elt  la  prévoyance  du  papillon  qui  doit  être  admirée,  6c 
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que  par  rapport  à d'autres  fruits,  tout  ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier  ici  doit  être  mis  lur  le  compte  de  la  chenille.  Enfin 
nous  y verrons  que  quand  chaque  chenille  a pris  tout  Ion 
accroilfement  dans  l'intérieur  d’un  fruit,  que  quand  elle  s 

celle  d’avoir  befoin  de  manger,  elle  perce  le  fruit,  elle  en 
fort,  elle  va  pour  l’ordinaire,  s’enfoncer  fous  terre.  Elle 
s’y  fait  une  coque  dans  laquelle  elle  fe  transforme  en  cri- 
falide , & de  laquelle  fort  le  papillon. 

Nous  venons  d’indiquer  les  principales  matières  qui 
font  entrées  dans  ce  volume:  fur  ce  court  expofé,  on 
s’attend  peut-être  que  la  lecture  des  Mémoires  fera  plus 
agréable  qu’on  ne  la  trouvera;  il  eft  fûr  au  moins  que  des 
extraits  un  peu  étendus  de  ces  Mémoires  plairoient  à bien 
des  lecteurs,  plus  que  les  Mémoires  memes.  Les  faits  fin- 
guliers  & curieux  y feroient  plus  rapprochés;  ils  ne  fe- 
roient  pas  féparés  les  uns  des  autres  par  des  détails  fouvent 
peu  intercfTans  & quelquefois  très-lccs;  telles  font  desdef- 
criptions  d'infectes , de  chenilles  & de  papillons  qui  ne 
fçauroient  jamais  être  amufantes,  mais  qui  cependant  font 
efTentielles  à un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  Il  n’eft 
pas  moins  uécelfairede  faire  connoître  la  chenille  & le  pa- 
pillon dont  on  veut  rapporter  les  procédés  induftrieux, 
qu’il  l’eft  de  peindre  le  caractère  d’un  Général , lorfqu’on 
veut  donner  l’hilîoire  des  batailles  qu’il  a gagnées. 

J’ai  pourtant  épargné  le  plus  qu’il  m’a  été  poffible,  de 
ces  détails  nécelïairement  lecs,  peut-être  même  que  la 
crainte  de  les  multiplier  m’a  trop  retenu  dans  le  neuvième 
Mémoire,  dans  celui  qui  traite  des  chenilles  arpenteufes  à 
dix  jambes  ; je  n’ai  pasofé  m’arrêter,  autant  quclamatiére 
me  paroilfoit  le  demander,  aux  caractères  des  genres  pre- 
miers, des  genres  féconds,  & des  efpeccs  de  cette  nom- 
breufo  dalle  de  chenilles.  J’avoue  pourtant  que  j’avois  de 
quoi  m’encourager  à olêr  davantage  : trois  des  Mémoi- 
res du  premier  volume  ont  été  employés  à dillribuer  les 
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chenilles  & les  papillons  en  claftcs  & en  genres.  Rien  aflfûré- 
ment  n’eft  plus  lec  que  ces  diftributions  ; aufti  ai-je  averti 
ceux  qui  ne  vouloient  lire  que  pour  s’amufer,  de  pafler 
légèrement  fur  ces  trois  Mémoires,  & même  de  ne  les 
point  lire  du  tout.  Ncantmoins  dans  une  des  vifites  dont 
une  grande  Princeflè  * honorait  les  infeCtcs  , tant  ceux 
que  je  garde  en  vie , que  ceux  que  je  conferve  morts , elle 
me  fit  voir  que  non-fêulement  elle  avoit  lû  ces  Mémoires 
rebutans,  mais  que  tous  les  caractères  des  clafTes&  des  gen- 
res qui  y font  déterminés,  lui  étoient  plus  prélèns  qua 
moi-même;  elle  m’indiquoitles  papillons  lècsqu ’ellevou- 
loit  que  je  lui  montrafte,  par  les  propriétés  générales  de 
leur  clafle,  Sc  par  les  particularités  de  leur  genre  & de  leur 
efpece:  je  n’en  étois pourtant  pas  étonné;  je  fçais  qu’elle 
veut  tout  fçavoir , & tout  fçavoir  par  principes , & je  fçais 
avec  quelle  furprenante  facilité  elle  apprend  tout.  Mais  un 
tel  exemple  ne  m’a  point  enhardi,  il  ne  m'a  paru  rien  con- 
duire pour  le  plus  grand  nombredes  leéteurs. 

L'ordre,  la  méthode  & les  détails  exaéts  contentent  les 
cfprits  à qui  une  connoiftance  fuperficielle  des  objets  dont 
ilss’occupent.nefuffitpas;  mais  ceux  qui  ne  veulent  que 
s’amufer  en  lifant  un  ouvrage , n’y  voudraient  trouver  que 
des 'feits  remarquables.  L'hrftoire  des  inled.es  n’a  pas  en- 
core affés  pris  la  forme  de  fcience,  on  n’en  eft  pas  encore 
communément  au  point  de  vouloir  fatiguer  fon  attention 
& fa  mémoire , pour  en  apprendre  les  principes. 

C’eft  un  avantage  propre  aux  Ecrivains  qui  font  des 
compilations , & qu’ils  ont  fur  les  Auteurs  qui  traitent  les 
matières  plus  à fond,  de  pouvoir  choifir  dans  chaque  fujet 
ce  qui  eft  le  plus  capable  de  plaire.  Leur  travail  eft  extrê- 
mement utile;  ils  prefentent  les  fciences  dépouillées  de  ce 
qu’elles  ont  d’épineux,  à ceux  qui  n’ont  pas  le  temps  de 
les  approfondir;  ils  peuvent  faire  naître  du  goût  & de 

* S.  A.  S.  Madame  fa  DuchcfTe  du  Maine. 
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l'amour  pour  elles  à ceux  à qui  elles  étoient  indifférentes  : 
mais  il  n’arrive  que  trop  fouvent  à ces  mêmes  Ecrivains 
de  perpétuer  contre. leur  grc  les  erreurs;  ils  ne  font  pas 
toujours  par  eux- mêmes  afles  au  fait  des  matières  qu’ils 
traitent , & ils  veulent  s’épargner  les  difculîions  ; iis  puifent 
dans  différentes  fources,  & ils  ne  fe  croyent  plus  refpon- 
fables  de  rien , dès  qu’ilj  citent  leurs  garants.  Cependant 
comme  on  croit  qu’ils  n’ont  puifé  que  dans  des  fources 
qu’ils  ont  reconnues  pour  bonnes,  & qu’ils  n’y  ont  pas 
pris  ce  qui  eût  dû  être  rejetté,  on  cft  difpofé  à recevoir 
pour  vrai  ce  qu'ils  nous  rapportent.  Pour  ne  parler  que 
des  compilations  d’hiftoire  naturelle,  à combien  de  faits 
faux,  rapportés  par  Ariftotc  & par  d’autres,  n’ont-cllcs  pas 
donné  une  forte  d’autorité  î plus  un  fait  a été  dit  & redit 
de  fois,  & plus  on  eft  difpoléà  le  croire;  on  ne  cherche 
pas  affés  à voir  que  cent  E crivains  qui  rapportent  ce  fait, 
ne  font  que  de  /impies  échos  de  celui  qui  l’a  dit  la  pre- 
mière fois.  Je  pourrois  citer  un  grand  nombre  d’exem- 
ples des  faits  qu’il  fâudroit  retrancher  des  compilations 
d’hiftoire  naturelle  qui  ont  paru  dans  ces  derniers  temps, 
foit  çhés  nos  voiftns,  foit  chés  nous,  & de  celles  même 
qui  ont  été  le  mieux  reçues  du  public,  &.  qui  le  méritoient. 

Les  Mémoires  de  ce  volume  ne  paroîtront  peut-être 
que  trop  longs,  du  moins  je  le  crains;  je  n’en  fuis  pour- 
tant pas  moins  convaincu,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  qu’ils 
n’ont  pas  pour  la  plupart  toute  l’étendue  qu’ils  devroient 
avoir.  A mefure  qu’on  accordera  plus  d’attention  aux 
infeéles,  on  fera  des  obfervations  qui  m’ont  échappé  : celles 
même  que  je  rapporte  font  quelquefois  imparfaites;  il 
m’arrive  quelquefois  de  parler  d’une  chenille  dont  je  n’ai 
pas  encore  eu  le  papillon , & de  parler  d’un  papillon  dont 
la  chenille  ne  m’eft  pas  encore  connue  : c’eft  avertir  les 
obfervateurs  de  ce  qui  refle  à faire,  & c’eft  les  inviter  à pro- 
fiter des  occaûons  qui  pourront  leur  faire  voir  en  entier  ce 
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que  je  n’ai  vû  qu’à  moitié.  J’aurai  affurément  des fupplé- 
mens  à donner  à mes  Mémoires,  & quand  ces  fupplémens 
ne  feront  pas  trop  confidérables,  je  placerai  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  volumes  précédais,  clans  la  Préface  du  der- 
nier volume:  je  vais  commencer  par  celle-ci  à en  ulèr 
comme  je  crois  le  devoir  faire  dans  la  fuite. 

Dans  le  premier  Mémoire  du  premier  volume,  ou  dans 
celui  qui  y tient  lieu  de  Préface,  il  y a deux  articles  fur  lef- 
qucls  je  n’ai  pas  affés  infifté.  Le  premier  eft  celui  de  l’ori- 
gine des  infectes , fçavoir  s’ils  naifTent  ou  peuvent  naître 
de  corruption,  comme  tous  les  anciens, & des  modernes 
après  eux , l’ont  prétendu.  Le  fécond  eft  fur  le  degré  de 
croyance  qu’on  doit  accorder  aux  faits  rapportés  par  plu- 
fieurs  Naturalises.  C’cft  en  lifànt  l’extrait  du  premier  vo- 
lume de  ces  Mémoires,  qui  a été  donné  par  les  Journa- 
liftcs  de  Trévoux,  que  j’ai  vu  que  je  ne  metois  pas  affés 
étendu  fur  les  deux  articles  dont  je  viens  de  parler.  Par 
rapport  au  premier,  j’ai  fuppofé  que  les  infëétes  ne  naifTent 
pas  de  corruption  ; j’ai  mis  même  au  nombre  des  obftacles 
qui  avoient  le  plus  arrêté  les  progrès  de  nos  connoiffances 
fur  les  infeétes,  l’opinion  des  anciens  qui  les  faifoit  fortir 
de  la  pourriture  de  différens  corps  ; car  dès  qu’on  croyoit 

leur  hifloire , tout  ce  qui  a rapport  à la  manière  dont  ils  fe 
perpétuent,  ncfembloit  pas  demandera  être  étudiée.  Je 
croyois  alors  rapporter  un  fentiment  qui  n’avoit  plus  befbin 
d’être  combattu , que  depuis  qu’on  s etoit  accoutumé  à 
anafyfer  les  idées,  à ne  recevoir  pourvrayes  que  celles  qui 
étoient  claires,  il  n’y  avoit  plus  au  moins  de  phyficiens  à 
qui  il  fallût  prouver  que  des  chairs  pourries,  que  des  bois 
pourris  nefe  transformoient  point  en  des  machines  orga- 
nifées  qui  ont  autant  ou  plus  de  parties  que  les  nôtres  , 
& des  parties  dont  le  jeu  & l’accord  ne  fçauroient  être 
affés  admirés.  D’ailleurs  ilmc  fcmbloitquelesobfervations 

de 
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de  Swammerdani , de  Malpighi , de  Leeuwenhoek,  de 
Vallifnieri , & celles  de  piuficurs  autres  Naturalises  de-, 
voient  avoir  ouvert  les  yeux  à ceux  qui  raifonnent  peu , 
& à qui  des  faits  mal  obfervés  en  avoient  impofé.  Mais 
j’ai  vû  qu’il  falloit  encore  revenir  à la  charge  contre  un  Sen- 
timent qui  n’eft  pas  aufii  généralement  profcrit  que  je  l’a- 
vois  penfé , & qu’il  devroit  l’être.  Je  n’eufi'e  pas  Soupçonné 
qu’il  eût  trouvé  des  défenfeurs  en  France,  & Sur-tout  dans 
une  Société  de  fçavans  aufii  célèbre  que  celle  qui  travaille 
aux  Journaux  de  Trévoux  ; cependant  Si  elle  veut  bien 
avouer  qu’il  pourroit  Se  faire  que  ce  Sentiment  ne  fût  pas 
vrai , elle  croit  le.devoir  laifler  au  moins  parmi  ceux  qui 
font  probables,  & qu’il  ne  doit  pas  être  mis  au  rang  de 
ceux  dont  la  SaufTeté  cft  prouvée.  Cette  Société  fçavante 
penfe  qu’au  moyen  de  quelques  modifications,  qu’elle 
attr^uë  au  Pere  Kircker , & qu’au  moyen  de  la  vertu  piaf- 
tique  ou  Séminale  que  ce  Pcre  a Sait  agir,  on  peut  expli- 
quer d’une  manière  Sort  ingénieufe, comment  les  infeéies 
naifient  de  corps  pourris ;&  que  cette  explication  s’accorde 
très -bien  avec  les  faits.  11  m’eft  arrivé  de  mettre  Kircker 
& Bonanniau  nombre  des  modernes  qui  ont  penfe  avec 
les  anciens  que  les  infeéles  naifient  de  putréfaction , & on 
verra  bicn-tôt  fi  j’ai  eu  radon  de  les  y mettre.  Les  Jour- 
nalifles  de  Trévoux  prétendent  que  je  devois  une  place 
difiinguée  à ces  deux  fçavans  Jéfuites  ; & c’eft  pour  le 
prouver  qu’ils  expofént  ce  qu’ils  appellent  le  Sentiment  de 
Kircker,  & qu’ilsy  applaudifient  *. 

Mais  par  rapport  à Kircker  ir  à Bonanni,  difcnt-ils,  qu’il 
a enveloppés  dans  la  claffe  des  anciens  qui  croyoient  la  géné- 
ration des  infeâes , l’effet  d'une  Jîmple  putréfaüion , il  nous 
permettra  de  remarquer  que  Kircker  avoit  pris  un  parti  mitoyen 
entre  le  JÿJleme  ancien  à"  le  moderne , qui  n était  pas  encore 
ajjes  développé  de  fon  temps ; car  ce  grand  homme  n’a  pas 
Tome  I L . c 
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prétendu  que  des  corps  organifés , tels  qu’il  recomwiffbit  les 
infedes , puffent  venir  de  corps  non  organifés , ni  meme  que 
de  tel  corps  organifé  il  pût  naître  indifféremment  tout  corps 
organifé  quelconque. 

Sa  penfée  bien  prife,  ejl  que  tout  étant  organifé  dans  un 
corps  organifé , ir  les  parties  des  corps  organiques  étant  elles- 
mêmes  des  coq' s organiques  ; la  corruption  ne faifoit  que  dé- 
tacher ces  petits  corps  organiques  qui  comportent  un  grand 
corps , & que  ces  petits  corps  ainf  détachés  formoient  les  in- 
fedes, lefquels  ,fans  avoir  préexifiè  dans  des  femences  appro- 
priées , préexfioient  au  moins  en  puiffiance  dans  la  vertu  pla- 
fit  que  ou  fé initiale  qui  efi  répandue  dans  tous  les  grands  corps . 
Ce  fifieme peut  nôtre  pas  vrai;  mais  il  efi  fort  ingénieux , fr 
du  refle  tout-à-fait  conforme  ir  à l’efpece  de  haTardqui  donne 
naiffhnce  h tant  d’infedes,  & à l’appropriation  en  quelque 
forte  affés  marquée  de  certains  infedes  à de  certains  corps  ». 
& à de  certaines  parties  de  certains  corps  foit  végétaux , fiait 
animaux. 

Et  un  peu  plus  bas  ils  adjoûtent:  S’il  étoit  auffi bien  dé- 
montré que  la  première  origine  des  infedes  efi  due  à un  fim- 
ple  développement  de  femences  préex  fient  es , qu’il  l’efi  que 
leur  transformation  ou  leur  régénération , ou  fécondé  origine 
efi  duc  à un  funple  développement  de  ces  infedes , le  fyfiemt 
de  Kircker  tomberoit  abfolument  avec  celui  des  anciens. 

Il  eft,  ce  me  fcmblc,  aifé  de  faire  voir  qu’il  eft  auffi 
démontré  que  les  infectes  ne  naifîént  point  de  corruption» 

3u’il  l’eft  que  leurs  métamorpliofes  apparentes  ne  font  que 
es  dépouillemens,&  par  des  preuves  du  même  genre;  & 
il  fera  aifé  de  faire  voir  que  le  fy  fteme  du  Perc  Kircker  ne  fè 
foûtient  pas  mieux  que  celui  des  anciens.  Maisavantque 
de  l’entreprendre,  je  prie  les  Journaliflcs  de  Trévoux  de 
me  permettre  de  leur  repréfenter  à mon  tour  qu’il  n’y  a 
qu’un  excès  de  fenfibilité  pour  les  Peres  Kircker  & Bonanni, 
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«jui  ait  pû  fcs  porter  à fe  plaindre  de  ce  que  j’ai  enveloppé 
ces  Peres  dan  s Va  clafte  des  anciens  qui  regardoient  les  in- 
feües  comme  l’effet  d'une  fimple  putréfaâion.  L’épithéte  de 
fimple  eft  pourtant  ici  de  trop , & adjoûtéc  à mon  texte. 
J'ai  dit  que  les  anciens  a, voient  cru  pouvoir  faire  naître  les  in - 
f cèles  de  la  pourriture  des  corps  de  differentes  efpeces , & qu’il 
y avoit  eu  de  notre  temps  des  hommes  illuftres , les  fameux 
Peres  Kircker  & Bonanni , qui  n’avoient  pas  abandonné  ce 
fentiment  ; je  ne  fçais  point  auffi  de  modernes  qui  y ayent 
été  plus  attachés,  qui  ayent^lus  cherché  à le  faire  triom- 
pher. Le  Perc  Bonanni  a fait  imprimer  un  volume  iu-q.° 
plein  d’obfervations , par  lefquelles  il  prétend  l’établir.  Le 
Perc  Kircker  parle  en  une  infinité  d’endroits  d’infeéles  qui 
naiftent  de  pourriture;  il  diftingue  leurs  différentes  maniè- 
res de  naître;  il  en  fait  éclorrc  des  œusf,  & il  en  fait  naître  • 
bien  davantage  de  corruption,  & affûrémcnt  il  ne  ménage 
pas  cette  dernière  façon  de  s’exprimer  Pourquoi  donc 
ces  Peres  méritoient-ils  une  exception!  c’e fl  qu’il  avoit , le 
Perc  Kircker  ( car  on  ne  dit  rien  du  Pere  Bonanni  ) c eft  qu’il 
avoir  fur  la  génération  des  infeâes  un  fyfteme  mitoyen  entre 
le  fyfteme  ancien  & le  jÿfteme  moderne.  Mais  ce  fyfteme  du 
Pere  Kircker,  comme  celui  des  anciens,  fuppofè  que  les 
infeéies  naiiïcnt de  pourriture , & il  tendà  nous  expliquer 
comment  ils  en  naiftent.  Comme  je  ne  croyois  pas  qu’il 
y eût  aucun  fyfteme  qui  pût  donner  la  moindre  vray- 
femblanceàun  tel  fentiment,  à un  fentiment  quimepa- 
roiftoit  également  contraire  aux  obfcrvations  exaéks , 3c 
aux  raifonnemens  les  plus  conféquens,  je  n’ai  pas  cru , dans 
le  premier  volume,  devoir  m’arrêter  à expofer  le  fyfteme 
du  Pere  Kircker  fur  la  génération  des  infeéies;  je  le  dois 
faire  à préfent , dès  qu’on  prétend  que  ce  fyfteme  n’cft 
point  tombé,  & que  d’habiles  gens  foûtiennent  qu’il  eft 
pour  le  moins  vray-femblable.  Pour  même  ne  lui  ôter  rien 
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de  ce  qui  peut  le  faire  valoir , rien  de  ce  qui  lui  donne  un 
air  de  lÿllcme  complet,  je  l’expoferai  un’pcu  autrement 
que  n’ont  fait  les  JournalKtes,  & précifément  tel  que  le 
Pere  Kircker  l’a  donné.  Ce  fçavant  Jéfuite  a penfé  que 
toutes  les  parties  des  animaux  lont  remplies  de  petits  corps 
très-volatiles  qu’il  appelle  tantôt  des  corpufculcs  Ipiritucux, 
tantôt  des  elprits  animaux,  tantôt  des  efprits  féminaux.  Ces 
corpufculcs  extrêmement  volatiles,  ces  elprits  relient  dans 
l'animal  tant  qu’il  vit  ; mais  l’animal  vient-il  à périr , & à le 
corrompre,  ces  corpufcules  s’échappent , Si  ont  beaucoup 
de  part  enfuite  à la  produélion  de  divers  autres  animaux  r 
mais  moins  grands  Si  moins  nobles  que  l’animal  dont  ils  fe 
font  échappés.  Le  Pere  Kircker,  pour  nous  faire  mieux  en- 
tendre l’ulage  qu’il  fait  de  ces  petits  corps,fefixeàl’excm- 
• pie  fuivant:  quand  un  cheval  cil  mort,  qu’il  fe  corrompt r 
on  ne  peut  pas  dire  que  lame  du  cheval  s’envole;  mais  les 
elprits  féminaux  du  cheval  fe  détachent  du  cadavre,  ils 
s’échappent,  ils  vont  voltiger  dans  l’air,  Si  ils  y font  dtf- 
perfés  çà  Si  là.  11  n’arrivera  jamais  à cette  quantité  d’efprits 
de  fe  trouver  réunie  à un  corps  fixe  pareil  à celui  à qui  elle 
étoit  unie  cy-devant;  il  ne  lui  arrivera  jamais  de  contribuer 
à faire  un  autre  cheval  tel  que  le  premier;  mais  s’il  arrive, 
Sc  il  arrivera  qü’unrpOTtlmrt!e*«»«*<jwàte  auxquels  il 
relie  encore  de  la  vertu  féminale,  fe  joigne  à une  quantité 
fulfilante  de  matière  fixe  & de  matière  convenable , aufii-tôt 
au  moyen  de  la  vertu  plaflique  qui  ell  dans  les  elprits  Sc 
dans  la  matière  fixe,  un  corps  fe  forme  & s’organife;  ua 
animal  ell  produit,  il  naît.  Mais  ce  nouvel  animal  ell  d’une 
autre  cfpece  que  celui  qui  en  fe  pourrilfant,  a fourni  les 
efprits;  une  portion  des  efprits  d’un  cheval  ne  pourra  fuf- 
fire  qu’à  faire  un  infeéle.  Âinfi,  comme  ce  Pere  continue 
de  l’expliquer,  les  efprits  féminaux  qui  ont  été  féparésde 
quelque  fubltauce  animale  qui  s’eli  corrompue,  voltigent 
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dans  l'air;  ils  font  enfuite  portés  par  les  pluyes  & par  les 
vents  fur  les  plantes  & fur  les  arbres  ; ils  font  introduits 


dans  des  pores  terreftres  : alors  il  fe  fait  des  feniences  d’une 
nouvelle  œconomie  animale;  la  forme  plaftique  de  la  fe- 
raence  qui  eft  cachée  dans  Içs  efprits,  façonne  cette  matière 
au  moyen  de  l’humidité.  C’eft  ainfi,  félon  ce  Pere, qu’une 
grenouille , une  mouche,  une  fautcrclle , &c.  font  pro- 
duites. 


Voilà  apurement  ce  qu’on  peut  appeller  un  fÿftcme. 
Nous  pourrions  demander  pourquoi  on  en  gratifie  par  pré- 
dilcdion  le  Pere  Kircker , malgré  les  droits  qu’a  deflus  un 
autre  Jéfuite,  le  Pere  Cabée.  Bonanni  a rapporté  les  pro- 
pres termes  dans  lefquels  ce  dernier  Pere  s’explique  fur  la 
génération  des  infedes , & on  croit  qu’il  les  rapporte  deux 
fois,  mais  qu’il  raccourcit  feulement  la  citation,  lorfqu’il 
donne  tout  fle  fuite  le  fentiment  du  Pere  Kircker  fur  la 


même  matière;  il  ne  manque  dans  le  paffage  du  Pere  Ca- 
bée que  le  ternie  de  forme  plaftique,  en  la  place  duquel 
on  trouve  celui  de  vertu  formatrice;  car  pour  les  efprits 
volatiles,  leur  manière  de  fe  détacher  du  cadavre,  Je  fe 
réunir  à un  autre  corps  fixe  ; tout  en  un  mot , jufqu’à 
l’exemple  du  cheval , fe  trouve  dans  le  Pere  Cabée.  Le 
Pere  Bonanni  ne  fcmblc  pas  même  vouloir  trop  donner  la 
gloire  de  cefyfterae  au  Pere  Cabée , avant  que  de  tranferire 
ce  que  ce  dernier  a imprimé  fur  l’origine  des  infedes,  il 
dit  que  le  Pere  Cabée  a fuivi  la  méthode  de  philofopher 
des  anciens,  & le  prouve,  en  rapportant  le  fyfteme  que 
nous  venons  d’expofer.  D’ailleurs  la  plûpart  des  traits  par 
lefquels  les  Journaliftes  ont  prétendu  caradérifer  le  fen- 
liment  du  Pere  Kircker,  lui  font  communs  avec  les  anciens* 


Ce  grand  homme , difent-ils,  na  pas  prétendu  que  des  corps 
organifés,  tels  qu’il  reconnoiffoit  les  infeâes , purent  venir  de 
corps  non  organifés , ni  même  que  de  tel  corps  organifé  il pûù 
naître  indifféremment  tout  corps  organifé  quelconque.  Les 
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anciens  ont  voulu  que  ce  fût  la  chair  d’un  bœuf,  ou  d’un 
veau  pourri  qui  fût  propre  à donner  des  abeilles;  que  celle 
d’un  cheval  pût  être  convertie  en  guelpcs  Si  en  bourdons  ; 
& que  ce  fût  de  la  chair  pourrie  d’un  âne  que  nailfoient 
les  Icarabés.  Voilà  de  curieults  diflinétions  communes 
aux  anciens  & au  Perc  Kirckcr , & par  rapport  auxquelles 
il  a quelquefois  enchéri  fur  eux;  quelquefois  même  il  les 
rcdrefTe.  Il  trouve  mauvais,  par  exemple,  qu’on  ait  dit 
que  les  abeilles  & les  guelpcs,  &c.  ne  pouvoient  naître  que 
des  bœufs,  des  chevaux  &.  des  ânes;  il. prétend  qu’elles 
peuvent  naître  de  même  des  cerfs.  Il  n’efl  pas  pourtant 
certain  qu’il  n’ait  fait  naître  les  infeéîes  que  de  corps  or- 
ganifés,  il  faut  au  moins  pour  cela  qu’il  ait  organifé  les 
boucs  dont  il  a fait  naître  les  huitres.  Les  anciens  avoient 
alTûrémcnt  admis  la  divifion  des  fibres  faite  par  la  corrup- 
tion, &cft-il  bien  fur  qu’ils  ne  fc  fulfcnt  pas  élevés  jufqu'à 
penferà  un  agent  équivalent  à la  vertu  plaftique,  &.  défi- 
gné  par  un  autre  nom,  eux  qui  avoient  fi  volontiers  re- 
cours à des  vertus  formatrices,  à des  vertus  occultes , Si  à 
des  formes  aélivcs  ! Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à contefter 
au  Pcrc  Kirckcr  la  gloire  du  lyfieme  qu’on  lui  attribue, 
nous  confcntons  même  qu’on  le  regarde  comme  ingé- 
nieux, comme  un  joli  Roman  phyfique. 

Cependant  s’il  étoit  vrai  que  l’Auteur  de  la  nature  eût 
établi  que  des  animaux  pufient  naître  en  certaines  cireon- 
ftances  des  matières  foit  animales,  foit  végétales  qui  fe 
corrompent,  donneroit-on  une  explication  fatisfaifante  de 
ces  nouvelles  productions  au  moyen  du  fyfléme  du  Perc 
Kircker!  s’il  étoit  vrai,  par  exemple,  que  des  abeilles  naifi 
fent  des  chairs  d’un  bœufquifepourrilTent;s’il  étoit  vrai 
qu’un  bœuf  fc  transformât  en  abeilles,  une  fi  étonnante 
transformation  s’expliqueroit -clic  bien  au  moyen  des  ef- 
prits  animaux  qui  fc  font  introduits  dans  les  fibres  divifées 
par  la  corruption , Si  du  fccours  de  la  vertu  plaftique!  Ou 
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avanceroit  une  propofition  bien  éloignée  Je  tome  vray- 
femblance,  &.  qui  auroit  un  grand  air  de  ridicule,  lï  on 
difoit  férieufement  que  toutes  les  fibres  d’un  grand  animal 
ne  font  qu’un  aflemblage  d’œufs  d’infedtes;  que  les  fibres 
d’un  bœuf  ne  lont  qu’une  file  continue  d’œufs  d’abeil- 
les ; ou  pour  fatisfairc  à tous  les  phénomènes , que  ces 
fibres  font  des  files  d’œufs  de  différentes  efpcces  de  mou- 
ches, diftribuccs  alternativement,  & qu’il  n’y  a qu’à  faire 
développer  les  embryons  contenus  dans  ces  œufs , pour 
faire  naître  des  abeilles , ou  des  mouches  de  quelqu’autre 
cfpccc.  Mais  il  eft  bien  autrement  inconcevable  qu’une 
portion  de  fibres  puiffeêtre  façonnée  parles  agens  du  Pere 
Kirclcer,  au  point  néceffaire  pour  quelle  devienne  un  inlc- 
dlc.  Qu’on  tâche  de  fe  reprefenter  combien  il  y a loin  de 
cette  portion  de  fibres , pénétrée  d’un  auffi  grand  nombre 
qu’on  voudrad’efprits volatiles ouféminaux,  jufqu a un  in- 
fecle , & on  n’imaginera  pas  qu’il  y ait  de  vertu  plaflique  ou 
fémin ale  qui  puiffe  oj)érer  un  pareil  ouvrage.  Pour  faire  un 
infedte  de  cette  portion  de  fibres  imbibée  d’efprits, quelle 
organifation , ou  plûtôt  quel  nombre  prodigieux  d’organi- 
fations  ne  faudroit-il  pas  lui  donner  ! A-t-elle  un  eftomach, 
des  inteftins , des  poulmons , un  cerveau  ; en  un  mot  tous 
ces  vifcércs , dont  chacun  en  particulier  eft  une  machine  fi 
furprenante,  <&  d’autant  même  plus  furprenante  pour  le 
commun  des  hommes,  quelle  eft  plus  petite  ! A-t-elle, 
cette  portion  de  fibres,  ces  yeux  qui  font  eux-mêmes  un 
aflemblage  deplufieurs  milliers  d’yeux!  A-t-elle  des  ailes, 
des  jambes,  des  antennes,  une  trompe,  & enfin  tant  de 
parties  d’une  ftruélure  fi  admirable  ! Comme  portion  de 
fibre , & de  fibre  pénétrée  par  les  cfprits  animaux  les  plus 
volatiles , elle  eft  bien  éloignée  de  contenir  un  aflemblage 
de  tant  de  parties , dont  chacune  en  particulier  eft  elle- 
même  digne  de  toute  notre  admiration.  Qu’on  pouffe  la 
ftfbon  au  plus  loin  où  elle  pût  être  portée,  auffi  bien  rien 


Digitized  by  Google 


xxiv  PR  £'  FACE. 

n’cft  capable  d’arrêter  l’imagination  qui  a commencé  à 
s’égarer;  qu’on  fuppofe  que  chacun  des  efprits  animaux 
qui  a cté  introduit  dans  la  portion  de  fibre , eft  pour  ainfi 
dire, l’œuf,  l’embryon  d’une  des  parties  de  l’animal;  enfin 
qu'on  fuppofe  que  toutes  ces  parties  étonnantes  foient 
faites;  qui  les  réunira!  qui  mettra  entr  elles  l’accord  & la 
dépendance  qui  y doit  être!  C’eft  apparemment  la  vertu 
plaftique  qui  cft  capable  de  cela,  & c’cft  même  elle  appa- 
remment à qui  on  fait  faire  tous  les  merveilleux  organes 
que  nous  venons  de  nommer.  Quelle  cft  intelligente, 
qu’elleeft  grande, qu’elle  eft  puifiante  cette  vertu plaftique 
qui  fçait  produire  de  tels  ouvrages  ! N’héfitons  point  à la 
nommer;  lavertu,  l’intelligence  qui  d’un  petit  morceau  de 
chair,  d’un  petit  morceau  de  bois  fçait  faire  un  infecte, 
ne  peut  être  autre  que  celle  qui  a Içû  faire  l’univers  de  rien. 

Ce  fyfteme  employé  par  le  Pere  Kircker  pour  expliquer 
comment  les  infectes  naiftent  de  pourriture,  ne  paroît  pa6 
feulement  ingénieux  aux  joumaliftes , ils  le  trouvent  du 
rejle  tout-à-fait  conforme  à cette  efpece  de  hasard  qui  donne 
naiffance  à tant  d’infedes , & à l’appropriation  en  quelque 
forte  ajfés  marquée  de  certains  infedes  à certains  corps,  ou 
à certaines  parties  de  corps  ,foit  végétaux , foi t animaux.  Si 
on  ne  s’arrête  pas  à des  apparences  grolfiercs,  fi  on  cft 
attentif  à toutes  les  circonftances  d’où  dépend  la  naiflance 
des  infeéîes,  on  fera  convaincu  que  le  hazard  n’y  a pas 
plus  de  part  qu’il  n’en  a à celle  des  grands  animaux,  à celle 
de  l'homme  même.  Cette  appropriation  fi  marquée  de  Cer- 
tains infectes  à certains  corps,  foit  du  regne  végétal ,foit  du 
règne  animal, devoit  même  conduire  à penfer  que  le  hazard 
n’a  ici  que  la  part  qu’il  a à la  production  des  êtres  organifés 
dont  l’origine  nous  cft  le  mieux  connuë.  De  la  viande  cor- 
rompuë  fourmille  quelquefois  de  vers,  mais  jamais  elle  ne 
nous  fera  voir  des  chenilles  ; c’eft  que  les  papillons  ne  vont 
jamais  faire  leurs  œufs  fur  la  viande,  mais  que  les  merçs 
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mouches  de  certaines  efpeces  vont  dépofèr  leurs  œufs  fur 
cette  viande;  celles  de  quelques  autres  efpcces  font  vivipa- 
res, & y biffent  des  vers  vivans.  La  prévoyance  des  meres 
lesconduit  à faire  naître  leurs  petits  lür  les  matières  propres 
à leur  donner  des  alimens.  Rien  n’eft  afTûrémcnt  plus  ad- 
mirable que  cette  appropriation  de  certains  corps,  ou  de  cer- 
taines parties  de  ces  corps,  à certains  infeéles;  mais  ce  qu’il 
faut  admirer , ce  n’eft  pas  que  l’infeéle  vienne  de  ces  corps, 
c’cft  que  la  mere  fçache  choifir  ces  corps,  connoître  ceux 
qui  font  propres  à nourrir fes  petits,  & que  des  nourritures 
fi  différentes  foient  affeélées  & effcntielles  à des  animaux 
naiffans,  dont  les  efpeces  nous  paroiffent  peu  différer  en- 
tr’elles  ; c’eft  fur  quoi  la  fuite  de  cet  ouvrage  nous  fournira 
un  grand  nombre  de  faits  curieux.  Depuis  qu’on  ne  s’eft 
pas  contenté  de  railonner  dans  le  cabinet , depuis  qu’on  a 
obfervé  les  infeéfes.ces  exemples  admirables  de  prévoyance 
fe  font  multipliés.  Les  inteftins  du  cheval  fcmblcnt  appro- 
priés à certains  vers  courts;  le  cheval  femble  les  rejetter  par 
l’anus  dans  un  certain  temps.  Qu’on  n’ait  point  une  hor- 
reur peu  convenable  à des  philofophcs,  qu’on  ramaffe  ces 
vers, qu’on  les  garde,  on  les  verra,  par  la  fuite,  le  transformer 
en  des  mouches  à deux  aîles  aflés  fcmblables  à de  petits 
bourdons:  parmi  ces  mouches  on  diftingucra  des  mâles 
& des  femelles;  on  verra  ces  mouches  s'accoupler,  meme 
dans  les  poudriers  dans  lefquels  on  les  tiendra  renfermées. 
Qu’on  foit  attentif  à obfervcr  dans  les  fàifons  convenables 
les  chevaux  qui  font  à la  campagne , fur-tout  ceux  qui 
paifTcnt  dans  les  prairies;  fi  on  leur  leve  la  queue  élans  de 
certains  temps,  on  trouvera  deffous  une  mouche  pareille  à 
celle  qui  eft  fortie  de  nos  vers  ; là  elle  cherche  à s’introdui- 
re dans  l’anus , & elle  tente  enfuite  de  pénétrer  plus  avant. 
Ce  font  fouvent  ces  mouches  qui  déterminent  les  chevaux 
qui  paiffoient  tranquillement,  à prendre  le  galop,  à ruer. 
Tome  IJ.  . d 
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à lever  le  derrière.  Après  avoir  obfervé  ces  faits,  fera-t-on 
difpofé  à croire  que  les  inteflins  du  cheval , ou  les  matières 
qui  y l'ont  contenues,  font  appropriés  dans  le  lins  des 
anciens,  à la  naiflunce  de  ces  vers!  Non  aflfûrémcnt,  mais 
on  admirera  la  prévoyance  de  la  mouche  qui  s’introduit 
dans  les  inteflins  du  cheval , pour  dépofer  fes  œufs  dans  le 
feul  endroit  qui  convienne  apparemment  aux  petits  qui  en 
doivent  naître.  On  admirera  de  même  qu’uncautrc  mou- 
che fçache  quelle  doit  entrer,  & quelle  entre  dans  le  nez 
d’un  mouton  pour  y faire  fes  œufs. 

Que  les  Journaliftes  de  Trévoux  peuvent-ils  demander 
de  plus,  pour  que  le  fyflcmc  qui  fait  naître  les  inlèétes 
de  corruption,  s’ils  veulent.de  corps  organifés,  & de  cor- 
ruption aidée  par  la  vertu  plaflique  & féminale;  pour  que 
le  fyfleme  de  Kircker  foit  tombé  avec  celui  des  anciens, 
que  peuvent-ils , dis- je,  demander  de  plus  que  l’aflcmblage 
de  tant  de  preuves  qui  ont  été  rapportées  jufqu’ici  ! Pour 
renverfer  ce  fyfleme , ou  ces  fyflcmcs,  il  n’y  a qu’à  établir 
que  les  infeéles  de  toutes  efpeces  produifent  des  individus 
de  leur  efpece  ; il  me  femble  qu’il  ne  fera  pas  difficile  de 
prouver  enfuitc  que  l’Auteur  de  la  nature  n’a  pas  eu  recours 
encore  à un  autre  moyen  pour  les  perpétuer,  & qu’il  efl 
auffi  certain  qu’aucun  mlcclc  n 'cil  jamais  né  d’aucun  corps 
pourri,  qu’il  l’eft  qu’aucun  grand  animal , qu’aucun  cheval, 
qu’aucun  bœuf,  &c.  n’a  jamais  eu  une  telle  origine.  Qu’on 
life  les  Naturalises  exaèts , & on  y verra  qu’ils  ont  obfervé 
des  infeéles  de  toutes  clafTes , de  beaucoup  de  genres  & 
de  beaucoup  d’efpeces  de  chaquegenre,& qu’entre  toutes 
les  efpcces  qu’il  leur  a été  permis  d’obferver,  il  n’en  cfl 
aucune  qu’ils  n’ayent  trouvée  ovipare  ou  vivipare.  Des 
apparences  qui,  quoique  groffiéres,  demandoient  quel- 
qu’attention  & des  foins  pour  qu’on  en  vît  le  faux,  ont  paru 
prouver  que  les  inlèétes  tiraient  leur  naiffance  de  corps 
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pourris,  de  differentes  natures.  On  a vû  des  vers  croître 
l'ur  la  viande , <&  on  en  a conclu  que  certaines  parties  de 
cette  viande  avoient  été  animées,  & s’étoient  transformées 
dans  les  vers  qui  la  prenoient  pour  aliment.  Hcdi  s’efl  donne 
la  peine  de  faire  un  grand  nombre  d'expériences  par  lef- 
qucllcs  il  a très-bien  prouvé  que  les  vers  ne  parodient  que 
fur  la  viande  fur  laquelle  des  mouches  ont  tlépolé  desœufs, 
qu’il  ne  naît  jamais  de  vers  fur  la  viande  dont  les  mouches 
ne  peuvent  approcher.  On  a vû  des  morceaux  de  fromage 
le  peupler  d’un  million  de  mittes , on  en  a conclu  quelles 
nailfoient  du  fromage , & on  devoit  feulement  conclürre 
qu  a tout  âge  elles  l’aiment.  Leeuwenhoek  a fait  voir 
que  parmi  les  mittes,  il  y a des  mâles  & des  femelles,  que 
les  femelles  font  un  grand  nombre  d’œufs:  enfin  fi  on  ren- 
ferme du  fromage  fur  lequel  il  n’y  a point  de  mittes,  dans 
un  vafe  où  elles  ne  puiffent  pénétrer,  jamais  il  n’en  paraîtra 
fur  le  fromage.  Il  le  forme  fur  les  feuilles , fur  les  tiges  des 
arbres  des  tumeurs  de  bien  des  cfpcces  différentes,  qu’on 
appelle  galles.  Ces  galles  renferment  des  vers  qui  le  tranf- 
forment  en  mouches  : quelques  fçavans  ont  cru  que  ces 
vers  ne  pouvoient  devoir  leur  nailfance  qu’au  fùc  même 
de  l’arbre.  Ma(^hi  a prouvé  par  des  obfervations  exaétes 
que  des  mouches /èmblables  àcellcs  qui  viennent  des  vers 
des  galles , donnoient  nailfance  aux  vers  qui  s’élèvent  dans 
ces  fortes  de  tubérofités;  que  ces  mouches  ont  au  derrière 
une  tarriére  au  moyen  de  laquelle  elles  percent  le  bois  ou 
les  feuilles,  pour  y dépolèr  leurs  œufs;  qu’où' l’œuf  a été 
dépofé  il  fe  forme  une  tumeur  dans  laquelle  le  ver  naifïknt 
fe  trouve  enveloppé,  & qui  le  couvre  tant  qu’il  a befoin 
d’être  couvert,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  des  ailes.  Les  vers 
qui  croilfcnt  dans  l’intérieur  des  fruits  ont  paru  y devoir 
être  formés , jufqu  a cc  qu’on  ait  découvert  les  mouches 
& les  papillons  qui  fçavcnt  choifir  des  fruits  nailfans  pour 
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leur  confier  leurs  œufs.  De  petits  fcarabés,  trop  connus 
par  les  ravages  qu’ils  font  dans  nos  greniers,  ont  paru  être 
produits  dans  les  grains  de  bled;  on  a étudié  ces  infedes, 
on  les  a vû  s’accoupler,  faire  des  œufs,  &c.  On  a allégué 
pour  exemple  des  infedes  qui  naiflent  de  corruption,  ceux 
qui  pendant  toute  leur  vie  fè  tiennent  fur  de  plus  grands 
animaux  qu’ils  fuccent.  Des  obfervateurs  attentifs  & éclai- 
rés nous  ont  donné  des  hiftoirescurieufes  de  ces  infedes; 
ils  ont  diftingué  parmi  les  puces  & les  poux  des  differens 
animaux,  des  mâles  & des  femelles;  ils  ont  vû  leurs  accou- 
plemens;  ils  ont  vû  les  femelles  pondre. 

Enfin  toutes  les  elpeces  d’inlédcs  qui  ont  été  citées 
pour  prouver  que  les  infedes  naiflent  de  pourriture,  ont 
elles-mêmes  fourni  des  preuves  contre  cette  opinion;  par 
préférence,  elles  ont  été  étudiées  par  des  Naturaliftes  qui 
zélés  pour  la  vérité,  louhaitoicnt  la  faire  connoîtrc  à des 
fçavansqui  en  étoient  encore  à penfer  comme  le  peuple; 
ils  font  parvenusà  voir  l’origine  de  ces  infcdes,&  à s’aflurer 
quelle  étoit  femblablc  à celle  des  animaux  les  plus  connus. 
Que  demande-t-on  de  plus,  pour  rcnvcrferce  prétendu 
iÿflemc  qui  veut  faire  naître  les  infedes  de  différentes 
matières  altérées  ou  corrompues,  qu’une ÉÉtc  d’indudions 
fi  complette,  & qui  s'accorde  d’ailleurs  fl  fort  avec  la 
meilleure  façon  de  philofopherî  Plus  le  nombre  des  obfer- 
vations  fe  multipliera , & plus  ces  indudions  acquerront  de 
force;  elles  en  ont  déjà  une  qui  approche  fort  de  celle  d’une 
démonflration  phyfique , fi  elles  ne  l’ont  pas  réellement. 

Il  refleà  la  vérité  bien  des  efpeccs  d’infedes  à qui  on  n’a 
vû  encore  faire  ni  œufs,  ni  petits,  je  dis  finalement  des 
efpeccs  & non  des  dafles,  mais  c’cff  qu’on  ne  les  a pas  afles 
iuivics.  Il  en  doit  être  de  ces  infedes  comme  des  quadru- 
pèdes & des  oifeaux  qu’on  nous  apporte  des  Pays  étran- 
gers, quoiqu’on  n’ait  pas  vû  les  uns  mettre  bas  & les  autres 
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pondre , on  n’a  aucun  doute  fur  leur  origine.  Dès  que 
nous  fçavons  comment  les  chevaux, les  cerfs , les  loups, les 
chiens  nai fient,  dès  que  nous  fçavons  comment  naiflent 
les  poules , les  aigles,  les  perdrix,  les  roitelets , nous  croyons 
fçavoir  allés  comment  naît  le  nouveau  quadrupède,  le 
nouvel  oifeau  qu’on  nous  fait  voir.  Nous  fçavons  au  moi  ns 
jufqu’où  peuvent  aller  nos  doutes,  nous  pouvons  au  plus 
être  incertains  fi  deux  animaux  d’elpece  ou  de  genre  voi- 
fins  n’ont  point  concouru  à la  production  du  nouvel  ani- 
mal qu’on  nous  préfente. 

Or  dès  qu’on  eft  convaincu  que  tous  les  infeétes  pro- 
duifent  des  infeéte^e  leur  efpcce,  on  doit  l’être  bien-tôt 
que  tous  les  infe&es  doivent  leur  naifiàncc  à d’autres  in- 
lèéies  de  leur  efpece.  Dès  qu’on  fçait  que  la  conftruétion 
du  corps  des  infectes  n’eft  pas  moins  admirable  que  celle 
du  corps  des  grands  animaux;  dès  qu’on  aquelqu’idéede 
l’appareil  merveilleux  des  parties  defiinéesà  la  génération , 
qui  font  dans  l’intérieur  des  infeétes;  dès  qu’on  voit  enfin 
que  la  làgefle  infinie  a eu  recours , pour  les  foire  naître  & 
multiplier,  au  moyen  quelle  employé  pour  foire  naître  les 
grands  animaux;  ne  paroîtra-t-il  pas  inconcevable  quelle 
employé,  pour  les  faire  naître,  un  autre  moyen  qui  ne 
demandoit  pas  que  tant  d’organes  furprenans  eufient  été 
préparés  pour  la  même  fin  î S’il  ne  folloit  qu’un  peu  de 
viande  pourrie,  que  quelques  plantes  réduites  en  fumier 
pour  donner  naifiance  à des  mouches  ordinaires,  à des 
abeilles,  à des  guefpes,  à des  fearabés,  à des  grenouilles, 
&c.  il  n’étoit  plus  nécefiàireque  les  deux  fexes  fc  trouvai^ 
fent  dans  ces  différentes  clpeces  de  petits  animaux.  Les 
partiesefienticlles  à l’accroillemcnt  & à la  fécondation  des 
oeufs  y feroient  de  furcroît. 

On  ne  l’aadmife,  cette  dernière  voyc  de  multiplier  les 
infeéles , que  parce  quelle  a paru  plus  grolfiére , plus  con- 
forme au  mépris  qu’on  avoit  pour  eux.  Mais  quand  on 
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lçait  que  des  milliers  d’efpeces  de  papillons  qu’on  a obfer- 
vées,  font  des  œufs,  & que  c’eft  de  ces  œufs  que  naifftnt 
les  chenilles,  quelqu’un  pourra-t-il  croire  qu  'il  y a dcsclie- 
nillcs  qui  n ai  dent  des  œufs  d’un  papillon,  & qu’il  y a des 
chenilles  de  cette  même  elpcce  qui  unifient  immédiate- 
ment des  feuilles  du  chou , comme  Ariftotc  l’a  dit  ! Quel- 
qu’un qui  ferait  crédule  à ce  point,  pourrait  croire  qu’il 
y a des  pays  où  les  hommes , & où  tous  les  grands  animaux 
fortcnt  immédiatement  de  la  boue,  & de  gros  troncs  d’ar- 
bres pourris. 

Au  lieu  de  dégrader  les  infeéles  en  les  faifànt  naître  de 
la  pourriture,  on  les  élevoit  beaucouptrop  au-deflus  des 
grands  animaux.  Dans  ce  fyftcme,  l’Auteur  de  la  nature 
ne  s ’cù  pas  contenté  d’employer , pour  les  faire  naître,  la 
voyc  qu’il  a choilîe  pour  donner  naiffànce  aux  grands 
animaux,  il  a encore  eu  recours  pour  les  multiplier,  à une 
autre  voye  qui,  quoiqu’en  apparence  plus  (impie,  cft  réel- 
lement plus  merveilleufc.  Pour  qu’un  petit  morceau  de 
chair  pourrie,  de  bois  pourri , de  fruit  pourri , devienne  le 
corps  d’un  infeétc,  c’eft-à-dirc  l’aflemblage  d’un  nombre 
prodigieux  d’étonnans  organes , il  faut  qu’un  agent  bien 
habile  préfide  à la  formation  & à l’arrangement  de  tous  ces 
organes  ; un  pareil  ouvrage,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
ne  peut  être  exécuté  que  par  l’Auteur  même  de  l’univers. 

Comment  a-t-on  donc  pu  fe  perfuader  que  les  infeéîes 
fe  multiplioient  par  deux  voyes  différentes!  Je  ne  me 
lafferai  point  de  le  répéter,  c’eft  que  les  hommes  font  tou- 
jours la  duppc  des  idées  de  grand  & de  petit.  Ceux  même 
qui  fçavcnt  le  mieux  que  le  grand  & le  petit  ne  font  que 
de  ffmples  rapports  .cèdent  fouvent,  fans  s’en  appercevoir, 
aux  iinpreflions  que  le  grand  fait  fur  eux.  La  difpofition 
des  grands  corps  dont  le  ciel  eft  orné,  leur  circulation, la 
régularité  avec  laquelle  ils  décrivent  certaines  courbes,  les 
loix  de  leurs  mouvemens,  les  temps  de  leurs  révolutions, 
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leurs  v Halles  relatives  à leurs  dirtances  du  folcil,  font  l’ob- 
jet de  fpéculations  fublimes,  & dignes  des  plus  beaux  gé- 
nies. Quelqu’un  qui  auroit  parte  la  vie  à méditer  les  mou- 
vcmens  de  ces  grands  corps,  lbit  de  ceux  qui  font  lumineux 
par  eux  mêmes,  Toit  de  ceux  qui  reçoivent  du  folcil  la  lu- 
mière qu’ils  nous  renvoyait,  paroîtroit  s’être  occupé  des 
plus  nobles  fujets,  & cela  indépendamment  des  utilités  qui 
pourraient  nous  revenir  des  mouvemens  des  aftres  mieux 
connus.  Mais  celui  qui  auroit  parte  fa  vie  à étudier  quelques 
parties, quelques  organes  des  infedes,  leurs  cœurs,  leurs 
poulmons , leurs  parties  deftinées  à la  génération,*  leurs 
trompes,  leurs  yeux  rt  compolès,  qui  auroit  cherché  les 
caufes  des  mouvemens  & des  adions  de  ces  différentes 
parues;  celui,  dis-je,  qui  n’auroit  eu  que  de  pareilles  re- 
cherches pour  objet , paroîtroit  au  commun, même  des  fça- 
vans , s être  occupe  de  trop  peu  de  choie.  Si  on  a des  idées 
fi  différentes  de  l’objet  des  dernières  recherches , de  celles 
que  l’on  a de  l’objet  des  premières , c’eft  que  les  grandes 
étendues  en  importent.  Il  y a peut-être  plus  de  difficulté 
à expliquer  les  caufes  du  mouvement  des  liqueurs  dans 
les  inlédes,  les  préparations  & les  filtrations  de  celle  qui 
devient  de  la  foye  dans  les  organes  de  quelques-uns, l’adion 
de  leur  eflomach,  le  jeu  de  leurs  admirables  poulmons,  les 
accroiffbmen s de  ces  infedes,  leurs  dépouiflemens,  leurs 
transformations;  il  y a peut-être  plus  de  difficulté  à trou- 
ver la  caufe  du  mouvement  du  moindre  mufcle,  qu’à  trou- 
ver celle  des  mouvemens  des  corps  célertes,  & ce  font  des 
connoirtances  qui  ont  des  rapports  plus  prochains  avec 
cette  machine  dont  notre  bien-être  aducl  dépend  fi  fort. 
Le  plus  difficile  & peut-etre  le  plus  utile  ne  nous  paraît 
ici  le  moins  ertimablc , que  parce  qu’il  roule  fur  des  ob- 
jets incapables  de  frapper  notre  imagination  par  leur  gran- 
deur. S il  eût  plû  a celui  à qui  les  prodiges  ne  coûtent 
rien , que  1 on  trouvât  foit  fur  la  furface  de  la  terre , foie 
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dans  la  terre , des  millions  de  petites  boules  craufcs  de 
criflal , dans  la  cavité  defquelles  on  découvrît  avec  d’exccl- 
lens  microfcopes,  de  petits  corps  qui  fc  mouvraient  con- 
tinuellement autour  d’un  centre  lumineux,  comme  les 
planètes  fe  meuvent  autour  du  foleil , des  elpeces  d’atomes 
dont  les  mouvemens  imitaffent  ceux  des  planètes  ; ces 
petits  globes  paraîtraient  d’abord  d’admirables  machines; 
ce  ferait  une  recherche  digne  d’un  phyficien  de  connoîtrc 
les  temps  des  révolutions  de  ces  grains  d’une  prodigieufe 
petitefle,  qui  y feraient  ce  que  les  planètes  font  dans  le 
grand  tourbillon.  Mais  quand  on  fe  ferait  une  fois  familia- 
rifé  avec  ces  petits  globes , parce  qu’on  en  aurait  trouvé 
par-tout  fous  lès  pas;  quand  on  viendrait  à comparer  ce 
qu’ils  ont  de  merveilleux  avec  le  merveilleux  des  machines 
animales  de  pareil  ou  de  plus  petit  volume,  avec  des  infe- 
étes , ce  feraient  les  machines  animales  qui  fe  failîroient  de 
prefquc  toute  notre  admiration.  Ce  que  les  petites  fphéres 
nous  offriraient  de  plus  frappant,  ce  feraient  les  différons 
mouvemens  périodiques  de  lîx  à fept  globules  autour  d’un 
centre.  Combien  de  mouvemens  plus  admirables  & plus 
variés  ne  découvrons-nous  pas  dans  les  corpsdcs  plus  petits 
infectes!  Combien  de  millions  de  globules  y partent  & 
repartent  par  des  chemins  dont  les  courbures  Ibnt  autre- 
ment tortueufes  que  celles  des  routes  que  fuivent  les  corps 
célertes,  fila  liqueur  qui  tient  lieu  defang  aux  plus  petits  in- 
feétes  elt,  comme  le  làng des  grands  animaux,  compolèc  de 
globules  en  grande  partie  ! Combien  d’autres  mouvemens 
admirables  dans  ces  machines,  outre  ceux  de  la  circulation  ! 
II  y en  adedertinésà  donner  entrée  à l’air  dans  le  corps,  & 
à l’en  faire  fortir.  Combien  de  mouvemens  font  néceflai- 
res  pourl’accroiflement  de  la  machine,  pour  lui  faire  pren- 
dre des  matières  étrangères , pour  fe  les  approprier , pour 
fe  les  unir,  pour  en  augmenter  fon  cxtenfion  en  tout  lens  ! 
Faifons  attention  à tout  ce  qui  fe  paffe  dans  l’intérieur 
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Je  cette  machine  pour  quelle  donne  naiffance  à un  grand 
nombre  d’autres  machines  qui  lui  font  femblablescn  petit, 
& qui  l’égaleront  par  la  fuite  en  grandeur.  Enfin  les  machi- 
nes animales  nous  offrent  une  infinité  d’objets  dont  chacun 
eft  capable  d ’épuifer  notre  admiration  ; notre  clprit  ne  voit 
rien  d’auffi  furprenant,  d’auffi  véritablement  grand  dans  le 
jeu  confiant  de  fix  à fept  boules , quelque  grandes  quelles 
foient.ni  même  dans  les  mouvemens  conftans  & réguliers 
d’une  infinité  de  globes. 

Ne  craignons  pas  de  placer  encore  ici  une  réflexion 
qui  va  à l’éloge  des  infedes  : pourquoi  après  tout  crain- 
drions-nous de  trop  louer  les  ouvrages  de  l’Etre  fupréme! 
Une  machine  nous  paraît  d’autant  plus  admirable,  & elle 
faitchés  nous  d’autant  plus  d’honneur  à fon  inventeur,  que 
quoiqu’aulfi  fimple  qu’il  eft  pofliblc  par  rapport  à la  fin  à 
laquelle  elle  eft  deftinée , il  entre  dans  fa  compofition  un 
plus  grand  nombre  de  parties,  & départies  très-diflèrentes 
entr’elles.  Nousavons  une  grande  idée  du  génie  de  l’ou- 
vrier qui  a fçû  réunir  & faire  concourir  à la  même  fin  tant 
de  parties  différentes  & néceffaircs.  Celui  qui  a fait  les 
machines  animées  que  nous  appellonsdcs  infedes.n’a  aflïï- 
rément  fait  entrer  dans  leur  compofition  que  les  parties 
qui  y dévoient  être.  Combien,  malgré  leur  petitcffe,ccs 
machines  nous  doivent-elles  paraître  plus  admirables  que 
celles  des  grands  animaux,  s’il  eft  certain  qu’il  entre  dans 
la  compofition  de  leur  corps  beaucoup  plus  départies  qu’il 
n’en  entre  dans  celle  des  corps  énormes  des  élephans  Sc 
des  baleines.  Pour  faire  paraître  au  jour  un  papillon , une 
mouche, un  fearabé, en  un  mot, tous  les  infedes  qui  ont 
àfubir  des  transformations,  il  a fallu  au  moins  faire  l’équi- 
valent de  deux  animaux,  faire  une  chenille  dans  laquelle  le 

Eapillon  prît  tout  fon  accroiffement , faire  des  vers  dans 
fquels  la  mouche  & le  fearabé  puffent  croître. 
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Nous  paflons  au  fécond  des  deux  articles  fur  Icfquefs 
nous  avons  trop  peu  infilté  dans  le  premier  Mémoire  du 
premier  volume,  & nous  y pafTons  d’autant  plus  volontiers, 
cjue  nous  continuerons  d’examiner  ce  qui  a été  allégué  de 
plus  pofitif,  pour  prouver  que  les  inlèCles  naiflTent  de 
corruption,  & fur-tout  la  réalité  des  faits  les  plus  propres 
à difpofer  favorablement  pour  le  fÿftcme  du  Pcre  Kircker. 
Sur  quoi  nous  voulons  donc  appuyer  actuellement  plus 
que  nous  ne  l’avons  fait,  c’eft  fur  la  défiance  dans  laquelle 
on  doit  être  par  rapport  à la  vérité  des  faits  rapportés  par 
piufieurs  Naturalises.  Les  faits  font  affûrément  les  folides 
& les  vrais  fôndemens  de  toutes  les  partiesdela  phyfique; 
& i’hiSoirc  naturelle  n’eflprefquequeiC  récit  de  la  fuite  des 
faits  que  la  nature  nous  offre.  Le  raifonnement  ne  doit 
jamais  fe  trouver  en  oppofition  avec  des  faits  certains  ; 
mais  le  raifonnement  doit  nous  faire  diftinguer  entre  les 
faits  qui  ont  été  rapportes , ceux  à qui  nous  devons  une 
pleine  croyance , de  ceux  qui  font  équivoques,  & de  ceux 
qui  font  faux.  Il  ne  permettra  pas  d’adjoûter  foi  à ceux  qui 
font  directement  contraires  à d’autres  dont  la  certitude 
nouseft  connue  ; il  ne  nous  permettra  pas  de  recevoir  pour 
Vraisccux  qui  détruifent  des  principes incontcftables.  Enfin 
la  critique  a établi  des  réglés  pour  juger  des  faits;  ledétail 
de  ces  réglés  lèroit  alfés  inutile  ici;  on  fçait  de  refte  que 
des  faits  rapportés  fur  des  ouis-dire,  & que  des  faits  rap- 
portés par  des  Auteurs  dont  la  bonne  foi  elt  fufpeétc,  ne 
prouvent  rien.  Mais  on  ne  fçait  pas  affés  combien  peu 
d’hommes  font  capables  de  bien  voir  en  matière  de  phy- 
fique & d’hiftoire  naturelle;  ce  n’eft  pas  une  qualité  auflî 
commune  qu’on  fe  le  pourroit  imaginer, que  celle  defça- 
'voir  donner  fon  attention  à toutes  les  circonfiances  d’un 
fait  qui  méritent  d etre  obfcrvécs.  Trop  fouvent  l’obfêr- 
vateur  eft  dans  des  difpofitions  propres  à lui  montrer  les 
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objets  tout  autres  qu'ils  nçfont.  L’amour  outré  du  merveil- 
leux, un  trop  fort  attachement  à un  Alterne  lui  fàfcincnt 
quelquefois  les  yeux.  Goedaert  nous  fournira  un  exemple 
des  effets  que  la  prévention  peut  produire  dans  l'obfcrva- 
teur;  il  a cru  que  des  infeétes  pouvoientdonncrnaifTancc 
à d’autres  infeéles  d’une  cfpcce  différente  de  la  leur.  11  a 
vu  fortir  des  vers  du  corps  d’une  chenille,  & il  a cru  quç 
ces  vers  étoient  les  véritables  enfans  de  la  chenille.  Plein 
de  cette  idée,  il  a penfé  que  la  chenille  prenoit  des  foins 
pour  lès  petits  nouvellement  nés;  il  a cru  enfuite  voir 
cette  chenille  filer  une  coque  de  foye  pour  les  couvrir,  & 
il  nous  rapporte  qu’il  l’a  vû.  Si  la  véritable  origine  de  ces 
versiui  eût  été  connue,  s’il  avoit  fçû  qu’ils  la  dévoient  aune 
mouche  qui  avoit  dépofé  dans  le  corps  de  la  chenille  des 
ceufs  dont  ils  étoient  fortis , il  n’eût  pas  penfé  que  la  che- 
nille eût  été  capable  de  fentimens  tendres  pour  des  vers 
qui  avoient  dévoré  une  grande  partie  de  fon  intérieur;  if 
n’eût  pas  imaginé  alors  quelle  eût  dû  filer  pour  les  cou- 
vrir, & il  eût  vû  alors  qu ’clle  ne  file  point  pour  eux;  que 
ce  font  les  vers  eux-mêmes  qui,  peu  après  leur  naiffance, 
fe  filent  chacun  une  petite  coque;  que  ce  font  eux-mê- 
mes qui  filent  une  enveloppe  générale,  fous  laquelle  tou- 
tes les  petites  coques  font  renfermées,  comme  il  efl  expli- 
que dans  le  onzième  Mémoire. 

Mais  le  Perc  Kirckcr  efl  plus  propre  qu’aucun  Auteur 
que  je  fçache,  à nous  montrer  ce  que  peut  la  prévention 
pour  un  fyflcme, pour  faire  voir  ce  qui  n’efl  pas,&  pour  em- 
pêcher de  voir  ce  qui  efl.  Ce  célébré  & laborieux  E crivain 
avoit  afTûrémcnt  de  meilleurs  yeux  qu’il  n’en  faut  pour 
voir  les  faits  qu’il  nous  affûre  avoir  vûs  par  rapport  à la 
génération  des  infeéles;  il  en  rapporte  beaucoup  de  la  cer- 
titude dcfquels  il  efl  fi  convaincu  , qu’il  invite  à répéter 
après  Jui  les  expériences  qui  ies  donnent;  & ce  font  des 
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expériences  fimples,  qui,  pour  être  répétées,  demandent 
peu  de  peine  & peu  de  temps.  Tant  de  faits  fi  authenti- 
quement atteftés,  font  pourtant  faux.  Je  fuis  néantmoins 
perfuadé  que  le  Pere  Kircker  les  croyoit  vrais;  rien  ne 
porte  à foupçonner  la  probité, & il  n’eft  nullement  à pré- 
fumer qu’il  en  ait  voulu  impofer  à fes  contemporains,  & à 
toute  la  poftérité , avec  une  hardieffe  dont  les  hommes  les 
plus  méprifables,  les  plus  déterminés  menteurs,  ne  feroienï 
pas  capables. 

Ce  fçavant  Jéfuite  éroit  convaincu  qu’il  n’y  a pas  une 
petite  parcelle  d’un  inlècfle  qui  ne  put  devenir  un  infeéle 
tel  que  celui  dans  la  compolition  duquel  elle  entre.  Plein 
de  cette  idée,  il  a cru  voir  naître,  & nous  allure  l’avoir  vû, 
des  milliers  de  fourmis  du  cadavre  d’une  feule  fourmi;  de 
forte,  dit-il,  que  tout  le  cadavre  fembloit  fe  réfoudre  en 
fourmis.  Au  relie  il  nous  affine  qu’il  n’eft  point  particu- 
lier aux  fourmis  qui  fe  corrompent,  de  fe  transformer  en 
d’autres  fourmis;  qu’il  arrive  en  pareil  cas  aux  fearabés  & 
à tous  les  autres  inleétes  de  le  transformer  en  des  milliers 
d’infeétes  de  leur  elpece.  Voilà  des  faits  bien  communs 
& bien  fimples;  ce  lont  pourtant  des  faits  que  perlonne 
n’a  jamais  vus  depuis  le  Pere  Kircker , & qu’alfûrément  on 
ne  verra  jamais  ,lf  les,  loixdfti»  fl&uî.e.  relient  telles  quelles 
font.  Qu’on  obferve  un  cadavre  de  fourmi , ou  il  fe  con* 
lèrvera  fee,  ou  il  fera  dilTous  par  la  pourriture;  tout  ce 
qu’on  pourra  voir  dans  certaines  circonllanccs , c’ell  que 
ce  cadavre  fera  rongé  par  des  vers , ou  par  d’autres  infe- 
ctes que  le  préjugé  du  Pere  Kircker  lui  a apparemment 
fait  prendre  pour  des  fourmis. 

La  recepte  qu’il  nous  donne  pour  produire  des  feor- 
pions,  elt  plus  curieufe,  & elle  mérite  d’autant  plus  d’être 
rapjKîrtée,  que  le  Pere  Kircker,  après  en  avoir  fait  l’é- 
preuve avec  l'uccès,  invite  le  leéleur  à la  répéter,  il  lui 
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certifie  qu’il  la  trouvera  très-véritable.  Prenez  des  cadavres 
de  lcorpions,  broyez-ies,  mettez-les  dans  un  vafe  de  verre, 
arrol'ez-les  d’une  eau  dans  laquelle  des  feuilles  de  bafilic 
ayent  été  macérées;  pendant  un  jour  d été,  expofez-le 
tout  au  lolcil.  Si  vous  obl'ervez  ce  mélange  avec  une  loupe, 
vous  verrez  qu’il  s’eft  converti  dans  une  innombrable  quan- 
tité de  fcorpions.  On  apperçoit  bien  ce  qui  peut  en  avoir 
impolé  ici  au  Pere  Kircker,  il  aura  pris  des  inlcéîes  des  li- 
queurs pour  des  lcorpions.  Ce  qui  l’embaralfe  dans  ce  fait, 
n’eft  pourtant  pas  la  naiffànce  de  tant  de  fcorpions , c’cll 
laiympathie  que  la  plante  appcllée  bafilic  peut  avoir  avec 
le  Icorpion. 

Tout  le  monde  ne  peut  pas  répéter  l’expérience  qui  fait 
naître  des  lcorpions , quelque  fimple  qu’elle  foit,  parce  que 
tout  le  monde  n’a  pas  des  lcorpions;  mais  le  Pere  Kircker 
nous  indique  une  expérience  aulfi  certaine,  & qu’on  peut 
faire  en  tous  lieux:  c’cû  une  manière  aulfi  commode  de 
produire  des  vers  de  terre.  On  fera  périr  & fécher  les  vers 
de  terre;  on  les  réduira  en  poudre;  on  remplira  un  vafe 
d’une  terre  grade  & douce,  & on  mêlera  avec  cette  terre 
la  poudre  des  vers  delîechés  ; on  aura  foin  d’arrofer  la 
terre  d’eau  de  pluye.  Voilà  tout  fait,  tout  préparé,  les 
vers  ont  été  bien  femés,  on  n’aura  que  trois  à quatre  jours 
à attendre,  au  bout  defquels  on  trouvera  que  toute  la  terre 
du  valè  fourmille  de  vers.  Ils  ne  feront  pas  alors  plus  gros, 
à la  vérité,  que  les  plus  petits  vers  du  fromage;  mais  qu’on 
le  donne  un  peu  de  patience,  & ce  Pere  nous  allure  qu’on 
les  verra  parvenir  à la  grandeur  des  vers  de  terre  ordinaires. 
Au  moyen  de  cette  expérience,  le  Pere  Kircker  explique 
à merveille  la  prodrgieulc  multiplication  des  vers  de  terre, 
pourquoi  les  chemins  en  paroilfeut  pleins  après  les  pluyes 
qui  ontarroTé  les  cadavres  des  vers  de  terre  morts  & delfé- 
chés.  Ell-il  encore  des  phy  ficiens,  des  philolophts  qui  puif- 
fent  adjoûter  quelque  foi  à de  telles  expériences  ! En  cft-ii 
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meme  à qui  elles  puisent  faire  naître  quelque  doute,  lùr- 
tout  parmi  ceux  qui  ont  admiré  les  deux  fexes  réunis  dans, 
chaque  ver  de  terre,  &.  qui  ont  vu  comment  lie  fait  leur 
double  accouplement  î Sont-ce  des  expériences  qui  puil- 
fent  mériter  d’être  répétées  î J avoue  que  j’ai  une  elpece 
de  honte  de  dire  que  j’ai  femé  de  la  poudre  de  vers  de 
terre,  avec  les  précautions  marquées  par  Kircker,  & que 
j’ai  planté  en  terre  comme  des  boutures,  des  morceaux 
de  vers  trcs-fccs,  fans  qu’il  en  foit  jamais  né  un  fcul  ver  de 
terre.  II  falloir  avoir  le  droit  complet  de  dire  que  ces  faits 
font  faux,  pour  répondre  d’une  manière  làtisfailànte  à des 
gens  qui  penfent  qu’il  n y a aucune  efpece  d’évidence  qui 
puifle  être  oppofée  à des  faits  qu’on  loûtient  vrais. 

Enfin , le  Pcre  Kirckcr  fait  naître  les  infeéîes  deprelque 
toutes  les  efpeces,  d’une  manière  équivalente  à celle  que 
nous  venons  de  rapporter.  Il  adjoûte  pourtant  quelque- 
fois des  circonftances  particulières;  par  exemple , par  rap- 
port aux  ferpens,  il  veut  qu’on  les  falTe  rôtir  avant  que  de 
les  pulvérifer,  pour  les  mettre  en  état  d’être  femés.  Leur 
poudre  mêlée  avec  une  terre  convenable  qui  fera  arrolee 
d’eau  & expofée  au  folcil , donnera  au  bout  de  huit  jours  de 
petits  vers  qu’on  élèvera , & qui  deviendront  des  lèrpents 
parfaits,  qui  pourront  enfuite  le  multiplier  par  l’accouple- 
ment , & cela  fi  on  a loin  d’arrofer  de  lait  mêlé  avec  de 
l’eau  la  terre  dans  laquelle  font  les  jeunes  lèrpents.  Rcdi 
s’efi  donné  la  peine  d’éprouver  cette  dernière  rcceptc , on 
croit  bien  qu’il  n’a  pas  eu  la  fatisfacfhon  de  la  voir  réulfir. 

Nous  rendrions  cet  article  trop  long  fi  nous  continuions 
d e rapporter  tous  les  faits  de  même  efpece  fur  la  génération 
des  grenouilles,  des  mouches  à deux  ailes,  des  coufins, 
des  abeilles,  des  guefpes.des chenilles,  des  fauterelles,  &c. 
que  le  Pere  Kircker  attelle  véritables  pour  les  avoir  vus  & 
bien  obfervés.  Malgré  ce  que  ces  faits  peuvent  avoir  de 
plaifant,  ils  nous  font  faire  des  retours  fur  nous-mêmes. 
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capables  d'attrifler;  ilsnousmontrent  trop  les  bornes  tic  l’cl- 
prit  humain  ; ils  nous  apprennent  que  les  préjugés  peuvent 
fur  nous  beaucoup  plus  que  nous  ne  l'imaginerions,  puif- 
qu’ils  ont  fait  voir  à un  homme  fi  célébré  tant  de  faits  qui 
n’ont  jamais  exiflé.  Le  Pere  Kircker  croyoit  pourtant  que 
les  infeétes  peuvent  fc  multiplier  par  l’accouplement,  il 
l’accorde  au  moins  à plufjcurs;  mais  il  ncpenlbit  pas  que 
ce  fût  la  feule  manière  dont  ils  fe  reproduifent,  il  en  in- 
dique beaucoup  d'autres.  On  apperçoit  allés  ce  qui  peut 
lui  en  avoir  impofé  dans  certaines  circonflances , comme 
iorlqu’il  fait  naître  les  mouches  à miel,  les  guefpes,  les 
bourdons,  &c.  de  la  pourriture  de  différentes  matières; 
toutes  ces  dernières  mouches  ont  quatre  ailes,  mais  il  y a 
plufieurs  efpeces  de  mouches  à deux  aîles,  qui  peuvent 
occafionner  des  mépriles;  il  y en  a qui  au  premier  coup 
d’œil  rcffemblcntà  des  abeilles;  ily  en  a d’autres  qui  reffem- 
blent  à des  frelons;  d’autres  qui  refTcmblent  à des  bour- 
dons. Ces  mouches  dépofent  leurs  œufs  fur  différentes 
matières  corrompues , & fur  plufieurs  efpeces  d’excrémcns. 
Les  vers  éclos  des  œufs  fe  nourriffent  des  matières  fur  leP 
quelles  les  œufs  ont  été  dépofés;  ils  croifTcnt  dans  ces 
matières , ils  s’y  transforment  par  la  fuite  dans  des  mou- 
ches à deux  ailes  qui  ont  été  prifes  pour  des  abeilles,  des 
frelonSr  des  bourdons , &c.  Nous  donnerons  dans  un  autre 
volume  les  hifloircs  des  différentes  mouches  à deux  aîles 


qui  ont  trompé  des  obfèrvateurs  trop  peu  attentifs. 

Malgré  tous  les  faits  qui  ont  été  rapportés  foit  par  les 
anciens,  foit  par  les  modernes  , on  doit  donc  regarder  les 
principes  fuivans,  comme  des  principes  certains  de  l’hi- 
ïîoire  des  infectes,  i .°  Qu’il  n’y  a aucune  efpcce  d’infcdle 
qui  ne  foit  ovipare  ou  vivipare  ; qui  ne  fe  perpétue , foit 
en  pondant  des  œufs , foit  en  mettant  au  jour  des  petits 


vivans. 


2.°  Qu’il  n’eff  point  d’infeéîc  qui  naiffe  véritablement 
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de  la  corruption  d’aucune  matière  foit  végétale , Toit  ani- 
male, de  la  corruption  d'aucune  matière  que  ce  loit;  mais 
les  matières  qui  fe  pourriffent,  donnent  fouvent  une  nour- 
riture convenable  à des  infeéles  naiflans. 

3.0  Qu’aucune  efpece  d’infeéles  n’engendre  véritable- 
ment aucun  infeéle  d’une  efpece  différente  de  la  Tienne , 
& propre  à fe  perpétuer;  mais  il  arrive  fouvent  qu’une  ef- 
pece d’infeéles  fournit  de  la  nourriture,  & même  des  fortes 
de  nids  à des  infeéles  d’efpcces  différentes  de  la  Tienne  ; les 
chenilles,  par  exemple,  n’engendrent  point  ces  vers  qui 
fortent  de  leur  corps  pour  fe  transformer  en  mouches  ; ces 
vers  naiffent  d’œufs  pondus  par  des  mouches  femblablcs  à 
celles  dans  lefquelles  ils  fe  transforment.  Nous  ne  fçavons 
pourtant  pas  encore  s’il  n’arrive  point  parmi  les  infeéles , 
que  ceux  d’efpeces  différentes  s’accouplent  quelquefois 
enfcmble,  comme  il  arrive  que  deux  quadrupèdes  d’elpeces 
différentes,  & même  de  genres  différens,  & que  deux  oi- 
fêaux  d’efpeces  différentes  & de  genres  différens  s’accou- 
plent enfemble;  mais  nous  devons  penfer  que  s’il  fe  fait 
parmi  les  infeéles  de  ces  accouplcmens  contraires  aux  ré- 
glés ordinaires,  & que  fi  des  infeéles  en  naiffent,  ces  der- 
niers infeéles  ne  fçauroient  fe  perpétuer.  Si,  par  exemple, 
de  l’accouplement  d’un  petit  papillon  avec  une  mouche , 
il  naiffoit  des  infeéles  quinefuflent  ni  mouches,  ni  papil- 
lons, ces  nouveaux  infeéles  feroient  apparemment  aufli 
incapables  de  fe  multiplier  que  le  font  les  mulets  qui  naif- 
fent de  l’accouplement  d’une  jument  avec  un  âne.  L’au- 
teur de  la  nature  a voulu  que  notre  terre  fût  peuplée  d’un 
nombre  prodigieux  d’efpeccs  d’animaux , il  lui  en  a donné 
ce  qu’il  convenoit  quelle  eût  ; mais  il  n’a  pas  voulu  que  le 
nombre  des  cfpeces  y augmentât  à l’infini.  Avec  le  temps 
la  terre  n’eût  pas  fuffi  à nourrir  les  efpeccs  d’animaux  aux- 
quels elle  a été  accordée,  fi  de  nouvelles  efpeces , propres 
à produire  d’autres  efpeces  nouvelles  euffent  pû  paroître 
journellement.  4.0  Nous 
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4 “ Nous  pouvons  prendre  encore  pour  principe  que 
les  dpeces  des  infeéles  l'ont  aufll  invariables  dans  leurs  for- 
mes , que  le  lont  les  dpeces  des  grands  animaux.  Je  veux 
dire  que  de  quelques  alimens  qu’un  infeéle  fe  nourriffe,  il  ne 
deviendra  pas  un  infèéle  d’une  cfpccc  différente  de  celle 
dont  il  eût  été,  ou  d’une  forme  différente  de  celle  qu’il 
eût  eue,  s'il  fe  fût  nourri  de  tous  autres  alimens.  Quoi- 
que, par  exemple,  le  Pere  Kircker  croye  avoir  obfcrvé 
que  fi  un  papillon  laiffe,  ce  que  ce  Pere  appelle  les  excré- 
mens  du  papillon,  & qui  font  fes  oeufs,  que  fi  le  papil- 
lon, dis-je,  laiffe  fes  œufs  fur  des  plantes,  fur  des  arbres, 
fur  des  fleurs  différentes,  les  chenilles  qui  fortent  des 
œufs , deviennent  différentes  félon  la  nature  & la  qualité 
de  l’arbre,  de  la  plante,  de  la  fleur,  & qu’elles  fe  trans- 
forment en  des  papillons  différens;  quoiqu’il  croye  que 
c’eft  là  la  vraye  caufe  des  variétés  que  les  papillons  nous 
offrent,  il  cfl  confiant  cependant,  pour  s’en  tenir  à cet 
exemple,  qu’une  chenille  d’une  certaine  efpece  ne  vit  que 
des  feuilles  d’un  certain  nombre  d’efpcces  de  plantes , & 
que  de  quelque  plante  quelle  fe  foit  nourrie , elle  fe  trans- 
forme en  un  papillon  femblable  à celui  d’un  des  œufs  du- 
quel elle  cft  fortie.  En  un  mot,  il  n’eft  pas  plus  certain 
que  les  poulets  nourris  d’œufs  de  fourmis  ne  deviennent 
pas  des  perdrix,  que  quelqu’aliment  qu’on  donne  à un 
perdreau  rouge,  il  ne  deviendra  jamais  une  perdrix  grife, 
qu’il  eft  ceruin  que  de  quelques  feuilles  que  fe  nourriffe 
une  chenille,  elle  deviendra  un  papillon  femblable  à celui 
à qui  elle  doit  la  naiflance. 

Je  donnerai  encore  ici  un  fupplément  à un  des  Mémoi- 
res du  premier  volume,  au  quatrième.  J’ai  expliqué  dans 
ce  Mémoire  comment  les  chenilles  changent  de  peau 
plufieursfois  dans  leur  vie,  comment  elles  parviennent  à 
faiffer  une  dépouille  fi  complettc  que  tout  l’extérieur  d’une 
Tome  II.  . f 


xlij  PREFACE. 

chenille  s’y  trouve.  J’y  ai  fait  voir  que  les  poils  qui  parqifTent 
furie  corps  d’une  chenille  veluë,  étoient  auparavant  ca- 
chés 6c  raffemblés  en  paquets  fous  la  peau  que  la  chenille 
a quittée , & j’ai  indiqué  les  ufages  que  ces  poils  peuvent 
avoir  pour  féparer  la  vieille  peau  de  celle  qui  doit  bien-tôt 
être  expofée  au  jour.  Enfin  j’y  ai  décrit  les  mouvemens 
6c  les  efforts  au  moyen  dcfquels  une  chenille  vient  à bout 
de  faire  fendre  fa  peau  au-defTus  du  dos , afTés  près  de  la 
tête.  Dès  qu’il  s’eft  fait  là  une  fente,  elle  efl  bien-tôt  ag- 
grandie  par  la  partie  du  corps  qui  tend  à fortir  par  une 
ouverture  trop  petite.  C’efl  dans  l’endroit  le  plus  foible 
que  la  peau  crève , 6c  cet  endroit  efl  le  même  dans  cent 
6c  cent  chenilles  de  même  efpece,  6c  dans  cent  6c  cent 
chenilles  d’efpeces  différentes.  La  régie  générale  6c  très- 
générale,  efl  que  la  chenille  fort  de  fa  vieille  peau  par  l’ou- 
verture quelle  sert  faite  fur  le  dos  près  de  la  tête;  cependant 
M.  Bazin  a obfervé  une  efpece  de  chenille  dont  la  peau 
fe  fend  furie  côté,  c’efl  par  le  côté  de  fà  vieille  peau  que 
la  chenille  s’en  tire.  Je  n’ai  point  vû  cette  chenille  dans 
l’opération , mais  j’en  ai  eu  plufieurs  de  la  même  efpece 
qui  ont  changé  de  peau  dans  les  poudriers  où  je  les  tenois 
renfermées  Quand  j’ai  examiné  les  dépouilles  quelles 
avoient  biffées , j’ai  vu  efièdiivcment  que  la  fente  qui  avoit 
permis  à la  chenille  delbrtir,  ctoitun  peu  au-deuus  delà 
ligne  des  jambes,  c’efl-à-dire  dans  un  endroit  affès  éloigné 
du  deffus  du  dos.  Là  efl  l’endroit  le  plus  foible  de  la  peau 
des  chenilles  de  cette  efpece,  qui  font  groflès  6c  velues , 
6c  dont  il  y en  a une  repréfentée  tome  I.  pl.  3 y.  fig.  1 . 

Le  Pere  de  Lignac  de  l’Oratoire,  capable  de  faire  des 
obfcrvations  fur  des  fujets  qui  donnent  moins  deprifeaux 
fens  que  les  chenilles,  capable  des  plus  abflraites  fpécula- 
tions  de  métaphyfique,  a vû  fur  l’épine  une  chenille  d’une 
efpece  qu’il  m’a  écrit  être  affés  femblable  à celle  qui  efl 
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gravée  tome  I.  pi.  32.  fig.  11.  qui  s’étoit  tirée  cfc  fa  vieille 
peau  par  une  fente  quelle  y avoit  faite  le  long  du  ventre. 
Ainfi  quoique  dans  le  commun  des  efpeces  de  chenilles, 
ce  foit  au-deflus  du  dos  que  la  peau  cille  plus  fbible,  il  y 
aquelquesefpeccsqui  l’ont  plus  fbible  fur  le  côté,  & d’au- 
tres qui  l’ont  plus  foible  fous  le  ventre. 

Enfin,  M.  Bazin  m’a  écrit  qu’il  avoit  obfervé  une  che- 
nille velue  à poils  roux  qui  vit  furie  fureau,  qui  a encore 
une  autre  façon  de  fe  tirer  de  fa  dépouille;  elle  force  fon 
vieux  crâne  à fè  détacher  tout  d’une  piece;  le  vieux  crâne 
tombe  comme  un  bonnet  tomberoit  de  defîus  la  tête  ; la 
chenille  poufTe  enfuite  fon  corps  en  avant;  elle  le  fait  for- 
tir  peu  à peu  de  la  vieille  peau  par  l’ouverture  que  le  vieux 
crâne  y a laiffée,  mais  elle  n’oblige  point  la  peau  dont  elle 
fe  tire , à fe  fendre.  Quand  une  chenille , & lur-tout  quand 
celle  dont  nous  venons  de  parler,  paroît  avec  fa  nouvelle 
peau , on  efl  fouvent  furpris  de  lui  voir  une  fi  groffe  tête. 
On  ne  conçoit  pas  comment  le  nouveau  crâne  pouvoit 
être  contenu  fous  l'ancien.  J’ai  dit  auffi  tome  I.  Mém.  iv, 
pag.  1 90.  qu’il  falloit  néceflàirement  que  le  nouveau  crâne, 
iorfqu’il  eft  fous  l’ancien , eût  une  forme  allongée;  qu’il  ne 
pouvoit  y en  avoir  qu’une  partie  placée  fous  l’ancien , & 
qu’il  devoit  s’étendre  jufques  fous  le  premier  anneau.  M. 
Bazin  m’a  écrit  qu'il  avoit  vû  ce  que  je  n’avois  fait  que 
foupçonner;  la  chenille  qui  pour  changer  de  peau , fait 
tomber  fon  vieux  crâne,  le  lui  a permis.  Dans  des  temps 
prochains  du  fort  de  l’opération, la  vieille  peau  du  premier 
anneau  & le  vieux  crâne  font  très-tranfparens  ; il  a vû , à 
ce  qu’il  affûre,  très-diflinélemcnt  les  mâchoires  du  nou- 
veau crâne  fous  l’ancien , & cinq  des  yeux  du  nouveau 
crâne  fous  la  vieille  peau  du  premier  anneau.  Plus  on  ob- 
fervera,  & plus  on  trouvera  d’additions  à faire  à nos  Mé- 
moires , & plûtôt  on  parviendra  à fçavoir  les  faits  les  plus 
curieux  de  l’Hifloire  des  Infeéles. 

fif 
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J’aurois  meme  déjà  des  additions  à faire  à quelques-uns 
desMémoiresde  cclecond  volume;  cen’eft,  par  exemple, 
que  depuis  que  le  huitième  Mémoire  a été  imprimé,  que 
j’ai  eu  le  papillon  d'une  arpenteule  dont  il  eft  parlé  dans 
ce  Mémoire,  & qui  eft  remarquable  par  fes  attitudes  va- 
riées & bizarres.  Elle  eft  gravée  pl.  27.%.  17.  & 1 8.  Le 
papillon  de  cette  chenille,  qui  eft  de  la  quatrième  clafle 
des  noéturnes,  eft  pourtant  un  de  ceux  que  les  Naturaliftes 
jugeront  des  plus  dignes  d etre  connu , parce  qu’il  a un 
port  d’ailes  propre  à caraélérifèr  un  nouveau  genrede  pa- 
pillons noéturnes.  Soit  qu’il  marche,  loit  qu’il  foit  en  re- 
pos, il  tient  toujours  fes  quatre  ailes  élevées,  mais  de 
façon  qu’il  refte  un  efpacevuide  aflesconfidérablc, entre 
les  deux  ailes  d’un  côté , & les  deux  autres  de  l’autre  côté; 
line  portion  de  chacune  des  inférieures  eft  pliée,  & vient 
s’appliquer  furledeftlis  du  corps, elle  le  couvrc&  le  cache; 
par  cette  dernière  circonftance,  le  port  d’ailes  de  ce  papil- 
lon noélurne  reflèmble  à celui  des  papillons  diurnes  de  la 
quatrième  clafte.  Nous  trouverons  quclqu’autre  occafton 
de  faire  mieux  connoîtrc  ce  papillon , & d’en  faire  graver 
des  figures  que  nous  n’avons  pas  eu  à temps,  pour  les  pou- 
voir placer  dans  la  planche  27.  où  elles  auroient  dû  être. 

En  lifant  ce  volume,  on  trouvera  une  incommodité 
qu’il  ne  m’a  pas  été  poflible  d’épargner,  on  y eft  fouvent 
renvoyé  aux  planches  du  premier  volume.  Il  fèroit  plus 
agréable  d’avoir  dans  le  livre  qu’on  lit  toutes  les  figures  dont 
il  y eft  fait  mention , mais  on  11e  voudroit  pas  avoir  un  livre 
très-grofti  par  des  planches  qu’on  a ailleurs;  pour  épar- 
gner les  renvois  aux  figures  du  premier  volume,  il  eût  fallu 
faire  reparaître  dans  ce  fécond  une  bonne  partie  de  celles 
qui  font  dans  l’autre.  Il  m’eft  revenu  affés  généralement 
qu’on  avoit  trouvé  le  premier  volume  d’une  grofteur  qui  le 
rendoit  incommode  a tenir  & à manier;  il  a été  ailé  de  ne 
pas  laiffer  le  même  défaut  à celui-ci  ; je  déftrerois  fort  qu’ils 
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n’cu  fient  l’un  & l’autre  que  des  défautsauffi  aifes  à corriger. 

Je  dois  chercher  à complaire  à ceux  qui  aiment  les  in- 
feétes;  c’efi  auïïi  en  faveur  de  ceux  qui  aiment  les  papillons, 
qui , fenfibles  à la  beauté,  à l’éclat , & à la  variété  des  cou- 
leurs de  leurs  ailes,  tâchent  d’en  attraper  pour  les  con- 
ferver  fecs,  c’eft  en  faveur,  dis-je,  de  ces  curieux  que  j’ai 
donné  pourfujetde  la  Vignette  du  premier  Mémoire  de 
ce  Volume , une  chafle  aux  papillons.  L ’yiftrument  qui  m’a 
paru  le  plus  propre  pour  les  prendre  fans  gâter  leurs  allés , 
y eft  repréfenté.  On  y a auffi  repréfenté  des  hommes  munis 
de  cet  infiniment , & qui  en  font  ufage.  Je  crois  d’ailleurs 
qu’il  devroit  être  mis  au  nombre  de  ceux  dont  les  jardiniers 
fè  fervent.  Une  partie  du  fruit  de  leurs  travaux  ne  ieurferoit 
pas  fifouvent  enlevée  parles  chenilles,  ils  confèrvcroient 
bien  des  légumes , fi , comme  je  le  dis  dans  le  huitième 
Mémoire,  ils  fe  divertiffoient  de  temps  [en  temps  à pren- 
dre les  papillons  de  leurs  jardins.  Tuer  un  feul  papillon  fe- 
melle, c’eft  quelquefois  détruire  trois  à quatre  cens  che- 
nilles, avant  qu’ellesayent  encore  fait  leplus  petit  défordre- 

L’inftrument  propre  à cette  chafle  eft  un  filet  formé , 
foit  d’un  rézeau  pareil  à celui  des  filets  des  pêcheurs,  mais 
plus  ferré , foit  d’un  rézeâu  pareil  à celui  des  coëffes  de 
perruques , foit  même  d’une  Ample  gaze , fi  on  ne  s’embar- 
ra/Te  pas  qu  ’ il  dure  long-temps.  Un  gros  fil  de  fer  roulé  en 
cerceau  de  treize  à quatorze  jxjuces  de  diamètre,  eft  la  bafe 
de  ce  filet;  on  prend  le  fil  de  fer  un  peu  plus  long  qu’il  n eft 
nécefiaire  qu’il  le  foit  pour  former  le  cerceau , & cela  afin 
de  donner  une  efpece  de  queue  à ce  cerceau , en  tortillant 
les  deux  bouts  du  fil  l’un  fur  l’autre  dans  une  longueur 
de  deux  à trois  pouces.  On  lie  cette  queue  contre  un  des 
bouts  d’une  canne  longue  à volonté,  ou  on  fait  entrer 
cette  queuë  dans  le  bout  creux  d’une  canne  qui  fert  de 
manche  à l’inftrument.  On  recourve  le  cerceau  de  fer 
d'un  ruban  de  fil  plié  en  deux , & dont  les  deux  bords  font 
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appliqués  l’un  fur  l’autre,  & coufus  enlèmble  du  côté  de 
la  circonférence  intérieure  du  cerceau;  c’eft  à ce  ruban 
qu’on  coud  un  morceau  circulaire  de  rézeau,  ou  de  gaze. 
Le  milieu  de  ce  rézeau  doit  avoir  upe  ouverture  circulaire 
alfés  grande  pour  laider  pafler  la  main  librement.  Enfin 
tout  autour  de  cette  ouverture  on  coud  un  des  bouts 
d’une  autre  pièce  de  gaze , ou  de  rézeau  : fi  celle-ci  fe  foü- 
tenoit  en  l’air , elle  formeroit  une  poche  cylindrique,  une 
cfpece  de  manchon.  L’autre  bout  de  cette  poche  porte 
un  ruban,  au  moyen  duquel  on  peut  le  pli  fier  & fermer 
comme  une  bourle.  Cette  cfpece  de  poche  eft  la  partie 
elTcntielle  à l’inftrument  pour  prendre  le  papillon , & pour 
le  prendre  fans  gâter  fes  ailes.  On  imagine  afles  comment 
on  peut  couvrir  avec  le  filet  un  papillon  pofe  à terre,  ou 
en  quelqu’endroit  convenable;  mais  s’il  falloit  foûlever  le 
filet  pour  pafler  la  main  deflous,  le  papillon  profiteroit  de 
l’ouverture  pour  s’échapper,  ou  on  fe  prefleroit  trop  de 
le  faifir , & on  ne  pourroit  pas  ménager  afles  fes  ailes. 
Au  moyen  de  la  poche,  on  n’eft  point  obligé  de  foûlever 
le  filet;  on  ouvre  le  bout  de  cette  poche,  on  fait  entrer 
fa  main  dedans,  & on  prend  à loifir  & doucement  le  pa- 
pillon ; ainfi  on  conferve  fes  ailes  avec  toute  leur  fleur.  Je 
connois  des  chafleurs  exercés  qui, avec  ce  filet,  attrapent 
même  des  papillons  en  volant.  Ils  élevent  leur  filet  au- 
defliis & vis-à-vis  du  papillon  qui  vole,  ils  conduifent  cn- 
fuite  promptement  le  filet  contre  terre , ou  ils  le  ramènent 
contre  une  des  bafques  du  devant  de  leur  habit , & le  pa- 
pillon fe  trouve  pris. 
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DES  CR.ISALIDES; 

Des  moyens  de  la  prolonger,  if  des  moyens  de  l'abréger; 
Et  comment  on  peut  prolonger  if  abréger  la  durée 
qui  femble  prefcrite  à la  vie  complette  de  quantité 
d’Infefles  de  différents  genres. 

A N S le  dernier  Mémoire  du  premier 
volume,  nous  avons  vû  le  papillon  lbrtir  de 
lès  enveloppes  de  crifalide;  nous  l’avons 
laide  avec  les  ailes  bien  étendues:  il  femble 
que  nous  n’avons  plus  qu ’àlcfuivre  dans  ce 
qu’il  va  faire  pendant  le  relie  de  fa  vie.  Ce  ne  fera  pourtant 
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que  dans  le  fécond  Mémoire  que  nous  achèverons  fon 
hiftoire.  Dans  celui-ci,  nous  croyons  devoir  retourner 
encore  une  fois  à la  crifalide , fous  la  forme  de  laquelle  le 
papillon  a fouvent  pafle  Japlus  longue  partie  de  lés  jours. 

Qu’il  y ait  des  infcdles  de  différens  genres,  ou  même 
de  différentes  efpeces,  dont  la  durée  de  la  vie  (oit  confi- 
dérablement  plus  longue  que  celle  des  autres;  cela  eft  dans 
l’ordre  auquel  nous  fommes  accoutumés  ; mais  il  doit  nous 
paroître  bien  fingulier  qu’il  y ait  des  animaux  de  même  ef- 
pece,  qui , lorfqu’ils  naiffent  dans  une  faifon,  vivent  qua- 
tre à cinq  fois  moins  de  temps  que  lorfqu’ils  naiffent  dans 
une  autre  faifon , quoique  la  vie  de  ceux  dont  la  durée  eft 
fi  courte,  ne  foit  abrégée  par  aucune  maladie  ni  par  aucun 
accident,  & quoiqu’ils  parviennent  à la  même  grandeur 
à laquelle  parviennent  ceux  dont  la  vie  eft  fi  confidera- 
blcment  plus  longue.  En  un  mot , la  vie  de  ceux  dont  la 
durée  eft  fi  courte,  eft  auffi  complettc  que  la  vie  de  ceux 
de  même  cfpcce , dont  la  durée  eft  beaucoup  plus  longue. 
La  vie  complettc , félon  l’inftitution  de  la  nature  , n’eft 
qu’une  fuite  de  degrés  d’accroiftcment,  & une  fuite  de 
degrés  de  décroiftémcnt  ou  de  dépériffement.  L’animal 
qui  a pafTéparlcs  mêmes  fuites  de  degrés  d’accroiffcment 
& de  dccroiftément  dans  un  ou  deux  mois,  a eu  une  vie 
auffi  complettc,  que  celle  de  l’animal  qui  iva  paffé  par 
ces  fuites  de  degrés  d’accroiflement  & de  dorroiftement 
qu’en  une  ou  en  plulicurs  années.  Or,  quand’certains  in- 
fcélcs  naiflént  dans  une  faifon , le  cours  de  leur  vie  com- 
plexe eft  quatre  à cinq  fois  plus  long  , que  lorfqu’ils 
naifTent  dans  une  autre  faifon.  Il  en  eft  de  ces  infeéles 
comme  il  en  feroit  des  hommes , fi  ceux  qui  naiffent  fous 
les  zones  froides , vivoient  quatre  à cinq  fiecles,  pendant 
que  ceux  qui  naiffent  entre  les  tropiques  ou  fous  l’équa- 
teur auraient  peine  à atteindre  quatre-vingt  ans.  Une  belle 
& fingulicre  chenille  qui  vit  du  fenouil,  nous  a donné 
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occafion  ailleurs  * défaire  remarquer,  que  lorlq  uc  des  clic-  m*nTl™j  Im 
nilles  de  cette  efpccefe  transforment  encril’alides  vers  la  +6 2. pi.  /ô'. 
fin  d’ Août  ou  dans  le  commencement  de  Septembre,  leurs  JS- 
crilàlides  palfcnt  i’byver  & rcflcnt  crilalides  pendant  neuf 
à dix  mois,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  le  papillon  vit 
neuf  à dix  mois  caché  fous  les  enveloppes  de  crifalide; 
au  lieu  que  lorfque  les  chenilles  de  la  meme  efpecc  fe  mé- 
tamoephofent  en  crilàlides  dans  le  mois  de  Juillet,  cha- 
que crilàlide  ne  relie  crifalide  que  treize  jours , le  papillon 
au  bout  de  treize  jours  elt  en  état  de  fe  tirer  de  les  enve- 
loppes. Voilà  donc  des  crilàlides  qui  ne  vivent  crifalides 
que  treize  jours , pendant  que  d’autres  delà  même  elpcce 
vivent  crilàlides  pendant  dix  mois.  Les  parties  de  certains 
papillons  n acquiérent  qu’en  dix  mois  laconfiltance,  lafo- 
lidité&  la  force  que  les  parties  de  quelques  autres  papil- 
lons de  même  el'pece  acquiérent  en  treize  jours. 

Les  durees  totales  des  vies  des  infeétes  de  même  elpcce, 
qui  doivent  eflre fuccelîivement  chenilles,  crilàlides &.  pa- 
pillons, & qui  font  nés  dans  des  laifons  différentes , ne  font 
pas  entr’elles  dans  un  rapport  aulfi  différent  que  celui  des 
vies  des  crilàlides , que  celui  de  treize  jours  à dix  mois  ; 
mais  elles  ne  biffent  pas  de  l’être  dans  un  rapport  qui  ex- 
prime une  différence  qui  nous  doit  paraître  confidérable. 

L’infcdlc  né  en  Juillet  fous  la  forme  de  chenille,  11e  péri- 
ra l’année  fuivante  fous  la  forme  de  papillon,  que  dans 
le  mois  de  Juin , & l’infeéle  né  fous  la  forme  de  chenille 
dans  le  mois  de  May,  périra  fous  la  forme  de  papillon, 
dans  le  mois  de  Juillet  de  la  même  année.  Enfin,  l’un 
pour  être  né  peut-être  un  mois  plus  tard,  vit  onze  mois 
& plus , pendant  que  la  vie  de  celui  qui  eft  né  un  mois 
plûtôt,  eft  fixée  à deux  mois  ou  à deux  mois  & demi. 

Un  grand  nombre  d’efpcccs  de  chenilles,  foit  de  cel- 
les qui  donnent  les  papillons  diurnes,  comme  la  chenille 
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du  fenouil  que  nous  venons  de  citer,  foit  de  celles  qui 
donnent  des  papillons  noélurnes,  pourroicnt  nous  four- 
nir des  exemples  d’infeéles,  qui  quand  ils  naifTent  au 
printemps,  ont  une  vie  très-courte,  en  comparaifon  de 
celle  des  inleéles  de  même  efpecequi  naifTent  en  été. 

Par  rapport  aux  chenilles  qui  donnent  des  papillons 
nodlurnes,  on  n’a  qu’à  fuivre  dans  nos  jardins  celle  qui 
cfl  caraétérifée  par  unepiramidc  charnue,  * poféefur  le 
quatrième  anneau , qui  eft  remarquable  par  deux  rayes 
d un  beau  jaune,  & qui  vit  des  feuilles  de  tous  nos  arbres 
fruitiers , & par  préférence  de  celles  du  prunier  & de  l’abri- 
cotier. Cette  chenille , dis-je,  nous  donnera  des  occaftons 
commodes  de  faire  des  oblervations  femblables  à celles  que 
nous  venons* de  rapporter  fur  la  chenille  du  fenouil,  fur  là 
crilàlide  & fur  Ton  papillon. 

Il  a été  bien  prouvé*  que  l’infeéle  que  nous  appelions 
chenille,  eft  un  papillon  caché  fous  des  vêtemens  orga- 
nifés  dont  il  a befoin  pour  croître;  que  le  papillon  croît 
fous  la  forme  d’une  chenille,  & qucc’eft  fous  la  forme  de 
crifalide  que  fes  parties  fe  fortifient.  La  grande  différence 
qui  le  trouve  entre  la  durée  de  ces  infeéles , tombe  fur  le 
temps  neceffaire  pour  rendre  leur  accroifTenient complet: 
car  on  peut  regarder  comme  une  forte  d’accroiflcment,  le 
temps  pendant  lequel  des  parties  qui  ont  toutes  leurs  di- 
menfions , acquiérent  la  fermeté  & lafolidité  qui  leur  eft 
ncccftàire , & c’eft  ce  qui  fe  fait  tant  que  le  papillon  paroît 
crilàlide.  L’accroifTementdu  papillon  eft  donc  plus  prompt 
ou  plus  lent,  félon  que  le  temps  lui  eft  plus  ou  moins  fa- 
vorable. L’accroiftement  du  papillon  , comme  celui  des 
plantes , dépend  des  faiions  : du  bled , du  froment  femé  en 
Octobre  ou  en  Novembre , ne  parvient  gueres  plutôt  à 
maturité,  que  du  bled  qui  n’a  été  femé  qu’en  Mars  ou  en 
Avril,  & cela,  parce  que  le  bled  paflc  tout  l’hy ver  en  terre 
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fans  croître  fenfiblement.  Cent  autres  plantes  croiflcnt  plus 
en  deux  femaines  d’un  temps  favorable , que  dans  plufieurs 
mois  d’un  temps  très-froid  outropfec.  Cette  analogie  qui 
fe  trouve  entre  l’accroifTement  des  papillons  & celui  des 
plantes,  ne  nous  doit  pourtant  paraître  finguliere , que  par- 
ce que  nous  ne  fommes  pas  accoûtumés  à en  voir  une 
pareille  entre  l’accroiflement  des  plantes  & celui  des  grands 
animaux. 

Nous  voyons  aflcs  pourquoy  la  chaleur  eft  neceflaire 
à l’accroifTement  des  plantes,  puifque  nous  voyons  que 
c’eft  elle  qui  met  en  mouvement  dans  leur  intérieur  cette 
feve,  dont  une  portion  doit  s’unir  à leurs  parties.  L’cfpecc 
d’accroiflement  qui  fe  doit  faire  dans  le  papillon  l'ous  la 
forme  de  crilhlide,  ne  dépend  pas  du  fuc  nourricier  qui 
lui  feraapporté  de  dehors;  il  a fait  fa  provifion  de  tout  celui 
qui  lui  eft  neceflaire,  lorfqu’il  étoit  fous  les  enveloppes  de 
chenille.  Mais  ce  fuc  nourricier  demande  à être  mieux 
didribué  , à être  digéré,  & fur-tout  à être  épailîi.  Nous 
avons  vû  que  toutes  les  parties  du  papillon  qui  vient  de 
fortir  de  deflbuslapeau  delà  chenille,  n’ont  que  la  con- 
fiftance  d’une  bouillie  ; elles  font,  pour  ainfi  dire,  trop  dé- 
layées, elles  ne  peuvent  prendre  une  confiftancc  conve- 
nable , à moins  qu’une  partie  de  la  liqueur  trop  fluide 
dont  elles  font  imbibées , ne  s’évapore  ; ce  n’efl  que  par  la 
tran/piration  qut*ia  portion  excedentc  de  ce  liquide  peut 
être  chaflee.  Mais  cette  tranfpiration  fo  fait  difficilement  à 
travers  les  enveloppes  de  la  crilâlide,  qui  foiîî  comme  cruf- 
tacées , & par  conlèquent  très-compaéles;  un  cer  tain  degré 
de  chaleur  eft  donc  neceflaire  pour  produire  cettC  tran- 
Ipiration. 

Des  expériences  rapportées  dans  le  premier  volume  * * f 

ont  appris,  que  certaines  cfpeces  de  crifàlides  ont  perdu  ’ 

environ  un  dix-huiticnie  de  leur  poids,  lorfque  le  papillon 
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eft  prêt  à paraître  libre.  Des  crifalides  d’autres  elpeccs  peu- 
vent en  perdre  davantage,  & d’autres  peuvent  en  perdre 
moins  ; mais  toûjours  le  papillon  ne  devient  en  état  de 
fc  tirer  des  enveloppes  de  crifalidc,  que  quand  il  a tran- 
fpiré  une  certaine  quantité  de  matière  aqueufe.  D’autres 
expériences  m’ont  fait  voir  cette  matière , qui  s’échappe  du 
corps  des  crifalides  par  l’infenfible  tranfpiration.  Dans  Je 
mois  de  Juillet , j’ai  renfermé  des  crifalides , chacune  dans 
un  tube  de  verre  de  quatre  à cinq  pouces  de  longueur, 

6 l'cellé  hermétiquement  par  les  deux  bouts.  Un  des  bouts 
de  quelques-uns  de  ces  tubes  avoit  meme  été  renflé  en 
boule.  Quelques-unes  des  crifalides  à qui  j’avois  ôté  toute 
communication  avec  l’air  intérieur , étoient  venues  de  la 


plus  belle  des  chenilles  du  chou.  Au  bout  de  quelques 
jours  je  vis  des  gouttelettes  de  liqueur  attachées  Contre 
les  parois  intérieures  de  la  boule;  elles  s’y  multiplièrent 
chaque  jour,  elles  coulèrent  dans  l’endroit  le  plus  bas,  où 
raffcmblées  elles  avoient  un  volume  qui  furpafloit  celui  de 
huit  à dix  greffes  gouttes  d’eau  jointes  enfcmble , une  par- 
tie du  corps  de  la  crifalidc  étoit  dans  l’eau.  Cette  liqueur 
étoit  aufft  claire  & auffi  tranfparente  que  de  l’eau  le  peut 
être.  Les  crifalides  que  j’ai  miles  dans  d’autres  tubes  étoient 
venues  de  chenill|s^ui^qnnent  des  papillons  noéturnes, 

fenfîbiement  altérées;  mais  les  papillongm’en  font  point 
fortis;  ils  ont  pé1;’»,  peut-être,  parce  que  la  liqueur  qui 
tranfpiroit  de  leur  corps  étoit  eniuite  employée  à mouiller 
ou  à tenir  frop  humide  la  peau  delà  crifalidc.  Mais  quand 
le  papillon  feroitné  dans  chaque  tube,  nous  n’en  aurions 
P^s  mieux  vû  ce  que  nous  voulions  voir,  que  les  crifali- 
des  tranfpirent,  & que  ce  qui  s’échappe  de  leur  corps  cfl 
une  liqueur  très-claire. 

Il  cft  donc  certain  que  le  papillon  ne  devient  en  état 
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de  fe  tirer  de  Ion  fourreau  de  crifàlidc , que  les  parties  ne 
font  fuffilâmment  fortifiées  ou  affermies , que  ionqu’il  s’en 
eft  échappé  une  certaine  quantité  de  liqueur  par  la  voye 
de  l’infenfibic  tranljjiration  ; que  la  chaleur  clt  l’agent  le 
plus  propre  à faire  évaporer  le  trop  d’humidité  dont,  les 
parties  du  papillon  étoient  baignées;  enfin  que  félon  que 
cette  quantité  de  matière  ell  enlevée  plus  promptement 
ou  plus  lentement,  le  papillon  doit  conlcrver  plus  ou 
moins  long  temps  la  forme  de  crilâlide. 

Ce  principe  limplc  m’a  paru  nous  conduire  à conclurrc 
que  nous  pourrions  abréger  ou  prolonger  à notre  gré  la 
durée  de  la  vie  complettc , non  feulement  de  toutes  les  ef- 
pcccs  d’inleétes  qui  doivent  devenir  papillons,  non  feu- 
lement de  celles  dont  les  individus  ont  des  durées  de  vie 
inégales  félon  le  mois  dans  lequel  ils  naiffcnt , mais  que 
nous  pouvions  de  même  allonger  ou  accourcir  celle  de 
toutes  les  elpeccs  de  papillons , dont  les  individus  ont 
vécu  /ufqa’id  un  temps  à peu  près  égal,  & généralement 
celle  de  tous  les  infccîcs  qui  le  métamorphofent  en  cri- 
Cilidesdc  en  nimphes  qui  n’ont  pas  befoin  de  prendre  de 
nourriture,  comme  font  tant  defearabés  de  genres  diffé- 
rents, & comme  font  tant  de  genres  de  mouches.  Enfin 
il  m’a  paru  que  nous  devions  conclurre  qu’il  y avoit  une 
infinité  de  machines  animales,  dont  nous  pouvions  accé- 
lérer ou  retarderl’accroifTement.comme  celui  des  plantes , 
'quoique  ces  machines  animales , méprilècspar  ceux  qui  ne 
les  ont  jamais  confidérées  avec  attention,  foient  plus  com- 
pofées  .plus  admirables  & faites  peut-être  avec  plus  d’artifi- 
ce que  celles  qui  nous  intereffent  le  plus,  & dont  nous  avons 
la  plus  grande  idée.  Quoiqu’il  ne  s’agiflë  que  d’infeéles , il 
étoit  curieux , ce  me  femble , de  faire  les  expériences  pro- 
pres à apprendre  fi  notre puiflancefureuxalloit  jufqu  apou- 
voir  abréger  & allonger  le  cours  de  leur  vie.  D’ailleurs , ces 
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expériences  m’ont  paru  propres  à étendre  nos  connoif- 
fances  fur  l’ccconomie animale  en  general,  & n’avoir  pas 
des  rapports  auffi  éloignés  qu’on  le  pourroit  croire  avec 
ce  qui  nous  regarde  de  plus  près. 

Par  rapport  au  raccourci  11  cment  de  la  vie  des  infectes, 
il  ne  s’agifîoit  que  de  fçavoir  fi  ceux  qui  paffent  tout  l’hy- 
ver,  & louvcnt  liuità  dix  mois  en  crifalidc,  ne  vivoient 
fi  long  temps  dans  cet  état , que  faute  detreexpofés  à un 
air  affez  chaud  ; s’il  n’y  avoit  point  de  rifque  à accélérer 
un  développement  que  la  nature  vouloit  qui  fe  fît  peu 
à peu.  Il  n’étoit  queftion  que  de  tenir  pendant  l’hyver  des 
crifalides  de  diverfes  efpcccs  dans  un  air  aulfi  chaud  que 
celui  du  beau  printemps  ou  de  l’été , pour  voir  l’effet  qu’il 
produirait  fur  clics.  Cette  expérience  toute  fimple  quelle 
eft,  eût  été  affés  difficile  à executer,  fi  le  jardin  du  Roy 
ne  m’en  eût  donné  le  moyen.  Dès  qu’on  y entre,  deux 
magnifiques  lcrrcs,  nouvellement  confiantes,  annoncent 
combien  Ion  état  efi  changé  depuis  qu’il  a paffé  dans  le 
département  de  M.  le  Comte  de  Maurepas , qui  fe  repofè 
dans  cette  partie  pour  l’execution  des  ordres  de  SaMajefté, 
fur  l’a<5livité&  l’intelligence  de  M.du  Fay.  Ces  ferres  y ont 
été  conftruites  fur  d’heureufes  proportions;  au  moyen  du 
fblcil  qui  agit  puifiàmmcnt  furellcs,&du  feuqu’ony  en- 
tretient , on  y-  fait  regner  le  printemps  , & quelquefois 
même  l’été  au  milieu  de  l’hyver. 

Ces  ferres  deftinéesàconlcrvcr  les  plantes,  me  parurent* 
extrêmement  propres  à faire  des  expériences  fur  la  maniéré 
d'accélcrer  l’accroiftcment,  l’affermiffement  despartiesdu 
papillon  cachées  fous  l’enveloppe  de  crifalidc,  ou , ce  qui  eft 
la  même  chofe,  d’abréger  le  cours  de  fa  viecomplcttc.  Dans 
le  mois  de  Janvier  1734.  j’y  portai  un  grand  nombre  de 
crifalides  de  différentes  cipeces , chacune  dans  le  poudrier 
où  elle  serait  tirée  de  fa  peau  de  chenille  ; j'y  en  portai 
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beaucoup  plus  d’elpeces  qu’il  n’cn  étoit  hclbin  pour  les 
expériences  dont  il  s’agit,  tant  de  celles  qui  dévoient  donner 
des  papillons  diurnes,  que  de  celles  qui  en  dévoient  donner 
de  noélurnes.  Sûrdu  fuccèsde  ces  expériences, autant  qu’on 
peut  1 'être  de  celui  de  quelque  expérience  qu’on  tentepour 
la  première  fois , je  cherchois  en  même-temps  à lâtislàirc  à 
l’impatience  que  j’avois  de  voir  les  papillons  dans  lefqucls  le 
transformoient  diverfes  elpeces  de  chenilles  que  je  n’avois 
pas  élevées  dans  les  années  précédentes. 

La  reulfite  fut  précifcmcnt  telle  que  je  l’avois  attendue; 
des  papillons  parurent  dans  mes  poudriers  au  milieu  de 
l’hyver , quelques  uns  fc  tirèrent  de  leurs  enveloppes  au 
bout  de  dix  àdouze  jours  ; d’autres  ne  les  quittèrent  qu’au 
bout  de  trois  femaincs , & d’autres  confervércnt  leur  forme 
de  crifalide  pendant  cinq  à fix  femaines  & plus.  Ces  va- 
riétés font  de  celles  que  j’avois  dû  prévoir;  entre  les  crifali- 
des  il  y en  avoit  dont  les  papillons  feraient  fortisdans  le  mois 
de  May,  d’autres  dont  les  papillons  ne  dévoient  paraître 
que  dans  le  mois  d’Aoull  ou  vers  le  commencement  de 
Septembre.  Cinq  à fix  jours  avoient  été  ici  pour  chacun 
de  ces  papillons  environ  ce  qu’eût  été  un  mois  pour  eux 
fi  les  crifalides  eulfent  été  expofées  aux  injures  de  l’air  ou 
cachées  fous  terre , car  parmi  celles  que  j’avois  portées 
dans  les  ferres,  //yen  avoit  de  celles  qui  retiennent  en  terre 
& de  celles  qui  relient  à l’air.  Une  femainevaloit  un  mois 
même  aux  crifalides  qui  ont  befoin  des  chaleurs  des  mois 
de  Juin  & de  Juillet,  parce  que  la  chaleur  des  ferres  n’étoit 
pas  fujetteà  tant  de  viciflltudes  que  l’eft  celle  de  nos  mois 
*les  plus  chauds.  Les  nuits  font  quelquefois  plus  chaudes 
dans  ces  ferres  que  ne  le  font  nos  nuits  d’été. 

Jcne  m’arrêterai  point  à citerdes  exemplesde  papillons 
à qui  j’ai  conlidérablement  abrégé  le  temps  qu’ils  dévoient 
palier  fous  la  forme  de  crifalide;  j’en  pourrais  faire  une 
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énumération  ailes  longue,  & d’autant  plus  inutile  à prefent, 
que  dans  les  mémoires  qui  doivent  luivre  celui-ci , je  lerai 
obligé  plus  d'une  fois , en  parlant  du  temps  où  certains 
papillons  ont  paru  avec  leurs  ailes  développées,  d’avertir 
que  leurs  criiâlidcs  avoient  été  miles  dans  une  des  ferres 
du  jardin  du  Roy. 

Qu’on  ne  croye  pas  au  relie  que  ces  papillons  qu’on 
avoit  prelfé  de  paraître  au  jour.étoient  moins  bien  con- 
ditionnés, que  s’ils  ne  fulfent  nés  qu’à  leur  terme  ordi- 
naire, qu’ils  étoient  contrefaits  ou  foibles;  rien  ne  leur 
manquoit  à chacun  de  ce  que  pouvoir  avoir  le  papillon  de 
leur  eljjece  le  mieux  conformé.  Plu  heurs  femelles,  fur 
tout  celles  qui  étoient  phalènes  ou  noélurnes,  firent  leurs 
œufs , 8c  périrent  peu  après , comme  nous  verrons  dans  le 
mémoire  fuivant  quelles  periffent  quand  leur  ponte  eft 
faite.  Le  papillon  qui  s ert  délivré  de  lès  œufs  a latisfàità 
tout  ce  que  la  nature  exige  de  lui , il  meurt.  Le  cours  de 
la  vie  de  nos  infectes  eft  donc  réel  1 ornent  abrégé  des  mois 
qu’ils  n’ont  pas  pâlies  lous  la  forme  de  crifalidc , car  ils 
n’en  vivent  pas  plus  long-temps  papillons  pour  avoir  vécu 
criiâlidcs  pendant  un  temps  plus  court. 

Dès  le  2 1 . Novembre  1734..  je  fis  porter  des  poudriers 
où  étoient  des  criiâlidcs,  dans  les  ferres  du  jardin  du  Roy , 
je  les  y fis  porter  près  de  deux  mois  plutôt  que  la  première 
fois.  Les  papillons  quittèrent  aufli  deux  mois  plutôt  la  for- 
me de  crifàlide;  & cela,  parce  que  les  deux  mois  qu’ils 
enflent  pafTés  à l’air  ou  en  terre  fouscettc  forme,  n’eu  fient 
pas  avancé  fcnfiblement  leur  accroilïcment.  Une  lemaine 
y tint  lieu  à certaines  crifalides  de  plus  de  trois  mois  de® 
vie.  .1  eus  dès  les  premiers  jours  de  Décembre  des  papillons 
qui  ne  dévoient  paraître  qu’en  May.  Nous  avons  fait  en- 
tendre cy-delFus  qu’il  y a des  papillons  dont  on  a deux  gé- 
ncrat.owa  de  chenilles  dans  la  même  année;  un  papillon 
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par  exemple,  qui  eft  né  au  mois  de  May,  fait  des  œufs 
d’où  des  chenilles  fortentdans  le  même  mois,  ou  vers  le 
commencement  de  Juin.  Les  chenilles  lôrties  de  ces  œufs, 
donnent  des  papillons  avant  la  fin  de  Juillet,  & ces  papillons 
font  des  œufs  d’où  des  chenilles  éclofènt  en  Août  ou  en 
Septembre:  des  papillons  de  plufieurs  autres  e/peccs  qui 
naifient  plûtard,  ne  donnent  chaque  année  qu’une  généra- 
tion de  chenilles.  Il  eft  clair,  qu’en  faifant  naître  en  Décem- 
bre des  papillons  qui  n’auroient  dû  naître  qu’en  Juin  ou  en 
juillet  de  l’année  luivante.on  auraaifement  dans  une  année 
deux  générations  de  ces  papillons  , ou  de  leurs  chenilles. 
Ce  n'eft  pas  affûrement  un  fecrct  qui  paroifle  fon  à defirer 
à prelènt  que  celui  de  multiplier  les  générations  des  che- 
nilles &.  des  papillons , mais  que  fçait-on , fi  ce  qui  nous  eft 
inutile  aujourd’hui,  ne  deviendra  pas  utile  quelque  jour! 
Si  on  découvroit  une  nouvelle  elpecc  de  chenilles  qui  don- 
nât autant  de  love  que  les  vers  à foyc , qui  fut  plus  ailée  à 
élever , mais  qui  n’eût  qu’une  génération  par  an , quoi- 
qu’elle vécût  de  feuilles  qu’on  peut  trouver  pendant  toute 
l’année,  on  le  ferviroit  de  cette  voye  pour  augmenter  le 
nombre  de  fes  générations. 

Il  n’eft  prefquepas  befoin  d’avertir  que  le  moyen  dont 
nous  nous  fortunes  fervis  pour  accélérer  le  développement 
des  papillons , n ’cft  pas  moins  efficace  pour  accélérer  celui 
des  mouches  de  diverfesefpeccs,  des  fcarabés,&  générale- 
ment celui  de  tous  les  infeétes  qui  paffent  par  l’état  de  cri- 
faiides  & de  nimphes,  qui  ne  font  point  d’ufàgede  leurs 
jambes.  11  n’eft  point  de  curieux  en  infeéles , qui , quand  il 
aura  une  ferre  chaude  à fâ  difpofition , ne  foit  charmé  d'y 
faire  accomplir  dès  le  commencement  de  l’hyver , des  mé- 
tamorphofes  qu’il  ne  pourroit  fc promettre  devoir  qu’en 
été.  Nous  n’aimons  pas  à prendre  des  foins  qui  ne  doivent 
nous  donner  des  connoiffances  qu’après  un  temps  qui  nous 
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paraît  long.  Dans  de  petits  appartements  bien  échauffés  par 
des  poêles , on  accélérera  de  même  le  développement  des 
infeéles.  Un  de  mes  amis , à qui  j’avois  appris  ce  qui  s’étoit 
paffé  dans  les  ferres  du  jardin  du  Roy,  sert  diverti  à Straf- 
bourgà  faire  paraître  au  jour  pendant  l’hyverlcs  papillons 
de  toutes  les  crilàlides  qu’il  a pû  trouver. 

Pour  accélérer  le  développement  des  infeétes  cachés 
fous  la  forme  de  crifalide  ou  de  nimphe , on -peut  avoir 
recours  à une  chaleur  plus  égale  Si  plus  confiante  que 
celle  des  poêles,  qui  coûtera  moins  à entretenir, & dont 
l'effet  fera  plus  prompt.  Jufques  icy , les  poules  n’ont  gucre 
couvé  que  des  œufs,  mais  il  m’a  paru  qu’on  pouvoit  fort 
bien  leur  faire  couver  descrifalidcs  & des  nimphes;  qu’on 
pouvoit,  au  lieu  de  poulets,  faire  éclore  fous  des  poules  des 
papillons,  des  mouches, des  fcarabés,&c.  On  ne  les  détermi- 
nerait pas  à couver  immédiatement  des  crilàlides,  dont  la 
grofTèurcft  trop  éloignée  de  celle  de  leurs  œufs  ; d’ailleurs 
les  crifàlides  moins  dures  même  que  les  œufs  des  petits 
oifeaux,  feraient  bientôt  écrafées  par  le  fcul  poids  de  la 
poule,  Si  par  les  mouvemens  quelle  fe  donne  en  diffe- 
rents temps.  Mais  quand  une  poule  a l’envie  ou  le  bc- 
foin  de  couver,  elle  ne  montre  pas  grand  difeernement, 
elle  échauffe  des  pierres  arrondies  quoi;  laiffe  dans  fon 
nid,  comme  elle  échauffe  fes  propres  œufs;  il  n’y  avoit 
donc  aucun  lieu  de  douter  qu’une  poule  ne  couvât  des 
boules  creufes  de  verre,  ou  des  boules  crcufbs  Si  allon- 
gées en  forme  d’œuf,  Si  auffi  greffes  ou  plus  greffes  que 
des  œufs.  Si  dans  une  de  ces  boules  de  verre  il  y a des  crifà- 
lides, la  poule  qui  couvera  la  boule  de  verre,  couvera  les 
crifàlides.  Elles  feront  défendues  par  les  parois  rie  cette 
boule  contre  le  poids  de  la  poule,  comme  l’embrion  du 
|ioulct  l’cft  par  la  coque,  Si  elles  profiteront  de  même  ou 
à peu  près  de  la  chaleur  de  la  poule. 
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Pour  en  faire  l’expérience,  je  pris  une  boule  de  ver- 
re creule , dont  la  figure  & la  grolfcur  étoient  à peu 
près  les  mêmes  que  celles  d’un  œuf  de  poule  d’Inde.  La 
boule  ctoit  percée  à un  de  fis  bouts , Si  c’cft  par  cette 
.ouverture  que  je  fis  entrer  des  crifalidcs  dans  l’intérieur  de 
l’œuf.  Celles  qui  ièrvirent  à la  première  épreuve,  étoient  ve- 
nues d'unechcnillc  épineufe  de  l’ortie,  reprefentéc  tom.  1. 
Planche  26.  iig.  1.  elles  setoient  attachées  par  le  derrière 
contre  le  couvercle  de  papier  qui  bouchoit  le  poudrier, 
dans  lequel  les  chenilles  avoient  été  nourries.  Sans  décro- 
cher la  crifalide,  je  coupai  un  petit  quarré  de  papier  vers 
le  milieu  duquel  étoit  ion  attache.  Je  coupai  ainfi  huit 
petits  quarrés  de  papier,  ou  ce  qui  cft  la  même  choie, 
j’ôtai  huit  crifalides  du  poudrier  ; je  frottai  de  colle  la 
furfice  du  papier  oppoféeà  celle  à laquelle  la  crifalide  te- 
noit,&  j’eus  attention  d’appliquer  cette  furfice  frottée 
de  colle  contre  les  parois  intérieures  de  l’œuf  Je  plaçai 
les  crifalides  aulïi  proches  les  unes  des  autres  quelles  le 
pouvoient  être.  Quand  l’oeufde  verre  étoit  dans  une  po- 
fition,  telle  que  l’endroit  où  les  crifalidcs  ctoient  collées, 
étoit  le  plus  clevé  , elles  pendoient  comme  d’une  voûte. 
Après  avoir  ainfi  arrêté  huit  crifalidcs  dans  l’œuf,  je  bou- 
chai fon  ouverture  avec  un  bouchon  de  iiege.  Loin  pour- 
tant de  chercher  à ôter  toute  communication  à l’air  inté- 
rieur avec  l’air  extérieur,  je  longeai  à lui  en  ménager  une. 
Je  coupai  une  portion  du  bouchon  clans  toute  la  lon- 
gueur, afin  que  Ion  contour  11c  fût  point  circulaire,  & 
qu’il  reliât  un  vuide  entre  le  contour  du  trou  Si  le  bou- 
chon. 

Tout  étant  ainfi  préparé , je  plaçai  l’œuf  de  verre  avec 
des  œufs  ordinaires  qu’une  poule  couvoit  depuis  quel- 
ques jours.  Je  trouvai  le  lendemain  quelle  avoit  mis  ctt 
œuf  au  bord  du  nid,  & elle  l’y  a toujours  tenu;  d’ailleurs 
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elle  le  couvroit  bien;  ellel’a  toujours  coniêrvé  bien  chaud. 
L'effet  de  la  chaleur  parut  dès  le  premier  jour,  toutes  les 
parois  intérieures  de  l’œuf  de  verre  furent  couvertes  de 
vapeur,  ou  plutôt  de  goutclettes  d’eau  très-lènfibles  qui 
avoient  été  fournies  par  la  tranfpiration  conlîdérable  qui 
s’étoit  faite  dans  les  cril'aiides.  J ôtai  le  bouchon , afin  de 
donner  delà  facilité  à s’évaporer  à une  humidité  qui  au- 
rait pû  nuire  aux  criialides  fi  elle  fut  refiée.  Quand  l’œuf 
fut  fec,  c’elt-à-dire , au  bout  de  quelques  minutes,  je  re- 
mis le  bouchon , & je  replaçai  l’œuf  de  verre  lous  la  poule. 
Ni  le  lendemain  ni  les  jours  fuivants  je  n'apperçûs  plus 
de  vapeurs  contre  les  parois  intérieures.  La  grande  tran- 
fpiration s’étoit  faite  en  moins  de  vingt- quatre  heures.  En- 
fin au  bout  de  quatre  jours,  je  vis  paraître  le  premier, 
apparemment , des  papillons  qui  fait  né  fous  une  poule,  & 
le  premier  des  papillons  de  cette  efpece  qui  ait  ü peu 
refté  fous  la  forme  de  crifalide.  Us  font  cependant  de  ceux 
qui  y reftent  pendant  le  moins  de  temps.  J’avois  confervé 
dans  le  poudrier  où  les  crifalides  de  l’œuf  de  verre  avoient 
été  prifes , d’autres  crifalides  de  même  efpece,  & qui  s’é- 
toient  tirées  du  fourreau  de  chenille  le  même  jour.  C’cfl 
le 2 1 . & le  22.  Juin  quelles  l’avoient  toutes  quitté;  cel- 
les du  poudrier  que  j’avois  laiffé  fur  une  fenêtre  en  dehors, 
fe  transformèrent  les  unes  le  5.  les  autres  ie  6.  les  autres 
le  7.  & le  8.  Juillet;  6c  de  celles  qui  avoient  été  mifes 
fous  la  poule  le  22.  Juin  au  loir,  lapremicrefe  transforma 
le  26.  après  midi.  Je  trouvai  quatre  autres  papillons  dans 
l’œuf  le  27.  au  matin  ; & il  en  eut  un  qui  n’y  parut  déve- 
loppé que  le  28.  au  matin.  Deux  autres  criialides  péri- 
rent dans  l’œuf,  de  huit  il  n’y  en  eut  que  fix  qui  devin- 
rent papillons;  mais  il  en  périt  autant  à proportion  de  cel- 
les que  j’avois  biffées  dans  le  poudrier.  Les  papillons  qui 
étant  expofés  à la  chaleur  de  l’air  extérieur  dans  une  fàifon 
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favorable  fe  font  tirés  le  plûtôt  de  leurs  enveloppes  de 
crilâlides,  ne  s’en  font  donc  tires  qu’au  bout  de  quatorze 
jours , & un  papillon  de  même  clpece  s’eft  dégagé  des 
fiennes  fous  la  poule  au  bout  de  quatre  jours.  Son  dé- 
veloppement a été  bien  hâté.  A la  vérité , quatre  autres 
papillons  le  transformèrent  un  demi  jour,  & un  autre  un 
jour  & demi  plus  tard  que  le  premier.  Peut-être  qu’ils 
fe  font  trouvés  dans  des  endroits  de  l’œuf  qui  ont  été  te- 
nus moins  chauds.  Le  développement  au  relie  de  tous  les 
papillons  de  même  elpece,  ne  le  fait  pas  précifément  dans 
le  même  temps,  il  fuppofe  une  elpece  d’accroilîtmcni ; 
& dans  les  animaux  de  même  cfpece , l’accroilfcment  le 
fait  plus  ou  moins  vite  lelon  les  dilpolkions  intérieures  de 
l’animal.  Nous  avons  dit  auflî,  qu’entre  les  crifalides  du 
poudrier,  il  y en  eut  d’où  les  papillons  ne  fortirent  que  deux 
jours  après  que  d’autres  papillons  furent  fortisdes  leurs. 

Je  collai  contre  les  parois  intérieures  d’un  autre  œuf 
de  verre  qui  avoit  une  hgure  a/Tés  fphérique,  fix  crifalides 
venues  d’une  autre  elpece  de  chenille  épineufe  de  l’ortie, 
reprefentée  tom.  1 . pl.  25.  fig.  3 . préciiëmcnt  comme  j’a- 
vois  collé  celles  dont  j’ai  parlé  ci-devant.  Quelques  acci- 
dents qu’il  ferait  inutile  de  rapporter,  firent  périr  cinq  de 
ces  cril'atides.  Une  feule  qui  relia  laine,  fc  transformaen 
papillon  au  bout  de  fix  ou  de  lèpt  jours.  Je  luis  incertain 
du  jour  précis,  parce  que  les  critàlidcs  dont  il  s’agit  furent 
collées  à l’œuf  dans  deux  jours  différents,  & que  j’ignore 
fi  le  papillon  qui  elt  venu  à bien  eft  forti  d’une  de  celles 
qui  avoient  été  collées  les  premières,  ou  de  celles  qui  l’a- 
voient  été  un  jour  plus  tard.  Quoi  qu’il  en  loit , les  pa- 
pillons nelontfortis  pour  le  plutôt  qu’au  bout  de  vingt!, 
ou  de  vinrt-un  jours  des  crifalides  de  même  efpece  qui 
étaient  reliées  dans  leur  poudrier, expofées. à la  leule cha- 
leur de  l’air  que  nous  reipirons. 
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Mais  le  développement  des  papillons  qui  palfent  l’hy- 
ver,  qui  paffent  neuf  à dix  mois  fous  la  forme  de  crifalide, 
doit  être  bien  autrement  accéléré  par  la  chaleur  d’une 
poule  qui  couve.  Il  y a apparence  qu’au  moyen  de  cette 
chaleur,  tel  papillon  pourra  paroître  avec  fes  ailes  déve- 
loppées , dans  l’été  mémeoù  la  chenille  fc  fera  transformée 
en  crifalide,  quoique ièlon  le  cours  ordinaire  de  la  nature, 
il  ne  dût  fe  montrer  fous  la  forme  de  papillon  que  dans 
l’étc  fuivant  ; mais  c’efl  une  expérience  que  je  n’ai  pas 
encore  faite,  parce  que  je  n’ai  pû  avoir  des  crifalides  qui 
pafrafTent  l’hyver  pendant  que  j’avois  des  poules  qui  cou- 
voient. 

J’ai  fait  l’expérience  de  mettre  fous  une  poule  dans 
des  œufs  de  verre,  des  coques  dans  lefquelles  étoient  ren- 
fermées des  nimphes  de  mouches  à deux  ailes  : le  temps 
de  la  naiflance  de  quelques  mouches  y a été  confidéra- 
blement  avancé. 

J’ai  pourtant  lieu  de  croire,  que  le  degré  de  chaleur 
qu’une  poule  donneà  fes  œufs,  cft  plus  grandque  celui  que 
des  crifalides  & des  nimphes  de  certaines  cfpeces  peuvent 
foûtenir.  J’ai  mis  fous  lapoule  dans  les  œufs  de  verre,  beau- 
coup de  coques  dans  lefquelles  étoient  des  mouches  à deux 
ailes,  d’une  efpece  qu’il  fêroit  longée  inutile  de  ftirecon- 
noîtreàprefcnt  ; il  fuffit  de  dire,  qu'aucune  mouche  n’cfl 
fortie  de  ces  coques,  elles  ont  péri  ; elles  fe  font  defféchécs 
chacune  dans  l’intérieur  de  la  tienne;  au  lieu  que  les  mou- 
ches de  même  efpece  font  venues  à bien  dans  le  poudrier 
où  j’avois  laiffé  de  pareilles  coques.  Des  crifalides  de  cer- 
taines cfpeces  font  auffi  peries  dans  les  œufs  de  verre , & 
ily  a toute  apparence  que  c’eft  pour  y avoir  eu  trop  chaud. 

Le  degré  de  chaleur  que  la  poule  communique  à fes 
œufs  efl  affés  confidérable.  Je  l’ai  mefuré  avec  mon  ther- 
momètre, je  ne  l’ai  pas  trouvé  toûjours  le  meme.  La  liqueur 
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du  thermomètre  qui  avoit  relié  fept  à huit  heures  fous  la 
poule , a pour  le  moins  monte  à 3 i . degrés  & demi  au-def- 
lus  de  la  congélation  , & pour  le  plus  elle  sert  élevée  332. 
degrés  & demi  : je  l’ai  trouvée  à ce  point  fous  une  poule 
dans  un  temps  où  les  poulets  étoient  prêts  à éclore , & où 
quelques-uns  avoient  déjà  becqueté  leur  coque.  La  cha- 
leur naturelle  de  la  poule  lèmbloit  alors  ranimée  & aug- 
mentée par  le  fentiment  de  joye  que  lui  donnoient  les 
cris  des  poulets  prêts  à naître. 

Nousneconnoiflons  point  de  pays  où  les  poulets  éclo- 
fent  des  œufs  expofés  à l’air,  nous  en  pouvons  donc  con- 
clurre  qu’il  n’y  a point  de  pays  connu  où  la  chaleur  foit 
pendant  vingt  & un  jours  conlécutifs  égale  à celle  qui  fait 
monter  la  liqueur  de  nos  thermomètres  331.  degrés  & 
demi  ou  332.  degrés. 

Au  relie , on  pourrait  avoir  recours  à des  poules  qui 
couvent , pour  faire  même  éclore  des  papillons , des  mou- 
ches , des fearabés , &tr.  dont  les  crifal ides  & les  nimphes  ne 
peuvent  foûtenirle  degré  de  chaleur  exprimé  par  le  32e. 
de  notre  thermomètre.  On  pourrait  auujettir  l’œuf  de 
verre  au-defious  des  véritables  œufs,  foit  près  du  fond, 
foit  près  des  bords  du  nid , pour  ne  faire  agir  fur  l’œuf  de 
verre  qu’un  degré  de  chaleur  plus  modéré. 

Dès  que  nous  fçavons  le  moyen  d’abréger  le  cours  de 
/a  vie  des  infeéle s qui  ont  à fubir  des  transformations , par- 
ce que  nous  Içavons  celui  d’accélerer  leur  développement, 
il  paraît  que  nous  devons  fçavoir  aulïî  le  moyen  de  pro- 
longer le  cours  de  la  vie  de  ces  mêmes  infcéîes;  que  nous 
n’avons  qu  a prendre  la  voye  contraire,  qu  a retarder  leur  ac- 
croiffement.  Pourmettre  le  papillon  en  état  de  fe  tirer  de  fes 
enveloppes  decrilàlidcau  milieu  de  l’hyver,  nous  n’avons 
qu’à  le  faire  trouver  pendant  quelques  jours  de  cette  fàilon 
dans  un  air  au/Tt  chaud  que  celui  de  l’été;  fi  au  contraire. 
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nous  prolongeons  l’hyvcrpour  unecrifalide  ou  pour  urte 
nimplie , fi  nous  faifons  en  forte , que  pendant  l’été  elle 
ne  loit  jamais  environnée  d’un  air  chaud  ; il  cft  évident 
que  nous  arrêterons  la  tranfipiration,  ou  que  nous  la  di- 
minuerons confidérablement,  ou  ce  qui  efl  la  même  choie, 
que  nous  empêcherons  les  parties  du  papillon  de  fe  fortir 
fier  pendant  l’été,  & que  nous  prolongerons  les  jours. 
Cela,  dis-je , cil  évident , mais  il  ne  l’ell  pas  de  même, 
que  le  papillon  dont  le  développement  aura  été  retardé, 
viendrai  bien.  Il  en  pourroit  être  des  crifalides  comme  des 
œufs  qui  fc  corrompent  s’ils  font  gardés  trop  long- temps: 
on  peut  craindre  de  faire  périr  le  papillon,  fi  on  le  retient 
fous  la  forme  de  crilalide  par  de-là  le  terme  qu’il  y efi  re- 
lenu  dans  l’ordre  naturel.  L’expérience  du  moins  en  étoit 
aifée  à faire.  Ce  que  font  des  lérres  chaudes  en  hyver  pour 
avancer  l’accroifTemcnt  du  papillon , les  caves  & les  glaciè- 
res le  doivent  être  en  été  pour  le  retarder,  ce  font  des 
ferres  froides.  Des  caves  ordinaires  (pie  j’avois  plus  à por- 
tée qu’une  glacière,  m’ont  paru  fuffire  pour  faire  cette  ex- 
périence. Pendant  l’hyver,  vers  la  fin  de  Janvier  1734. 
je  mis  dans  differens  poudriers  de  verre  différentes  efpcccs 
de  crifalides,  les  papillons  des  unes  dévoient  loriir  de  leurs 
enveloppes  dans  le  printemps,  & ceux  des  autres  dévoient 
fortir  des  leurs  en  été.  Je  bouchai  ces  poudriers  avec  du 
liège  & de  la  cire,  non  pas  cependant  hermétiquement, 
mais  à un  point  où  l’humidité  de  la  cave  ne  pouvoit  pas  s’y 
introduire  lènfiblement.  Pour  ne  pas  entrer  actuellement 
dans'  de  trop  longs  détails , <Sc  pour  fixer  l’attention  , je  ne 
parlerai  que  d’un  de  ces  poudriersdans  lequel  j’avois  renfer- 
* Tom.  I.  mé  trois  crifalides  de  la  belle  chenille  du  titimale  *.  Lorf- 
Pl-'j-fig't-  que  je  les  portai  à la  cave , la  température  de  l’air  y tenoit  la 
liqueur  du  thermomètre  dont  j’ai  donné  la  contraction , à 
hua  degrés  & demi  au-deffus  de  la  congélation  ; c’cft  un 


Digitized  by  Google 


-des  Insectes.  7.  Mem.  19 

Jegrc  de  chaleur  plus  grand  que  celui  qui  auroit  été  alors 
dans  un  appartement  fans  feu , mais  jenel’avoispas  jugeai 
fés  confidérablepour  avancer  Icnfiblcment  l’accroiflèmcnt 
du  papillon.  Les  crilàlidcs  dont  il  s’agit  s etoientdépouillées 
de  leur  fourreau  de  chenille  vers  la  mi-Août  17 3 3 . & elles 
auraient  dû  fe  transformer  en  papillon  au  plûtard  vers  le 
commencement  de  Juillet  1733..  c'eft-à-dire,  environ  un 
an  après  la  naillànce  de  l’inlcétc  fous  la  forme  de  chenille. 

Dans  les  mois  chauds  de  1734.  je  dcl  cendois  de  temps 
en  temps  à la  cave  pour  y viliter  ces  crilàlidcs,  pour  voir 
fi  elles étoient  encore  crilàlidcs  : ceux  de  Juillet  & d’Août 
fe  pafférent  fins  quelles  fe  transformaient;  cependant  l’air 
des  caves  avoit  profité  de  la  chaleur  de  l’été , l'état  de  ce- 
lui des  miennes  fut  marqué  par  onze  degrés  & demi  au- 
delfus  de  la  congélation  ; mais  onze  degrés  & demi  n’ex- 
priment pas  une  chaleur  fuffifantc  pour  agir  efficacement 
lur  les  crilàlidcs  de  l’efpccc  qui  étoit  en  expérience.  Ayant 
quitté  Paris  vers  le  commencement  de  Septembre,  je  ne 
les  pus  revoir  que  vers  le  1 ÿ.  Novembre;  alors  je  les  trou- 
vai avec  leur  première  forme;  je  les  retirai  de  leurs  pou- 
drière pour  les  mieux  examiner,  pour  voir li  elles  étoient 
encore  en  vie  ; je  les  mis  fur  ma  main  pour  les  échauffer: 

> bientôt  elles  s’y  donnèrent  tous  les  mouvemens  que  fe  don- 
nent en  pareil  cas  les  crilàlidcs  les  plus  vigoureulcs,  elles 
agitèrent  vivement  leurs  parties  polterieures.  Enfin  aujour- 
d’hui,en  Août  173  5. clics  le  portent  très-bien  , elles  font 
des  crifalides  en  très-bon  état , &dc  chacune  delqucHes  un 
papillon  ne  fçauroit  manquer  de  fortir,  fi  je  les  expofois  à 
un  air  dont  le  degré  de  chaleur  fût  égal  à celui  de  nos 
jours  d été.  Voilà  donc  la  vie  de  ces  inlèétcs  prolongée  d’un 
an , ou  rendue  une  fois  plus  longue,  puilque  les  papillons 
qui  fe  feraient  tirés  de  leurs  enveloppes  , & qui  feraient 
péris  peu  après  en  1754-  dans  le  mois  de  Juillet,  font 
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encore  fous  la  forme  de  crifaliiles  bien  vivantes  dans  le 
moisd’Août  173  5.  Mais  combien  leur  viepourroit-elle  être 
prolongée  déplus!  C’eft  ce  que  j’ignore,  & ce  que  la  fuite 
des  expériences  nous  apprendra.  Tout  paroît  pourtant  por- 
ter à croire,  quelle  le  peut  être  de  plulieurs  autres  années, 

& peut-être  de  plus  d’années  que  nous  n’ofons  le  penfer. 
Quand  le  temps  de  la  transformation  des  crifalides  appro- 
che, il  fe  fait  des  changemcns  dans  leurs  couleurs  aifés 
à rcconnoître  par  ceux  qui  ontfuivi  ces  infedes.  Mes  cri- 
falides du  titimale  ont  encore  précifémcnt  la  même  cou- 
leur quelles  avoient  lorfque  je  les  portai  à la  cave,c’cft-à- 
dire,  un  brun  beaucoup  plus  clair  que  11’eft  celui  des  me- 
mes crifalides  prêtes  aie  me  tamorpl  lofer , & qui  a encore 
une  teinte  de  verd. 

Il  eft  encore  à remarquer  que  nous  n’avons  pas  retardé 
le  développement  de  ces  infedes  autant  que  nous  l’aurions 
pû;  les  crifalides  n’ont  été  portées  à la  cave  que  dans  le 
mois  de  Janvier,  elles  ont  profité,  en  1733,  pendant  par- 
tie du  mois  d’AoÛt , pendant  celui  de  Septembre,  & peut- 
être  dans  bien  des  joursdumoisd’Odobre,de  l’adiond’un 
air  afTés  chaud,  qui  a pû  avoir  fait  plus  fur  elles  que  l’air 
temperé  d’une  cave  n’y  fçauroit  faire  enplufieurs  années. 

Enfin , fi  au  lieu  de  tenir  ces  crifalides  dans  une  cave, 
où  pendant  l’hyver  même  la  chaleur  de  l’air  étoit  de  huit 
degrés  au-defius  de  la  congélation , & où  dans  le  mois 
d’Août  elle  étoit  de  onze  degrés  & demi , on  les  tenoit 
dans  une  glacière , dans  un  lieu  où  l’air  n'eût  jamais  qu’un 
ou  deux  degrés  de  chaleur  au-deffus  de  la  congélation , on  ' 
prolongerait  encore  davantage  les  jours  de  ces  crifalides, 
ou,  ccquicft  la mêmechofc.on  retarderait  beaucoupl’af- 
fermiflemcntdes  parties  du  papillon. 

L’airde  la  cave  qui  a entre  huit  à onze  degrés  de  chaleur, 
peut  même  être  affés  chaud  pour  avancer  1 ’accroifTement 
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de  certains  papillons.  II  en  eft  encore  ici  deleuraccroifle- 
ment  comme  de  celui  des  plantes;  toutes  ne  demandent 
pas  le  même  degré  de  chaleur  pour  parvenir  à porter  des 
fruits,  & pour  que  leurs  fruits  viennent  en  maturité.  Enfin 
des  papillons  qui  font  plus  près  d’être  à terme,  à qui  il 
manque  peu  pour  être  en  état  de  fe  tirer  de  leurs  dernières 
enveloppes , acquiérent  les  forces  nécelfaires,  mais  plus  à 
la  longue,  dans  la  cave.  J’ai  porté  à la  cave,  mais  un  peu 
tard,  des  crifalidcs  de  la  grolfe  chenille  du  poirier  * qui  * Tan.  /. 
donne  le  papillon  paon , je  lesy  ai  portées  feulement  quinze 
jours  à trois  femaines  avant  le  temps  où  ces  papillons  dé- 
voient perdre  la  forme  de  crilàlide.  Ceux-cy  font  nés  feu- 
lement cinq  ou  (ix  lèmaines  plûtard  qu’ils  ne  fuffent  nés 
fi  je  les  eulfc  gardés  dans  mon  cabinet.  Des  crifalides  de 
la  belle  chenille  du  chou  furent  portées  dans  la  cave  vers 
la  fin  de  Janvier;  des  papillons  n’en  fortirent  qu’environ 
deux  mois  plûtard  que  ceux  des  crifalides  des  poudriers  de 
mon  cabinet  lortirent  des  leurs.  Mais  il  y a apparence  que 
fi  les  crifalides  des  grolTes  chenilles  du  poirier,  que  fi  celles 
des  chenilles  du  chou  euffent  été  miles  dans  la  cave  peu  de 
temps  après  quelles  s’étoient  tirées  de  la  peau  de  chenille, 
elles  fe  feraient  transformées  beaucoup  plus  tard , & qu’el- 
les  auroient  encore  plus  tardé  à fe  transformer , fi  elles  euf- 
fent été  dans  un  air  plus  froid  que  celui  de  la  cave.  Une 
chaleur  telle  que  Celle  du  printemps,  produit  une  fuffi- 
lànte  tranfpiration  dans  certaines  crilàiides , & une  chaleur 
plus  longue  &p!us  forte,  telle  que  celle  de  l’été,  eft  ne- 
ceflaire  pour  opérer  dans  d’autres  la  tranfpiration  fuffifimte. 

Cela  eft  allés  prouvé , puifqu’entre  les  différentes  efpeces 
de  crifalides  qui  palfent  l’hyver,  il  y en  a qui  fe  transfor- 
menten  papillon  dans  le  printemps, & d’autres  qui  ne  fe 
transforment  qu’à  la  fin  de  l’été.  Pour  tenir  plus  long- 
temps dans  l’ellat  de  crilàlide  les  papillons  à qui  il  faut 
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moins  de  chaleur  pour  s’en  tirer,  on  les  mettra  dans  dés 
glacières.  L’humidité  a trop  pénétré  dans  quelques-uns 
des  poudriers  de  la  cave  qui  n’avoient  pas  été  bouchés 
aflts  exactement  : les  crifalidcs  y ont  moilî , & font  pe- 
ries;  cet  accident  a empêché  que  je  n'ayc  eu  jufqu’ici  au- 
tant d’expériences  fur  des  vies  de  papillons  prolongées 
que  je  comptois  en  avoir.  Une  odeur  de  moifi  avoit  mê- 
me pénétré  dans  le  poudrier  où  étoient  mes  crifalides  de 
la  chenille  du  titimale , mais  elle  ne  leur  avoit  pas  nui  ; il 
n ’étoit  pas  entré  dans  le  poudrier  allés  de  vapeur  pour 
humecter  fcnfiblement  la  terre. 

La  bouteille  où  l’on  mettra  des  crifalides  en  expérience 
dans  la  cave,  doit  donc  être  bien  bouchée,  fans  pourtant 
1 être  hermétiquement,  il  doit  y relier  une,  mais  très-pe- 
tite communication  avec  l’air  extérieur. 

Le  i z.  Juin  j’ai  porté  à la  cave  des  crifalides  qui  s’étoient 
tirées  de  leurs  dépouilles  de  chenilles  le  même  jour  ; ces 
crifalides  étoient  de  celles-là  mêmes  que  j’ai  fait  couver 
* Pag.  rj.  par  une  poule  * , & fous  laquelle  il  y en  a eu  qui  fe  font 
ùr Suivantes.  transformécs  en  papillons  diurnes  au  bout  de  quatre  jours, 
& d’autres  au  bout  de  cinq  jours.  Enfin  ces  crifalides  étoient 
de  celles  qui  expoféesà  l’air  extérieur  dans  la  même  làifon , 
ne  relient  crifalides  que  pendant  quatorze  jours.  Celles 
qui  ont  été  placées  dans  ia  cave  font  reliées  crifalides  juf- 
quesau  z.e  & au  j.e  jourd’Août.  Des  papillons  qui  fous  la 
poule  n’auroient  demeuré  que  quatre  jours  dans  leurs  en- 
veloppes de  crifalides  , qui  expofés  à l’air  extérieur  y fe- 
roient  reliés  au  plus  pendant  quatorze  jours,  y font  donc 
reliés  pendant  près  de  deux  mois  ayant  été  tenus  dans  la 
cave;  & j’ignore  pendant  combien  de  temps  ils  y feraient 
reliés  s’ils  eufient  été  tenus  dans  un  air  plus  froid , tel  que 
celui  d’une  glacière. 

„ ,Nos  premières  expériences  nous  ont  donc  appris  que 
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fions  pouvions  abréger  confidérablcment  le  cours  de  la 
vie  complctte  d’un  inlèéle,  le  rendre  cinq  à fix  fois  plus 
court  ; & nos  dernières  expériences  nous  apprennent  que 
nous  pouvons  rendre  le  cours  de  la  vie  des  infeeftes  peut- 
être  cinq  à fix  fois  plus  long , & au  moins  une  fois  plus  long 
qu’il  11e  l’eft  ordinairement.  Mais  c’cfl  une  queftion , en 
fuppofant  les  animaux  capables  depenfées  ou  au  moins  de 
jentimens,  quels  font  de  ces  papillons  ceux  à qui  nous  avons 
rendu  de  bons  ou  de  mauvais  offices.  Si  nous  avons  fait  un 
tien  réel  à ceux  dont  nous  avons  prolongé  les  jours,  & 
fi  ceux  à qui  nous  les  avons  abrégés  en  les  faifànt  croître 
plus  vite,  ont  à fe  plaindre  de  nous,  ou  fi  au  contraire  ces 
derniers  ne  font  pas  ceux  que  nous  avons  le  mieux  traités! 
Leur  vie  comme  la  nôtre  eft  un  chemin  à parcourir  ; pour 
la  rendre  complettc,  il  faut , comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
pafler  par.une  fuite  de  degrés  d’accroiflement,  &.  par  une 
9 fuite  de  degrés  de  décroiflcment  preferites  par  la  nature. 
Tous  nos  papillons  dévoient  arriver  à un  terme  où  nous 
avons  conduit  les  uns  bien  plutôt  qu’ils  n’euffient  pû  efpe- 
rer  d’y  être,  & nous  y avons  fait  arriver  les  autres  bien  piû- 
tard  qu’ils  ne  l’euffient  dû.  Je  fçais  que  nos  fentimens  inté- 
rieurs &nos  fouhaits  nous  diélent  la  décifion  de  cette  quef 
tion , nous  aimons  que  la  route  de  notre  vie  foit  longue, 
nous  la  prouvons  beaucoup  trop  courte;  cependant  un  pc- 
re  qui  pouiToit  conduire , & qui  conduirait  dans  quelques 
femaines  fes  enfans  à l’état  de  l’âge  viril,  feroit-il  un  pere  • 
dénaturé  ! fur-tout , fi  dans  ce  peu  de  femaines  où  il  aurait 
fçû  procurer  un  accroiffement  fi  l’ubit  à leur  corps , il 
avoit  eu  en  même -temps  le  talent  d’orner  leur  elprit  de 
toutes  les  connoiffiinces  qu’ils  n'auraient  acquifcs  qu’ch 
dix-fcptàdix  huit  années  de  travail.  On  aurait  peine  à pro- 
noncer contre  un  tel  pere.  Qui  nous  ôteroit  nos  premières 
années,  qui  les  ferait  paffer  en  quelques  jours , nous  ôteroit 
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peu  ; qu’eft-ce  que  c’cft  que  de  vivre  alors!  Il  eft  bien  hu- 
miliant pournousque  raccroiflemcnt  de  notre  efprit.pour 
ainfidirc,  tienne  fi  fort  à celui  du  corps,  que lôn  étendue, 
fa  force,  l'a  juftefle,  fa  pénétration,  augmentent  à mcfure 
que  les  parties  de  notre  corps  le  développent  & le  fortifient; 
il  eft  encore  plus  humiliant  que  notre  eiprit  décroifle  avec 
notre  corps.  Quelque  rapides , quelque  fubits  que  nous 
parodient  nos  fentimens  & nos  penfées , les  uns  & les  au- 
tres le  pourraient  être  beaucoup  davantage.  Que  manque- 
roit-il  à quelqu’un  pour  la  même  durée,  ou  plus  exaéle- 
ment  pour  la  même  valeur  de  la  vie , qui  par  quelque  pro- 
dige, aurait  eu  en  peu  de  mois  les  mêmes  accroiflcmens 
&les  mêmesdécroiftcmensdecorps.&enfinlamêmefuite 
de  penlccs  & de  fentimens  qu’il  naîtrait  eu  naturellement 
que  dans  le  cours  d’une  vie  ordinaire  ! Aflïirement  par  rap- 
port au  corps  & par  rapport  aux  penfées , il  ne  lui  manque- 
rait rien  ; le  temps  qui  lui  manquerait  par  rapport  aux  fen- 
timens agréables  feroitquclque  chofe,  car  c’eft  un  bien  d’ê- 
tre affeefté  agréablement,  & un  plus  grand  bien  de  l’être  pen- 
dant plusdetemps;  mais  la  vivacitéd’unfcntiment,  un  plus 
grand  degré  de  plailir  qu’il  nous  caufe  pourrait  compenfer 
laduréed’un  fentiment  plusfoible  & moins  agréable;  d’où 
il  eft  clair  qu’une  vie  de  quelques  femaincs,&  même  de 
quelques  jours,  peut  équivaioirà  une  vie  deplufteuçsfiecles. 

Malgré  tout  ce  que  ces  réflexions  peuvent  avoir  de  vrai, 
on  ne  laiflera  pas  de  fouhaiter  que  lelêcret  de  prolonger  la 
vie  des  hommes  fût  aufli  connu  que  celui  de  prolonger  la 
vie  des  crifalides.  Qui  l’aurait  ce  fècret,  ferait  aflurement 
maître  des  richefles  de  l’univers.  Ne  fera-t’on  pas  tenté  de 
penfer  qu’il  ne  doit  pas  être  mis  au  rangdes  recherches  chi- 
mériques! au  moins  paroîtra-t’ii  que  tout  ce  qui  a été  dit 
du  terme  que  la  nature  a preferit  à la  vie  de  chaque  am- 
enai , de  ce  terme  fatal  qy’on  ne  peutpafler,  a été  dit  trop 
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vaguement  & trop  généralement , puilqu’il  eft  prouvé  que 
la  vie  de  tel  animal , de  tel  inlêéte,  n’a  été  lixéc  à quelques 
mois  ou  à un  an , que  jufqu a ce  que  le  moyen  de  la  pro- 
longer à deux,  à trois  ans,  ou  à plus,  ait  été  trouvé. 

Avant  que  de  nous  arrêter  à examiner  fi  nous  devons 
nous  livrer  aux  efpérances  trop  flatteules  que  les  expérien- 
ces rapportées  cy -devant  pourraient  faire  naître,  voyons 
de  fuite  tout  ce  qui  femble  les  favorilcr.  Les  miettes  dont 
nous  avons  prolongé  les  jours  cy-devant , étoient,  pour 
ainfi  dire,  dans  l’enfance,  c’cfl en  retardant  leur  ateroife- 
ment  que  nousavons  rendu  leur  vie  plus  longue;  mais  nous 
avons  déjà  des  preuves , & les  expériences  que  nous  fai- 
fon s nous  en  donneront  apparemment  encore  en  plus 
grand  nombre  & de  plus  compleltes , que  nous  pouvons 
même  augmenter  ladurée  de  la  vie  des  infeétes  qui  ont  pris 
tout  leur  accroifTemem.  Onfçait  que  plufieursefpecesde 
quadrupèdes,  comme  les  ours,  les  marmottes , les  rats  de 
campagne appellés loirs,  paffent  une  partie  de l’iiyver  fans 
prendre  d’alimens:  on  dit  qu’ils  dorment  alors,  mais  leur 
fommeil  11’eft  pas,  fans  doute,  précifcmcnt  de  la  nature  du 
nôtre.  Les  expériences  de  Sanétorius  ont  appris  que  pen- 
dant un  bon  fommeil,  latranlpiration  infenublc  eft  confi- 
dérable  chez  nous.  Pendant  que  la  maffe  de  notre  corps  le 
repofe,  les  liqueurs  n'en  circulent  pas  fcnfiblemcnt  moins 
vîte  dans  Ion  intérieur,  au  lieu  que  dans  les  animaux  qui 
paffent plufieurs  mois  fans  manger,  le  mouvement  des  li- 
queurs doit  être  extrêmement  ralenti.  Ils  font  dans  une  cf- 
pece  de  létargie , dans  une  cfjpece  d’engourdiffement  ; à 
peine  femblent-ils  vivre  alors.  AufTt  la  durée  d’un  pareil 
état , quelque  confidérable  qu’elle  foit,  ne  prend  rien  peut- 
être,  ou  prend  très-peu  fur  ladurée  d’une  vie  aéîive.  Pres- 
que tous  les  infeéles  qui  paffent  l’hyver , le  paffent  ainfi 
fans  prendre  de  nourriture,  dedans  un  engourdiffementft 
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parfait,  qu’ils  paroiffent  morts  , & que  leur  retour  à une  vie 
active  lemble  une  réfurreétion.  Tel  infeéte,  après  être  par- 
venu à Ion  dernier  ternie  d'accroiflemcnt, doit  vivre  une  an- 
née entière  dont  il  paflera  quatre  à cinq  mois  dans  l'cngour- 
dilièment , de  fans  prendre  de  nourriture.  Qu’on  prolonge 
fbnétatd  engourdiiremcnt,c’eft  à dire,  qu’on  le  tienne  pen- 
dant une  année  entière  dans  un  air  froid  comme  nous  y a- 
vons  tenu  des  cril.ilkies , je  fuis  perfuadé  que  le  temps  qu’on 
iui  aura  fait  pafTcr  dans  cet  état  létargique  ne  prendra  rien, 
ou  prendra  peu  fur  la  durée  de  là  vie  aélive.  Peut-être  que 
le  lommeil  de  certains  in  (bêles  pourroit  être  pouffé  auffi 
loin  que  celui  du  Chien  des  Sept  Dormans  des  Mahome- 
|ans.  C’eft  de  quoi  je  n’ai  pourtant  pas  des  preuves  allés 
compiettes , mais  voici  celles  que  m’a  déjà  fournies  un  in- 
ibêle  extrêmement  aélif,  & qu’on  n’eft  pas  difpolë  à croire 
capable  de  loûtenir  piuficursmoisde  diète  fans  en  être  in- 
commodé. Je  veux  parler  de  celui-là  même , par  l’exem- 
ple duquel  on  nous  excite  à l’amour  du  travail  & à prévoir 
nos  belbins;  en  un  mot , delà  laborieufe  fourmi.  Quoi- 
qu’il n’y  ait  qu’une  voix  peut-être , depuis  que  les  hommes 
connoifïbnt  les  infectes,  pour  vanter  1a  prévoyance,  mal- 
gré les  jolies  fables  dont  elle  a fourni  le  lu  jet , malgré  les  fa- 
gesde  gayes  quelhonsde  réponlès  àia  cigale  ; entin,  quelque 
établi  qu’il  l’oit  que  l’induflrieulc  de  prudente  fourmi  le  fait 
pendant  l’été  des  magafins  qui  doivent  fervir  à la  nourrir 
pendant  l’hyver , tous  ces  prétendus  magafins  n’ont  rien  de 
réel  ; cent  <&.  cent  recherches  m’ont  appris  que  les  fourmis 
nefçavent  ce  que  c'efl  que  de  faire  desprovifions.  Quand 
elles  portent  des  grains  de  blet!  de  d’autres  grains  à leurs  ha- 
bitations, elles  les  y portent  précifément  comme  les  brins 
de  bois,  pourles  faire  entrer  dans  la  conflruêlion  de  leur  édi- 
fice; c’cft  ce  qui  fera  prouvé  inconteftablement  dans  leur 
hiltoire.  11  n’y  a peut-être  point  d’infeétes  à qui  toute  cette 
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prévoyance  & tout  ce  travail  fuflènt  plus  en  pure  perte. 
A quoy  lbrviroient  des  amas  de  bled  pendant  1 hyver -à  des 
fourmis  qui  le  partent  ammoncelées  les  unes  lur  les  autres, 
tk  fi  immobiles  quelles  lèmblent  mortes!  Bien-loin  quel- 
les curtent  la  force  d’entamer  des  grains  de  bled , elles  n’ont 
pas  alors  celle  de  le  mouvoir.  Ce  leul  fait  nous  apprend 
combien  les  faits  d’hiftoirc  naturelle  les  plus  reçus,  ont 
encore  bclbin  d’être  examinés  de  nouveau.  La  vraye  pru- 
dence des  fourmis  fe  réduit  à fe  mettre  le  plus  à l’abri  qu’il 
leur  eft  pollible,  du  froid,  dont  un  degré airés médiocre  cil 
capable  de  les  priver  de  tout  mouvement.  Vers  le  com- 
mencement de  Mars  il  y a ordinairement  des  jours  afles 
chauds  pour  les  ranimer,  alors  elles  commencent  à paraî- 
tre, elles  vont  chercher  de  la  nourriture.  J’ai  gardé  chez 
moi  pendant  t’hyverdes  milliers  de  très-greffes  fourmis, 
dans  de  grands  poudriers  ; j’ai  enfuite  fait  durer  pour  elles 
Je  froid  capable  de  les  tenirengourdies , pendant  les  mois  de 
Mars , Avril  & May , làns  quelles  ayent  paru  en  avoirlouf- 
fert.  Quand  je  les  ai  miles  dans  un  air  chaud , elles  y ont 
montré  toute  la  vigueurtle  cellesdont  le  fommeil  avoit  été 
la  moitié  moins  long.  Pluficursfburmis  & quantité  d’autres 
efpeces  d’infeélcs  font  actuellement  en  expériences  chez 
moi , elles  y ont  déjà  eu  un  hyver  plus  long  quelles  ne  de- 
vraient / attendre,  je  le  ferai  durer  pour  elles  jufqu  a l’an- 
née prochaine;  & j’ai  lieu  de  croire  quelles  foûtiendront, 
fànsen  louffrir,  ce  long  hyver,  & que  je  les  aurai  fait  vivre 
une  année  de  plus.  Je  tiens  actuellement  à cette  épreuve, 
des  chenilles  qui  partent  l’hyvcr  làns  manger,  des  jrapillons 
diurnes  qui  pendant  l’hyver  font  cachés  & immobiles  dans 
des  tronesd’arbres,  des  mouches , des  Icarabés , &c.  Je  ren- 
drai compte  dans  la  fuite  du  fuccès  de  ces  expériences,  el- 
les font  ftmples , & j’invite  des  curieux  en  matière  de  phyfi- 
que  à en  tenter  de  pareilles. 


28  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 

Quoique  la  vie  d’une  mouche,  d un  papillon,  d’une 
fourmi,  dépende  d’une  (Economie  auffi  admirable  que  celle 
dont  dépend  la  vie  des  plus  grands  animaux,  on  f'eroit  plus 
touché  du  fuccès  de  pareilles  expériences  faites  fur  de 
grands  animaux , ou  au  moins  fur  des  quadrupèdes.  Les 
marmottes  m’avoient  paru  un  de  ceux  fur  lefquels  on  les 
pourrait  tenter  plus  commodément.  J’avois  imaginé  d’en 
tenir  une  pendant  un  long  temps,  pendant  plufteurs  années 
dans  une  glacière;  mais  mes  premières  tentatives  m’ont 
appris  que  c'étoit  une  expérience  difficile  à faire  réuffir. 
Dans  une  chambre  où  la  chaleur  de  l’air  n ’étoit  pendant 
le  mois  de  Janvier  qu’à  quatre  à cinq  degrés  au-deflfus 
de  la  congélation  , je  renfermai  une  marmotte  dans  un 
grand  baquet  de  bois,  rempli  de  terre  en  partie  avec  quel- 
ques poignées  de  foin.  Bientôt  elle  longea  à s’y  loger  com- 
modément; elle  creufala  terre,  elle  tranlportale  foin  dans  le 
trou  qu’elle  avoit  creufé,  & s’y  dilpolà  un  lit  fait  comme 
le  nid  d’un  gros  oii'eau.  Pendant  quatre  jours  confecutifs, 
je  la  vifitai  à bien  des  reprifes , elle  me  paroifloit  endor- 
mie, mais  fouvent  elle  feignoit  plûtôt  de  letre  quelle  ne 
l’étoit.  Elle  s’ennuya  un  jour  de  la  feinte,  & trouva  le 
moyen  de  foûlever  le  couvercle  tlu  baquet  pour  aller 
chercher  de  la  nourriture;  j’ai  lieu  de  le  croire  ainfi,  puif- 
qu’après  que  je  l’eus  remife  dans  Ion  baquet,  & que  j’eus 
chargé  le  couvercle,  de  façon  qu  elle  ne  pou  voit  le  foû- 
lever, après  avoir  encore  fait  l’endormie,  elle  fe  mit  à 
manger  de  la  viande  que  je  lui  avois  laifTée.  Le  degré  de 
froid  rie  la  chambre  n’eftoit  tlonc  pas  a (Tés  confidérable 
pour  l’endormir,  ou  plûtôt  pour  l’engourdir.  Dans  le 
mois  de  Février  je  fis  porter  le  baquet  où  elle  étoit,  dans  le 
jardin , & cela  un  foir  qui  promettoit  une  nuit  très-froide; 
elle  le  fut  auffi  ; la  liqueur  du  thermomètre  defeendit  à près 
de  cinq  degrés  au  - deffous  de  la  congélation:  malgré  ce 
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froid,  la  marmotte,  non  feulement  ne  fut  pas  engourdie, 
die  mangea  même  partie  d’un  bon  morceau  de  bœuf  cuit 
qui  étoit  dans  Ion  baquet.  Le  froid  qui  engourdit  les  mar- 
mottes eft  donc  de  plus  de  cinq  degrés  au-deflous  de  la 
congélation,  bien  plus  grand  que  celui  qui  régné  dans  une 
glacière.  Il  n’cft  pourtant  pas  lïîr  que  le  degré  de  froid 
neceflaire  pour  les  engourdir,  le  foit  pour  entretenir  l’cn- 
gourdirtement.  Qu’on  obfcrvc  le  premier  degré  de  froid 
qui  a été  capable  de  faire  perdre  tout  mouvement  à un  in- 
lléle  ,&  qu’on  obferve  enfuite  le  degré  de  moindre  froid 
ou  de  chaleur  necelfaire  pour  lui  rendre  l’aélivité,  & on 
trouvera  que  l’infcéte  relie  encore  fans  mouvement  dans 
un  air  dontle  froid  eft  bien  moindre  que  le  froid  qu’on  a 
été  obligé  d’employer  pour  le  mettre  hors  d’état  de  fe 
mouvoir.  Peut  être  aufli . que  ceux  entre  les  mains  de  qui 
cette  marmotte  avoit  été , à force  de  l’inquiéter  & de  l’agi- 
ter, I avoient  accoutumée  à manger  pendant  le  froid.  On  fe- 
rait peut-être  plus  aifément  l’expérience  de  tenir  dans  un 
longfommeil  ces  rats  appcllés  loirs:  je  n’ai  pû  parvenir  à en 
voir  dans  l’état  d’engourdirtement  dans  lequel  ils  partent 
i’hyver;mais  feu  M.  Varignonfurle  témoignage  duquel  je 
compte  autant  que  fur  celui  de  mes  yeux,  m’a  arturé  qu’il 
avoit  eu  un  loir  fi  endormi  pendant  i’hyver , qu’il  ne  venoit 
à bout  de  le  réveiller  qu’en  approchant  une  de  les  jambes 
artes  près  d’une  bougie  pour  quelle  le  brûlât  legerement; 
fon  réveil  ne  duroit  qu’un  inftant;  il  retomboit  dans  fon 
profond  fommeil  dès  qu’on  cefîoit  de  le  tourmenter. 

Nous  ne  commençonsà  compter  la  vie  des  animaux  que 
du  temps  où  ils  ont  commencé  à vivre  pour  nous , mais 
tous  les  phyficiens  fçavent  que  le  petit  animal  exifte  au 
moins  dans  l’œuf  dès  que  l'œuf  eft  fécondé.  Des  expérien- 
ces connues  & communes,  ont  appris  que  ce  petit  animal 
peut  y être  retenu  plus  ou  moins  de  temps , félon  que  l’œuf 
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cft  plûtôt  ou  plûtard  fomenté  par  une  chaleur  convenable.’ 

D ans  les  pays  où  on  éleve  les  versàfoyc,  des  femmes  ac- 
célèrent l’accroifTement  des  petits  vers  renfermés  dans  les 
œufs  , en  portant  ces  œufs  dans  leur  fèin  ; en  quelques 
femaines  elles  mettent  en  état  de  percer  leur  coque  & 
d’en  l'ortir,  des  vers  qui  n’en  feroient  fortis  qu’au  bout 
de  cinq  à fix  mois  s’ils  avoient  été  expofés  à l’air  libre.  En 
tenant  les  mêmes  œufs  dans  des  lieux  froids,  on  les  con- 
ferve  une  année,  & des  années,  fans  que  les  petits  éclofcnt. 

Il  y a donc  des  temps-très  longs  pendant  lefqucls  on  ar- 
rête f’accroifiemcnt  fenfible  du  petit  animal  làns  le  faire’ 
périr.  Si  on  médite  bien  cette  idée,  fi  on  en  tire  toutes  les 
confequences  quelle  peut  fournir,  elle  paraîtra  très-fa- 
vorable au  fentiment  de  ceux,  qui  pour  nous confoler de 
l’impoffibilité  que  nous  voyons  à expliquer  la  première  for- 
mation des  êtres  organifés , veulent  qu’ils  ayent  exifté  de- 
puis que  le  monde  cft  monde , & qu’ils  ne  lé  développent 
que  quand  les  circonftances  y aident. 

Dès  que  nous  voyons  qu’un  infeéle  qui  ne  vit  pour 
nous  que  quelques  mois , peut  avoir  vécu  auparavant  plu- 
fieurs  années  dans  un  œuf , pareequ’il  n’y  croiffoit  point , 
nous  pouvons  concevoir  qu’il  y a eu  des  temps  où  cet  in- 
fcéle  prodigieufement  plus  jxrtit  qu’il  ue  l’eft  dans  l’œuf, 
étoit  renfermé  fous  une  enveloppe  d’une  petitcfTe  indé- 
terminable , où  il  vivoit  fans  s’étendre  & fans  fè  dévelop- 
per, & qu’il  y a pû  être  renfermé  pendant  des  fiécles  & des 
fuites  de  fiécles  fans  croître  fenfiblemcnt.  Les  plantes  font 
propres  à nous  difpofer  à nous  révolter  moins  contre  une 
idée  qui  a quelque  chofe  d’effrayant.  La  graine  cft  l’œuf, 
dans  lequel  la  petite  plante  eft  renfermée.  Il  cft  connu  que 
certaines  graines  font  en  état  de  germer  après  avoir  été 
gardées  pendant  plus  de  vingt  ans,  c’eft-à-dire,  que  la  pe- 
tite plante  a pû  relier  renfermée  dans  la  graine  pendant 
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plus  de  vingt  ans  fans  y pcrir;  elle  y a vécu  vingt  ans  fans 
croître.  Qu'cft-cc  que  la  grandeur  d’une  plante  renfer- 
mée dans  une  graine  d’orme  & de  hêtre,  par  rapport  à 
celle  à laquelle  elle  doit  parvenir  ! L’arbre  qui  clt  réduit 


fi  eu  petit  dans  cette  graine,  a pu  être  d’une  (Klitcflc  pro- 
digieulcmentplusgrande  ; il  peut  y avoir  eu  des  temps  où 
il  étoit  renfermé  dans  une  graine  d’une  grofïcur  inlcnfible, 
des  temps  où  il  étoit  aulîi  petit  par  rapport  à ce  qu’il  cfl 
dans  une  graine  ordinaire,  qu’il  elt  petit  dans  cette  graine 
par  rapport  au  plus  grand  orme.  L’imagination  leule  s’ef- 
fraye ici , la  raifon  n’eff  point  étonnée  de  toutes  ces  énor- 
mes petitefTes,  dès  quelle  s’eft  convaincue  de  la  divifibilité 
de  la  matière  à l’infini. 


Enfin,  dès  qu’il  eft  bien  prouvé  qu’une  chenille  peut 
refier  des  années  dans  un  œuf  fans  y croître  & fans  y dé- 
périr , il  ne  doit  paraître  aucune  impoffibililé  qu  elle  y 
refie  pendant  des  fieclcs,  & pendant  des  fuites  de  ficelés  ; 
& ce  que  nous  avons  vû  pofiible  par  rapport  aux  inlec- 
tes , nous  le  doit  paraître  également  par  rapport  aux  plus 
grands  animaux.  Quelle  peine  pouvons  nous  avoir  d ac- 
corder que  le  poulet  qui  n’efi  qu’embryon,  que  germe, 
peut  fubfifter  dansfon  œuf  pendant  une  longue  fuite  d’an- 
nées! & ce  qui  aura  été  accordé  du  poulet  le  doit  cire  de 
tous  les  plus  grands  animaux,  qui , s’ils  ne  riaifient  pas 
d’œufs  fêmblablesàceux  des  poules,  doivent  toujours  être 
confèrvés  & croître  fous  des  enveloppes  équivalentes  à 
celle  des  œufs;  car  ce  n’efi  pas  feulement  dans  les  œufs 
des  infeéles  que  les  petits  animaux  peuvent  lé  con  fer  ver 
long-temps  fans  y périr,  il  en  eft  apparemment  de  même 
desœufs  des  autres  animaux.  Nous  rapjrorterons  d’autant 
plus  volontiers  les  expériences  que  nous  avons  ébauchées 
par  rapport  aux  œufs  des  oilèaux,  quelles  nous  appren- 
dront au  moins  une  pratique  qui  peut  avoir  des  utilité*. 
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Il  n’eft  pas  indiffèrent  de  pouvoir  conlërvcr  des  oeufs  de 
poule  très-frais  pendant  long-temps,&  ces  expériences  nous 
en  donneront  le  moyen.  Tous  les  oeufs  que  couve  une 
poule  ne  font  pas  également  frais;  fi  elle  les  a tous  pon- 
dus , il  y en  a tel  qui  eft  de  quinze  à feize  jours  pius  vieux 
qu’un  autre.  L embryon  périt  dans  l’œuf  lorfque  I ceuf  de- 
vient trop  vieux,  parce  que  l’œuf  fe  corrompt;  mais  il  y vi- 
vrait quelquefois  plus  long-temps  fi  on  empêchoit  l’œuf 
de  fe  corrompre. 

Obfervons  ce  qui  fe  paffe  dans  un  œuf  à mefure  qu’il 
le  corrompt , & nous  ferons  conduits  à trouver  des  expé- 
diens  pour  le  conferver  fain , ou  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
frais.  Malgré  la  tilTure  compacte  de  fa  coque  écaiileulè, 
malgré  la  tilfure  ferrée  des  membranes  flexibles  qui  lui 
fervent  d’enveloppe  immédiate,  l’œuf  tranfpira  journelle- 
ment, & plus  il  tranfpire  & plûtôt  il  le  gâte.  Il  n’eft  perfon- 
ne  qui  ne  fçache  que  dans  un  œuf  frais  & cuit , loit  mol- 
let, foit  au  point  d'être  dur,  la  fubftance  de  l’œuf  rem- 
plit fenfiblement  la  coque;  & qu’au  contraire  il  refte  un 
vuide  dans  tout  œuf  vieux,  qui  cft  cuit , & un  vuide 
d’autant  plus  grand  que  l’œuf  cft  plus  vieux.  Ce  vuide  eft 
la  mefure  de  la  quantité  du  liquide  qui  a tranfpiré  au 
travers  de  la  coque.  Auffi  pour  juger  fi  un  œuf,  même  qui 
n’eft  pas  cuit,  eft  frais,  on  le  place  entre  une  lumière  &. 
l’œil  ; la  tranfparence  de  la  coque  permet  alors  de  voir  que 
l’œuf  vieux  n’eft  pas  plein  dans  fa  partie  fupérieure. 

Des  obfervations  moins  vulgaires,  & qui  ne  pouvoient 
être  faites  que  par  des  yeux  plus  éclairés  que  ceux  du  com- 
mun des  hommes;  des  obfervations  faites  par  Bciiini  ôc 
par  Valifnieri , nous  ont  découvert  les  conduits  par  ief- 
quelsl’œufpeut  tranfpirer.  Ils  ont  vû  que  dans  les  envelop- 
pes qui  renferment  le  blanc  &.  le  jaune  de  l’œuf,  il  y a des 
conduits  à air  qui  communiquent  au  travers  de  la  coque 

avec 
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avec  l’air  extérieur.  On  voit  où  fontces  paflages  lorfqu’on 
tient  un  œuf /bus  le  récipient  Je  la  machine  pneumatique 
dans  un  vafe  plein  d’eau  purgée  d’air.  A mefure qu’on  pom- 
pe l’air  du  récipient , celui  qui  eft  dans  l’œuf  fort  par  des 
endroits  où  la  coque  lui  permet  de  s'échapper. 

Un  fait  qui  prouve  encore  très-bien  que  la  coque  de  l’œuf 
eft  pénétrable  à l’air,  c’cftquele  poulet  prêt  à éclore  fait  en- 
tendre fa  voix  avant  qu’il  ait  commencé  à becqueter  fa  co- 
que , «5c  avant  qu’il  l’ait  même  fêlée.  On  l’entend  crier  très- 
diftinélement,  quoique  fa  coque  foit  bien  entière.  Je  fçai 
que  ce  fait  a été  nié  par  un  philicien  qui  a beaucoup  d’efprit 
& de  connoi/Tances , il  n’a  pas  cru  que  le  poulet  pût  fe  faire 
entendre  alors;  apparemment  parcequ’il  n’a  pas  cru  qu’il  y 
eût  de  communication  entre  l’air  intérieur  del’œuf,  & l’air 
extérieur:  il  a regardé  le  poulet  comme  renfermé  dans  un 
vafe  fcellé  hermétiquement.  Il  eft  cependant  trcs-certain 
qu’on  entend  crier  le  poulet  dans  une  coque,  à laquelle  il  n’a 
pas  fait  encore  la  moindre  ouverture.  J’en  ai  entendu,  & 
j’en  ai  fait  entendre  à d’autres , plufieurs  dans  des  œufs  dont 
les  coques  étoienttrès-continuës  par  tout.  Afin  qu’il  ne 
me  reftât  aucun  fcrupulefur  des  fentes  extrêmement  pe- 
tites , jai  lavé  ces  œufs  ; muni  d’une  forte  louppe , j’ai  oh- 
l'ervé  leurs  coques  avec  foin,  <5c  je  n’ai  pû  appcrcevoir  la 
moindre  fêlure  fur  plufieurs  œufs , dans  chacun  defqueis 
il  y avoit  un  poulet  qui  crioit  alfés  fort. 

Malgré  la  ti  ffu  re  ferrée  de  fes  membranes  & de  là  coque , 
l’œufpeut  donc  tranfpircr  «5c  il  tranfpire.  II  eft  pour  nous  un 
œuf  d’autant  plus  vieux,  ou  , plus  exactement,  d’autant 
moins  bon  qu’il  a plus  tranfpire.  Les  paylkns  de  quelques 
provinces  du  royaumeagilTentcommes’ilsfçavoient  cette 
phifique,  ilsconfervent  les  œufs  que  leure  poules  pondent 
dans  l’Automne  pour  les  envoyer  à Pari*  n Jiyver.  Ils  les 
tiennent  dans  des  tonneaux  où  ils  font  entourés  de  toutes 
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parts  de  cendre  bien  preflee.  La  cendre  qui  s’applique 
contre  les  coques  bouche  beaucoup  de  leurs  pores,  elle 
rend  la  tranfpiration  plus  difficile.  Ces  œufs  font  mangea- 
bles dans  un  temps  où  ils  enflent  été  entièrement  corrom- 
pus, fans  cette  précaution.  L’eau  dans  laquelle  on  tient  les 
eeufs  frais  les  conferve  pendant  quelques  jours  par  une 
Semblable  raifon. 

1 Mais  il  m’a  paru  qu’on  pouvoit  mieux  faire  pour  con- 
fêrverdes  œufs,  que  de  les  tenir  fous  la  cendre  ou  fous  l’eau; 
que  pour  arrêter  plus  fûrement  la  matière  aqueufe  qui 
tend  à s'en  échapper  par  l’infènfible  tranfpiration,  il  n’y 
avoit  qu’à  les  enduire  d’un  vernis  impénétrable  à l’eau.  Il 

Îr  a fept  à huit  ans  que  j’en  fis  la  première  expérience,  & ce- 
a vers  la  mi- Avril.  Je  couvris  plufieurs  œufs,  qui  avoient 
été  pondus  le  même  jour,  d'une  couche  de  vernis  de  lac- 
que  difloutc  dans  l’efprit  de  vin  ; le  jour  fuivant  je  donnai 
encore  une  couche  du  même  vernis  à ces  œufs;  ainfi  la 
coque  de  chaque  œuf  fe  trouva  renfermée  dans  une  co- 
que de  vernis. 

Vers  les  premiers  jours  de  Juillet , c’eft-à-dire , au  bout 
de  deux  mois  & demi , & de  mois  chauds , je  voulus  voir 
ce  que  mon  opération  avoit  produit , en  quel  état  étoient 
Inès  œufs;  j’en  fis  cuire  quelques-uns.  Lorfqu’ils  furent 
ouverts,  leur  blanc  parut  auffi  beau  &auffi  grainé  que  celui 
des  œufs  cuits  le  jour  même  où  ils  ont  été  pondus  ; ils 
avoient  tout  le  lait  qu’on  demande  à l’œuf  le  plus  frais.  J’en 
mangeai  un , <5c  j’en  fis  manger  à quelques  perlonncs  dé- 
licates en  œufs  frais;  ils  furent  trouvés  auffi  bons  que  des 
œufs  frais  jjeuvent  l’être.  Les  œufs  qui  n’ont  trempé  dans 
tfeau  que  pendant  deux  ou  trois  jours  paroiflont  très-frais, 
ils  ont  le  blanc  e iait  des  œufs  les  plus  frais , mais  ils  ont 
un  goût  qui  déplaît  à ceux  qui  fe  connoiflent  en  œufs. 
Nos  œufs  vernis,  nos  œufs  frais  de  deux  mois  & demi 
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n’avoient  nullement  ce  mauvais  goût  des  œufs  trempés , ni 
goût  defkgréable  quelconque.  Un  autre  fecret  connu  pour 
conferver  des  œufs  frais,  eft  de  ies  faire  cuire , & on  les 


fait  chauffer  quand  on  veut  les  manger.  Quelques  perfon- 
nes  capables  de  faire  des  expériences,  & qui  ont  fait  celle-ci* 
m’ont  dit  quelles  avoient  mangé  des  œufs  quelles  avoient 
fait  cuire  deux  ou  trois  mois  auparavant , qu’ils  paroiffoient 
frais  , mais  qu’ils  avoient  un  goût  peu  agréable.  La  vian- 
de cuite  fe  corrompt  moins  vite  que  la  viande  crue;  mais 
la  viande  cuite  lé  corrompt  après  un  certain  temps.  La  cuil- 
fon  peut  donc  empêcher  un  œuf  defe  gâter  aulli  vite  qu’il 
eût  fait  s’il  fut  relié  crud,  mais  elle  ne  peut  le  conferver 
bon  que  pendant  un  temps  allés  court. 

L’expérience  par  rapport  aux  œufs  vernis  a été  pouflee 
loin;  je  n’en  ai  fait  cuire  quelques-uns  qu  après  les  avoir 
gardés  un  an,  & je  n’en  ai  fait  cuire  d’autres  qu’au  bout  de 
deux  ans.  Ces  œufs  Ci  vieux  fe  trouvèrent  pleins  de  beau- 
coup de  lait , leur  blanc  étoit  très-blanc,  & femblabie  à 
celui  des  œufs  frais;  mais  leur  goût  n’étoit  pas  aulli  agréai 
ble  que  celui  des  œufs  véritablement  frais , ni  que  celui  des 
œufs  vernisdeputétroisà quatre  mois  ; il  étoit  tel  que  celui 
des  œufs  qu’on  a fait  tremper  dansl’eau  pendant  plufieurs 
jours.  C’ell  beaucouppourtant,  qu  après  deux  ans  il  ne  s’y 
fût  fait  qu’une  altération  fi  légère. 

Apparemment  que  ces  œufs  euflent  pû  être  gardés  frais* 
ou  au  moins  mangeables  encore  pendant  plufieurs  années; 
mais  des  rats  trouvèrent  moyen  d'entrer  dans  l’endroit  où 
je  les  gardois , ils  percèrent  les  coques  & les  vuidérent.  Je 
les  crus  tous  dans  cet  état,&  je  ne  daignai  pas  ôter  les  co- 
ques vuides  & percées  de  l’endroit  où  elles  étoient.  Je  ne 
rai  fait  que  cette  année;  parmi  les  coques  vuides  j'ai  enr 
core  trouvé  deux  œufs  qui  avoient  été  épargnés , niais  leur 
vernis  avoir  été  ramolli  par  le  jaune  & le  blanc  qui  avoient 
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coulé  des  autres  œufs  ; ils  étoient  collés  contre  la  tablette 
fur  laquelle  ils  étoient  pofés.  J’en  fis  cuire  un , plus  du  tiers 
de  fa  coque  étoitvuide,  auffi  étoit-il  très  corrompu.  Sans 
faire  cuire,  l’autre  je  caffai  là  coque,  & j’en  emportai  un 
morceau  : fi  j’euffe  fait  cuire  cet'œuf , il  eût  eu  apparem- 
ment dans  Ion  intérieur  un  vuide  auffi  grand  que  celui  qui 
setoit  trouvé  dans  le  précèdent;  cependant  dès  que  le 
morceau  de  coque  eût  été  détaché,  il  parut  plus  que  plein  ; 
la  membrane  flexible  qui  contient  le  blanc  & le  jaune  s'é- 
leva dans  cet  endroit  au-deffus  de  la  coque , & elle  paroi f- 
foit  prête  à crever  par  la  tenfion  qu’elle  fouffroit.  C’cft  qu’il 
fe  faifoit  alors  une  fermentation  confidérable  dans  l’œuf; 
je  le  caffai , & il  répandit  une  odeur  déteftable.  Parmi  les 
oeuvres  de  M.  Valifnieri  de  l’édition  in-folio , on  a impri- 
mé une  lettre  de  M.  Stancari  où  il  parle  de  quatre  œufs 
laiffés  dans  une  boifie  pendant  quatre  ans  ; un  de  ces 
quatre  œufs  avoit  été  enduit  de  ftuc.  Dans  des  journaux 
d’Italie,  il  ell  fait  mention  d’œufs  qu’on  trouva  dans  un 
vieux  mur  qu’on  démolifloit.  11  y a plus  de  vingt  ans 
que  M.  l’Abbc  Bignon  m’envoya  un  œuf  qu’on  difoit 
avoir  été  trouvé  près  de  Meulan  dans  ûn  bloc  maflïf  de 
pierre  tiré  d’une  carrière.  Ce  dernier  œuf  me  parut  un 
oeuf  de  canne.  Tous  ces  œufs  n ’a  voient  pas  été  entourés 
de  matière  capable  d’empêcher  fuffifamment  l’évapora- 
tion, de  matières  alfés  impénétrables  à une  liqueur aqueu- 
fe;  ils  étoient  gâtés.  M.  Stancari  dit,  que  quand  le  fien 
eût  été  tiré  du  fluc,  fon  blanc  fu  in  toi  tau  travers  de  la  co- 
que, que  fon  blanc  s’ctoit  fondu;  il  étoit  pouffé  dehors 
par  la  fermentation  qui  fe  faifoit  dans  l’intérieur  de  l’œuf. 

Ce  qui  eft  de  certain , c’eft  qu’en  cnduifàm  des  œufs  de 
vernis, on  les  confervera  frais  aufli  long-temps  qu’on  peut 
en  avoir  befoin.  Ceux  qui  font  au  faitdesvcrnisne  crain- 
dront pas  que  cette  opération  foit  chère;  il  feroit  ailé  à 
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un  homme  de  vernir  bien  dcs«ccntaincs  d’œufs  dans  un 
jour , & les  vernis  à railleur  marché,  pourvû  qu’ils  féchent 
promptement , & qu  ils f'oient  impénétrables  à l’eau,  y fe- 
ront propres.  La  confommation  des  œufs  efl  fi  grande  qu’ils 
font  un  objet  digne  d’attention.  Ne  feroit-il  pas  agréa- 
ble, s’il  n’en  coûtoit  que  très-peu  déplus,  de  lubftituer 
les  œufs  frais  aux  œufs  vieux  qu’on  nous  prépare  de  tant 
de  façons , & aufquels  on  efl  obligé  d’avoir  recours  ! D’ail- 
leurs on  ne  courrait  pas  rifque  de  gâter,  comme  il  ar- 
rive quelquefois , les  ragoûts  dans  lefquels  on  les  fait  en- 
trer. Pendant  l’hyver  les  œufs  frais  font  toûjours  rares  & 
chers  dans  les  grandes  villes,  on  peut  les  y rendre  com- 
muns & à meilleur  marché  dans  cette  faifon.  Qui  eût  eu 
à Paris  pendant  l’hyverde  1 709.  provifion  d’œufs  vernis, 
eût  fait  une  grande  fortune  ; tel  œuf  frais  y fut  vendu  fix 
livres;  c’cft  un  cas  à la  vérité  bien  extraordinaire.  Les 
vaifleauxqui  partent  pour  des  voyages  de  long-cours,  au- 
raient des  râfraîchilîèmensfûrspourlesmaladess’ilsavoicnt 
des  provifions  d’œufs  frais.  Dans  plufieurs  pays  du  Nord 
où  les  poules  ne  pondent  point  pendant  l’hyver,  on  pourra 
rendre  les  œufs  frais  communs. 


Je  ne  fçaurois  dire  précifément  de  combien  la  façon  de 
vernir  les  œufs  les  enchérira  peu , mais  je  puis  en  donner 
quelque  idée.  Jai  pris  une  petite  bouteille  pleine  d’efprit 
de  vin,  qui  contenoitla  vingt-quatrième  partie  d’une  pinte. 
J’ai  fait  diffoudre  deux  parties  de  gomme  lacque-platte 
avec  une  partie  de  colophone  dans  l’efprit  de  vin  de  ma 

Eetite  mefure.  Cette  quantité  de  vernis  m’a  fuffi  pour 
ien  vernir  environ  trois  douzaines  d’œufs;  ainfi  avec  une 


pinte  d’efprit  de  vin  on  vernirait  au  moins  foixante  douze 
douzaines  d’œufs.  Mettons  l’efprit  de  vin  à cinquante  fols  la 


pinte,  ce  qui  efl  plus  que  ne  peut  valoir  celui  qui  efl  nécef- 

wire  ici.  Supposons  que  la  quantité  de  lacque-plattc  & de 
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colophone  qu’aura  difloqL  cet  efprit  de  vin  aille  à vingt- 
deux  lois,  ce  qui  cft  la  meure  haut , la  gommc-lacque  ne 
valant  que  cinquante  fols  la  livre  ,*  la  colophone  fept 
à huit  fols.  De  ce  calcul  il  fuit  que  la  dépenlè  en  vernis 
pour  chaque  douzaine  d’œufs  ne  fçauroit  aller  à un  foi, 
L’cxpcrience  apprendra  probablement  que  des  couches 
beaucoup  plus  minces  que  celles  que  j’ai  appliquées  peu- 
vent fuffire , & j’ai  lieu  de  croire  que  ce  qui  fera  conlom-. 
méen  vernis,  n’ira  pas  même  à la  moitié  du  prix  auquel 
nous  venons  de  l’évaluer. 

Relie  à eftimer  à quoi  ira  la  dépenfe  de  la  main  de  l’ou- 
vrier. Un  ouvrier  llilé  pourra  vernir  au  pinceau  bien  des 
douzaines  d’œufs  en  un  jour.  On  n'a  été  qu’environ  deux 
minutes  à me  vernir  chaque  œuf  avec  un  très-petit  pin- 
ceau , 6c  par  conféquent  peu  expéditif  ; ainfi  on  m’a  verni 
deux  douzaines  6c  demie  d’œuls  dans  une  heure!  Mais  fi 
au  lieu  d’étendre  le  vernis  avec  un  pinceau,  l’expérience 
apprend  qu’il  fulîit  de  plonger  l’œuf  dans  le  vernis  6c  de 
l’en  retirer,  combien  vemiroit-on  d’œufs  par  jour  de  cette 
manière!  Au  rclle.ce  travail  devroit  être  fait  à la  campagne, 
des  femmes  en  foraient  très-capables.  Des  payfannes  qui 
verniroient  chaque  jour  les  œufs  frais  de  leurs  poules , n’en 
trouveroient  pas  moins  le  temps  de  fournir  aux  foins  de 
leur  ménage.  » 

Ce  qui  paraîtra  le  plus  embarraftant , ce  fora  de  tenir 
l’œuf  pendant  qu’on  le  vernira , car  il  ne  fout  pas  touchée 
avec  les  doigts  les  endroits  vernis.  On  pourrait  faire  l’ou- 
vrage à deux  fois , vernir  l’œuf  à moitié  6c  lepofer  enfuite 
par  le  bout  quin’eft  pas  verni  dans  une  efpece  de  coco-1 
lier  de  terre,  ou  feulement  dans  un  vafo  plein  de  fable. 
Quand  le  vernis  appliqué  ferait  foc  on  vernirait  le  refte  de 
l’çeuf.  Mais  il  me  paraît  plus  commode , fur  tout  fi  on 
s’en  bon  à plonger  les  œufs  dansic  vernis,  d’attacher  à uu 
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ides  bouts  de  l'œuf  un  fil  arec  un  peu  de  cire  d’cfpagne,  de 
Fy  cacheter.  C’eft  le  moyen  dont  je  me  fuis  fervi  pour  les 
vernir  au  pinceau  : on  tient  l’œuf  par  le  fil , & après  qu’il 
eft  verni , le  fil  donne  la  facilité  de  le  fufpcndreà  un  clou 
ou  à un  cerceau  qui  pend  en  l’air , & qui  eft  foûtenu  com- 
me un  croc  à viande  par  une  corde,  ou  comme  les  cer- 
ceaux aufquels  on  pend  des  bougies.  La  façon  d’attacher 
le  fil  avec  de  la  cire  d’efpagne  emporte  encore  un  peu 
de  temps,  plus  d’une  demie  minute  pour  chaque  œuf. 
Tous  ces  petits  frais  joints  enlemble  11e  fçauroient  aug- 
menter bien  fenfiblement  le  prix  des  œufs  vernis. 

Mais  je  dois  avertir,  que  pour  faire  cuire  à propos  les 
ceufs  vernis,  il  eft  neceflaire  de  les  tenir  dans  l’eau  bouil- 
lante cinq  à fixfois  plus  de  temps  qu’on  n’y  tiendrait  des 
ceufs  frais  ordinaires.  L’œuf  verni  doit  refter  dans  l'eau 


bouillante  impeu  plus  de  trois  minutes.  La  caufe  même  qui 
fait  que  le  vernis  conlèrve  l’œuf,  le  rend  plus  long  à cuire. 
Pour  que  l’œuf  cuilê,  une  portion  de  fon  humeur  aqueufe 
doit  s’évaporer,  & le  vernis  s’oppofe  à l’évaporation.  L’œuf 
ferait  encore  bien  plus  long-temps  à cuire,  fi  la  chaleur  qui 
ramollit  le  vernis  ne  le  mettoit  dans  un  état  où  il  peut  moins 
îéfifter  aux  parties  qui  font  effort  pour  s’échapper. 

Mais  pour  revenir  au  principal  objet  de  ce  mémoire,’ 
il  refte  à /çavoir , fi  nous  confervons  l’embryon  du  poulet 
vivant  dans  les  œufs  que  nous  confervons  frais  pendant 
Un  temps  fi  long.  On  peut  craindre  que  l’odeur  du  vernis’ 
& tout  partage  bouché  à l’air  par  ce  vernis,  ne  l’y  fartent 
périr,  ne  l’y  étouffent.  Pour  décider  cette  queftion,  je  don- 
nai à couver  à une  poule  fept  œufs  ordinaires , deux  œufs 
vernis,  & cinq  œufs  que  j’avois  dévemis  ; ceux-ci  avoient 
été  enduits  pendant  près  de  deux  mois  & demi,  c’étoient 
les  plus  vieux  que  j’eufie  alors.  Pour  les  dévernir  je  m’etois 
fomenté  de  les  mouiller  d’elprit  de  yin  qui  avoit  un  peu 
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ramolli  le  vernis , que  j’avois  enlevé  cnfuite  en  le  ratifiant 
avec  un  morceau  de  verre.  Je  n’avois  pas  ofé  laiffer  trem- 
per les  œufs  dans  l’efprit  de  vin  pendant  le  temps  néceflaire 
pour  difloudre  le  vernis,  de  crainte  que  cette  fubtile  liqueur 
lie  pénétrât  au  travers  de  la  coque,  & quelle  ne  fit  périr 
l’embryon.  Parmal-adrefledela  poule  ou  par  quelqu  autre 
accident , un  des  œufs  vernis  fut  caffé.  Au  bout  de  vingt 
jours  ou  vingt  jours  & demi  les  poulets  éclorent  à l’ordi- 
naire des  œufs  qui  n’avoient  point  été  vernis;  mais  il  n’en 
fortit  point,  ni  de  l’œuf  verni  ni  des  œufs  dévemis  ; deux 
de  ceux-ci  étoient  ce  qu’on  appelle  des  œufs  clairs,  étant 
fecoués  ils  faifoient  du  bruit,  ils  avoient  du  vuide  dans 
leur  intérieur.  Je  les  caflai , & je  vis  qu’ils  étoient  des  œufs 
pourris. 

Cette  première  expérience  fcmbloit  prouver  que  le 
vernis  dont  lescoques  des  œufs  avoient  étéenduites , avoit 
fait  périr  le  germe  du  poulet;  il  pouvoit  cependant  fe  faire 
que  les  œufs  qui  avoient  été  vernis  fuflent  des  œufs  qui 
n’avoient  pas  été  fécondés.  Il  falloit  répéter  l’épreuve  avant 
que  de  décider;  d’autant  plus  que  1 œuf  verni , & les  trois 
autres  œufs  dévernis,  qui  reftoient,  paroifïoient  pleins; 
l'ecoués,  ils  ne  faifoient  entendre  aucun  flottement.  Je 
remis  ces  quatre  œufs  tout  chauds  fous  une  autre  poule 
qui  couvoit  depuis  deux  jours,  je  les  y laiflai  pendant  dix- 
fept  jours.  Ne  voyant  pas  paroître  de  poulets  après  un 
fi  long  terme , je  les  retirai  de  deflous  la  poule  ; les  trois 
œufs  dévernis  étoient  devenus  des  œufs  clairs , c’eft-à- 
dire , des  œufs  dans  lefquels  on  entendoit  un  flotte- 
ment lorfqu’on  les  lecouoit.  Je  les  caflai  tous  trois,  je  ne 
vis  rien  dans  leur  intérieur  qui  eût  bien  la  forme  de  poulet, 
mais  ils  ne  me  firent  pas  fentir  de  mauvaife  odeur.  Pour 
l’œuf  verni , il  étoit  relié  plein , on  avoit  beau  le  fecouer 
on  ne  s’appercevoit  pas  du  plus  petit  bruit.  Je  le  caflai, 
^ curieux 
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curieux  de  voir  ce  qui  étoit  dans  Ton  intérieur.  Je  n’y  trou- 
vai rien  que  le  blanc  & le  jaune,  mais  qui  me  fcmbfoient 
précifement  dans  I état  de  ceux  des  œufs  ordinaires  ; en  un 
mot,  cet  œuf  qui  avoit  été  couvé  pendant  plus  de  trente- 
huit  jours  me  parut  un  très-bon  œuf,  & tel  que  ceux  que 
nous  mangeons.  Il  n’y  avoit  plus  moyen  de  le  faire  cuire 
en  œuf  à la  coque , la  Tienne  avoit  été  trop  cafTéc;  mais 
on  le  fît  cuire  avec  du  beure , comme  ceux  qu’on  appelle 
des  œufs  au  miroir.  Deux  perfonnes  qui  étoient  avec 
moi  en  voulurent  goûter,  nous  en  mangeâmes  tous  trois, 
& nous  le  trouvâmes  auffi  bon  qu’un  œuf  cuit  de  cette 
maniéré  le  peut  être;  nous  ne  lui  trouvâmes  aucun  goût 
di/Térent  de  celui  des  meilleurs  œufs. 

Voilà  afTûrement  la  plus  forte  des  épreuves  à laquelle 
les  œufs  vernis  puflènt  être  mis,  <5c  j’aurois  eu  peine  à 
croire  qu’ils  reuvfent  foûtenue.  Nousnefçavons  rien  dire 
de  plus  pour  faire  entendre  qu’un  œuf  eft  deteftable,  que 
de  dire  qu’il  a été  couvé;  en  voilà  un  qui  l’a  été  pendant 
plus  de  trente-huit  jours  fans  être  altéré  fenfiblement.  Je 
ne  crains  point  à préfent  de  dire  qu’on  peut  porter  les 
œufs  vernis  au  bout  du  monde , qu’on  leur  peut  faire  paf- 
fer  la  ligne , fous  laquelle  ils  ne  feront  pas  expofés  à une 
chaleur  plus  grande  que  celle  qu’ils  foùtiennent  fous  la 
poule  ; Je  vernis  les  deffendra. 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  ne  me  parurent 
pas  fuffire  encore  pour  prouver  que  le  germe  périt  dans 
i’ceuf  verni  : ils  prouvait  bien  que  fi  un  poulet  pouvoit 
éclore  d’un  œuf  verni,  il  faudrait  que  cct  œuf  fût  peut- 
être  couvé  pendant  une  fuite  d’années  plus  longue  que 
nous  ne  l’imaginons.  Ils  prouvent  encore  que  nous  n’a- 
vionspas  bien  dévemi  les  œufs  que  nous  avions  donné  à 
couver  comme  œufs  dévernis  : trois  de  ces  œufs , après 
avoir  été  couvés  pendant  trente-huit  jours,  étoient  à 4 
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vérité  devenus  des  œufs  moins  pleins;  mais  ils  netoient 
pas  des  œufs  puants  comme  l’auroient  été, en  pareil  cas,  des 
œufs  ordinaires.  Il  y étoit  apparemment  refté  plus  de  ver- 
nis qùc  je  ne  l’avois  crû,  des  couches  minces  que  je  n’a- 
vois  pû  appcrcevoir  avoient  f'uffi  pour  arrêter  ou  pour 
diminuer  cojifidérablement  la  tranlpiration. 

J’ai  donc  apporté  plus  d’attention  à dévemir  d’autres 
œufs  ; je  les  ai  laiffé  tremper  pendant  quelques  inftantsdans 
l’efprit  de  vin , je  les  ai  ratifies  ; je  les  ai  plongés  enfuite  dans 
l’elprit  de  vin  ,«Sc  je  lésai  frottés  à différentes  rcprifesjufques 
à ce  que  j’aie  eu  rendu  leur  coque  auffi  blanche  qu’elle  i’é- 
toit  avant  que  detre  vernie.  Jemis  quatre  de  ces  œufs  fous 
line  poule;  après  quelle  les  eût  couvés  pendant  dix-neuf 
jours , temps  où  les  poulets  dévoient  être  prêts  à éclore,  & 
où  effectivement  j’en  avois  tiré  un  à qui  il  ne  manquoit  pres- 
que plus  rien , d’un  œuf  qui  n’avoit  jamais  été  verni  ; apres , 
dis-je , ces  dix-neuf  jours , je  tirai  les  œufs  dévernis  de  défi- 
fous  la  poule.  Un  des  quatre  faifoit  entendredu  flottement 
lorfqu’on  le  fècouoit , & ne  valoit  rien  : les  trois  autres 
étoient  bien  pleins  ; j’en  caflài  deux  qui  étoient  de  bons 
œufs,  & je  doutai  fi  je  n’y  trouverois pas  un  embryon  tel 
qu’il  eft  dans  les  œufs  couvés  depuis  peu  de  jours.  Mal- 
gré les  foins  que  j’avois  crû  apporter  à les  dévernir , je 
n’y  avois  pas  réufîi  apparemment,  le  vernis  avoit  péné- 
tré dans  l’intérieur  de  la  coque,  au-defidus  de  la  couche 
que  j’avois  enlevée  en  ratifiant  ; ce  qui  me  détermine  à le 
croire,  c’cft  que  les  œufs  s-’étoient  confervésfains.  Je  caflài 
le  quatrième  œuf  ; pour  celui  là  enfin  il  avoit  été  bien  dé- 
verni : j’y  trouvai  un  poulet  tout  couvert  de  fes  plumes , 
un  poulet  tout  prêt  à éclore;  mais  je  ne  fçai  s’il  fût  éclos, 
ou  au  moins  s’il  eût  vécu.  Le  hazard  a voulu  que  le  pre- 
mier poulet  que  j’aie  été  bienfûr  d’avoir  vû  dans  un  œuf 
déverni,  étoit  un  poulet  monftrueux;  il  n’ayoit  qu’une  tête, 
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un  corps , deux  ailes;  mais  il  avoit  quatre  jambes  & quatre 
cuiffes.  Les  phyficiens  n’ont  pas  befoin  que  je  m’arrête  à 
prouver  que  le  vernis  n’avoit  en  rien  contribué  à cette  pro- 
duélion  monftrueufe  ; qu’il  n’étoit  pas  caulc  qu’il  y avoit 
eu  un  germe  de  plus  dans  cet  œuf,  que  dans  le  commundes 
œufs;  de  ce  que  les  deux  germes  s’y  étoient  réunis,  & qu’il 
netoit  relié  à l'extérieur  que  les  deux  cuiffes,  & les  deux 
jambes  de  l’animal  d’un  de  ces  germes.  Tout  cela , dis-je, 
n’eft  pas  nécdîàire  à prouver,  de  quelque  fylteme  qu’on 
fuivei'ur  la  production  des  monllres,  il  n’y  en  a pas,  je  crois» 
où  l’on  veuille  que  le  vernis  a fait  naître  deux  cuilfes  de 
plus.  Mais  ce  poulet  tout  monltrueux  qu’il  étoit,  fuffit  pour 
nous  mettre  en  état  de  décider  la  quellion  qu  i paroifloit  très- 
incertaine  ; pour  décider  que  le  vernis  ne  fait  pas  périr  le 
germe  de  l’œuf.  En  verniffant  des  œufs  on  prolonge  donc 
la  vie  de  l’embryon  ; mais  pendant  combien  de  temps 
la  peut-on  prolonger  par  ce  moyen  ! c’ell  ce  qui  ne  pourra 
être  fçù  que  quand  on  aura  fait  couver  des  œufs  qui  au- 
ront relié  Ibus  le  vernis  pendant  plus  de  mois  que  celui-ci, 
& qu’on  prendra  des  précautions  que  j’ai  négligé  de  pren- 
dre pour  empêcher  le  vernis  de  pénétrer  dans  l’intcrieup 
de  la  coque,  & pour  pouvoir  bien  dévernir  les  œufs. 

Qu’on  ne  croie  pas  au  relie  que  j’ai  pû  prendre  un  œuf 
non  verni  pour  un  œuf  déverni.  La  méprife  netoit  pas 
polfible,  parce  que  j’avois  lailfé  au  bout  de  chaque  œuf 
déverni , la  goutte  de  cire  d’efpagnc  à laquelle  étoirattaché 
le  fil  par  lequel  on  le  tenoit  pendant  qu’on  palfoit  le 
pinceau  chargé  de  vernis  fur  la  coque. 

Il  refulte  de  ces  dernières  expériences , qu’une  couche 
de  vernis,  quelque  mince  quelle  loit , fuffit  pour  confcr- 
ver  les  œufs.  ... 

Avant  que  de  celfer  de  parler  des  œufs,  faifons  atten- 
tion à l’effet  fingulicr  que  produifent  fur  eux  différant 
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degrés  de  chaleur.  Dans  l’air  qui  n’a  que  le  dégrédecha-1 
leur  que  nous  appelions  du  froid , l’œuf  fe  conlcrve  lain 
pendant  un  temps  ailes  long;  l’œuf  fe  corrompt  s’ii  efl  dans 
un  air  chaud , ôc  le  corrompt  d'autant  plus  vite  que  la  cha- 
leur de  l’air  efl  plus  confidérable;  6c  cela  pourtant  feule- 
ment jufqu  a ce  que  la  chaleur  qui  agit  fur  l’œuf,  foit  à 
un  certain  degré;  fi  elle  paffe  ce  dégrc,  elle  produit  le  dé- 
veloppement 6c  l’accroiffcment  du  poulet.  Alors  l’œuf  ne 
le  corrompt  point;  fila  même  chaleur  agifloit  fur  un  œuf 
qui  ne  fut  pas  fécondé , elle  le  feroit  corrompre  très-vite. 
Lorfque  la  chaleur  luffit  pour  produire  le  développement 
du  poulet,  lorfque  le  poulet  fè  développe  réellement,  ii 
empêche  donc  par  fon  accroifTement  les  fubftances  de 
l’œuf,  dont  il  doit  fe  nourrir,  de  fe  corrompre;  il  arrête  la 
fermentation  qui  feroit  pourrir  l’œuf.  La  circulation  des  li- 
queurs empêche  cette  cfpece  de  fermentation  ; enfin  cette 
même  circulation  efl  caufe  qu’il  ne  fe  fait  plus  au  travers 
des  parois  de  l’œuf  une  tranfpiration  aulTi  confidérable. 
Il  fe  fait  pourtant  du  vuidedans  l’œuf  dans  lequel  le  pou- 
let croît;  mais  la  membrane  qui  fe  détache  d’un  des  bouts 
de  la  coque  tient  affujetties  les  fubftances  molles  quelle 
renferme , elle  les  contient  de  maniéré  qu’on  peut  fecouer 
i’œuf  fans  entendre  de  fluctuation.  * 

Nous  avons  donc  prouvé  qu’on  peut  prolonger  la  du- 
rée de  la  vie  des  infeéles  qui  ne  font  encore  qu’embryons , 
qu’on  peut  encore  prolonger  la  durée  de  la  vie  de  ceux 
qui  font, pour  ainfi  dire, dans  un  âge  moyen,  qui  ont  les 
formes  de  crifalides  ou  de  nimphes,  & qu’enfin  on  peut 
même  prolonger  la  vie  de  ceux  qui  ont  pafte  par  toutes 
leurs  métamorphofes , 6c  qui  ont  pris  tout  leur  accroifle- 
ment.  Mais  on  demandera  fans  doute  encore  une  fois, 

* Voyi s Obfervations  fur  la  formation  du  poulet,  par  Antoine  Maître  J an, 
A Paris  che^tf Houry , syia. 
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s’il  n’y  a aucun  cfpoir  de  prolonger  ia  durée  de  la  vie  des 
machines  animales  qui  nous  intereflent  le  plus;  fi  nous  ne 
pouvons  pas  faire  f ur  les  nôtres  quelque  choie  d’équiva- 
lent à ce  que  nous  pouvons  faire  fur  celles  des  infectes  ! 
L’analogie  conduit  à le  faire  elpercr;  & nos  défirs  peuvent 
bien  ajoûter  ici  de  la  force  aux  preuves  qu  elle  paroît  nous 
en  donner.  Les  machines  des  infedtes  ne  font  pas  moins 
parfaites  aux  yeux  d’un  phyficien  que  les  nôtres,  elles  font 
même  beaucoup  plus  compofées , & par  là  elles  paroî- 
troient  plus' difficiles  à confcrvcr  par  de-là  le  terme  (le  leur 
durée  ordinaire.  La  différence  de  grandeur  n’efl  ici  de  mille 
confidération  ; le  plus  de  grandeur  même  d’une  machine 
fembie  être  favorable,  à certains  égards,  à fa  confervation , 
plus  de  foliditéy  eft  jointe.  Mais  examinons  à quoi  peut 
fè  réduire  ce  que  nous  devons  fouhaiter  & cfpércr. 


Après  avoir  expliqué  les  moyens  d’abréger  & les  moyens 
de  prolonger  le  cours  de  la  vie  des  papillons  fous  ia  forme 
de  crifaiide , nous  avons  déjà  mis  en  quefhon  s’il  y aurait 
à gagner  en  partant  plus  lentement  par  les  mêmes  degrés 
d’accroîrtëment , & parles  memes dégrésdedécroiffement. 
La  queftion  fera  encore  plus  aifée  à décider , fi  elle  eft  ré- 
duite à fçavoir  s’il  feroit  fouhaitable  de  pouvoir  porter  une 
longue  fuite  d’années,  dans  un  état  de  iétargie  ou  d’eu- 
*. gourdiflbment , tel  que  celui  dans  lequel  les  loirs,  les  ours, 
lesmarmottes&  tant  d’cfpecesdmfeéles font  pendant  tout 
l’hy  ver,&  cela  fans  rien  retrancher  des  jours  d’une  vie  adlive. 
Ce  temps d’engourdiffement,  quelque  long  qu’il  pût  être, 
ne  devrait  prefque pas  être  compté  pour  un  tempsoù  nous 
vivrions  ; notre  véritable  vie  eft  ta  fuite  apperçûë  de  nos 
penfées  & de  nos  fentimens.  Il  eft  étrange,  mais  H eft  vrai 
que  les  fentimens  font  plus  vifs , & que  les  penfées  fe  fuc- 
cédent  plus  rapidement  dans  les  machines  animales  quand 
le  cours  des  liqueurs  eft  plus  prompt.  Nous  fçavons  que 
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dans  les  violentes  agitations  des  pallions  nos  liqueurs  cir-. 
culentavcc  plus  d’impetuofité que  dans  I état  naturel,  & 
que  nous  perdons  & fentons  alors  plus  vivement  & plus  ra- 
pidement. 

Mais  l’engourdifTement  de  l’cfprit  dût- il  être  plus  grand 
que  celui  du  corps,  mille  gens  croient  peut-être  qu’ils  ie- 
roient  heureux  s’ils  étoient  les  maîtres  de  prolonger  à ce 
prix  leur  vie  pendant  une  longue  fuite  de  lîécles.  Prêtons 
nous  pour  un  initant  à des  chimères  qui  pcuventles  flatter. 
Quelqu’un  qui  a pû  le  promettre  de  vivre  pendant  quatre- 
vingt  ans , faifiroit  comme  une  idée  agréable  de  durer 
pendant  dix  à douze  fiécles,  pendant  chacun  defquels  il 
n’auroit  que  huit  à neuf  ans  de  véritable  vie,  de  vie  active. 
Quand  on  a pafle  un  certain  nombre  d’années  dans  ce 
monde  ici,  il  n’a  plusaflfés  de  fpeélacies  à nous  offrir,  on 
a tout  vû.  Quelqu’un  qui  ne  le  reverroit  que  de  fiécle  en 
fiéclc  trouveroit  des  fpeélacies  plus  variés,  foit  dans  le 
phyfique,  foit  dans  le  moral  ; la  face  de  la  terre  pourroit 
lui  faire  voir  des  changemens  ; les  progrès  des  fciences 
& des  arts,  les  révolutions  dans  les  l’ocietés,  les  change- 
mens dans  les  mœurs,  dans  les  goûts , dans  les  modes , of- 
friraient bien  des  nouveautés  amufantes.  Un  aftronomc 
paflionné  pour  les  progrès  de  fafcieuce,  qui  voudrait  con- 
noître  le  retour  précis  des  certains  altres , faire  des  obfcrva- 
tions  qui  ne  peuvent  être  faites  qu’après  plufieurs  fiécles , 
ferait  bien  tenté  de  divifer  ainfi  fa  vie  s’il  en  étoit  le 
maître. 

Suppofons  pour  un  inflant  le  fecret  de  diftribuer  à vo- 
lonté, laduréc  de  la  vie, trouvé :eft -il  bien  fur  qu’on  en  fit 
ulâgc!  on  ferait  alors  des  réflexions  qu’on  ne  fait  pas  actuel- 
lement. Quioferoitfeplongerdans  un  Ibmmcild’une  lon- 
gue fuite  d’années,  pendant  lequel  on  crai  ndroit  de  périr  par 
des  accidens  contre  lefquels  on  ne  pourrait  fedeffendre,par 
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des  incendies  , par  des  inondations , par  les  fuites  des  guer- 
res, par  l’avidité  des  heritiers,  par  la  négligence  de  ceux 
qui  devraient  veiller  à notre  lûreté.  Enlin  tant  de  fujets 
d’inquiétudes  viendraient  effrayer  l’imagination , que  je 
ne  lçais  fi  on  accepterait  même  d’être  endormi  pendant 
un  hyver  entier,  & s’il  ferait  raifonnable  de  l’accepter.  Il 
n’y  a que  ceux  à qui  la  vie  eft  aélueliement  à charge,  qui 
fuflent  capables  de  fe  livrer  à des  fommeils  <le  plufieure 
années. 

Mais  fans  tomber  dans  une  affreufe  létargie,  ne  pour- 
rions-nous  pas  tirer  quelque  parti  des  obfervations  que 
les  infeéles  nous  ont  fournies,  pour  jouir  d’une  meilleure 
fànté,  & pour  en  jouir  pendant  pluficurs  années!  Sans 
plonger  les  infeétesdans  une  vraye  létargie,  nous  prolon- 
geons leurs  jours,  6c  cela  en  diminuant  leur  infenfiblc  tran  ex- 
piration. 11  en  eft  des  machines  animales  comme  de  toutes 
les  autres  machines,  indépendamment  des  caufes  étrangè- 
res qui  peuvent  occalionner  leur  deftruétion  , elles  font 
détruites  infenfiblement  parles  opérations  mêmes  aufquet- 
les  elles  font  deftinées,  par  leur  propre  aélion  ; elles  ne  peu- 
vent chacune  fournir  qu’à  une  quantité  limitée  d’opéré 
lions.  Des  roués  qui  rouleraient  nuit  & jour  làns  dif- 
continuer,  feraient  réduites  dans  un  mois  à l’état  où  elles 
fo  feraient  trouvées  au  bout  d’une  année,  pendant  laquelle 
elles  n’auraient  roulé  que  deux  heures  par  jour.  Il  en  eft 
de  même  en  quelque  forte  de  noftre  eftomach  , de  tous 
nos  vifcércs,  & généralement  de  toutes  les  parties  de  no- 
tre corps.  Toutes  chofes  d’ailleurs  égalés,  l’eftomach  qui 
aura  digéré  dans  un  an  ce  qu’il  lui  eût  fuffi  de  digérer  en 
deux , fe  fera  peut-être  autant  ou  plus  ufé  dans  un  an , 
qu’il  fe  fût  ufé  dans  deux.  A la  vérité , le  principe  fur  le- 
quel font  conftruites  les  machines  animales  eft  tell,  qu’une 
certaine  quantité  d’aétions  leur  eft  continuellement  nécef; 
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iàirc , & quelles  fe  réparent  elles-mêmes  en  partie;  mais 
elles  ne  fe  réparent  qu’en  partie,  elles  ne  font  pas  im- 
mortelles. Leur  eflomacli  & leurs  inteflins  extrayent  des 
alimens  qu’ils  ont  reçûs , des  fucs  qui  fe  difiribuent  dans 
toutes  |es  parties , & qui  remplacent  ce  qui  fe  diflipe  par 
i’infcnfible  tranfpiration.  Le  principal  jeu  de  ces  machines 
dépend  <Ies  vaifleaux , & de  vaiffeaux  qui  ont  un  reflort  au 
moyen  duquel  ils  poufTent  &font  circuler  les  liqueursqui 
y font  contenues  ; mais  à force  de  fervir,  ces  vaifleaux  fe 
durciflent,  fe  racorniflent.  Il  eft  ordinaire  de  trouver  les 
artères  des  vieillards  offifiées.  Plus  la  quantité  de  liqueur 
que  nos  vaifleaux  auront  été  chargés  de  faire  circuler  dans 
une  année  fera  grande,  & plus  auffl  la  fomme  des  efforts 
qu’ils  auront  employés  fera  grande,  & plus  ils  doivent 
s'être  durcis. 

Un  des  moyens  que  nous  avons  employés  avec  fuccès 
pourprolonger  la  vie  des  infeéles,  aété  de  les  tenirdans  un 
air  plus  froid  ; le  froid  a diminué  leur  infenfibic  tranfpira- 
tion , & a ralenti  leurs  mouvemens  intérieurs.  Nous  avons 
au  contraire  abrégé  le  cours  de  leur  vie  en  les  tenant  dans 
un  air  plus  chaud.  Le  froid  & le  chaud  font  ils  capables 
de  produire  fur  nous  tic  pareils  effets  ! nous  fçavons  au 
moins  que  le  chaud  peut  quelque  chofc  pour  l’accroiflc- 
mentdcs  hommes.  Dans  les  pays  chauds  les  filles  font  plû- 
tôt  nubiles,  & les  femmes  ceflent  plûtôt  detre  fécondes 
que  dans  les  pays  froids.  Il  feroit  curieux  de  faire  des  ex- 
périences pour  fçavoir  fi  les  enfans  & les  grands  animaux 
de  toutes  efpeces  ne  croiflent  pas  plus  vite  pendant  l’été 
que  pendant  l’hyver;  il  y a tout  lieu  de  croire  qu'on  trou- 
verait qu’ils  croiflent  plus  pendant  les  mois  chauds  que 
]>cndant  les  mois  froids.  Les  oifeaux  domeftiques  qui  éclo- 
fent  pendant  l’hyver  .croiflent  avec  une  grande  lenteur  en 
comparaifon  de  ceux  qui  naiflent  dans  une  faifon  plus 

favdteble. 
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•favorable.  Les  relations  nous  donnent  plus  d'exemples  de 
longues  vies  d’hommes  dans  les  pays  froids  que  dans  les 
-pays  chauds , & les  différences  entre  les  longueurs  des  vies 
des  habitans  de  ces  differens  climats,  feroient  peut-être  plus 
considérables  fi  les  habitans  des  pays  froids  ne  le  donnoient 
pas  plus  d’exercice,  & ne  mangeoient  pas  plus  que  ceux 
des  pays  chauds.  Communément  les  habitans  des  pays 
chauds  font  fobres , & ils  agiffent  peu.  Les  observations 
faites  en  Italie  par  Sanétorius,  en  France  par  M.  Dodart, 
& en  Angleterre  par  M.  Kcii , concourent  à établir  que 
la  tranfpiration  eSl  plus  grande  dans  les  pays  chauds  que 
dans  les  pays  froids , & que  dans  le  même  pays  elle  cft 
plus  grande  pendant  l’été  que  pendant  l’hyver. 

Nous  ne  fommes  pas  tous  aeftinés  à habiter  des  pays 
froids;  il  feroit  dommage  que  les  climats  chauds,  & fur- 
tout  que  les  climats  tempérés  fiiffent  abandonnés.  Il  y a 
même  des  circonftances  qui  font  que  tous  les  pays  froids 
ne  font  pas  favorables  à la  longueur  de  la  vie.  Quand  les  La- 
pons Sc  les  Samogétes  vivroient  plus  long  temps  que  nous, 
on  devroit  préférer  de  pafler  une  vie  plus  courte  dans 
des  pays  plus  beaux  que  les  leurs.  Mais  le  fcul  moyen  de  di- 
minuer l’infenfible  tranfpiration  n’eftpas  de  vivre  dans  un 
air  froid  : ne  pourrions-nous  pas  en  employer  quelque  autre 
pour  con/crver  nos  corps,  pour  les  empêcher  de  s’ufer,  & de 
dépérir  auffi  vite  qu’ils  font,  pour  diminuer  la  quantité  de  ce 
qu’ils  perdent  journellement  par  la  peau  ! Ne  penfera-t-on 
pas  au  contraire  qu’en  diminuant  notre  infcnfible  tranfpi- 
ration, on  abrégeroit  nos  jours!  On  eft  convenu  d’attribuer 
fa  plûpart  des  maladies  à l’infenfiblc  tranfpiration  fuppriméc 
ou  trop  diminuée;  & il  cft  certain  que  plufieurs  maladies 
n’ont  point  d’autre  caufe.  Mais  eft-il  certain  que  la  quantité 
d’infenfible  tranfpiration  qui  fcmble  nous  être  devenue  né- 
ceflaire,  le  foit  par  i’inftitution  de  la  nature!  N’avons-nous 
Tom.  11.  * .G 
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point  accoûtumé  nos  corps  à trop  tranfpircr,  parie  trop  Je  • 
foin  que  nous  avons  pris  de  dérober  notre  peau  aux  impref- 
fions  de  l’air,  en  la  couvrant  de  vêtemens  épais , ferrés  & 
chauds!  Nous  fçavons  que  nous  pouvons  déterminer  les 
évacuations  naturelles  à fe  faire  par  d’autres  voyes  que  cel- 
les par  lefquelles  elles  fe  font  ordinairement;  & qu’il  eft  dan- 
gereux d’arrêter  trop  fubitement  les  évacuations  qui  fe  font 
même  contre  l’ordre  de  la  nature,  quand  elles  s’y  font  de- 
puis long-temps.  Mais  que  la  grande  tranlpiration  qui  Ce 
fait  chés  nous  foit  contre  nature  ou  félon  la  nature,  il  pa- 
roît  certain , quelle  peut  être  diminuée  au  moins  peu  à peu 
fans  que  la  fanjé  en  foulfre.  La  différence  des  alimens, 
la  différence  des  climats , la  conftitution  de  l’air , le  froid 
& le  chaud  influent  fur  la  quantité  de  matière  qui  s’é- 
chappe par  les  porcs  de  la  peau.  Sanéïorius  a trouvé  à 
Padouë,  quelorfque  le  poids  de  tous  les  gros  excrémens 
enfemble,  parmi  lefquels  l’urine  eft  comprifc,  eft  de  trois 
livres,  le  poids  de  la  matière  que  nous  avons  tranfpirée 
eft  de  cinq  livres;  & M.  Dodart  a trouvé  que  le  poids  des 
gros  excrémens  eft  à Paris , à celui  de  la  matière  qui  a 
été  tranfpirée  tantôt  comme  deux  à trois , & tantôt  com- 
me quatre  à cinq.  Il  a paru  à M.  Dodart  par  des  expérien- 
ces faites  pendant  des  jours  très-chauds , & par  d’autres  fai- 
tes dans  des  jours  tics  froids,  que  la  quantité  de  la  matière 
qu’on  tranfpire  à Paris  pendant  l'hyvcr,  ne  va  qu’à  la  moitié 
du  poids  de  celle  qu’on  tranfpire  en  été. 

Dès  que  la  quantité  delà  tranfpiration  de  nos  corps  varie, 
lorfque  l’air  dans  lequel  nous  vivons  paffe  du  chaud  au 
froid , & du  froid  au  chaud,  il  eft  certain  , qu’il  y a des 
pays  où  les  variations  de  la  tranfpiration  font  plus  frequen- 
tes, plus  fubites,  & plus  confidérables  que  dans  d’autres: 

& il  y a apparence,  que  le  pays  que  nous  habitons,  eft 
un  de  ceux  où  la  tranfpiration  eft  fujette  à plus  de  ces 
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variations.  On  fera  difpofé  à Je  croire,  fi  on  confufte  dans 
les  mémoires  de  l’Académie  de  1733.  les  tables  des  plus 
grands  chauds  & des  plus  grands  froids  que  nous  avons 
eus  à Paris  en  1732.  &en  173 3.6c  les  tables  des  oblcr- 
vations  du  thermomètre,  faites  à fille  de  Bourbon  /entre 
les  tropiques , par  M.  Colfigny , pendant  les  memes  an- 
nées. On  y verra  que  la  liqueur  du  thermomètre  fait  quel- 
quefois plus  de  chemin  à Paris  , dans  quatorze  à quinze 
heures  d’un  jour,  quelle  n’en  fait  pendant  toute  l’année 
dans  fille  de  Bourbon  ; qu’à  Paris , il  y a des  heures  de 
certains  jours  d’été,  où  il  ne  fait  pas  plus  chaud,  qu’à 
de  pareilles  heures  de  certains  jours  de  Janvier,  ou  de 
Février.  Quoique  dans  fille  de  Bourbon  la  tranlpiration 
doive  être  confidérable , parce  que  le  dégré  de  chaleur  y 
eft  toûjours  à peu  près  celui  de  notre  été,  cette  illc  eft 
extrêmement  laine,  peut-être,  parce  que  la  tranlpiration 
n’y  eft  pas  fujette  à de  grandes  inégalités.  Des  paflàges 
fubits  d’un  air  d'été  à un  air  d’hiver,  d’un  air  favorable 
à la  tranfpiration  , à un  air  qui  lui  eft  contraire,  doivent 
être  rudes  à foûtenir. 

Il  eft  pourtant  vrai  qu’une  tranfpiration  trop  abondante 
ne  peut  que  nous  affoiblir  & nous  ufer.  Si  nous  ignorons  à 
quoi  pourroit  être  réduite  la  tranfpiration  abfolumcnt  né- 
ce/ïàireàun  homme  fainôc vigoureux,  nousfçavons  prelque 
qu’il  y a eu,  & qu’il  y a des  hommes  très  forts,  par  la  peau  défi 
quels  il  fe  faifoit&il  le  fait  bien  moins  de  fecretions  que  par 
la  nôtre.  Si  on  cherchoit  un  moyen  d’empêcher  les  corps 
des  hommes  de  tranfpirer , je  ne  crois  pas  qu’on  en  trouvât 
un  medleur  que  de  boucher  tous  les  pores  de  leurpeau  avec 
quelque  huile,  quelque  graifle  épaille , ou  avec  quelque  efi- 
pece  de  vernis,  comme  nous  avons  arrêté  la  tranfpiration 
des  œufs  au  moyen  d’un  vernis.  Ces  robuftes  Athlètes  que. 
l’antiquité  nous  vante,  qui  avoient  toûjours  le  corps  oint 
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d’huile,  tranfpiroient  peu  apparemment.  Nous  n’avons  qu’à 
parcourir  les  voyageurs  pour  trouver  des  exemples  dans  l'A- 
mérique, dans  l'Afrique  & dans  l’Afie,  de  peuples  qui  font 
dans  l’ufage  de  s’enduire  chaque  jour  le  corps  d’huiles  ou 
de  graifles  épaifles.  Les  plus  dégoûtans  de  tous  les  hommes, 
les  Hottcntos  qui  habitent  près  du  Cap  de  Bonne-efpcran- 
ce , mêlent  de  la  fuye  avec  la  graifTc  dont  ils  fe  barbouillent 
tout  le  corps , & font  grand  cas  pour  cet  ufage  de  la  graifle 
de  nos  cuifmes.  Il  pourroit  bien  le  faire  que  les  Caraïbes  ne 
fe  peignifTcnt  actuellement  le  corps  de  rocou, que  pour  fe 
parer  ; mais  cette  pratique  qui  fublifte  parmi  eux  de  temps 
immémorial , a pû  n’avoir  pas  la  parure  pour  premier 
objet.  Ceux  qui  les  premiers  y ont  .eu  recours,  à cette 
pratique, peuvent  l’avoir  reconnue  propre  à empêcher  la 
diffipation  de  leurs  forces,  & à conferver  leur  fànté.  Ces 
hommes  à la  vérité  ne  vivent  pas  plus  que  nous;  mais  peut- 
être  vivroient-ils  moins  àcaufe  de  la  nature  des  climats 
qu’ils  habitent, s’ils  laifloient  leurs coqis autant  tranlpirer 
que  les  nôtres  tranfpirent. 

Il  efl  certain  que  les  hommes  qui  tranfpirent  moins,  doi- 
vent être  moins  fujets  aux  maladies  qui  viennent  de  la  trans- 
piration arrêtée  ou  diminuée.  Les  bons  effets  que  produi- 
sent des  emplâtres  &.  des  topiques  de  bien  des  genres , ne 
doivent  ils  point  être  attribués  en  grande  partie  à ce  qu’ils 
arrêtent  la  tranfpiration  des  parties  fur  leiquclles  ils  font 
appliqués!  Je  ne  fçais  pas  de  combien  la  tranfpiration  eft  di- 
minuée dans  un  bain  froid  ; mais  je  penfe  avccM.  Dodart 
qu’elle  y eft  diminuée  ; & il  paraît  certain  que  toutes  les 
maladies  qui  ont  été  guéries  par  l’application  immédiate  de 
la  glace , & même  par  des  boitons  glacées , ne  l’ont  pas  été 
Cuis  que  la  tranfpiration  ait  étédiminuéeconfidérablement. 

Tout  ce  que  nous  voulons  & tout  ce  que  nous  devons 
conduire  des  remarques  & des  réflexions  précédentes,  c’efl 
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que  c’eft  une  matière  à expériences  curieufcs  6c  impor- 
tantes, que  de  rechercher  à quoi  peut  être  réduite  notre 
infenfible  tranfpiration , 6c  s’il  y auroit  des  avantages  à tirer 
de  fa  diminution.  Nous  ne  devons  pas  ofer  tenter  fur  des 
hommes,  les  expériences  qui  pourroient  lesexpoferà  quel- 
que rifque  ; mais  la  pu i fiance  füpericurc  d’un  état  pourroit 
ordonner  qu’on  fit  celles  que  nouspropofons  fur  des  fujets 
qui  ayant  mérité  des  punitions  corporelles , fe  trouveroient 
très-heureux  de  n’être  condamnés  qu’à  fervir  à de  telles 
épreuves.  Après  tout  pourtant,  le  témoignage  de  l’antiqui- 
té, celui  des  voyageurs , 6c  les  expériences  de  Sanétorius , de 
MefTteurs  Dodart  6c  Kcil  fe  réunifient  pour  nous  prouver 
que  ce  font  des  épreuves  qui  pourroient  être  faites  fans 
rifque,  fur  tout,  fi  on  y alloit  par  dégrés  infcnfibles,  6c 
qu’on  les  fit  fur  des  enfans.  On  pourroit  au  moins  les  faire 
fur  des  animaux,  6c  il  paro'it  déjà  prouvé,  qu’ils  n’en  fouf-  * 
friroient  pas.  Une  expérience  de  la  nature  de  celles  que  je 
propofè  fe  fait  tous  les  ans  en  Perfe  fur  un  des  plus  grands 
animaux,  fur  le  chameau.  Chardin  rapporte*  que  le  poil  +Tom.lv. 
tombe  tout  à cet  animal  au  printemps , ér  Jt  entièrement  qu’il  Pjs-  79^  E- 
paroit  comme  un  cochon  échaudé,  qu  alors  on  le poijfe  partout 
pour  le  deff'endre  de  la piquûre  des  mouches  La  tranfpiration 
doit  être  bien  diminuée  6c  bien  fubitement,  dans  un  animal 
dont  on  enduit  toute  la  peau  de  poix.  La  preuve  pourtant 
qu’il  n’en  fouffrepas,  c’eft  que  cette  pratique  s’eft  établie 
6c  quelle  a fubfifté. 

M.  Grangcr,  à qui  l’amour  de  l’hiftoire  naturelle  ne 
permet  de  connoître,  ni  fatigues,  ni  dangers;  qui  pour 
faire  d’utiles  6c  de  curicufès  récoltés,  a vifité  deux  fois 
l’Egypte  d’un  bout  à l’autre;  qui  n’a  point  été  effrayé  de 
vivre  avec  les  Arabes,  6c  de  parcourir  avec  eux  les  deferts 
qu’ils  habitent.  M.  Grangcr,  dis-je,  près  de  partir  de 
Roflettepour  paffer  en  Syrie,  m’écrivit  le  17.  Avril  173  5* 

G iij 
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tme  lettre  dans  laquelle  il  me  raconte  une  guérilbn  opérée 
par  un  procédé  fingulier,&  qui  a été  dûc,  au  moins  en  grande 
partie,  à des  enduits  du  genre  de  ceux  dont  nous  venons 
de  parler.  Un  François, commis  adtuellement  à Alexan- 
drie chez  le  fieur  Pimantel , après  avoir  loûtenu  pendant 
deux  mois  une  rude  diarrhée  , devint  hydropique , à tel 
point  que  fon  ventre  touchoit  prefque  Ton  menton.  Les 
remedesque lui  donnèrent  les  médecins  d’Alexandrie,  & 
les  chirurgiens  des  vaifleaux,  pendant  quatre  à cinq  mois, 
ne  lui  procurèrent  aucun  foulagement.  Fatigué  d’une  telle 
maladie,  & des  rcmedes  tentés  fans  fuccès,  il  fe  fit  voitu- 
rer  à Roflette , pour  s’y  mettre  entre  les  mains  de  deux 
Arabes  qui  le  traitèrent  de  la  maniéré  fuivante.  Ils  le  fi- 
rent porter  dans  une  étuVe  : on  l’y  mit  nud  comme  la  main  : 
on  le  frotta  avec  un  linge  jufqu’à  ce  que  fa  peau  fût  bien 
rouge.  Alors  on  lui  oignit  tout  le  corps  avec  environ  deux 
onces  d’huile  de  noifette;  après  quoy  on  l’enduifit  d’un 
mélange  bien  chaud  de  godron,&  d’huile  de  lin.  Cette 
fécondé  ondtion  faite , on  le  poudra  de  grains  de  bled 
bien  torréfiés  & bien  chauds , qui  s’attachèrent  à l’enduit 
de  godron.  On  i’cmmaillotta  enfuitc  comme  un  enfant,  & 
on  le  Jailla  étendu  fur  le  marbre  d’une  étuve  pendant 
vingt-quatre  heures.  Après  ces  vingt-quatre  heures  on  le 
démaillotta  : on  lui  lava  le  corps  avec  de  l’eau  & du  favon. 
Quand  l’enduit  eût  été  emporté , on  lui  en  remit  un 
nouveau  , pareil  au  premier , & on  l’emmaillotta  com- 
me la  première  fois.  Alors  les  Arabes  le  firent  reporter 
chezlui  ainfi  emmaillotté,  pour  le  mettre  dans  Ion  lit.  Pen- 
dant le  chemin , il  urina  fi  copicufement  que  fon  enflure 
étoit  prefque  dilfipée  lorfqu’il  arriva  dans  la  maifon.  Dans 
l’intervalle  des  vingt-quatre  heures  qui  fe  paflerent  entre  la 
première  & la  fécondé  ondtion , on  fit  prendre  au  malade 
feulement  deux  bouillons  faits  de  trois  pigeons , d’une 
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poignée  de  poivre  & de  pareil  poids  de  gingembre,  & de 
clouds  de  gerofle  : on  lui  permit  deux  tafFes  de  cafFé, 
mais  aucune  autre  boilïon.  Je  ne  dirai  rien  du  régime  qui 
fut  prelcrit  pour  achever  & pour  affûrer  la  guérifon  ; mais 
je  dois  dire,  que  tous  les  hydropiques  ne  foûtiendroient 
pas  un  tel  remede.  M.  G ranger  a grand  foin  de  m’appren- 
dre, que  deux  Arabes  qui  furent  traités  comme  le  Fran- 
çois , & dans  le  même-temps,  ne  furent  pas  auffi  heureux. 
Les  pauvres  miférables  périrent  emmaillotés.  Le  grain 
rôti  pouvoit  avoir  été  jetté  trop  brûlant  fur  eux;  celui  qui 
tomba  fur  notre  François  étoit  chaud  à un  point  qu’il  crut 
qu’on  le  rotifïoit  lui-même.  La  chaleur  cxcefîive  du  grain 
efl  peut-être  ici  de  trop.  L’enduit  de  poix  fait  peut-être  la 
plus  grande  partie  du  remede;  & le  grain  pourroit  bien 
n’avoir  été  employé  que  pour  épaifTir  l'enduit,  & donner 
plus  de  facilité  d’emmaillottcr  le  malade. 

Les  crifalides  nous  ont  fourni  la  première  & la  princi- 
pale matière  de  ce  mémoire;  j’ai  déjà  tenté  fur  elles  ce  que 
je  propofe  de  tenter  fur  les  plus  grands  animaux.  Dans 
l’hiver  j’ai  enduit  d’un  vernis , qui  n’étoit  que  de  la  lacque 
diffoute  dans  l’efprit  de  vin , toute  la  peau  d’une  crifalide 
d’une  belle  chenille  du  titimale.  J'ai  évité  avec  foin  de 
paffer  le  pinceau  mouillé  de  vernis  fur  les  fligmates,  mais 
je  n’ai  épargné  que  les  fligmates;  tout  le  refie  a été  bien 
verni.  Une  liqueur  aqueule , telle  que  celle  qui  s’échappe 
du  corps  de  la  crifalide  pendant  que  fe  font  les  progrès  de 
rafFermifTernent  des  parties  du  papillon,  une  telle  liqueur 
aqueufe,  dis- je,  ne  pouvoit  pafTer  au  travers  de  l’enduit 
de  vernis  ; elle  ne  pouvoit  s’échapper  que  par  les  fligmates, 
ou  que  par  peu  d’autres  endroits.  Il  me  paroifFoit  donc, 
que  par  ce  moyen  j’avois  confidérablemcnt  diminué  la 
tranfpiration  delà  crifalide;  il  refloit  feulement  à fçavoir, 
fi  mon  opération  ne  feroit  point  funefle  à l’infede.  La 
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crifalide  n’a  pas  paru  s’en  porter  moins  bien  ; le  papillon 
cft  venu  en  état  de  fe  tirer  de  Ton  enveloppe  vernie,  & s’en 
eft  très-bien  tiré  : mais  ç’a  été  un  mois  & demi , ou  deux 
mois  plûtard,  qu’il  ne  l’eût  fait  fi  la  crifalide  n’eût  pas  été 
vernie.  J’ai  donc  retardé  l’accroiffement  du  papillon,  ou 
ce  qui  cft  toûjours  la  même  chofe  , j’ai  prolongé  (a  vie 
en  diminuant  fa  tranfpiration  au  moyen  d’un  vernis.  J’ai 
traité  de  même  une  crifalide  venuë  de  cette  grande  che- 
nille du  poirier  qui  donne  le  grand  papillon  paon , & le 
papillon  eft  forti  de  cette  crifalide  vernie  cinq  a fix  femai- 
ncs  plûtard  que  les  papillons  de  même  efpecc  ne  font  for- 
tis  des  crifalides  non  vernies. 
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SECOND  MEMOIRE. 

DE  L'ACCOUPLEMENT 

DES  DIFFERENTES  ESPECES 

DE  PAPILLONS; 

De  leurs  parties  deflinées  à la  génération  ; des figures 
de  leurs  œufs  ; des  endroits  où  ils  les  dépofent, 
if  avec  quelles  précautions. 

PArmi  nos  papillons  de  tous  genres  & de  toutes 
efpeces , il  y a des  mâles  & des  femelles.  Ceux  des 
differens  fexes  lont  aifés  à diflingucr  dans  chaque  efpcce. 
La  réglé  prefque  générale  pour  tous  les  infeétes,  & con- 
traire à celle  qui  s’obferve  affés  ordinairement  dans  les 
grands  animaux , c’elt  que  parmi  eux  les  femelles  font 
plus  grandes  & plus  groffes  que  les  mâles;  cette  règle  ne 
fè  dément  point  par  rapport  aux  papillons.  Le  corps  des 
mâles  eft  plus  petit,  plus  effilé;  celui  des  femelles  cfl  plus 
gros , plus  renflé  & plus  arrondi:  le  derrière  des  premiers 
e/î  plus  pointu  que  celui  des  autres.  Ces  diflércnces  ne 
font  pourtant  pas  auffi  grandes  6c  auffi  frappantes  dans 
les  papillons  diurnes,  quelles  le  font  dans  les  phalènes.  Il 
y a des  femelles  de  papillons  noéîurnes , dont  le  corps 
eft  une  fois  plus  long  que  celui  des  mâles , & plus 
gros  dans  la  même,  ou  dans  une  plus  grande  propor- 
tion. Dans  les  deux  claffes  de  papillons  noéîurnes,  com- 
pofées  de  ceux  dont  les  antennes  ont  des  barbes,  les  an- 
tennes fuffifènt  pour  faire  reconnoître  les. mâles  & les 
femelles.  Celles  des  mâles  font  mieux  fournies  de  barbçs# 
Tome  IL  . H 
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& de  barbes  plus  grandes,  qui  font  plus  preffées  les  unes 
auprès  des  autres , & arrangées  d’une  manière  qui  donne 
une  forme  plus  agréable  à l’antenne. 

Dans  un  grand  nombre , & même  dans  la  plûpart  des 
efpeces  de  papillons  foit  diurnes , foit  noéturnes,  les  cou- 
leurs & les  diftributions  des  couleurs  des  ailes  des  mâles  Sc 
des  ailes  des  femelles  font  femblablcs,  ou  n’ont  que  de 
ces  variétés  qu’on  n’apperçoit  que  quand  on  cherche  à 
les  apperccvoir.  Ainfî  les  papillons  diurnes  des  petites  che- 
nilles vertes  du  chou  *,  loit  mâles,  foit  femelles,  ont 
des  ailes  blanches , & ne  différent  que  par  le  nombre  & 
la  pofition  de  quelques  taches  noires.  Les  couleurs  des 
ailes  des  papillonsdediffércns  fexes,  qui  viennent  des  che- 
nilles épineules,  tant  de  l’orme  que  de  l’ortie  * , ne  diffé- 
rent point  cntr’elles  fenfiblcmcnt.  Les  couleurs  des  ailes 
des  grandes  phalènes  * à yeux  de  paon,  qui  fortent  de  la 
grolfe  chenille  du  poirier,  paroiftent  les  mêmes  au  pre- 
mier coup  d’œil.  Mais  il  y a d’autres  efpeces  de  papillons. 
Si  fur-tout  de  papillons  noélurnes',  où  la  femelle  & le  mâle 
font  fi  différons , qu’on  ne  foupçonneroit  pas  qu’ils  ne  dif- 
férent que  de  fexe,  fi  on  ne  les  avoit  vû  s’accoupler  cn- 
femble.  Les  papillons  que  donnent  les  chenilles  * à oreil- 
les du  chefne  & de  forme,  nous  en  fourniffent  un  exem- 
ple. La  couleur  du  deffus  des  ailes  de  la  femelle  + eft 
un  blanc  fale  ou  un  peu  jaunâtre,  fur  lequel  on  ne  voit 
que  quelques  taches  brunes.  Le  fond  de  la  couleur  des 
ailes  du  plus  grand  nombre  de  leurs  mâles  * eft  très- 
brun  ; mais  ce  brun  eft  mêlé  avec  des  ondes  & des  ta- 
ches de  gris  Si  de  blancheâtre,  dont  il  ferait  difficile  de 
décrire  la  diftribution,  Si  qui  font  un  effet  agréable.  J’ai 
pourtant  vû  quelques-uns  de  ces  mâles  dont  les  ailes 
ctoient  blancheâtrcs,  mais  toûjours  étoient  elles  chargées 
d’un  nombre  de  taches  noires  ou  brunes  qui  furpaffoit 
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itonfidérablement  le  nombre  des  taches  brunes  des  aîles 
«les  femelles.  Les  phalènes  dont  nous  parlons  lont  un 
des  genres  où  les  mâles  font  le  plus  petits  par  rapport  à 
la  grandeur  des  femelles.  Leur  corps  n’a  pas  la  moitié  de 
•la  longueur  de  celui  de  celles-ci,  & il  en  diffère  encore 
plus  en-groffeur  qu’en  longueur.  Si  on  ajoute  à ces  diffé- 
rences que  le  mâle  porte  f ur  fa  tête  deux  jolies  antennes 
très-fournies  de  barbes , fouvent  droites  comme  les  oreil- 
les d’un  lievre,  au  lieu  que  les  antennes  de  la  femelle  font 
pendantes,  & n’ont  que  de  petites  barbes  écartées  les 
unes  des  autres;  fi  on  adjoûte  encore  que  le  mâle  foûtient 
fes  aîles  bien  parallèlement  au  plan  fur  lequel  il  efl  pofé , 
au  lieu  que  la  femelle  les  laifTe  un  peu  {rendre , il  paroîtra 
qu’ici  deux  papillons , qui  ne  différent  que  de  fexe,  font 
plus  différens  a nos  yeux  que  bien  des  papillons  de  dif re- 
mis genres , & même  de  différentes  clafîes. 

Coque  nous  venons  de  remarquer  fur  les  différentes  ma- 
nières dont  font  colorées  les  aîles  de  certains  papillons  de 
même  efpece4mais  de  différent  fexe,  fait  voir  combien  efl 
vicieufe  la  méthode , dont  on  a voulu  le  fervir,  de  les  dis- 
tribuer par  rapport  à leurs  couleurs  & à l’arrangement  de 
leurs  couleurs.  Dans  l’efpece  à laquelle  nous  venons  de 
nous  arrêter,  on  trouve  même  des  différences  de  couleurs 
entre  ceux  de  même  fexe  ; il  y a des  femelles  * dont  les 
ailes  ont  plus  de  taches  brunes  que  celles  des  autres*  ; & il  , 
y a des  mâles  dont  les  couleurs  fê  rapprochent  plus  de  cel- 
les des  femelles  que  de  celles  du  commun  des  autres  mâles. 

Lorfque  j’obfèrvois  les  chenilles  d’où  viennent  les  papil- 
lons de  cette  efpece , j’en  trouvois  de  très-femblables  en- 
tr’clles  par  leurs  couleurs , par  l’arrangement  de  leurs  poils 
&.  dans  tout  liyefle , mais  qui  différoient  confidérablement 
de  groffeur  ; je  les  jugeois  cependant  à peu  près  de  même 
âge,  parce  que  je  les  voiokafles  fouvent  mêlées  enfemblfij 
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je  les  croyois  de  deux  efpcces  femblables , mais  l’une  plus 
grande , & l’autre  j>lus  petite , à qui  les  mêmes  alimens  con- 
venoient.  Mais  c’étoient  des  chenilles  qui  ne  différaient 
qu’en  fexe  ; les  petites  étoient  celles  qui  dévoient  donner 
de  petits  papillons,  des  papillons  mâles,  & les  grandes 
étoient  celles  qui  dévoient  donner  de  grands  papillons , 
des  papillons  femelles.  Les  crifalicles  en  lefqueltcs  elles  fe 
transformoient , étoient,  comme  les  chenilles  de  grandeur 
differente , & c ’étoit  des  petites  crifalides  que  naiffoient  les 
papillons  mâles  , comme  les  femelles  naiffoient  des  gref- 
fes crifalides.  J’ai  pourtant  vû  quelques  exceptions  àcettt 
réglé:  de  petites  crifalides  de  cette  efpecc  m’ont  quelque- 
fois donné  des  papillons  femelles;  mais  ces  crifalides  étoient 
Venues  de  chenilles  à qui  j’avois  interdit  la  nourriture 
dans  des  temps  où  elles  auraient  encore  mangé  ; elles 
avoient  maigri, diminué  de  volume  avant  leur  première 
transformation.  Lorfqu’entre  des  chenilles  de  même  ef- 
pece  & de  même  âge,  qui  font  pour  ainfi  dire  de  même 
famille,  on  en  voit  qui  font  plus  petites  qu^ les  autres,  ori 
ne  rif'que  guéres  de  fe  tromper  en  affûrant  que  ce  font  les 
mâles, c’cfl-à-dire,  celles  qui  donneront  les  papillons  mâles. 

Nous  avons  parlé  plus  d’une  fois  de  la  chenille  très-ve- 
* Pi.  i.  lue  *,  que  la  vîtcfTe  de  fa  marche  nous  a fait  appcller  le 
2 lievre.  Nous  avonsdit  quelle  fait  fà  coque  en  terre  & de  ter- 
^ Fj  rc  * , dans  laquelle  elle  le  transforme  en  une  crilàlide*  d’un 
>'  noir  iuifant.  Ça  été  vers  la  fin  de  Juillet,  & dans  le  mois 

d’Août , que  plufieurs  de  ces  chenilles  font  entrées  dans  la 
terre  du  grand  poudrier  où  je  les  nourriffois.  Leurs  crifaii- 
des  y ont  paffé  tout  l’hyver;  & ce  n’a  été  que  dans  le  com- 
mencement de  Juin  que  les  premiers  papillons  de  ces  che- 
nilles ont  paru  au  jour.  Ce  font  des  papillota  noélurnesà 
antennes  à barbes  de  plumes  .qui  n’ont  point  de  trompe 
fenfibfc  ; ils  font  propres  à nous  faire  voir  combien  les  cou-: 
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leurs  des  mâles  différent  quelquefois  de  celles  des  femel- 
les. Tous  les  papillons  * fèmelicsde  cette elpcce , que  j’ai  * PI.  i.fîg; 
eus,  avoient  iedeffusdc  leurs  ailes fupérieures  d’un  beau  4-&lls-7' 
blanc  , 6c  lur  le  blanc  de  chaque  aile,  quatre  à cinq  rangs 
de  points  noirs , louvent  parallèles  à la  baie  de  l’aîle.  Le 
deffous  des  quatre  ailes, eft  blanc;  la  femelle  lesporteen  toit. 

Leur  difpofition  a quelquefois  uneparticularitc;  elles  pren- 
nent fur  le  derrière  du  papillon  * une  figure  qui  imite  celle  * 
du  devant  d’un  vaiffeau.  Ses  antennes  font  noires,  & fes  jam- 
bes lont  d’un  brun  noir:  le  deffus  du  corps  eft  feuille- 
morte  en  grande  partie,  & le  deffous  noir  6c  blanc. 

J’ai  eu  des  papillons  mâles  * des  mêmes  chenilles,  qui  * Fi-.  9, 
ne  difieroient  des  papillons  femelles  que  par  la  beauté  de 
leurs  antennes,  & qu’en  ce  que  les  ailes  formoient  fur  le 
dos  un  toit  plus  aigu  ; d’ailleurs  elles  étoient  du  même 
blanc , & femblablement  piquées  de  points  noirs.  Mais  j’ai 
eu  de  ces  mêmes  chenilles  des  papillons  mâles  * , dont  * Fig.  7; 
tout  le  deffus  des  ailes  fupérieures  étoit  d’un  gris  de  fouris  dd-te‘ 
brun  ; leurs  jambes  antérieures , & tout  ce  qui  environnoit 
leur  tête,  étoit  feuille-morte  6c  le  refte  du  corps  étoit  cou- 
vert de  poils  d’un  blanc  mêlé  d’un  peu  de  gris.  Mais  le 
deffous  des  ailes  fupérieures , 6c  les  deux  côtés  des  ailes  in- 
féricurts  étoient  gris.  J’euffe  eu  peine  à prendre  un  papil- 
lon fi  gris,  pour  le  mâle  d’une  femelle  fi  blanche,  fi  je  11e 
i’eulîe  vû  le  pofer  fur  elle  comme  pour  s’y  accoupler,  6c 
relier  conftamment  dans  cette  poution  pendant  plus  de 
fèize  heures;  & fi  dans  la  fuite  je  n’euffe  eu  pluficurs  de  cçs 
mêmes  papillons  qui  me  lont  venus  des  chenilles  lievres 
qui  donnent  les  femelles  blanches  piquées  de  noir. 

Les  femelles  de  quantité  de  genres  de  phalènes  ne  fem- 
blent  être  devenuës  papillons,  n’avoir  pris  cette  dernière 
forme,  que  pour  être  en  état  de  f lire  féconder  leursœufs  6c 
pour  les  pondre.  C’eft  à quoi  lé  réduit  tout  ce  qui  fie  paffe 
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dans  le  court  refte  de  leur  vie.  Elles  font  leurs  œufs , âc  elle* 
périfTent  Ikns  avoir  pris  de  nourriture,  & fans  avoir  cherché 
a en  prendre.  Aufli  avons  nous  vû  ailleurs  que  les  trom- 
pes , les  organes  avec  lefqucls  les  papillons  diurnes,  & ceux 
de  quelques  elafles  de  noélurnes  tirent  Je  fuc  de  fleurs; 
femblent  manquer  à des  phalènes  de  quelques  autres  clal- 
fes.  A quoi  auraient  fervi  ces  organes  à ceux  qui  doivent 
finir  leur  vie  fans  avoir  befoin  d’alimens,  & fans  les  defi- 
rer  ! Qu’il  y ait  des  animaux  qui  relient  pendant  des  temps 
considérables  fans  prendre  de  nourriture,  mais  qui  font 
pendant  ces  mêmes  temps  dans  unengourdiflèment,  dans 
un  fommeil  qui  les  fait  prefquc  paraître  fans  vie , nous 
pouvons  n’en  être  pas  bien  furpris.  Mais  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  d’admirer  qu’il  y ait  des  animaux  qui 
prennent  une  provifion  de  nourriture  capable  de  les  foû- 
tenir  pendant  une  durée  beaucoup  plus  longue,  que  celle 
pendant  laquelle  ils  ont  vécu  jufques  là  ; capable  de  les  foû- 
tenir  dans  des  temps  éloignés  dans  lefquels  ils  feront  des 
aétions  qui  demanderont  beaucoup  de  force  & de  vigueur, 
& qui  femblent  devoir occafionner  plus  dediflîpation  que 
tout  ce  qu’ils  ont  fait,  quand  ils  confommoicnt  une  gran- 
de quantité  d’alimens.  Tel  infecte , très- vorace  fous  la 
forme  de  chenille, eft  parvenu  dans  un  mois  à l’acCroifle- 
ment  qui  lui  convenoit  fous  cette  forme  ; il  ccfle  pour  toû- 
jours  de  prendre  de  la  nourriture;  & cependant  il  a encore 
à vivre  huit  à neuf  mois.  Il  faut  qu’il  paroifle  fous  une 
nouvelle  forme,  fous  celle  de  crifalidc , à quoi  il  ne  fçau- 
roit  parvenir  fans  de  grands  efforts.  Il  eft  vrai  que  c’eft 
dans  un  parfait  repos  qu’il  vit  fous  la  forme  de  crifalidc, 
pendant  fept  à huit  mois,  ou  plus;  mais  dansce  temps  tou- 
tes les  parties  propres  au  papillon  doivent  fc  fortifier^ 
Que  la  nourriture  qui  a été  prife  pendant  que  l’infeéleétoit 
chenille  y fuffifê,  c’cft  déjà  beaucoup  ; die  le  foûtienç 
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encore  pendant  le  temps  où  il  eft  obligé  d’employer  de 
grands  efforts  pour  quitter  fa  dernière  dépouille.  Le  pa- 
pillon paroît  au  jour,  on  croiroit  qu’après  une  fi  longue 
diète,  il  doit  être  dans  une  foibleffe  extrême,  avoir  un  befoin 
preffant  de  prendre  de  la  nourriture,  cependant  il  paroît 
plein  de  vigueur.  Si  c’eft  un  mâle,  il  cherche  avec  ardeur  & 
vivacité  une  femelle;  il  s’accouple  avec  la  première  qu’il 
rencontre , & s’accouple  avec  plufieurs  femelles  pendant 
quelques  femaines  qu’il  aencore  àvivre.  Si  c’cft une  femel- 
le* elle  a à fe  vuider  d’une  quantité  d’œufs  confidérable; 
elle  eft  pendant  plufieurs  jours  dans  le  travail  de  s’en  déli- 
vrer; elle  les  arrange  avec  ordre  & peine,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  ; enfin  elle  vit  plufieurs  femaines. 

La  nourriture  qu’ont  prife  certains  papillons  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  dans  des  temps  fi  éloignés,  pendant  qu’ils 
étoient , pour  ainfi  dire,  ne  tout  autres  animaux,  leur  a 
fuffi  jufques -là.  Voilà  affurement  une  provifion,  une  (Eco- 
nomie, & une  diflribution  de  fuc  nourricier  qui  doivent 
nous  paroître  bien  finguliéres,  & bien  admirables. 

Les  papillons  du  ver  à foye  font  un  exemple  connu  de 
ceux  qui  perpétuent  leur  efpece  fans  prendre  aucun  ali- 
ment; ceux  qui  naiffent  dans  les  campagnes , fur  les  meu- 
riers,  ne  cherchent  pas  plus  à fe  nourrir,  apparemment , 
que  ceux  qui  viennent  de  vers  qui  ont  été  élevés  dans  les 
maifons;  il  n’eftpas  particulier  à ceux-ci  de  n’avoir  point 
de  trompe  fènfibie,  de  ne  paroître  aucunement  chercher 
le  fuc  des  fleurs  & des  plantes.  Cette  indifférence  pour 
tous  alimens,  ou  peut-être  l’impuiffance  d’en  prendre, 
nous  a encore  été  très-bien  montrée  par  les  papillons  fe- 
melles dont  nous  avons  parlé  cy-deffus , par  ceux  des  che- 
nilles à oreilles  du  chêne*.  Les  crifâlides  de  ces  chenilles  * 
font  de  celles  dont  j’ai  raffemblé  une  plus  grande  quantité,  111 
quand  j’ai  voulu  obier  ver  ce  qui  fe  paffe  pendant  que  le 
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papillon  fe  tire  de  Ton  dernier  fourreau.  Jai  dit  dans  ftf' 
quatorzième  mémoire  du  tom.  i.  que  j’avois  garni  la  ta- 
piffèric  de  mon  cabinet  de  ces  cril'alidcs.  Les  papillons 
mâles  * qui  en  fortent  font  vifs&  adifs;dèsquc  leurs  ailes 
' J ' fc  font  développées , léchées  & aff  ermies , ils  prennent  l’ef- 
for,  ils  volent  de  toutes  parts , & ils  ne  femblent  être  mis 
en  mouvement  que  par  le  defir  de  trouver  des  femelles. 
Ce  font  ces  mêmes  papillons  dont  j’ai  parlé  dans  le  y.e 
mémoire  du  tom.  1.  qu’on  voit  voler  par  petites  nuées  en 

J)Iein  jour  dans  les  bois,  quoiqu’ils  aient  d’ailleurs  tous 
es  caractères  des  phalènes.  Les  femelles  de  cette  cfpe- 
ce  lont  aulTi  lourdes  f pefantes  & pareflcufes  que  leurs  mâ- 
les font  légers,  vifs  & actifs.  Celles  qui  étoient  forties de 
leurs  fourreaux  fur  ma  tapiflerie,  commençoicnt  à mar- 
cher fouvent  avant  que  leurs  ailes  fuffent  bien  étendues, 
mais  ce  n’étoit  pas  pour  aller  ldln  ; elles  alloient  au  plus,  à 
deux  ou  trois  pieds  de  diftance  de  leur  dépouille , & pour 
l’ordinaire  elles  s’arrétoient  plus  près.  Je  n’ai  pas  remarqué 
que  dans  la  campagne  elles  s’en  éloignaffent  davantage; 
elles  relient  prcfquc  toujours  fur  la  même  branche,  où 
clics  ont  vécu  fous  la  forme  de  crifalide.  Quoique  ces 
papillons  femelles  ayent  de  grandes  & belles  ailes , ils  ne 
femblent  pas  le  fçavoir,  ils  ne  cherchent  à en  faire  aucun 
ufage.  Les  femelles  qui  étoient  nées  dans  mon  cabinet, 
après  avoir  marché  un  peu  pour  s’éloigner  de  leur  dé- 
pouille, fe  cramponnoient  contre  la  tapifTcrie,  avec  les 
ongles  ou  crochets  qui  terminent  leurs  pieds.  Là  elles 
étoient  tranquilles , elles  attendoient  que  le  mâle  vînt  les 
trouver.  Elles  ne  femblent , ni  le  chercher,  ni  le  fuir,  el- 
les ne  s’émeuvent  pas  fenfiblement  à fes  approches , mais 
cllesfont  difpoféesde  bonne  heure  à le  recevoir.  J’en  ai  vu 
qui  ont  fouffèrt  l’accouplement , quoiqu’il  n’y  eût  pasen- 
forc  un  quart  d’heure  quelles  fe  fuffent  tirées  de  leur 
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dépouille,  avant  que  leurs  ailes  fc  fuffent  entièrement  déve- 
loppées, & avant  que  leur  corps  fc  fut  féché. 

Autant  que  la  femelle  femblc  indifférente  , autant  le 
mâle  eft  ardent;  il  vole  de  toutes  parts,  & continuelle- 
ment, & il  fcmble  que  ce  ne  foit  que  pour  en  découvrir 
quelqu’une.  Dès  qu’il  s’en  trouve  proche , dès  qu’il  l’a 
touchée,  il  s’y  accouple  fur  le  champ;  quelqu’agité  & in- 
quiet qu’il  parût  auparavant,  dans  l’inflant  il  le  calme, 
il  arrête  le  mouvement  de  fes  ailes.  La  facilité  que  j’a- 
vois  à faire  des  mariages  de  ces  papillons,  m’a  invité  à en 
faire  plulîcurs.  La  manière  fubite  dont  ils  s’accompliffcnt 
eft  plâifàntc.  Je  faifois  entrer  un  mâle  dans  un  poudrier 
de  verre;  il  ne  manquoit  pas  d’y  voler,  de  chercher  par 
où  il  pourrait  s’échapper , & de  fe  donner  tous  les  mouve- 
metis  qu’un  infcéle  vif  & farouche  peut  fe  donner  en  pa- 
reil cas.  Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  agitation , qu’il 
voloit  de  toutes  parts  dans  le  poudrier,  je  retirais  ma  main, 

& je  pofois  promptement  l’ouverture  du  poudrier  contre 
ma  tapifferie , fur  un  endroit  où  il  y avoit  un  papillon  fe- 
melle. Le  mâle  inquiet  continuoit  de  voler,  & dès  qu'un 
de  fes  vols  turbulents,  dirigé  au  hazard , l’avoit  conduit 
à toucher  la  femelle  , fur  le  champ  tout  mouvement  de 
les  ailes  étoit  arrêté,  & bientôt  l’accouplement  s’achevoit. 

Cet  accouplement  nous  donnera  un  exemple  d’une  des 
manières  dont  fe  font  ceux  des  papillons. 

Après  avoir  calmé  le  mouvement  de  fes  ailes,  le  mâle  * * pj. fig, 
s’applique  côte  à côte  contre  fa  femelle;  je  veux  dire  qu’il 
ne  iè  pofè  point  fur  elle,  qu’il  place  fon  corps  le  long 
du  fien  ; mais  comme  il  éft  bien  moins  long  que  celui 
de  la  femelle,  & que  leurs  parties  poftérieures  doivent  fe 
rencontrer,  la  tête  fe  trouve  environ  vis-à-vis  le  milieu  du 
corps  de  la  femelle.  Du  côté  où  eft  le  mâle,  qui  eft  ordinai- 
rement le  côté  droit,  le  bout  d’une  de  fes  ailes  recouvre 
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k bout,  ou  partie  du  bout  de  l’aîie  de  ia  ferme  tic  «pii  eft 
du  meme  côté.  Au  moyen  de  cette  difpofition,  f accou- 
plement s’achève  dans  i’obfcurité.  Le  mâle  allonge  <Sc 
recourbe  le  bout  defon  derrière  pour  le  joindre  à celui  de 
la  femelle;  fon  aile  & celle  de  la  femelle  font  des  voiles 
fous  lel'quels  il  le  conduit , & qui  cachent  tout  ce  qui  fc 
pufle  dans  le  relie  de  l’opération.  Mais  le  petit  myftére  que 
les  ailes  couvrent  peut  être  mis  à portée  des  yeux,  û on 
fait  accoupler  ces  mâles , comme  je  l’ai  fait  plufieurs  fois, 
avec  des  femelles  pofées  contre  les  parois  d’un  poudrier  de 
verre. 

L’accouplement  dure  fouvent  plus  d’une  demie  heure, 
& même  quelquefois  une  heure.  Après  qu’il  étoit  fini , 
le  mâle,  qui  auparavant  avoit  le  plus  de  vivacité,  étoit  ian- 
guillànt  & Guis  force;  inutilement  lui  préfentois-je  une 
nouvelle  femelle;  mais  au  bout  de  quelques  heures  la  vi- 
gueur lui  revenoit,  il  étoit  en  état  de  s’accoupler  de  nou- 
veau. 

Pour  les  femelles  de  cette  efpece,  elles  n’ont  befoin  de 
s’accoupler  qu’une  fois  dans  leur  vie , & il  eft  rare  quelles 
s’y  accouplent  davantage.  Elles  commencent  à pondre 
leurs  œufs  peu  de  temps  après  l’accouplement.  J’ai  vu  de 
lalcifs  papillons  s’accoupler  avec  des  femelles  qui  avoient 
commencé  à pondre,  mais  il  fcmbloit  que  c’étoit  malgré 
eiles.  Le  corps  de  ces  femelles  eft  fi  rempli  d’œufs  qui 
ne  paroifTent  demander  qu’à  fortir,  qu’il  n’efl  pas  éton- 
nant qu  el  les  commencent  leur  ponte,  dès  que  l’accouple- 
ment eft  fini.  J’ai  trouvé  des  œufs  que  quelques-unes 
avoient  iaiffés  dans  leurs  dépouilles  de  crifalides;  ils  y 
étoicnù  entourés  de  quelques  poils.  Ces  papillons  avoient 
donc  déjà  pondu  avant  que  de  naître  ; auffi  fi  les  mâles 
ne  viennent  pxs  s’accoupler  avec  les  femelles , elles  ne 
biffent  pas  que  de  faire  leurs  œufs,  &.de  ks  arranger  avec;  le 
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même  Coin.  Ce  dernier  fait  n’eft  pas  propre  à faire  hon- 
neur à leur  prévoyance,  leurs  foins  ne  devroient  pas 
s’étendre  à des  œufs  inféconds  qui  ne  méritent  pas  detre 
foignés.  Elles  commencent  pourtant  plûtard  à pondre, 
ioriqu  elles  n’y  ont  pas  été  excitées  par  l’accouplement. 

Les  ailes  de  ces  papillons  femelles , & celles  de  pluficurs 
autres  nous  apprennent  combien  nous  devons  être  refèr- 
vés  en  général  à porter  des  jugements  fur  les  caufcs  finales, 

& en  particulier  à en  porter  fur  les  ufages  auxquels  font 
deftinées  les  parties  des  animaux.  Quelqu’un  à qui  on  de- 
manderoit  pourquoi  la  nature  a donné  de  grandes  ailes  à 
ces  papillons,  ne  croiroit  pas  courir  rifque  de  Ce  tromper 
en  répondant  que  c’eft  pour  voler  que  les  ailes  font  ac- 
cordées aux  animaux,  pour  les  tranfporter  dans  les  endroits 
où  leurs  jambes  ne  pourroient  pas  les  conduire,  ou  pour 
les  y tranfporter  plus  promptement.  Ce  n’eft  pourtant  pas 
pour  cette  fin  que  les  papillons  dont  nous  parlons  , ont 
été  pourvûs  de  grandes  & de  belles  ailes;  ils  paflent  leur 
vie  entière  fans  s'en  lervir,  fans  paroître  tenter  de  s’en 
fervir,  ils  ne  femblent  pas  fçavoir  que  les  ailes  peuvent  les 
foûtenir  en  l’air. 

Les  papillons,  tant  mâles  que  femelles  des  vers  à foye  *,  *PI.  y.fig.a, 
paflent  auflï  leur  vie  fans  voler,  mais  leurs  ailes  font  moins 
grandes  que  celles  des  papillons  précédents , & il  fcmble 
qu’ils  en  voudraient  faire  ulàge;  le  mâle  fur-tout  les  agite, 
fouvent  avec  vîtefle,  même  pendant  qu’il  marche.  Alais 
l’agitation  de  fos  ailes  lui  eft  peut-être  néceflaire  pour  la 
fin  que  la  nature  paraît  avoir  toujours  en  vùë , pour  la 
confervation  de  l’efpece.  Dès  que  le  papillon  mâle  de 
notre  ver  à foye  paraît  au  jour,  il  ne  femble,  comme  les 
autres , fonger  qu’à  s’accoupler  ; à peine  eft  il  fec , qu’il 
marche  en  agitant  fes  ailes  de  temps  en  temps , & tenant 
le  bout  de  fon  derrière  recourbé  en  haut  ; il  cherche  en 
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cette  attitude  une  femelle.  Dès  qu’il  l’a  rencontrée,  il  fe 
retourne  de  façon  qu’il  puilTc  appliquer  le  bout  de  Ion 
derrière  contre  le  ficn  ; alors  l’accouplement  cft  bien-tôt 
*PI.  j.fig.  2.  p irfait  *.  Cet  accouplement  nous  donne  un  exemple  de 
ceux  où  les  corps  du  mâle  & de  la  femelle  font  tout 
autrement  difpolës  qu’ils  ne  le  font  dans  le  premier  que 
nous  avons  examiné;  ils  font  fur  une  même  ligne,  ayant 
les  têtes  tournées  vers  des  côtés  diamétralement  oppolés, 
au  lieu  que  dans  le  premier  accouplement  les  deux  corps 
étoient  parallèles  l’un  à l’autre,  & les  têtes  tournées  vers 
le  même  côté. 

Ce  que  le  papillon  mâle  du  ver  à foyc  offre  de  remar- 
quable pendant  l’accouplement , c'eft  qu’il  agite  fes  ailes 
avec  vîtefTe  à différentes  reprifes.  M.  Maipighi  a pris 
plaifir  à compter  le  nombre  des  agitations  d ailes,  & il  a 
trouvé  que  le  plus  fouvent  il  les  abailfe  & les  élevé  cent 
trente  fois  de  fuite  : ces  mouvements  fe  fuccédent  les 
uns  aux  autres  avec  une  grande  vîtefTe  ; après  quoi  il 
refte  comme  mort  pendant  un  quart  d'heure,  & quelque- 
fois il  fe  lépare  de  la  femelle.  Au  bout  de  ce  quart  d’heure, 
s’il  setoit  féparéde  la  femelle  il  fe  raccouple,  ou  s’il  étoit 
refté  uni  à la  femelle,  il  paroît  avoir  repris  vigueur,  il  re- 
commence à mouvoir  lès  ailes  avec  vîtefTe  ; mais  cette 
féconde  fois  il  ne  les  abaiffe  & ne  les  éleve  qu’environ 
trente-frx  fois  de  fuite.  1 1 paroît  pourtant  encore  vif  & gay  ; 
il  tient  fes  ailes  droites , au  lieu  que  la  femelle  a les  Tiennes 

Î>endantcs.  Enfin  vient  un  nouveau  temps  de  repos,  après 
equel  le  papillon  mâle  ne  donne  que  peu  de  rnouve- 
- ments  de  fuite  à fes  ailes.  Ce  temps  de  fêtes  & de  plaifirs 
dure  quatre  jours,  félon  les  remarques  de  M.  Maipighi , 
mais  les  intervalles  de  repos  deviennent  toujours  de  plus 
longs  en  plus  longs. 

Beaucoup  de  papillons  de  différentes  efpcccs  font 
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difpofés  comme  ceux  des  vers  à foye  pendant  1 accouple- 
ment , ayant  leurs  têtes  tournées  vers  des  côtés  diamétra- 
lement oppolés,  de  leur  corps  iftr  une  même  ligne.  Mais  la 
plupart  relient  tranquilles  j «aidant  toute  la  durée  de  l'opé- 
ration , de  fi  tranquilles  qu’on  ne  leur  voit  pas  faire  le  moin- 
dre mouvement  ; les  ailes  de  l’un  recouvrent  en  partie  les 
ailes  de  l’autre , de  loin  quelquefois  fi  bien  appliquées  def- 
fus,  que  les  deux  infectes  n’en  paroiffent  qu’un  à deux 
têtes.  Cette  difpofition  eft  ailes  ordinaire  à plufieurs  pe- 
tites efpeces  de  papillons  qui  viennent  de  chenilles  qui 
plient  ou  roulent  des  feuilles.  Pendant  la  durée  de  l’ac- 
couplement de  quelques  autres  papillons , le  corps  du 
mâle  fait  un  angle  avec  celui  delà  femelle,  tantôt  aigu, 
tantôt  obtus , de  tantôt  droit. 

D’autres  papillons  font  placéspendant  l’accouplement, 
comme  le  font  la  plûpart  des  quadrupèdes  de  quantité 
d’autres  infêéîes  ; le  mâle  efl  pofé  lur  le  dos  de  la  femelle. 

C’eft  ordinairement  en  l’air  que  fc  font  les  préludes  des 
accouplcmens  des  papillons  diurnes.;  on  y en  voit  fou- 
vent  voler  deux  qui  tour  à tourfê  pourfuivent  de  fc  fuient; 
iisfemblent  chercher  à fe  combattre;  mais  ils  ne  veulent 
que  fe  livrer  de  douces  attaques.  La  guerre  alors  efl  ten- 
dre , excepté  dans  le  cas  où  un  mâle  tâche  de  chaffer  d’au- 
tres mâles  qui  s’approchent  trop  de  la  femelle,  à laquelle 
il  déliré  de  fe  joindre.  Dans  ce  pays , les  papillons  blancs, 
ou  d’un  blanc  qui  tire  fur  le  citron , qui  viennent  d’une 
petite  chenille  verte  du  chou , dont  nous  avons  parlé 
dans  le  onzième  mémoire  du  tome  premier,  ces  papillons, 
dis-je,  font  des  plus  communs,  de  de  ceux  dont  il  eft  plus 
aifé  de  voir  l’accouplement  s’accomplir.  Dans  le  mois 
d’Aouft  de  dans  le  commencement  de  Septembre , les 
jardins  font  remplis  de  ces  papillons;  qu’on  en  obfcrve 
; deux  de  ceux  qui  voltigent  en  l’air  i’un  auprès  de  l’autre, 
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on  verra,  qu’après  avoir  femblé  pendant  quelque  temps 
fe  chafler  & Te  chercher  alternativement,  un  d’eux  qui  eft 
la  femelle,  paroît  ne  pouvoir  plus  tenir  contre  iespourfuites 
de  l’autre;  comme  fi  elle  en  étoit  fatiguée,  elle  s’échappe 
& vient  le  pofer  fur  quelque  feuille.  Dans  l’inftant  qu  elle 
s’y  pofe,  elle  redrefle  lès  ailes,  elle  les  applique  les  unes 
contre  les  autres  au-deflus  de  Ion  corps.  Le  corps  plus 
court  que  les  ailes , fe  trouve  alors  renfermé  entr’elles , il 
cil  à l’abri  de  toutes  les  attaques  du  mâle.  Le  mâle  qui 
l’a  fuivie  julqu’à  cet  inftant,  & qui  ne  pourroit  faire  que 
des  tentatives  inutiles,  s’en  éloigne  un  peu;  il  voltige  au- 
tour d’elle  pour  tacher  de  la  furprendre  dans  un  moment 
favorable,  pour  la  furprendre  dans  l’inftant  où  il  lui  arri- 
vera d’écarter  fes  ailes  les  unes  des  autres,  ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe , de  mettre  fon  corps  à découvert.  Quand  la 
femelle  perfifle  à tenir  fes  ailes  droites , le  mâle  paroît 
fe  rebuter  de  voltiger  autour  d’elle;  il  prend  fon  eflor 
au  loin , & fi  loin  quelquefois  qu’on  le  peut  à peine  fuivre 
des  yeux.  On  croit  qu’il  a pris  fon  parti,  qu’il  a abandonné 
une  femelle  trop  fëvere  : mais  bientôt  on  penfe  que  c’eft 
qu’il  a voulu  rider.  On  le  voit  revenir  à tired’aîles.  Quand 
le  mâle  s’eft  éloigné,  la  femelle  ouvre  ordinairement  les 
fiennes,  elle  les  pofe  pour  un  inftant,  ou  pour  quelques 
inftants  parallèlement  au  pian  fur  lequel  elle  eft.  Si  le  mâle 
arrive  avant  quelle  ait  pû,  ou  bien  voulu  les  redreffer, 
il  fond  fur  le  corps  de  la  femelle,  de  dans  l’inftant  l’ac- 
couplement fe  commence.  Mais  j’ai  quelquefois  vû  un 
mâle  qui  faifoit  dix  à douze  tentatives  inutiles,  qui  dix  à 
douze  fois  fembloit  avoir  pris  le  parti  de  fe  détacher  de  fà 
femelle, qui  dix  à douze  fois  s’envoloit  jufques  au  bout  d’un 
jardin , d’où  il  revenoit  autant  de  fois  avant  que  de  fàifir 
l’heureux  moment.  La  femelle  le  faifoit  languir  pendant 
plus  d’un  quartd’heure  ; mais  quelquefois  le  mâle  tombe  à 
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propos  fur  la  femelle , prefque  auffi-tôt  quelle  s’cflpolëe. 

J’ai  vû  auffi  des  femelles  de  la  même  elpece.qui  pour 
avoir  peut-être  rebute  trop  de  fois  le  utile , ou  pour  n'en 
avoir  pas  trouvé , refloient  des  quarts  d’heure  entiers  fur 
des  feuilles,  ayant  leurs  ailes  couchées,  Ôt  le  corps  bien  à 
découvert,  comme  pour  inviter  les  mâles  de  qui  elles  pour- 
raient être  apperçuës.  Dès  que  quelqu’un  venoit  tomber 
fur  elles,  l’accouplement  s’accompliffoit. 

Dans  le  tems  où  l’accouplement  fe  commence , le  bout 
du  derrière  du  mâle  accroche  le  bout  du  derrière  de  la 
femelle;  celle-ci  paraît  encore  vouloir  s’y  oppofer, elle  vient 
encore  à redrefîer  fes  ailes  ; mais  il  n’en  efl  plus  temps  ; elle 
ne  peut  plus  les  appliquer  les  unes  contre  les  autres  ; celles 
du  mâle  qui  fe  trouvent  entre  deux  s’y  oppofent.  Le  mâle 
hii-mème  redreflè  lesaîles,  qui  font  prefque  entièrement 
renfermées  entre  celles  de  la  femelle  *,  qui  enveloppent  en 
même-temps  prefque  tout  le  corps  du  mâle.  On  ne  voit 
alors  que  le  corcelet,  ôt  la  tête  de  ce  dernier  qui  efl  tournée 
du  côté  oppofé  à celui  vers  lequel  efl  tournée  celle  de  la 
femelle.  Tout  s’acheve  enfuite  tranquillement,  & fans  que 
l’un  ni  l’autre  papillon  fe  donnent  des  mouvemens  fen- 
ùblcs. 

Si  des  momens  fi  tendres  font  troublés  par  quelque 
importun  ; fi  on  veut  prendre  ces  papillons  pendant  qu’ils 
font  /oints  enfèmble , la  crainte  ne  les  oblige  point  à fe 
féparer;  mais  la  femelle,  comme  la  plus  timide,  ou  la 
plus  à elle-même , s’envole  chargée  du  poids  du  corps 
du  mâle  qui  fe  laifTe  tranfporter  en  l’air , fans  fe  donner 
aucun  mouvement.  11  tient  fes  ailes  droites,  appliquées 
fes  unes  contre  les  autres  dans  la  ligne  du  milieu  du  def- 
fus  du  corps  de  la  femelle;  ainfi  pofées , elles  n’apportent 
aucun  obflacle  aux  mouvemens  de  celles  de  la  femelle, 
& c’efi  tout  ce  qu’il  peut  faire  de  mieux.  11  ferait  difficile  ’ 
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que  les  mouvemens  des  ailes  du  mâle  aidaflent  à trans- 
porter les  deux  infeétes , du  côté  vers  lequel  la  femelle 
veut  aller,  ayant  l’un  & l’autre  leurs  têtes  tournées  vers 
des  côtés  oppofés.  D'ailleurs  les  battemens  des  ailes  du 
mâle  pourroient  arrêter , ou  rompre  en  partie  les  batte- 
mensdes  ailes  de  la  femelle.  J’ai  Suivi  pendant  plus  d’un 
quart  d’heure  une  femelle  qui  tranfportoit  ainfi  Ion  mâle; 
dès  qu’elle  vouloit  fe  pofer , je  tâchois  de  la  prendre , 6c 
je  la  failois  repartir.  Mais  j’avois  beau  les  inquiéter,  ils  ne 
le  féparoient  point , ils  partoient  & repartoient  toujours 
unis.  J’ai  pris  de  ces  mêmes  papillons  accouplés,  qui  font 
encore  reliés  du  temps  fans  fe  Séparer.  Les  mâles  dont 
nous  parlons  ne  font  gueres  plus  petits  que  leurs  femel- 
les, ils  ont  le  corps  plus  effilé.  Mais  ce  qui  peut  mieux 
aidera  les  diffinguer  les  uns  des  autres,  c’eft  que  j’ai  trouvé 
conftammcnt  deux  taches  noires  fur  le  deffius  de  chaque 
aile  de  la  femelle , & une  feule  tache  noire  fur  chaque  aile 
du  mâle  ; ces  taches  ne  paroiffent  pas  ici  pl.  2.  fig.  3.  où 
les  deffous  des  ailes  fe  font  feuls  voir. 

D’autres  papillons  diurnes  font  tout  autrement  placés 
que  les  précedens  pendant  l’accouplement,  lis  né  font  en- 
. core  accrochés  l’un  à l’autre  que  par  le  bout  du  derrière; 
& c’eft  le  feul  endroit  par  où  ils  fe  touchent.  Mais  le 
R 2. fig. 8.  ventre  de  l’un  eft  tourné  vers  le  ventre  de  l’autre*;  les 
deux  têtes  font  pofées  l’une  vis-à-vis  l’autre  & à même 
hauteur,  comme  elles  le  foraient,  fi  le  plaifirdc  fo  voir 
étoit  connu  de  ces  papillons.  Ils  ont  l’un  & l’autre  leurs 
jambes  cramponnées  contre  une  même  tige  de  gramen  , 
ou  de  quelque  autre  plante,  ou  fur  les  feuilles  qui  en 
Ibrtènt.  Mais  l’un  cil  d’un  côté  de  la  tige , & l’autre  eft 
de  l’autre  côté.  Leurs  têtes  font  en  haut , & leurs  derrières 
en  bas.  Au  refte  j’en  ai  trouvé  de  fi  tranquilles  dans  cette 
attitude,  qu’ils  ne  furent  nullement  troublés  par  la  perfonne 
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qui  les  y defïina,  quoiqu’il  fallût  quelquefois  incliner  les 
branches,  ou  la  tige  de  la  plante  fur  laquelle  ils  étoient 
cramponnés.  Après  que  le  déficit)  fut  efquifle , je  Tes  pris, 
& je  les  mis  dans  une  boifteoù  ils  reflérent  pendant  quel- 
ques heures  fans  fc  féparer. 

Ceux  dont  je  parle , font  d’un  des  genres  de  la  pre- 
mière claffe  desdiurnes.  Le  fond  de  la  couleur  de  leurs  ailes 
eft  blanc,  divers  traits  noirs  font  tirés  fur  ce  fond,  & fem- 
blent  difpofés  de  la  même  manière  que  le  feroient  des  traits 
noirs , aveclcfquels  on  auroit  voulu  marquer  toutes  les  ner- 
vures d’une  aile  blanche.  Les  traits  noirs  de  l’aile  du  male 


font  plus  noirs  que  ceux  de  l’aile  de  la  femelle.  Ces  pa- 
pillons viennent  d une  chenille  à feize  jambes  qui  vit  fur 
l’aybcfpine , & fur  le  prunier  * ; elle  a trois  rayes  d’un  brun  * pi. 
prefquc  noir,  dont  l’une  regne  tout  du  long  du  dos,  & S* 
qui  eft  féparéede  chaque  côté  d’une  des  autres  rayes  noi- 
res par  une  raye  d’un  feuille-morte  foncé.  Ce  qui  fuit  la 
dernière  raye  noire,  & tout  leventre  de  la  chenille  efl  d’un 
blancheâtre  qui  tirefur  le  gris  deperlc.La  partie  blancheâ- 


tre  ades  poils  blancs  médiocrement  longs,  & très  fins:  les 
rayes  brunes  enontde  bruns.  Ces  poils  partent  immédiate- 
ment de  la  peau , je  veux  dire  qu’ils  11e  font  point  foûtenus 
par  des  tubercules,  & qu’ils  11e  font  point  d’aigrettes. 

Ces  chenilles  font  de  celles  , qui  pour  fe  transformer 
fe  mettent  une  ceinture  de  foye.  Le  fond  de  la  couleur 
des  crifalides  * , dans  lefqucllcs  elle  fe  metamorpholcnt, 
eft  un  jaune  citron;  des  points  d’un  beau  noir  font  jettés 
fiîr  ce  fond  jaune.  Par-deffous  * , elles  ont  depuis  la  tête 
jufqu’au  derrière  une  bande  d’un  beau  noir.  Le  bout  de 


* Pi.  2.  %. 

6.  & 7. 

* Fig.  6, 


leur  tête  a une  feule  pointe  courte  , & dont  l’extrémité 
eft  arrondie.  J’ai  eu  de  ces  crifalides  vers  le  1 5.  de  Mai, 
d’où  les  papillons  font  fortis  au  bout  de  vingt  & quel- 
ques jours.  * 

Toute  IL  , K ' 
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3. 


* Tan.  I. 
Aient.  yi.jt. 
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* PI.  Z.  fig. 
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De  tous  les  papillons  diurnes , les  plus  tranquilles  pen- 
dant l'accouplement , & peut-être  ceux  qui  relient  le 
plus  loflg-temps  accouplés , ce  font  ceux  que  nous  avons 
mis  dans  la  feptiéme  claire  * , & ceux  de  l’efpéce  que 
nous  avons  choilie  pour  caraêtérilcr  cette  claflc.  Je  veux 
dire,  ceux  dont  ledclfus  des  ailes  elt  d’une  couleur  chan- 
geante d’un  verdâtre  brun,  ou  bleuâtre  qui  tire  lur  cette 
couleur  qu’on  appelle  du  verd  canard.  C’ell  celle  qui  do- 
mine; mais  le  delfus  des  ailes  lupérieurcs  a de  plus  des  taches 
d’un  beau  rouge.  J’ai  trouvé  plulieurs  foisde  ces  papillons 
accouplés  dans  la  campagne , & j’ignorois  depuis  combien 
de  temps  ils  l’étoient;  mais  aiant  coupe  la  tige  fur  laquel- 
le ils  s’étoient  fixés,  ils  le  font  lai Ifé  tranfportcr  chez  moi 
fans  fe  iéparer.  Cçux  que  j’avois  pris  unis  cnlcmble  fur 
les  fix  heures  du  foir,  dans  le  mois  d^out,  ne  le  dé- 
tachèrent l’un  de  l’autre  que  le  lendemain  lur  les  dix  heu- 
res du  matin.  Pendant  l’accouplement,  les  deux  corps 
font  ordinairement  un  angle,  qui  cil  plus  ou  moins  ou- 
vert lèlon  que  les  points  d’appuis  que  les  jambes  ont  faifis , 
fc  font  trouves  placés.  Le  calice  d’une  Heur  dcjacéc  loû- 
tient  ce  me  que  nous  avons  fait  repréfenter , pl.  2.  lig.  2. 
où  le  mâle  ell  celui  qui  cil  le  plus  bas. 

J’ai  dit  ailleurs  * , que  ces  papillons  viennent  d’une  che- 
nille qui  fcfiiit  unecoque  dont  la  ligure rclTcmblc  en  grand 
à celle  d’un  grain  d’orge , & qui  par  là  couleur  &.  Ion 
tiffii  ferré  parait  être  de  paille.  Lorlque  j’ai  parlé  de  cette 
chenille,  j’ai  averti  que  je  n’étois  parvenu  à en  trouver 
que  de  celles  qui  étoient  fi  prêtes  à fe  métamorpholcr , 
qu  elles  s’étoient  déjà  filé  une  coque.  J’en  ai  eu  depuis 
plu  (leurs  dans  un  âge  moins  avancé,  que  j’ai  nourries  de 
feuiiles  de  gramen.  Cette  chenille  * paroît  prefque  raie  à 
la  vue  fimplc;  elle  a pourtant  des  poils  blancs,  mais  courts, 
& qui  partent  de  tubercules  fi  écrafcs,  qu’il  faut  avoir 
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recours  à la  loupe  pour  les  reconnaître.  Sa  couleur  domi- 
nante cil  un  beau  jaune  citron.  Elle  a cinq  rayes  faites  de 
taches  noires.  Une  de  ces  rayes,  celle  qui  cil  au  milieu 
des  autres,  regne  tout  du  long  du  dos;  les  taches  qui  la 
forment  l’ont  plus  grandes  que  celles  des  autres,  & l’ont 
chacune  un  petit  quarré.  C’cll  aulfi  la  figure  des  taches 


des  rayes  qui  font  de  chaque  côté  de  la  précédente.  Les 
taches  des  deux  autres  rayes  font  des  elpcccs  de  petits 
croifîànts.dont  la  concavité efl  tournée  vers  le  ventre. 


Pendant  que  M.el,c  * * * dèlfinoit  une  de  ces  chenilles, 
qui  n’étoit  pas  éloignée  du  temps  de  fa  métamorphofe, 
elle  obforva  que  des  gouttes  d’eau  fortoient  de  difiërcnts 
endroits  de  fa  peau.  J’obfervai  le  lendemain  la  meme  che- 
nille, à qui  je  vis  faire  un  petit  manège  que  je  n’ai  vû  faire 
cncoreàaucune  autre.  Avec  fes  dents,  elle  prenoit  la  peau 
de  divers  endroits  de  fon  corps , il  fcmbloit  quelle  fe 
mordit,  & réellement  elle  mordoit  fon  épiderme.  Elle  le 
pinçoit  entre  fes  deux  dents,  elle  le  tiroit  en  haut , & elle 
arrachoit  la  portion  qu’elle  avoit  pincée.  Elle  détachoit 
ai n fi  fucceffi veinent  différentes  portions  de  fon  épiderme, 
& les  jettoit  enfuite  par  terre.  Serait -ce  là  la  façon  dont 
ces  fortes  de  chenilles  muent , ou  cft-cc  feulement  dans  la 


dernière  muë  qu’elles  s’arrachent  la  peau  par  petits  mor- 
ceaux! Un  jour  ou  deux  après  cette  opération,  cette  che- 
nille fe  fila  là  coque;  cctoit  vers  la  fin  de  Juin. 

Les  femelles  de  quantité  d’efpéccs  de  phalènes , atten- 
dent paifiblement  le  mâle  fans  paraître  le  délirer;  mais 
celles  de  plufieurs  autres  cfpeces  de  phalènes,  malgré  leur 
tranquillité,  femblent  inviter  les  mâles  qui  les  appcrccvront 
à venir  fe  joindre  à elles.  Leur  corps  n’cfl  pas  étendu  fur 
le  plan  où  elles  font  appuyées  , elles  relèvent  le  bout  de 
leur  derrière  au-deffus  de  leurs  ailes  * : quelques-unes  * 
même,  comme  pour  le  mettre  plus  en  yûë , courbent  leur 
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corps  en  crochet , de  manière  quelles  ramènent  le  bout 
de  leur  derrière  prclquc  vis-à-vis  le  deffus  du  côrceiet. 
Elles  paflent  des  journées  dans  cette  attitude  fi  les  mâles 
ne  fe  préfentent  point. 

Si  on  veut  être  inflruit  de  la  forme  & de  la  ftruéturc  des 
parties  de  la  génération  du  papillon  mâle  du  ver  àfoyc, 
on  n’a  qu’à  conlulter  les  ligures  & les  deferiptions  que 
M.  Malpighi  nous  en  adonnées;  on  verra  dans  cet  illus- 
tre Auteur,  que  ces  parties  ne  lont,  ni  difpofécs  ni  confor- 
mées précifement  de  la  même  manière  dans  les  papillons 
de  toutes  cfpeccs.  Les  ligures  que  nous  avons  fait  graver , 
Suffiront  pourtant  pour  en  donner  une  idée  générale, 
foit  par  rapport  aux  papillons  nocturnes  ,foit  par  rapport 
aux  papillons  diurnes.  Pour  voir  les  parties  de  la  géné- 
ration. tle  tout  papillon  mâle,  on  lui  preffera  le  corps 
entre  deux  doigts,  afffés  près  de  fes  derniers  anneaux.  Une 
preffion  indurée  force  le  bout  de  la  partie  poflérieurc  à 
s'allonger,  & même  à s’ouvrir;  on  voit  alors,  dans  quantité 
de  papillons  noéturnes , quelque  chofe  de  fèmblablc  à 
ce  qui  eft  repréfènté  dans  les  ligures  i.  & 2.  delà  pl.  3. 
* Tom.  I.  elles  lont  deilinées  d’après  le  papillon  * de  cette  chenille 
Pt-  fs-  de  l’abricotier , & de  divers  autres  arbres  fruitiers , qui  porte 
fur  le  dos  une  pyramide  charnue.  La  première  représente 
le  bout  du  derrière,  vu  du  côté  du  ventre  dans  l’état  où 
le  met  la  preffion , & l’autre  le  reprélcntc  vû  du  côté  du 
dos.  Nous  y remarquerons  d’abord  dans  l’allignement  du 
*PI.  3 . fi’,  milieu  du  dos  un  petit  crochet  écailleux*,  qui  fc  recourbe 
i.&  z.  c.  vers  je  ventre;  & nous  remarquerons  enfiiitc  de  chaque 
*j,  1.  côté  une  lame  *,  pareillement  écailleufe.  Lorfqu’elles  font 
appliquées  l’une  contre  l’autre,  elles  compofènt  une  cf- 
pece  de  boifle  dont  la  ligure  rcffemble  à celle  qui  pour- 
roit  être  faite  en  ajuftant  l’un  fur  l’autre  deux  cuillcrons 
de  cuilliercsà  loupe,  c’eü-à-dire , que  chacune  de  ces 
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lames  a la  courbure  d’un  cuillcron.  Leur  furface  intérieure, 
ou  la  concave,  eft  lifle  6c  polie;  l’extérieure  ou  la  convexe 
cft  toute  couverte  de  poils  ou  dccailles.  C’elt  de  l’intérieur 
6c  du  milieu  à peu  près  de  la  baie  de  cette  efpecc  de 
boitte  que  part  la  partie  du  mâle  * : cette  boifte  lert  auffi  * fî,.  t.u. 
à meure  l’anus  * à couvert.  Dans  les  temps  ordinaires , les  * Fig.  1. 
deux  lames  6c  le  crochet  font  prefque  entièrement  retirés 
dans  le  corps,  fous  le  pénultième  anneau  ; mais  dans  le 
temps  où  le  papillon  cherche  à s’accoupler,  il  fait  fortir  ces 
mêmes  parties.  Il  marche  alors  tenant  le  bout  de  Ion  der- 
rière élevé;  & dès  qu’il  parvient  à toucher  celui  d’une 
femelle , il  le  cramponne  ; il  iaifle  tomber  fon  crochet  * fur  * 
la  partie  fupérieurc  du  dernier  ou  du  pénultième  anneau 
de  la  femelle.  Elle  lé  donne  quelquefois  des  mouvemens  , 
comme  pour  fe  débaraffer  de  carelfes  qui  l’importu- 
nent; elle  marche  comme  pour  fuir  le  mâle;  mais  il  la 
retient,  ou  il  fe  laifle  traîner  par  fon  crochet.  Bien-tôt  mê- 
me, il  la  fâifit  mieux  6c  plus  doucement , en  lui  prenant 
le  derrière  entre  les  deux  lames  écaillcufes  * en  forme  de  * PI.  3.  fig. 
cuilleron  ; 6c  dès  lors  la  partie  du  mâle  fe  trouve  placée* 
de  manière  à pouvoir  ailément  s’introduire  dans  celle  de 
la  femelle.  Dans  ces  papillons,  la  partie  du  mâle  efl  logée 
dans  un  fourreau  charnu,  quifcul  paraît  dans  la  fig.  1. 

J’ai  fait  repré/enter  dans  une  3.'  figure  *,  le  bout  du  * PI.  3. 
derrière  d’un  papillon  diurne  * , deflïnc  d’après  celui  de  la  * Pi.  1 o. 
chenille  brune  & épineufe,  qui  vit  folitaire  dans  des  feuil- 
les  pliées  de  l’ortie.  Le  derrière  efl  encore  dans  l’état  où 
la  prdfion  l’a  mis,  ou  dans  celui  où  il  efl  à peu  près  pen- 
dant l’accouplement.  On  y voitencore  deux  lames  * cour-  * pi.  3.  fy. 
bées  en  cuilleron  , dont  la  forme  cft  afles  femblable  à i-11, 
celle  des  autres  figures  ; mais  on  n’y  trouve  point  le  cro- 
chet écailleux,  qui  dans  les  autres  figures  efl  fur  le  dos  6c 
en  dehors  des  cuiilcrons.  En  revanche,  en  dedans  de  ces 
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mêmes  cuillcrons,  prcsde  l’origine  de  chacun  d'eux,  s’éle- 
*PI.  3.fig.  vc  une  autre  efpece  de  crochet  écailleux  * , leur  baie  * cil 
3 comme  roulée.  A mefure  qu’ils  s’élèvent  ils  fc  courbent 

en  are,  & diminuent  de  diamètre  pour  fe  terminer  par 
une  pointe  fine.  Leur  ufage  me  paroît  devoir  être  le 
même  que  celui  du  crochet  unique  des  figures  précéden- 
tes. Le  mâle  s’en  fert  apparemment  pour  tenir  la  femelle 
faifie  ; mais  c’cfl  quelquefois  en  l’air , comme  nous  l’avons 
dit,  que  les  papillons  diurnes  faillirent  leurs  femelles , ils 
ont  befoin  de  crochets  plus  forts,  & autrement  dilpofés 
que  ceux  dont  fc  fervent  les  papillons  noelurnes  qui  at- 
taquent leurs  femelles  fur  terre  , ou  fur  des  branches  ou 
des  feuilles  d’arbres.  Du  milieu  de  l’cfpacc  qui  cfl  entre 
les  lames  & les  crochets , s’élève  une  partie  brune  & écail- 
» PI.  3-fig.  leufe  * , qui  cft,  à proprement  parler , le  fourreau  de  cel- 
3*“'  le  qui  caraétérifc  le  mâle.  Ce  fourreau  a quelque  air  d’un 
gros  aiguillon  de  gucfpc,  fon  bout  paroît  taillé  comme 
celui  d’une  plume , au  moins  cft- i 1 fendu.  Quand  on  prefîe 
beaucoup  le  ventre , on  fait  fortir  par  le  bout  de  cette  cf- 

• Fig.  3.*.  ^>ece  d’aiguillon  écailleux  une  partie*  comme  charnue; 

d’un  blanc  jaunâtre , qui  cft  à peu  près  ronde,  & a environ 
une  longueur  égale  au  tiers  ou  à la  moitié  de  celle  de  l’ai- 
guillon. Cette  partie  eft  apparemment  celle  qui  fournit  la 
liqueur  qui  féconde  les  oeufs;  peut-être  pourtant  que  ce 
qu’on  voit  alors,  cfl  la  femence  même;  elle  pourrait  être 
prefque  folide  dans  le  papillon , comme  elle  l’cft  dans 
quelques  autres  animaux. 

On  a encore  repréfenté  dans  la  fig.  5.  le  bout  du  der- 
rière d’un  papillon  mâle,  il  a été  deffiné  fur  celui  de  la 
phalène  de  la  pl.  43.  fig.  9.  10.  & 11.  On  retrouve  en- 

* Fîg  .5.//.  coreici  les  deux  lames  écailleufes  *,  mais  armées  chacune 

* ce.  de  quatre  crochets,  dont  les  deux  plus  grands  * font  pref- 
que perpendiculaires  aux  furfaccs  de  ces  lames.  Les  deux 
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autres  * plus  courts , fc  dirigent  à peu  près  félon  la  lon- 
gueur des  lames.  La  bafè  * d’où  part  le  fourreau  de  Ja  * S5- 
pat  tic  du  mâle  cfl  charnue.  Sur  cette  baie  s'élève  une  par-  * t. 
tie  charnue,  qui  a des  cannelures  en  fpirale.  Et  de  cette 
partie  fort  un  aiguillon  écaillcpx  *,  qui  efl  la  partie  du  * u. 
mâle , ou  qui  en  cil  le  fourreau  immédiat. 

Si  on  prelfc  le  ventre  des  femelles  comme  nous  avons 
preiré  celui  des  mâles,  il  y en  a dont  le  derrière  s’allonge 
alors  beaucoup  plus  que  ne  s’allonge  celui  des  mâles  en 
pareil  cas  *.  On  voit  aufïi  alors  que  le  derrière  des  femelles 
de  plufieurs  genres  de  papillons  a deux  lames  écaiileulès  *,  * PI-  o-  Re- 
placées comme  celles  des  mâles,  mais  fouvent  de  formes  fi .&'i il 

plus  applaties  & plus  pointues  par  le  bout  * ; elles  refiem-  * lt- 

1 1 t*i  • * . p 1 * PI.  c.fiff, 

blent  ailes  aux  bouts  de  ces  pinces  qui  loin  entre  les  mains  , 2. 
de  tant  d’ouvriers,  & qu’ils  nomment  des  Bruxelles.  Nous 
verrons  aulfi  dans  la  fuite  de  ce  même  Mémoire,  qu'elles 
fçrvcnt  à des  ufàgcs  pareils  à ceux  pour  lefquels  les  ou- 
vriers fe  fervent  des  inflrumcnts  auxquels  nous  les  com- 
parons. Ces  lames  écaillcufes  ne  fè  trouvent  point  au 
derrière  des  papillons  tant  noélurnes  que  diurnes  de  plu- 
fîeurs  genres , elles  manquent  par  exemple  au  papillon 
femelle  du  ver  à foye. 

Ce  qui  cfl  plus  confiant , c’efl  qu’au  derrière  de  tout 
papillon  femelle  il  y a deux  ouvertures;  l’une,  qui  doit  être 
regardée  comme  l’anus *,  quoiqu’elle  foit  principalement  * pj. 
deflmée  à laiffcr  fortir  les  oeufs , & quelle  laide  fortir  très-  4-  a- 
peu  d’excréments  ; clic  efl  la  fupéricure.  L’autre  *,  qui  cfl  * fîs.  4..  c. 
l’inférieure,  cfldeflipée  à recevoir  la  partie  du  mâle.  M. 

Malpighi  a oblèrvé  que  cette  fécondé  ouverture  de  lafemel: 
le  du  ver  à fove  a la  figrure  d’un  croiffant , & on  lui  trouve 
la  même  figure  dans  quantité  d’autres  papillons  phalènes. 

Le  ventre  des  femelles  des  papillons,  & fur -tout  des 
papillons  phalènes,  efl  gros,  ferme,  &dillendu.  Quand  on 
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l’ouvre,  il  paraît  fi  rempli  d’œufs,  lenfiblcs  parleur  forme 
& leur  groilèur , qu’il  lémble  qu’ils  lie  laifient  pas  de  place 
à d’autres  parties;  auffi  celle  qu’ils  leur  biffent  eft-tlie  bien 
petite  en  comparailbn  de  celle  qu’i!s  occupent.  Ils  y pa- 
rodient très-prefles  les  uns  contre  les  autres , & comme 
empilés.  De  là  vient  que  les  femelles  phalènes  iont  commu- 
nément très-pefântcs , elles  Semblent  furchargécs  du  poids 
de  leurs  œufs;  elles  font  pareftcufqs  à marcher.  On  a fini 
,75  5.  l’extrait  qu’on  a donné  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  *, 

> Pas-  du  i.er  volume  des  Mémoires  fur  les  I nielles,  par  une  re- 
marque qui  eft,  dit-on,  peut-être  digne  d’ attention , c’ejl  que 
lu  chenille  ejl  toute  terrcjlre , la  crifalide  toute  aqueufe , & le 
■papillon  tout  aerien.  Si  nos  lourdes  femelles , qui  ont  le 
ventre  fi  farci  d’œufs,  font  aeriennes, elles  font  aflürémcnt 
de  l’air  bien  condenfé.  Je  11e  fçais  fi  cette  idée  paraîtra 
aux  phyficienf  digne  d’être  approfondie  davantage,  fi  elle 
ne  leur  paraîtra  pas  de  celles  q.ui  échappent  à une  ima- 
gination vivc&  poétique.  Mais  au  moins  fuis-je  bien  aife 
qu’ils  fçaehent  quelle  n’efl  aucunement  de  moi.  La mo- 
deftie  de  quelques  Journalifles  11c  leur  permet  pas  toujours 
de  faire  affés  diftinguer  ce  qui  leur  eft  propre,  de  ce  qui 
l’eft  à l’ouvrage  dont  ils  font  l’extrait  ; & il  en  arrive  quel- 
quefois que  la  vanité  de  l’auteur  en  fouffre,  lorfqu’il  lit 
dans  l’extrait  des  remarques , des  idées  & des  exprcflîons 
fouvent  meilleures  que  lesfiennes,  mais  qu’il  n’cftpasdifpo- 
fé  à adopter,  & qu’il  craint  que  le  public  11e  lui  attribue.  Je 
me  fuis  trouvé  plus  d’une  fois  dans  ce  cas,  en  lifant  l’extrait 
que  je  viens  de  citer,  & dont  j’aurai  encore  occafion  de  par- 
ler ailleurs.  Lorfqu’ony  rend  compte,  par  exemple,  de  la 
dorure  éclatante  de  certaines  crilàlides , & du  parfait  repos 
dans  lequel  elles  vivent,  on  dit  que  cclas’appelle  otium  cum 
dignitate.  Cela  peut  être  très-joli,  mais  ne  me  Sentant  pas 
Capable  de  dire  de  fi  jolies  choies,  afin  qu’on  ne  s’y  méprît 
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point,  j’eulfefouhaité  que  les  Journaliftes  eulfent  dit,  voilà 
ce  que  nous  appelions  otium  cum  digmtate. 

Mais  pour  revenir  à nos  femelles  dont  le  corps  femble 
rempli  d’œufs  empiles,  fi  on  les  ouvre , foit  tout  du  long 
du  dos,  foit  tout  du  long  du  ventre  * , avec  afles  de  précau-  * Pf  4- 
tion  pour  ne  rien  déplacer  dans  l’intérieur,  on  apperçoit, 
même  au  premier  coup  d’œil , une  forte  d’arrangement 
dans  cette  prodigieufe  quantité  d’œuls  ; on  en  voit  qui 
font  placés  à la  file  les  uns  des  autres  ; & fi  on  veut  fuivre 
davantage  ces  f^es  d’œufs,  on  en  démêle  le  nombre  & 
l’arrangement,  • 

M.  Malpighi  a très -bien  décrit  & fait  repréfenter  cet 
arrangement , tel  qu’il  eft  dans  le  papillon  femelle  du  ver 
à foye.  Imaginons  ce  papillon  divilè  en  deux  parties  égales 
& lèmbiabics,  par  un  plan  qui  palfc  tout  du  long  de  Ion 
dos  & de  Ion  ventre  ; il  y a de  chaque  côté  de  ce  plan 
quatre  rangées  d'œufs*  qui  font  comme  quatre  fils  de  * Pi-s-fig.  ' 
perles , ou  comme  quatre  de  ces  chapelets  nommés  cha-  J1/  ‘ d' 
pelets  à la  cavalière. 

Quoique  les  œufs  foient  difpofés  comme  les  grains  des 
chapelets , on  n’imaginera  pas  qu’ils  (ont  |>ercés  de  même 
pour  laifler  palfer  une  elpéce  de  fil  ; mais  il  fiemble  que 
pofés  bout  à bout , ils  ne  font  retenus  les  uns  contre  les 
autres  que  par  une  matière  gluante.  Ils  font  pourtant 
réellement  contenus  dans  des  vaififeaux , ou  comme  parle 
M.  Malpighr,  dans  des  efpéces  d’inteftins  extrêmement 
minces,  tranfparents,  & qui  fans  doute  ont  un  relfort  qui 
contraint  chacune  de  leurs  parties  à le  mouler  fur  l’œuf 
qu’elle  renferme.  De-là  il  arrive  que  dans  l’endroit  où  fe 
touchent  deux  œufs  de  forme  arrondie , ils  paroiflènt  ne 
tenir  enfemble  que  par  un  filet  ou  par  un  peu  de  colle. 

Le  canal , le  vaiffeau  fe  contracte  par-tout  où  l’œuf  ne  le 
force  point  à être  dilaté. 

Tome  IL  . L 
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Les  huit  vaifleaux  qui  renferment  les  cru  fs,  lbnttantôt 
appelles  par  M.  Malpighi  les  trompes , tantôt  les  rameaux, 
tantôt  les  branches  tic  l'ovaire.  Nous  leur  donnerons  ces 
memes  noms;  6c  nous  nommerons  avec  lui  l’ovaire  un  ca- 
. nal  * qui  le  termine  à l’anus,  & qui  ell  très-court  en  compa- 
raifon  des  précédents , mais  qui  ell  beaucoup  plus  large. 
Son  diamètre  ell  plus  grand  que  celui  de  deux  œufs,  il  y en 
a louvcnt  deux  pôles  l’un  à côté  de  l’autre  dans  l’ovaire, 
6c  il  en  peut  recevoir  deux  à la  fois  par  deux  branches  * 
dans  lefquellcs  il  lé  divilc.  Alfes  près  du  goint  de  partage,, 
chacune  des  deux  branches  fe  divife  elle-même  en  deux, 
autres  branches  dont  chacune  fe  fubdivife  en  deux  autres* 
& c’cfl  de  ces  divisions  que  nailfent  les  huit  trompes , les 
huit  vailfcaux  dans  Icfquels  les  œufs  font  contenus.  Ces 
trompes  le  dirigent  vers  le  haut  du  ventre,  & vont  julqu’à 
Ion  origine , où  les  quatre  branches  parties  d’un  même 
tronc  paroilfent  le  réunir. 

C’elt  dans  ces  vailfcaux,  dans  ces  trompes  que  les  œufs 
font  formés,  ou  qu’ils  croiflènt.  Chaque  trompe  en  con- 
tient plus  de  64..  aulft  tel  papillon  du  ver  à loye  en  pond 
plus  de  y 1^..  ou  516.  lorfqu’il  pond  tous  ceux  qu’il  a 
dans  le  corps;  c’cll  ce  que  nous  apprennent  les  obfet  vations 
de  M.  Malpighi. 

Nous  11e  pouvions  élire  conduits  par  un  guide  plus 
éclairé  6c  plus  fûr  à oblèrvcr  la  flruéture  de  parties  allés 
petites,  & qui  font  fi  molles,  fi  délicates  qu’un  rien  peut 
leur  faire  perdre  leur  forme.  C’ell  en  cherchant  à retrou- 
ver celles  qu’il  nousa  décrites,  que  j’ai  vû  comme  lui, 
que  d’un  côté  de  l’ovaire,  un  peu  avant  fa  bifurcation  , il 
part  une  efpéce  de  vailfeau  qui  fe  rend  à deux  corps  de 
> figure  ovale*,  dont  la  fubftancë  6c  la  couleur  reflemblent 
à celle  des  nerfs.  Quelquefois  au  lieu  de  ces  deux  corps 
U n’y  en  a qu’un  de  la  ligure  d’une  poire  ou  d’une  oiive.. 
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Du  tronc  qui  va  de  i’ovairc  à ces  deux  corps  ou  à ce  corps 
de  figure  ovale,  part  un  peu  auparavant  un  autre  corps  * *£■ 
plus  petit,  qui  a également  une  ligure  ovale , & qui  jette 
à fon  autre  extrémité  des  efpéces de  racines  qui,  fi  elles 
font  des  canaux  creux,  font  des  canaux  dont  l’extrémité 
eft  bouchée.  M.  Malpighi  penfc  avec  vrai-lcmbiance  que 
ces  corps  fburnilTcnt  quelque  liqueur  à l’ovaire. 

De  l’autre  côté  de  l’ovaire,  & plus  près  de  l’anus,  eft 
un  autre  corps  4 qui  feu!  eft  plus  confidérabie  que  ne  le  ’ a. 
font  enlèmble  les  derniers  dont  nous  venons  de  parler. 

M.  Malpighi  le  compare  pour  la  grandeur  & la  figure  à 
une  perle.  Avant  que  de  faire  connoitrc  toutes  fès  dépen- 
dances, nous  rappellerons  les  difpofitions  de  quelques  par- 
ties, dont  il  a été  parlé  ci-devant,  qui  nous  le  feront  regarder 
comme  très -important  par  rapport  à la  fécondation  des 
œufs.  Premièrement,  c’eft  que  l’ovaire  * fc  rend  à l’anus, & * //. 
que  c’eft par  l’ovaire  & par  l’anus  que  les  œufs  doivent  lortir. 
Secondement,  que  l’ouverture  * dans  laquelle  s’infére  la  * FL  j.Fg. 
partiedu  mâle,  eft  une  ouverture  particulière  qui  cftàqud- 
que  diftance,  & au-deflous  tle  l’anus.  Par  où  la  liqueur  lémi- 
mlc  paftcra-t-cllc  pour  arriver  aux  œufs  ! La  partie  que  nous 
venons  de  comparera  une  perle*  nous  en  montre  la  route.  * Pf  s-%* 
Si  on  ouvre  cette  cfpéce  de  perle' ou  de  veffie,  qui  a de  la 
folielite,  on  trouve  dans  fon  intérieur  une  petite  grappe  de 
cinq  ou  fept  boules  attachées  à un  même  pédicule.  D’un 
des  deux  bouts  de  cette  cfpéce  de  vcfiic  partent  deux 
branches  qui  font  deux  tuyaux  creux;  l’une*  va  le  rendre  *m. 
à l’ovaire,  & l’autre*  à la  partie  * de  la  femelle  qui  eft  * k. 
deftinée  à recevoir  celle  du  mâle.  C’eft  ce  qui  fait  que  * 

M.  Malpighi  regarde  avec  beaucoup  de  vrai-lcmbiance  la 
partie  qui  a la  forme  d’une  perle,  comme  la  matrice  du 
papillon.  Sa  cavité  eft  remplie  d’un  fuc  muceux,  qu’il 
compare  à de  la  pti&ne  d’orge  ; il  croit  que  la  femence 
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qui  a été  dardée  par  le  mâle,  y pénétre  par  le  canal  qui 
femble  le  préfenter  pour  l’y  conduire  ; quelle  y eft  retenue 
& fomentée,  & qu’enfuite  elle  eft  portée  dans  l’ovaire 
♦Pi.  5.  fig.  par  le  canal  de  communication  * qui  eft  entre  lui  & la 
matrice;  quelle  arrolc  les  oeufs,  quelle  les  vivifie  à rnefure 
qu’ils  partent  par  l’ovaire.  Quand  la  femelle  a commencé 
fh  ponte,  elle  fait  fiortir  de  temps  en  temps  des  œufs  par 
Ion  anus;  d’autres  avancent  dans  l’ovaire  pour  occuper  la 
place  qu’ils  ont  lairtee;  ainfi  de  proche  en  proche  il  le  fait 
* un  vuide  à la  bifurcation  de  l’ovaire*.  Ce  vtiide  eft  bien- 
tôt rempli  par  les  œufs  qui  lôrtent  des  trompes  pour  en- 
trer dans  l’ovaire,  vers  lequel  ils  font  pouftes.  Quand  ces 
œufs  font  route  dans  l’ovaire,  la  liqueur  qui  étoit  en 
réferve  dans  la  matrice,  & qui  le  rend  apparemment  peu 
à peu , & continuellement  dans  l’ovaire  par  le  canal  de 
communication,  féconde  les  œufs.  Ainfi  un  temps  extrê- 
mement court,  un  inftant  prefque,  fuffit  pour  faire  changer 
l’état  de  ces  œufs,  pour  les  changer  de  ftériies  en  féconds  ; 
car  un  papillon  qui  eft  en  pleine  ponte,  a bien-tôt  fait  fiortir 
les  œufs  que  l’on  ovaire  peut  contenir.  Tout  ce  qui  lè parte 
dans  la  génération  eft  rempli  de  tant  de  merveilles,  qu’on 
ne  doit  pas  avoir  de  répugnance  à admettre  celle-ci.  Il  y 
a plus  , les  obfervations  & les  expériences  faites  par  AÏ. 
Alalpighi  forcent  à les  recevoir;  ces  expériences  & ces  ob- 
vations  font  fi  fnnples,  fi  belles  & fi  décifives,  que  nous 
nous  perfiuadons  ailément  qu’on  fera  bien  aiîè  de  les  re- 
trouver ici. 

Pour  les  entendre,  il  faut  fiçavoir  qu’on  peut  diftinguer 
les  œufs  du  papillon  du  ver  à fioyequi  ont  été  fécondés, 
de  ceux  qui  ne  l’ont  pas  été,  long  temps  avant  que  le 
temps  Ibit  arrivé  où  une  petite  chenille  doit  lortir  de 
chacun  des  premiers.  Les  œufs  ont  d’aLord  une  couleur 
d’un  jaune  qui  tire  fiur  celui  du  fioufre  ; iis  font  arrondis  ; 
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ceux  dans  lefquels  des  embryons  de  chenilles  ne  croiront 
point,  ceux  qui  n’ont  point  été  fécondés,  conlcrvent  leur 
premier  jaune,  mais  ils  perdent  partie  de  leur  rondeur; 
il  s’y  fait  d'un  côté  un  petit  creux,  un  petit  enfoncement. 
Les  œufs  fécondés  au  contraire,  conlcrvent  leur-rondeur, 
& leur  couleur  jaune  ne  dure  guércs;  à cette  couleur 
il  en  lucccdc  une  qui  tire  liir  le  violet.  M.  Malpighi  a ou- 
vert le  ventre  d’un  papillon  femelle  qui  avoit  louflèrt 
l’accouplement  du  mâle,  & qui  avoit  commencé  fa  ponte, 
il  lui  ôta  Ion  ovaire  avec  lès  trompes  & toutes  fes  autres 
dépendances,  pour  les  faire  deflîner.  Lqfpcufsqui  étoient 
contenus  dans  les  trompes  confervérent  leur  couleur  de 
foufre,  & ils  s’applatirent'un  peu  ; mais  un  œuf  qui  étoit 
dans  l’ovaire,  auprès  de  l’ouverture  par  laquelle  l’ovaire 
communique  avec  la  matrice,  relia  arrondi  ,&  prit  dans  le 
temps  ordinaire  une  couleur  violette  : celui-là  étoit  fécond, 
& les  autres  étoient  ftériies. 

Il  rapporte  une  autre  oblèrvation  propre  à confirmer 
la  precedente,  faite  fur  un  papillon  mort  de  mort  natu- 
relle. Le  ventre  de  ce  papillon  lui  ayant  paru  plus  gonflé 
qu’il  ne  devoit  l’être  , il  le  difiequa,  & il  le  trouva  extrê- 
mement rempli  d’œufs  : il  oblcrva  dans  le  bout  de  l’ovaire, 
c’efl-à-dire , ailes  près  de  l’anus , des  œufs  de  couleur  vio- 
lette. Le  relie  du  tronc  de  cet  ovaire  formoit  une  tumeur. 
Pendant  qu’il  étoit  occup  tà  tirer  de  cet  ovaire  les  œufs 
féconds , il  trouva  une  clpece  de  petit  inteflin  qui  fem- 
bloit  fait  de  quelque  fuc  épailïi.  Dans  cette  efpece 
d’intellin  étoient  contenus  des  œufs  de  couleur  violette; 
la  nature  & la  couleur  de  la  matière  qui  formoit  cette 
efpece  d’intellin  , jointes  aux  autres  circonflances , ont 
/ait  conjecturer  à M,  Malpighi,  qu’il  étoit  formé  de  la  fe- 
mence  que  la  matrice  avoit  poufTée  dans  l’ovaire,  & qui  s’y 
étoit  cpaiific  d’une  façon  extraordinaire.  Cette  conjecture 
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lui  T paru  appuyée  par  d’autres  oblêrvations;  il  a trouvé 
un  lue  fient  blabie  a l'ouverture  extérieure  de  la  partie  de 
Ja  femelle , & il  a vû  de  cette  clpece  de  femcnce  roulée  ta 
fpirale  qui  pendoit  de  l'extrémité  de  l’urctrc  de  quelques 
miles  ; mais  ce  qui  eft  certain , c’cft  qu’ici  les  œufs  violets 
étoient  dans  l’ovaire. 

Pour  confirmer  que  c’cfl  là  feulement  que  les  œufs 
font  fécondés , M.  Malpighi  rapporte  les  oblêrvations  qui 
lui  ont  été  fournies  par  une  autre  expérience.  Il  prit  une 
femelle,  qui  après  avoir  été  long -temps  jointe  au  mâle, 
avoit  commenc^H  pondre.  Après  lui  avoir  ouvert  le  ven- 
tre, il  tirades  trompes  les  œufs  qui  y étoient  contenus, 
Ôt  qui  n’avoient  pas  touché  le  tronc  de  l’ovaire , il  les 
conlcrva.  Leur  couleur  jaune  ne  fe  Changea  point  en 
une  couleur  violette;  il  s’y  fit  un  enfoncement;  enfin, 
ce  fut  inutilement  qu’il  employa  une  chaleur  douce 
pour  en  faire  éclore  des  vers.  Il  a tenté  une  autre  ex- 
périence dont  le  fuccès  eût  démontré  ce  que  les  obfer- 
vations  précédentes  ont  au  moins  rendu  très- probable; 
il  arrofa  des  œufs  non  féconds  de  la  lemence  qu’il  avoit 
exprimée  de  la  matrice,  ou  de  celle  qu’il  avoit  tirée  des 
parties  du  mâle;  les  œufs  relièrent  cependant  ftériles. 
S’ils  euflTent  etc  fécondés , c’eût  été  une  expérience  bien 
heureufe;  mais  le  mauvais  fuccès  ne  prouve  rien  contre 
l’idée  qu’un  fuccès  plus  favorable  eût  démontrée.  Fût-il 
certain  que  c’eft  dans  l’ovaire  que  la  femencc  féconde  les 
œufs,  il  eft  évident  que  pour  la  faire  agir  efficacement, 
il  faut  des  circon  flan  ces  qui  ne  fc  trouveront  peut-être 
jamais;  quelorlque  la  nature  elle-même  appliquera  cette 
femencc  fur  les  œufs.  Ce  font  pourtant  des  expériences 
qui  méritent  extrêmement  d’être  répétées  & retournées 
de  toutes  les  façons.  Elles  font  propres  à nous  donner 
des  éclairciflcmens  fur  un  des  plus  grands  myltéres  de 
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h nature , fur  celui  de  la  génération. 

Avant  que  de  quitter  l’ovaire  de  nos  papillons,  nous 
ferons  encore  remarquer  qu’il  communique  avec  une  cf- 
peee  de  veille  ou  de  double  veille , compoléc  de  deux 
parties  égales  & lemblables.  Elle  n’a  pas  dans  tous  les  pa- 
pillons  la  ligure  lûus  laquelle  M.  Malpighi  a fait  rcp ré- 
lent cr  celle  du  ver  à loyc  * ; mais  elle  cft  toujours  de  *Pt.  j.  fi-, 
forme  oblonguc,  poléc  proche  de  l’anus,  & tranlvcrlaie  1 3 P>VP- 
ment  fur  l’ovaire,  au-de  là  duquel  elle  s'étend  également 
de  part  & d'autre;  c’eft  par  Ion  milieu  qu’elle  commu- 
nique avec  lui.  Dans  la  ligure  que  M.  Malpighi  a donnée  , 
de  celle  du  ver  à loyc,  elle  eflaulïi  renflée , & plus  renflée 
au  milieu  qu’en  aucun  autre  endroit  ; mais  dans  d’autres 
papillons*,  le  milieu  de  cette  veflie  crt  li  étranglé,  qu’on  * W-+- 
feroit  tenté  de  le  regarder  comme  la  jonétion  de  deux  a‘ r-' T*' 
veilles  différentes.  A melüre  qu’elle  s’en  éloigne  de  part 
& d’autre,  elle  le  renfle  inlênliblement;  & après  le  point 
du  plus  grand  renflement , elle  diminue  encore  de  diamè- 
tre jufques  à former  une  pointe  qui  cfl  quelquefois  fiii- 
vie  de  quelques  renflemens,  apres  lefqucls  elle  rede- 
vient déliée,  & jette  divers  rameaux.  Mais  il  nous  importe 
moins  de  connoître  la  figure  de  cette  veflie  ou  de  ces 
deux  velfles,  que  de  fçavoir  qu’elle  efl  remplie  d’une  li- 
queur. M.  Malpighi,  qui  a obfervé  que  celle  qui  efl  con- 
tenue' dans  la  veflie  proj>rc  au  papillon  femelle  du  ver  à 
fbye,  efl  aqueufe  & t ra  ni  pareil  te , dit  qu’il  n’a  pas  pû  en 
reconnoître  la  nature,  parce  qu’on  n’y  en  trouve  pas  afles 
pour  fournir  à des  tflais.  Il  lui  foupçonne  différons  ufa- 
ges,  comme  de  mettre  la  femencc  plus  en  état  de  péné- 
trer dans  les  œufs,  ou  celui  de  faciliter  Ja  fortiedes  œufs, 
ou  enfin  celui  d’aider  à les  conferver.  Ce  qui  lui  a paru 
appuyer  l’idée  de  ce  dernier  ulage  , c’cfl  que  les  œufs, 
iori qu’ils  fortent,  font  humides,  & qu’ils  fe collent  contre 
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les  corps  fur  lelquels  ils  ont  été  dépotes , de  manière 
qu’il  faut  employer  allés  de  force  pour  les  en  détacher. 
Nous  aurons  occafion  de  prouver  bicn-tôt  quec’eft  là  le 
vrai  ulagede  cette  liqueur.  On  la  trouve  en  grande  quantité 
dans  certains  papillons,  & d’une  couleur  & d’une  confié 
tance  bien  différente  de  celle  du  papillon  du  ver  à foye.  Ces 
papillons  s’en  fervent  pour  arranger  leurs  œufs  avec  beau- 
coup d’art,  & pour  les  bien  conferver.  C’cft  ce  que  nous  ex- 
pliquerons après  que  nous  aurons  parcouru  les  principales 
variétés  que  nous  offrent  les  figures  des  œufs , car  nous  paf- 
ferons  auffi-tôt  à décrire  ce  que  les  papillons  nous  ont  fait 
voir  déplus  remarquable  par  rapport  aux  différentes  ma- 
nières de  les  arranger,  & de  pourvoir  à leur  confervation. 

Les  œufs  du  plus  grand  nombre  des  cfpeccs  de  papil- 
lons ont  de  vrayes  figures  d’œufs,  c’eft-à-dire,  qu’ils  lont 
arrondis,  les  uns  plus  pourtant  & les  autres  moins.  Les  uns 
font  afles  exactement  de  petites  fphércs  ; les  autres  font 
des  fphércs  un  peu  applaties  ; les  autres  font  des  fphéroï- 
des  plus  ou  moins  allongés,  & plus  ou  moins  applatis; 
d’autres  font  des  cylindres,  desefpeces  de  petits  barillets 
dont  les  bouts  font  arrondis;,  d’autres  ont  à peu  près  la 
forme  des  fromages  d’Hollande.  Mais  les  figures  de  quan- 
tité d’autres  efpeces  d’œufs  font  moins  fimples , & il  fem- 
bleque  lanatureait  pris  plus  de  foin  à les  façonner.  Celles 
de  quelques-uns  font  des  efpeces  de  fegments  de  fphére  * ; 
d’autres  font  de  petits  cônes  très  écrafés  * ; le  cercle  qui 
fait  leur  baie,  ou  la  partie  plane  de  l’œuf,  eft  appliqué,  ou 
contre  quelque  feuille,  ou  contre  quelque  branche.  On 
ne  fçauroit  obferver  leur  partie  convexe  à la  louppe  lans 
regarder  avec  plaifir  le  travail  qui  y paroît  : on  voit  qu’elle 
eft  remplie  de  canelurcs  arrangées  avec  beaucoup  de  ré- 
gularité , qui  toutes  partent  de  la  bafe , & fe  dirigent  vers  le 
fommet.  Sur  quelques  œufs  toutes  ces  canelures  arrivent  à 
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fommct,  vers  lequel  elles  tendent.  Sur  d’autres,  il  y a alter- 
nativement une  canelurcqui  va  julqu’au  fomnict,  & une 
qui  finit  vers  la  moitié  ou  plus  de  la  hauteur.  Enfin,  ces  œufs 
paroiffent  très-joliment  lculptés;  leurs  formes  approchent 
aftes  de  celles  de  certains  boutons, dont  le  dcfïiis  eft  couvert 
& orné  par  des  fils  d’argent  ou  d’or  trait  difpolés  par  côtes, 
ces  côtes  rcprélentent  la  difpofition  des  canclures  de  nos 
œufs.  Les  papillons  de  plufieurs  chenilles  qui  vivent  fur  le 
chcfne,  ccuxdcquclqucs  chenilles  du  chou,  de  celles  qui  en- 
trent en  terre,  celui  d’unechenillc  velue  du  titimalc  à port 
de  ciprès , &c.  pondent  de  ces  œufs  en  forme  de  bouton  * . 

Les  papillons  * de  quelques  autres  chenilles  du  chou, 
comme  ceux  de  la  plus  belle  de  celles  de  cette  plante,  & 
comme  ceux  de  la  petite  chenille  verte  de  la  même  plante, 
font  des  œufs  d’une  autre  forme , & encore  plus  fingulié- 
re.  Ce  font  autant  de  petites  piramides  * dont  la  bafe 
eft  pofèe  contre  la  furface  d’une  feuille,  comme  la  bafe 
des  piramides  ordinaires  eft  pofee  fur  la  furface  de  la  ter- 
re. Mais  lesbafesdenosœufs  piramidaux  ne  font  pas  Am- 
plement appliquées  contre  la  feuille,  elles  y font  collées  , 
fins  quoi  on  imagine  afTés  que  les  œufs  ne  sy  lôûtien- 
droientpas  long-temps.  Le  corps  de  la  piramidc  aau  moins 
en  hauteur  trois  à quatre  fois  le  diamètre  de  fà  bafè;  il  eft 
ordinairement  formé  par  huit  côtes  arrondies,  feparées 
par  autant  de  canelures,  qui  du  f'ommet  vont  au  gros 
bout.  Chacune  des  côtes  eft  elle-même  travaillée,  elle  a 
une  infinité  de  petites  canclures  tranfvcrfaics  ou  parallèles 
à la  bafe. 

Les  œufs  du  papillon  * de  la  chenille  épineufe,  la  plus 
commune  fur  l’orme  ont  l’air  d’une  clpccc  de  turban  *, 
je  veux  dire,  que  le  contour  de  leur  baie  a un  peu  moins 
de  diamètre  que  celui  de  leur  partie  fupéricurc.  Sur  le 
bout  de  celle-ci  il  y a huit  arrêtes  efpacées  également. 
Tome  II.  . M 


*Pi.«..fig. 

16. 

* Tom.  I. 
Pl.2ÿ.fg.l. 


12.  13.  OC 

*4- 


* Tan.  I. 
PL  2}.fg. 
i.Ù"  2. 

* PI.  3.%. 

1 1. 


Digitized  by  Google 


ÇO  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
difpofécs  & taillées  à peu  près  comme  les  quatre  cornes 
desbonctsquarrés.  Ces  arrêtes  defeendent  le  longdu  corps 
de  l’œuf,  elles  y font  des  côtes  qui  diminuent  infcnfible- 
ment  de  hauteur,  & qui  difparoiflent  avant  que  detre 
arrivées  à la  baie.  Le  corps  de  l’œuf  efl  entouré  d’une  in- 
finité de  canelures,  ou  de  cordons  plus  fins,  tous  parallè- 
les à la  bafe.  Pourquoi  iesœufs  de  certainspapillonsont-ils 
des  figures  fphériques , & pourquoi  les  autres  ont-ils  des  fi- 
gures piramidales  ou  coniques!  ce  font  de  ces  mylïéres  dont 
nous  ne  devons  pas  même  chercher  à rendre  raifon.  Il  faut 
fe  contenter  d’entrevoir  que  des  chenilles,  afïcs  fembla- 
bles  en  apparence,  peu  vent  avoir  befoin  de  naître  dans  des 
œufs  d’une  forme  & d’une  capacité  différente.  Que  d’au- 
tres raifons , qui  regardent  peut-être  les  papillons  mêmes 
qui  pondent  ces  œufs,  demandent  des  figures  différentes  à 
leurs  œufs.  Dans  l’intérieur  même  du  corps  du  papillon, 
ces  œufs  ont  les  figures  qu’ils  ont  quand  ils  en  font  fortis. 

Il  y en  a qui  font  faitç  comme  des  efpeces  de  timba- 
* Trn- 1 . les  ou  de  marmites  fanspieds*,c’eft  le  bout  arrondi  qui  efl 
PL  tj.  fg.  co||£  contre  une  feui||e  ou  une  tige  d’arbre  ; le  bout  évafé 
efl  en  deffus,  tout  fon  contour  a un  rebord  qui  femble  fait 
pour  maintenir  une  cfpece  de  couvercle.  C’cfl  la  forme 
pi  ^cs  œi|k  de  certains  papillons  femelles  * qui  paroiffent  dé- 

12.  ’9'  s’  pourvûs  d’aîles,  & qui  les  ont  au  moins  fi  courtes  , que  la 
loupe  efl  nécefïàire  pour  les  bien  voir  ; nous  avons  parlé 
d’une  chenille  à brodes  qui  donne  ce  papillon. 

Afïcs  communément  la  coulcurdes  œufs  nouvellement 
pondus  efl  blancheâtre  ou  d’un  blanc  jaunâtre.  Il  y en  a 
pourtant  qui  font  d’un  blanc  éclatant  tel  que  celui  de  la 
nacre  de  perle;  mais  il  y en  a de  beaucoup  d’autres  cou- 
leurs. On  en  trouve  de  toutes  les  nuances  de  brun , d’en- 
tierement  verds  & d’un  beau  verd,  de  bleus,  de  cou- 
leur de  rofe  ; il  y en  a d’une  feule  couleur , & d’autres 
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3e  couleurs  combinées  par  taches,  &c. 

Quelques-uns  conlcrvent  afTésfenfîblcmcnt  leur  même 
couleur, & prefque  leur  même  nuance  de  couleur  jufqu’au 
temps  où  la  chenille  en  fort.  Mais  les  œufs  du  papillon 
du  ver  à foye  nous  ont  déjà  appris  qu’il  y en  a d’autres, 
dont  la  première  couleur  n’eft  pas  durable  ; nous  avons 
déjà  dit  que  d’un  jaune  couleur  de  foufre  ils  partent  allés 
vite  à une  couleur  qui  tire  fur  le  violet.  Les  changemens 
de  couleur  fe  font  plus  tard  dans  d’autres  œufs , & pa- 
rodient plus  finguliers.  J’ai  gardé  chés  moi,  pour  les  y 
faire  éclore,  les  œufs  de  forme  de  bouton  très  applatis  * & * Pi.  3.  % 
canelés,  qui  avoient  été  dépofés  fur  les  feuilles  de  l’arbre  9-&  »»• 
que  nous  appelions  à Paris,  ficomorc,  par  un  papillon  * * Tome  /. 
qui  vient  d’une  chenille  * qui  aime  les  feuilles  de  cet  ar-  ^s' 

bre , & qui  aime  encore  mieux  celles  du  maronnier  d’Inde.  * -pome  j 
Lorfque  j’eus  ces  œufs,  iis  étoient  d’un  blanc  jaunâtre;  Pi • S4-  fis- 
après  avoir  été  quelques  jours  fans  les  voir,  je  fus  frappé  7' ^ S‘ 
du  changement  qui  y étoit  arrivé  lorfque  je  les  trouvai 
joliment  tachetés  de  brun , de  jaune  & de  quelques  cou- 
leurs rougeâtres.  Dans  les  jours  fuivans  je  ,vis  ces  mêmes 
taches  changer  de  figure,  de  couleur  & de  grandeur.  L’en- 
veloppe de  ces  œufs,  quoique  folide  eft  mince  & tranf- 
parente,  les  couleurs  de  la  chenille  quelle  renferme  per- 
cent; à mefure  que  la  chenille  croît  dans  l’intérieur  de 
i’œuf,  elle  fe  colore;  à mefure  meme  quelle  croît  fes 
couleurs  changent  & fe  difiribuent  différemment.  Peut- 
être  quelle  ne  s’y  tient  pas  conftammcnt  dans  unememe 

f>ofition , l’enveloppe  qui  permet  d’appercevoir  fes  cou- 
curs , ne  permet  que  rarement  de  l’appercevoir  elle- 
même.  C’cft  à l’enveloppe  , à l’œuf  que  les  yeux  rap- 
portent les  changemens  de  couleurs  qui  fe  font  fur  la 
chenille.  Les  œufs  dont  l’enveloppe  eft  plus  épaifte  & 

Jàns  tranfparence  » font  ceux  qui  confcrvent  fenfiblement 
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leur  même  couleur,  ils  ne  participent  point  aux  change-* 
mens  de  couleur  qui  le  font  dans  1 intérieur. 

Les  enveloppes  ou  coques  des  oeufs  de  nos  papillons 
font  fermes  & lolides,  elles  ne  font  pourtant  pas  compo- 
fées  comme  celle  des  œufs  des  oiîcaux , d’une  matière 
analogue  à celle  des  coquilles.  M.  Malpighi  regarde  la  leur 
comme  analogue  à la  corne,  elle  efl  ferme  fans  être  friable, 
on  la  coupe  avec  des  cilèaux. 

Les  papillons  femblcnt  avoir  été  bien  inflruits  par  la 
nature  fur  le  choix  des  endroits  où  il  convenoit  qu’ils  dé- 
pofafTentlcursœufs.  Chaque  œuf  ne  contient  qu’uncche- 
nille , c’efl  une  régleà  laquelle  je  ne  fçais  point  d’exception  ; 
dès  que  chaque  petite  chenille  fera  fortic  de  Ion  œuf,  clic 
aura  befoin  de  trouver  de  la  nourriture  à portée.  Prefquc 
tous  les  papillons  femblcnt  auffi  prévoir  lesbefoinsdes  che- 
nilles naiflantes,  & chercher  à y pourvoir;  ils  dépofent 
leurs  œufs  fur  les  plantes  ou  fur  les  arbres  dont  les  feuilles 
peuvent  fournir  une  bonne  nourriture  aux  chenilles  nou- 
vellement nées.  Qu’on  ne  croye  pas.au  refie,  que  fi  le  pa- 
pillon choifit  une  plante  plutôt  qu’une  autre,  c’eflfon  pro- 
pre goût  qui  l’y  porte;  qu’il  aime  à le  tenir  auprès  de  cette 
plante , parce  quelle  lui  fournit  à lui-même  des  alimens 
agréables.  Les  papillons  diurnes  qui  viennent  de  diffé- 
rentes efpéces  de  chenilles  du  chou,  ne  fe  nourriffent  point 
fur  le  chou  , ils  voltigent  continuellement  autour  de 
plantes  tout-à-fait  différentes,  ils  fuccent  avec  leurs  trom- 
pes le  fuc  de  leurs  fleurs.  Mais  quand  il  s’agit  de  faire 
leurs  œufs,  c’efl  fur  les  choux  qu’ils  fe  rendent,  quoique  • 
les  choux,  fouvent  encore  trop  jeunes,  n’ayent  point  de 
fleurs  pour  les  attirer.  C’efl  ainfi  que  les  papillons  de  nos 
chenilles  épineufes  de  l’orme,  que  les  papillons  de  la  che- 
nille du  fenouil , & que  les  papillons  de  cent  autres  efpéces 
de  chenilles  vont  pomper  le  f uc  des  lîcurs  de  mille  plantes. 
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différentes,  & qu’ils  fe  rendent  fur  celles  de  l’efpéce  qui 
les  a nourris  pendant  qu’ils  étoicnt  chenilles,  poury  laiffer 
leurs  œufs.  Auffi  quand  la  figure  finguliére  de  quelques 
œufs  ou  quelques  autres  circonflances  donneront  envie 
dclcver  les  chenilles  qui  feront  écloiès  de  ces  œufs,  les 
feuilles  qu’on  doit  leur  offrir  pour  aliment , font  celles  de  la 
plante  ou  de  l’arbre  fur  lequel  les  œufs  ont  été  trouvés. 

Cette  régie  n’eft  pourtant  pas  fi  confiante  quelle  11e 
fouffre  des  exceptions.  Il  m’cfl  arrivé  plus  d’une  fois  de 
tenter  inutilement  de  nourrir  des  chenilles  avec  lesfeuillcs 
de  la  plante  fur  laquelle  étoicnt  attachés  les  oeufs  d’où 
elles  étoicnt  fortics.  Elles  paroiffoient  meme  fi  peu  de 
leur  goût  quelles  n’y  touchoient  pas.  Mais  les  chenilles 
naiffantes  dont  je  parle  marchoient  bien,  & aimoient  à 
marcher;  la  précaution  de  mettre  de  la  nourriture  à portée 
de  celles  qui  fçavent  très  - bien  l’aller  chercher , efl  une 
précaution  peu  néceffaire.  J’ai  remarqué  que  ces  memes 
chenilles  , nouvellement  nées,  & que  celles  de  plufieurs 
autres  cfpéces  , quoiqu’elles  euffent  feize  jambes , mar- 
choient d’abord  commodes  arpenteufes.  Elles  fembloient 
n’avoir  que  douze  jambes,  les  quatre  dernières  des  inter- 
médiaires étoient  dors  confidérablement  plus  grandes  que 
les  quatre  premières  de  ces  mêmes  jambes. 

Si  j ’eune  Jouté  de  la  néceffité  de  la  prévoyance  que  nous 
venons  d’admirer  dans  le  commun  des  papillons , je  m’eu 
ferois  convaincu  parles  expériences  que  j’ai  faitesfur  des 
nichées  d’œufs  de  nos  papillons  de  la  chenille  à oreilles  du 
chefne.  J’ai  portédeccs  nichées  chez  moi,  foit  à Paris  où 
mon  appartement  donne  fur  le  jardin , foit  à I3  campagne; 
les  chenilles  y font  éclofes;  j’ai  placé  des  nichées  nombreu- 
fes  & même  plufieurs  enfemblefur  nies  fenêtres,  je  voulois 
voir  fi  l’inflindl  des  chenilles  nouvellement  nées  les  déter- 
mineroit  à aller  dans  les  jardins  pour  trouver  des  alimens 
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pareils  à ceux  que  leur  eût  donné  l’arbre  fur  lequel  elfes 
dévoient  naître.  Ellesfc  font  un  peu  dii perlées,  maisenluite 
elles  font  retournées  à leur  nid;  elles  ont  fait  diverlés  ten- 
tatives qui  les  conduifoient  fur  le  mur  du  bâtiment,  elles 
revenoient  enfuite;  & enfin  elles  ont  péri  ou  fur  leur  nid 
Blême  ou  aux  environs. 

Quelques  papillons , & fur-tout  des  papillons  diurnes 
de  diff  érentes  elpéces,  difperfent  leurs  œufs  fur  les  feuilles 
ou  fur  les  tiges  desplantes  ; ils  les  y laiffentunàun&écartés 
les  uns  des  autres.  Les  œufs  de  ces  elpéces  de  papillons 
font  difficiles  à rencontrer  fur  les  arbres  & fur  les  plantes 
bien  touffues.  Le  papillon  lui-même  conduit  à découvrir 
fes  œufs , quand  il  relie  du  temps  dans  une  place  pour 
les  y pondre  tous;  mais  les  papillons  qui  n’ont  qu’à  biffer 
un  œuf  dans  chaque  place , n’y  relient  qu’un  initant  ; ils 
l’y  font  même  prefqu’en  volant.  C’ell  cq  que  le  papillon 
blanc*  de  la  petite  chenille  verte  du  chou,  qui  fe  lie  pour 
fc  métamorphofer,  m’a  donné  affés  d’occafions  d’obfer- 
ver.  Je  voyois  voltiger  ces  papillons  fur  des  choux  qui 
n’avoient  point  de  Heurs,  & je  fçavois  que  ces  papillons 
ne  tiroient  rien  des  feuilles  de  cette  plante.  Je  voyois  en- 
fuite  le  papillon  fe  polcr  fur  une  feuille,  & en  partirpref- 
que  fur  le  champ  pour  aller  voltiger  & s’arrêter  un  mitant 
fur  une  autre  feuille , foit  du  même  chou , foit  d’un  autre 
chou.  Il  étoit  naturel  d’en  conclurre  que  i’initant  de  repos 
et  oit  celui  où  il  dépolbit  fes  œufs  , dès  que  l’on  fçavoit 
que  les  chenilles  de  ces  papillons  vivent  de  chou.  Aulîf 
ayant  remarqué,  & cela  plulieurs  fois,  l’endroit  où  le 
papillon  s’étoit  appuyé,  j’allois  fur  le  champ  l’examiner, 
& ordinairement  j’y  trouvois  un  de  nos  petits  œufs  de 
figure  piramidale*.  bien  pofé  fur  fa  bafe.  Cette  bafe  elt 
humeelée  d’une  liqueur  vifqueufe  qui  le  retient  contre  la 
feuille  fur  laquelle  il  a été  appliqué. 
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D'autres  papillons  diurnes,  & même  des  diurnes  du  chou, 
comme  celui  de  la  plus  belle  de  Tes  chenilles , ne  difperfent 
pas  ainfi  leurs  oeufs,  ils  les  arrangent  fur  la  feuille  les  uns  aufi- 
fiprèsdes  autres  qu’il  eftpoftible;  ils  y forment  une  plaque 
compofée  d’un  grand  nombre  de  nos  petites  piramides. 

D’autres  papillons,  foit  diurnes,  foit  nocturnes , arrangent 
auffi  leurs  œufs,  de  quelque  figure  qu’ils  foient.par  plaques. 

Tous  les  œufs  dont  nous  venons  de  parler  font  atta- 
chés par  une  couche  de  colle  qui  n’eft  fenfiblc  que  par 
fon  effet,  afTés  grand  pour  les  bien  retenir  ; mais  les  œufs 
de  quantité  d’autres  papillons  font  non  - feulement  rete- 
nus, ils  font  même  enchafTés  prefqu’en  entier  ou  en  gran- 
de partie  dans  un  lit  de  colle  d’une  couleur  différente  de 
fa  leur.  De  tous  les  nids  d’œufs  de  papillons,  celui  où 
cette  colle  eft  le  plus  vifîblc,  &qui  d’ailleurs  eft  un  des  plus 
jolis  pour  l’arrangement  des  œufs , eft  un  nid  connu  des 
Jardiniers,  parce  qu'ils  le  trouvent  afTés  fouvent  en  taillant 
leurs  arbres  ; ils  l’appellent  le  brafTelct  ou  la  bague  , &.  ils 
l’ont  très -bien  nommé.  Ces  nids  * entourent  un  jet  de  * pi.+.fg, 
poirier,  de  pommier,  de  pefcher,  de  prunier,  comme  les  s-&7  -b. 
bagues  ordinaires  entourent  les  doigts,  ou  comme  les  braf- 
felets  entourent  les  bras,  lis  reffemblent  tout-à-fâit  aux 
braffeletsde  grains  d’émail;  chaque œuftient  ici  lieu  d’un 
de  ces  grains.  Il  entre  depuis  zoo.  jufqu’à  3 y o.  œufs  dans 
chaque  brafTelct.  On  ne  voit  que  leur  partie  fupérieure  dont 
le  contour  eft  rond  & blanc;  le  milieu  eft  plus  brun  ; la  fom- 
mité  eft  toûjours  marquée  par  un  point  noir.  Ces  grains 
ou  œufs  qui  fe  touchent  feulement  par  quelques  endroits 
de  leur  contour,  & qui  font  prefles  les  uns  contre  les 
autres , laiftfent  néceffairement  entre  eux  des  efpaces  qui 
font  remplis  par  une  efpece  de  gomme  brune , dure  & 
caftante.  La  largeur  du  bmflelet  eft  formée  par  14.  à 15. 
rangs,  & jufqu  a 17.  rangs  d’œufs  *.  Ils  11e  font  pas  placés  *Eg.  6,&8. 
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précifcmcnt  fur  la  circonférence  d’un  cercle,  ils  fontdiA 
pofés  en  tours  de  fpirale,  qui  quelquefois  s éloignent  peu 
de  la  figure  circulaire  *.  La  forme  de  chaque  œuf*  tient  de 
celle  d’une  piramide  tronquée  à quatre  faces  qui  ne  font 
pas  bien  planes  ; elles  ont  quelque  rondeur , & elles  fc  ren- 
contrent par  des  angles  obtus.  La  piramide  efl  pofée  de 
manière  que  la  partie  de  l’œuf  qui  eft  vifible,  clt  la  bafe 
tic  cette  piramide,  & que  le  bout  où  la  piramide  efl  tron- 
quée, eft  le  plus  proche  de  la  branche,  à la  circonférence 
de  laquelle  les  axes  de  ces  piramides  font  perpendiculaires. 
Il  fuit  de  la  figure  de  ces  œufs  qu’ils  ne  fê  touchent  que  par 
quelques  endroits  de  leur  bord  extérieur;  qu’ils  font  furtout 
féparés  les  uns  des  autres  vers  leur  bout  le  plus  proche  de 
la  branche  tic  l’arbre  *.  Tous  les  vuides  qu’ils  laiffcnt  entre 
eux  font  remplis  par  la  gomme  dont  nous  avons  parlé, 
dans  laquelle  ils  font  tous  cnchafTés  & comme  fertis*.  Le 
lit  de  gomme  dans  lequcljls  font  loges  va  par  de-là  leurs 
bouts,  & les  empêche  de  toucher  lccorce  de  l’arbre. 

Il  faut  une  grande  provifion  de  colle  ou  de  gomme  à un 
papillon  pour  fournir  à la  compofition  de  ce  brafTelct. 
Le  papillon  * qui  le  fait  efl  phalène  ; il  nous  eft  donné 
par  la  chenille  que  nous  avons  nommée  ailleurs  la  livrée. 
Elle  ne  s’accommode  pas  feulement  des  feuilles  des  arbres 
fruitiers,  elle  vit  très-bien  des  feuilles  d’orme,  de  faule, 
6c  de  celles  de  différé  ns  autres  arbres  autour  des  petites 
branches  dcfqucls  j’ai  trouvé  des  braffeiets.  Cette  même 
cheniileeft  une  decellesqui  fçavent  le  mieux  obfcurcir  leur 
coque  en  fàifànt  pénétrer  dans  fon  tiffu  une  poudre  jaune. 
Son  papillon  eft  d’une  grandeur  médiocre,  il  eft  de  la  5.® 
claft'e  des  phalènes  , ou  de  la  dalle  de  ceux  qui  ont  des 
antennes  en  plume  fans  avoir  de  trompe  , & du  genre 
de  ceux  qui  portent  leurs  ailes  en  toit  écrafé.  Le  dcftiis 
des  ailes  fupérieures  de  la  femelle  eft  d’un  gris  ou  d'un 

brun-clair 
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brun-clair  tirant  fur  i’agatJie  & fur  l’ifibcllc.  Chaque  aile 
fupérieure  a une  large  bande  tranfverfale  plus  brune  que 
le  refte.  Ce  papillon  femçlle  eft  de  ceux  qui  ne  volent 
point,  il  agite  pourtant  fes  ailes  aflés  fouvent.  Le  mâle1*'  *PI. 4.. fig-4* 
eft  d’une  couleur  plus  claire  qpc  celle  de  la  femelle , la 
fienneparoît  êtremélée  d’une  très-légérc  teinte  «.le  jaune. 

Deux  traits  t|e  couleur  ilhbcllc  traverlènt  ledeftus  de  cha- 
cune de  fes  ailes  fupérieurcs  ; mais  ce  font  les  femelles 
qui  doivent  exciter  notre  curiofité.  J’en  ai  ouvert  pour 
voir  fi  je  trouverois  dans  leur  corps  le  rélcrvoir  de  cette 
gomme  brune  quelles  employent  en  fi  grande  quantité  ; 
je  n’ai  pû  la  méconnoître,  je  l’ai  trouvée  dans  cette  veflie 
double*,  ou  plûtôt  ces  deux  velfies  que  nous  avons  dit  * P!. 4. fig. 
avoir  communication  avec  l’anus.  Ces  rélèrvoirs  font  bien  rL  rI 
plus  grands  dans  notre  papillon , que  dans  d'autres  pa- 
pillons qui  le  furpalfent  confidérablemcnt  en  grandeur. 

Avant  qu’il  ait  commencé  à faire  fes  œufs,  ces  réfervoirs 
font  remplis  d’une  matière  trop  épaiftè  pour  que  le  nom 
de  liqueur  lui  convienne,  elle  a la  confiftancc  d’une  bouil- 
lie, & fa  couleur  eft  très-brune;  en  un  mot  il  eft  vifible 
que  ces  vefties  font  remplies  de  la  gomme  fondue  dont 
le  nid  doit  être  conftruit , de  celle  dans  laquelle  les  œufs 
doivent  être  enchâfles. 

L’ u fige  de  ces  ve/fies  bien  connu,  nous  apprend  que  les 
vefties  fomblablemcnt  placées  qu’on  trouve  à tant  d’autres 

Îiapillons , fourniflent  la  liqueur  qui  humecte  leurs  œufs 
orlqu’ils  font  près  de  fortir,  & qui  les  attache  contre  les 
corps  fur  lelquels  ils  font  dépofés.  Mais  la  quantité  de  la 
liqueur  contenue  dans  ces  réfervoirs  ne  doit  pas  être  fen- 
fible , lorfqu’il  n’en  faut  fournir  que  pour  humeéter  légè- 
rement les  œufs. 

En  général,  les  papillons  ne  font  pas  des  infeétes  adroits; 

Je  nid  d’œufs  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  eft 
Tome  IL  . N 
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pourtant  un  ouvrage  qui  femblc  demander  une  forte 
d’adrdfe.  Je  n’ai  pas  beioin  de  dire  que  j’ai  tout  tenté 
pour  parvenir  à voir  le  papillon  dans  le  travail,  je  n’y  ai 
pourtant  pas  réuffi,  quoique  j’aie  eu  un  grand  nombre  de 
ces  papillons  éclos  chés  m«i , & quoique  je  les  tinlfe  dans 
de  grandes  cloches  de  verre  ; à peine  ont  ils  commencé 
à pondre , mais  ils  n’ont  jamais  entouré  d’un  bracelet 
d’oeufs  les  petits  bâtons  que  j’avois  renfermes  avec  eux. 
Ces  bâtons  étoient  fecs , il  ne  paroît  pas  pourtant  que 
cette  circonflance  ait  pu  les  empêcher  de  finir  une  ope- 
ration auffi  importante  que  celle  de  la  ponte.  Mais  après 
tout,  ce  qui  étoit  déplus  eflêntiel  à voir,  cetoit  l’endroit 
où  étoit  mile  en  réferve  la  provifion  de  gomme.  D’autres 
papillons  qui  font  des  nids  de  matières  différentes , vont 
nous  donner  alfcs  d’idée  de  la  manière  dont  les  premiers 
peuvent  s’y  prendre  pour  mettre  cette  gomme  en  œuvre, 
& faire  leurs  nids. 

L’induflrie  que  nous  allons  examiner  cfl  celle  des  pa- 
pillons qui  ne  biffent  pas  leurs  œufs  expofes  aux  injures 
de  l’air.  Chaque  œuf  en  particulier  efl  entouré  de  toutes 
parts  de  poils,  il  cfl  dans  une  efpece  de  loge  de  duvet. 
Des  poils  couvrent  encore  la  maffe  entière  formée  de  l’af- 
femblagede  tous  les  œufs,  & fouvent  fi  bien,  qu’011  ne  voit 
là  la  forme  d’aucun  de  ceux  qui  y font  cachés.  Cette adrefïe 
cfl  commune  à un  grand  nombre  de  genres  de  phalènes, 
mais  pour  expliquer  en  quoi  elle  confifle,  nous  nous  fixe- 
rons à décrire  les  procédés  du  papillon  femellequi  vient  de 
la  chenille  * que  nous  avons  appellée  la  commune.  Ce  pa- 
pillon * efl  de  grandeur  médiocre,  il  cfl  de  la  cinquième 
claffe  des  noélurnes , de  ceux  qui  ont  des  antennes  à bar- 
bes , & qui  11’ont  point  de  trompe , & du  genre  de  ceux  qui 

Sortent  leurs  ailes  en  toit , & qui  fè  croifent  un  peu  vers  le 
out;  elles  font  blanches,  & fouvent  très-blanches.  Je  11e 
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lai  jamais  vû  s’cn  Tenir  pour  voler,  ni  même  tenter  de 
s’en  fervir.  Tous  les  papillons  femelles  de  cette  efpecefont 
lourds  & parerteux;  iorfqu’on  détache  des  feuilles  fur  lel- 
quclles  ils  ic  font  arrêtés,  ils  relient  tranquilles,  & four 
vent  même  pendant  qu’on  les  tranfporte,  au  plus  mar- 
chent-ils un  peu.  Ordinairement  ils  (aident  leurs  œufs  fur 
des  feuilles , & quelquefois  furdes  branches,  fur  des  troncs 
d’arbres  ou  d’arbrilfeaux,  en  gros  paquets  oblongs  *.  La  * PI.  j.fig 
première  fois  qu’on  voit  un  de  ces  paquets  d’œufs  fur  une  ,0‘ 
feuille,  & tant  qu’on  ne  vient  pas  à le  confidérer  de  près, 
on  cil  porté  à le  croire  une  grolTe  chenille  bien  velue,  qui 
s’cfl  tapie  là  ; c’eft-à-dirc,  qu’on  voit  une  maffe  oblongue, 
plus  large  pourtant  par  rapport  à là  longueur,  que  le  corps 
d’une  chenillene  l’eft  par  rapport  à la  Tienne;  cette  marte  « 
cil  aulfi  plus  applatie  vers  les  bords  que  ne  l’cft  le  corps 
d’une  chenille.  Cette  marte  cil  toute  recouverte  de  poils  de 
même  couleur;  ceux  de  la  plupart  des  nids  font  roux,  & 
ceux  de  quelques  autres  font  d’un  brun  qui  tire  fur  la  cou- 
leur de  cafîc.  Tous  font  dirigés  vers  le  mêmccôté,  vers  un 
des  bouts;  ils  s’inclinent  pour  fe  coucher  parallèlement  les 
uns  fur  les  autres  ; les  derniers  recouvrent  en  partie  ceux 
qui  les  précédent.  En  un  mot , ils  font  difpofcs  comme 
ceux  d’un  drap  à longs  poils,  comme  ceux  d’un  drap  de 
cartor,  ou  comme  ceux  d’un  chapeau  qui  vient  d’être  bien 
broffé;  ils  forment  auffi  une  cfpece  de  drap  ou  de  feutre 
qui  couvre  tous  les  œufs , <Sc  qui  empêche  la  pluye  de 
pouvoir  pénétrer  jufqu’à  eux;  car  au  refte  cette  couche 
a ailes  d’épairteur.  Les  poils  font  fi  prertes,  fi  bien  couchés 
les  uns  contre  les  autres,  que  malgré  leur  longueur,  leur 
artemblage  a un  œil  velouté  ou  fatiné.  Si  on  rompt  cette 
marte,  on  voit  que  fon  intérieur  cil  rempli  d’œufs  artes 
ronds,  brillants  comme  de  la  nacre,  & à peu  près  de  mê- 
me couleur;  iis  font  placés  les  uns  à côté  des  autres,  & 
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les  uns  au-deffus  des  autres;  mais  on  obferve  que  chaque 
ceuf  eft  enveloppé  de  poils , de  façon  qu’il  ne  fçauroit 
être  touché  par  fes  voifms.  La  difpofition  des  poils  n’a 
là  d’ailleurs  rien  de  régulier,  ils  fe  croifent,  ils  lont  pliés 
irrégulièrement , ils  ne  (ont  employés  que  comme  un  du- 
vet qui  doit  entourer  chaque  ceuf  de  toutes  parts. 

Dans  les  années  ordinaires,  dans  celles  où  il  n’y  a pas 
eu  de  grandes  mortalités  de  chenilles  ,*  il  ne  faut  qu’avoir 
envie  de  voir  de  ces  fortes  de  nids  d’œufs  pour  en  trouver 
en  grand  nombre  dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet.  II 
ne  faut  pas  même  être  obfervateur  bien  attentif  pour  re- 
connoître  où  les  papillons  prennent  la  grande  quantité 
de  poils  nécefïaires  pour  envelopper  chaque  œuf  en  par- 
• ticulicr,  & pour  couvrir  toute  la  mafle.  Si  on  les  confidére 
foit  avant  qu’ils  ayent  commencé  leur  ponte,  foit  pen- 
dant qu’ils  font  occupés  à pondre , on  voit  que  leur  corps 
eft  tout  couvert  de  poils  parfaitement  femblables  à ceux 
qui  font  employés  à couvrir  le  nid.  Enfin  fi  on  compare 
un  papillon  qui  a fini  fà  ponte  avec  un  autre  qui  ne  l’a  pas 
encore  commencée,  on  eft  bientôt  convaincu  que  les  poils 
qui  couvroient  partie  du  corps  du  papillon  ont  été  arra- 
chés , pour  être  étendus  fur  le  nid , & pour  le  rembour- 
rer. Le  corps  du  papillon  qui  n’a  point  commencé  à 
pondre  eft  extrêmement  chargé  de  poils,  & le  corps  de 
celui  qui  s’eft  délivré  de  fes  œufs  eft  prefque  nud.  Nous 
avons  vû  dans  le  xn.n,e  Mémoire  du  tome  i . des  chenil- 
les qui  s’épilent  pour  fc  faire  des  coques  plus  folides,  mais 
ici  c’eft  pour  pourvoir  à la  confervation  tic  leurs  œufs 
que  des  papillons  fe  défont  de  kirs  poils.  Ce  qu’il  s’agit 
de  fçavoir , c’cft  comment  le  papillon  fait  paflèr  les  poils 
qui  font  fur  fon  corps  dans  le  paquet  d’œufs,  comment 
il  arrange  ceux  qui  font  couchés  avec  ordre  fur  la  furface, 
& ceux  qui  ne  font  qu’empilés  dans  l’intérieur. 
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Le  ventre  de  ces  papillons  qui  n'ont  point  encore  fait 
leurs  œufs,  eft  gros,  diftendu , comme  le  font  en  pareil 
temps  ceux  de  la  plupart  des  autres  papillons;  ce  qui 
leur  eft  particulier , c’eft  que  leur  partie  poftérieurc  * eft  * Pi.  $ 
plus  grofle  que  le  refte.  Ce  n’cft  pourtant  pas  que  la  for-  ^7*&8’ 
me  de  leur  corps  l'oit  réellement  differente  de  la  forme 
de  celui  des  autres  ; mais  c’eft  que  leur  derrière  eft  entouré 
par  un  gros  bourlet  * compofé  de  poils  extrêmement  *&».■ 
prefles  les  uns  contre  les  autres.  Ils  ont  aufli  des  poils 
lemblables  fur  le  refte  de  leur  corps,  & furtout  fous  leur 
ventre  ; mais  les  poils  qui  fuffilènt  pour  les  couvrir  eux- 
mêmes,  n’auroient  pas  fuffî  pour  envelopper  leurs  œufs  ,& 
la  nature  leur  a donné  & a placé  tout  autour  de  leur  der- 
rière prefque  toute  la  provilipndepoilsquiyeftnéccflaire. 

J’ai  emporté  bien  des  fois  dans  mon  cabinet  de  ces 
papillons  prêts  à faire  leurs  œufs,&  bien  des  fois  ils  les  y 
ont  faits  fans  que  je  fois  parvenu  à découvrir  en  quoi  con- 
fiftoit  leur  adrefle;  i ouvrage  le  finifloit  fous  mes  yeux 
fans  que  je  pufle  voir  les  procédés  du  papillon  ; les  poils 
mêmes  qu’il  met  en  œuvre  fervent  à cacher  comment  il 
agit.  Le  paquet  d’œufs  n’cft  pas  auffi  enveloppé  de  poils 
par  deflous  qu’il  l’eft  par  deffus , c’eft  ce  qui  .me  fit  pen- 
lèr  que  je  verrois  plus  aifément  comment  le  papillon  le 
travaille  par  deflous,  que  comment  il  le  travaille  par  deffus. 

J’en  mis  plufieurs  prêts  à pondre  dans  des  boiftes  carrées 
de  verre;  ils  n’y  commencèrent  point  à faire  leurs  œufs 
pendant  le  jour,  ils  attendirent  que  la  nuit  fût  venue, 
temps  que  je  n’euffe  pas  choifi  ]>our  les  oblerver.  J’en 
mis  d’autres  dans  de  pareilles  boiftes,  & dès  midi  je 
fis  venir  la  nuit  pour  eux;  je  couvris  les  boiftes  où  ils 
étoient,  de  façon  que  la  lumière  n’y  pouvoit  pénétrer. 

Après  quelques  heures  je  les  découvris,  & j’en  trouvai  qui 
avoient  commencé  à pondre.  Je  ne  fçais  s’il  eft  confiant 
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qu’ils  attendent  la  nuit  pour  commencer  leur  ponte,  mais 
je  fçais  que  quand  ils  l’ont  commencée  dans  l’obfcurité, 
ils  la  continuent  malgré  le  grand  jour. 

Si  on  lesconfidére  comme  je  les  confidérois  au  travers 
du  verre  pendant  qu’ils  font  occupés  à pondre,  on  voit 
le  bout  du  derrière  s’allonger  beaucoup  plus  qu’on  ne 
J’en  croirait  capable;  le  vrai  cft  pourtant  que  fi  on  preffe 
le  ventre  du  papillon  femelle  entre  deux  doigts  , on  fait 
*P!.j.fig.  fortir  de  fon  derrière  une  efpece  de  long  mammclon  * 
ï i.  & i2ï  qUi  fcmble  compofé  d’anneaux,  & dans  le  bout  duquel  efl 
l’ouverture  de  l’anus.  Mais  quand  le  papillon  allonge  cette 
partie  parce  qu’il  a befoin  de  l’allonger,  il  lui  donne  une 
longueur  plus  que  double  de  celle  quelle  a quand  on  l’a 
forcée  à paraître  par  la  prefïion.  L’ouverture  de  l’anus 
qui  eft  au  bout  de  cette  efpece  de  mammclon  ou  de  cette 
efpece  de  queue,  cft  l’ouverture  par  oit  fortent  les  œufs. 
Et  félon  que  le  papillon  porte  cette  cl'pccc  de  queue  un 
peu  plus  loin,  un  peu  plus  près,  un  peu  plus  haut,  un 
peu  plus  bas,  un  peu  plus  à droit  ou  un  peu  plus  à gau- 
che , il  peut  laiffcr  des  œufs  dans  différentes  places.  La 
petite  partie  dont  nous  venons  de  parler  eft  capable  de 
tous  ces  mouvemens , & tic  tant  d’autres,  comme  d’el- 
peces  de  fléxions  différentes  en  tous  fens , que  malgré  fà 
pofition  & fa  figure  qui  approche  tic  la  conique,  on 
peut  la  regarder  comme  une  efpece  de  main.  Quand  on 
l’a  vûë  fè  mouvoir,  s’agiter , fe  plier,  fe  contourner  avec 
beaucoup  d’agilité  & de  vîteffe,  on  n’eft  point  étonné  que 
le  papillon  qui  cft  lourd  & qui  fcmble  mal  adroit , puiffe 
au  moyen  de  cette  partie,  arranger  très-bien  fes  œufs,  & 
les  couvrir  tic  poils  ; mais  on  eft  furpris  de  voir  un  der- 
rière qui  a tant  de  dextérité. 

C cft  avec  cette  efpece  de  main  conique  qu’il  s’arrache 
Jes  poils  ; ils  ne  tiennent  pas  beaucoup  au  corps  du 
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papillon,  mais  il  faut  les  en  ôter  peu  à'peu  ,6c  feulement 
dans  la  quantité  convenable  à la  place  où  ils  doivent  être 
mis.  La  partie  que  nous  confidérons , a tout  ce  qu’il  faut 
pour  y réuffir.  Nous  avons  parle  ci-devant  de  deux  lames 
écaillcufes  qu’on  trouve  au  derrière  de  la  plupart  des  pa- 
pillons femelles,  nous  avons  dit  que  celles  de  quelques- 
uns  ont  la  forme  de  cuillerons,  mais  que  d’autres  font 
plus  applaties,  6c  qu’appliquées  l’une  contre  l’autre,  elles 
compolènt  une  elpece  de  pinces  affés  fèmblables  à celles 
que  les  ouvriers  nomment  des  Bruxelles.  Le  bout  de  no- 
tre queue,  de  notre  main  conique,  efl  terminé  par  deux 
lames  qui  forment  une  pince  de  cette  efpcce  *,  avec  la- 
quelle il  lui  efl  aifé  d’arracher  les  poils  du  bourlct  qui  efl  1 
autour  de  fa  partie  pofléricure,  &.  ceux  de  divers  autres 
endroits.  C’elt  pourtant  plus  par  la  po  fit  ion , par  la  ftruc- 
ture  de  cette  efpece  de  pince,  & par  les  mouvemens  donc 
efl  capable  la  partie  à laquelle  elle  tient,  qu’on  juge  de 
fes  ufàges,  que  par  ce  qu’on  voit.  Les  poils  dont  la  pin- 
ce fe  charge,  la  cachent  elle-même.  D'ailleurs  dans  les  en- 
droits où  elle  les  porte  6c  où  elle  les  laiffe  , il  y a d’autres 
poils  épars  qui  ne  permettent  pas  de  voir  tout  auffi  dif- 
tinélement  qu’on  le  fouhaiteroit  ; on  en  voit  pourtant 
affés  pour  s’amufèr  agréablement,  6c  afTcs  pour  prendre 
idée  de  l’cflcnticl  des  manoeuvres.  Lorfqu’on  obfcrvc  au 
travers  du  verre  les  divers  mouvemens  que  fc  donne  l’cf- 
pccedc  queue  ou  demain,  on  voit  quelle  porte  des  poils 
en  certains  endroits,  qu’elle  les  y dépof’c  dans  un  plan  à peu 
près  vertical  ; qu’enfuite  elle  fe  raccourcit  6c  qu’elle  s’al- 
longe alternativement  pour  bien  preffer  ces  poils,  pour 
en  former  une  couche  dont  les  brins  tiennent  cnfemble. 
Des  poils  ayant  été  portés  & prefTés  dans  le  même  en- 
droit à deux  ou  trois  reprilcs , un  petit  lit  fe  trouve  pré- 
paré pour  recevoir  un  œuf;  la  queue  qui  s’allonge  l’y 
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dépofe.  Elle  fe  replie,  fe  recourbe,  fc  raccourcit  enfuite 
pour  aller  prendre  dans  le  bourlct  une  pincée  de  poils, 
quelle  va  auffi-tôt  appliquer  contre  l’oeuf  nouvellement 
dépofe , & contre  lequel  elle  prefle  ces  nouveaux  poils. 
Ceux  qui  le  touchent  peuvent  s y attacher  parce  qu’il  eft 
gluant  ; mais  la  fcconde  couche  de  poils  n’aura  pas  autant 
de  facilité  à s’attacher  aux  poils  mêmes  quelle  rencontre, 
c’cft  pour  cela  que  la  queue  s’accourcit  & s’allonge  fuc- 
cefltvement  pour  faire,  l’office  de  pilon.  Ainfi  tous  les 
poils  qui  rcmpliffient  l’intérieur  du  nid  d’œufs  font  arran- 
gés irrégulièrement  comme  ceux  des  rembourrures  de 
chaifes;  mais  les  poils  qui  font  mis  à la  furface  fupé- 
rieure,  font  arrangés  avec  ordre  & dans  une  même  direc- 
tion , comme  nous  l'avons  dit  ci-devant. 

Les  poils  les  plus  proches  du  derrière,  ceux  de  la  cou- 
che la  plus  intérieure,  font  les  premiers  employés.  De  cou- 
che en  couche , le  papillon  arrache  fucceffivcment  tous 
ceux  du  bourlct  ; il  va  chercher  des  poils  plus  éloignés , 
quand  ceux  qui  étoient  plus  près  ont  été  mis  en  œuvre; 
enlin  peu  à peu  le  papillon  épile  tout  fon  derrière  & une 
grande  partie  de  fon  ventre. 

* Fî».  io.  Quand  le  nid  d’œufs  cft  complet  *,  quand  il  a tous 

fes  œufs,  il  a un  volume  plus  coniidérabie  que  celui  qu’a-  , 
voit  le  corps  du  papillon  avant  même  qu’il  commençât 
à pondre  : ce  fait  n’a  rien  d’extraordinaire,  les  œufs  & 
les  poils  qui  le  compofent  ne  font  pas  auffi  preffés , quel- 
que chofo  que  l’infeéle  ait  pû  faire , que  lorlqu’ils  étoient 
dans  fon  corps  & fur  fon  corps. 

* Fig.  10.0.  Un  des  bouts  de  ce  paquet  * cft  ordinairement  pointu; 

mais  arrondi  & affiés  plat;  l’autre  eft  plus  relevé  & con- 
* n n.  cave  * t c’cfl  celui  qui  a été  fini  le  dernier,  fa  concavité 
eft  le  moule  du  derrière  du  papillon.  En  quelque  temps 
qu’on  confidérc  ce  nid,  je  veux  dire,  foit  quand  il  cft 
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peu  avancé  ou  quand  il  eft  fini , il  eft  toujours  de  même 
concavedu  côté  du  derrière  du  papillon.  Le  papillon  prend 
des  temps  de  reposa  il  eft  communément  vingt -quatre 
heures  à faire  fa  ponte , & quelquefois  deux  jours.  Dans 
tous  ces  temps  de  repos  le  bout  de  Ion  derrière  relie  logé 
dans  cette  concavité-*,  & y efl  fi  bien  appliqué, que  le  *PI.  j.fig. 
nid  d’oeufs  & le  corps  du  papillon  femblent  faire  un  mê-  9' 
me  corps  continu;  tout  ce  qu’on  voit  alors,  paroît  ap- 
partenir au  papillon.  Si  on  tire  le  papillon  de  place,  on 
efè  étonné  de  voir  le  paquet  d’œufs  qui  relie,  & combien 
le.  corps  de  l’inleéte  ell  éloigné  d’avoir  le  volume  qu’on 
lui  croyoit.  A mefure  que  le  paquet  d’œufs  croît , le  pa- 
pillon fie  tire  un  peu  en  avant,  mais  il  ne  s’en  éloigne  ja- 
mais afics  pour  ne  le  pas  couvrir  en  partie  avec  le  bout 
de  fes  aîles;  ce  font  même  les  ailes  appliquées  (iir  ce  tas 
d'œufs , qui  aident  encore  à faire  croire  qu’il  eft  la  partie 
pofteriéurc  du  corps  de  l’inlèéle. 

Les  papillons  femelles  de  nos  chenilles  à oreilles  du 
chefne  <5c  de  l’orme,  font  aufti  de  ceux  qui  recouvrent 
leurs  œufs  de  poils  ordinairement  roux,  & qui  quelque- 
fois approchent  de  la  ccfuleur  de  chamois.  L’aftcmblagc 
de  leurs  œufs  ou  le  nid , forme  une  clpece  de  plaque  * , je  »P!.i.%, 
veux  dire,  qu’il  a beaucoup  plus  de  diamètre  par  rapport 
à fa  longueur  & à fon  épaifteur , que  n’en  ont  les  nids 
des  papillons  précédents.  Ces  plaques  de  figures  aftes  irré- 
gulières, ont  quelquefois  plus  d’un  pouce  de  large  fur  un 
& demi  de  long,  elles  ont  deux  à trois  lignes  & quelque? 
fois  quatre  lignes  depaiflèur  vers  leur  milieu.  Ce  que  nous 
avons  rapporté  ci-devant  nous  exempte  d’entrer  dans  au- 
cune explication  fur  la  manière  dont  ces  papillons  les  for- 
ment. Ils  les  appliquent  aftes  fouvent  contre  les  troncs  des 
arbres,  & plus  fouvent  encore  contre  leurs  greffes  bran- 
ches , en  deffous.  Ces  papillons  multiplient  extrêmement, 

Tome  IL  . O 
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J’ai  vû  dans  certaines  années  que  le  Bois  de  Boulogne  n’a- 
voit  prcfquc  point  dechefne,  dont  piufieurs  des  groflTes 
branches  ne  fuirent  remplies  en  deffats , fur  une  étendue 
de  plus  de  lept  à huit  pieds  , & quelquefois  d’un  bout  à 
l’autre,  de  ces  plaques  d’œufs  , pofées  fi  proches  les  unes 
des  autres , qu’il  y en  avoit  qui  lé  touchoient.  Audi  dans 
ces  années  toutes  les  feuilles  des  chefncs  de  ce  Bois  avoient 
été  dévorées  par  les  chenilles  qui  le  transforment  . dans  ces 
papillons.  Ce  n’cft  qu’au  printemps  que  doivent  éclorre  les 
chenilles  de  ces  œufs,  qui  ont  été  pondus  dans  le  mois  de 
Juillet.  Etant  placésen  dcfïous  îles  branches,  ils  font  moins 
expolës  à être  gâtés  par  les  pluyes , qu’ils  ne  le  l'eroient  s’ils 
étoient  en  dcfîus,  la  branche  leur  lèrt  de  parapluye.  Audi 
trouve  t on  ces  nids  bien  entiers,  bien  làins  à la  fin  de 
l’hiver;  tout  le  changement  qu’on  y remarque,  c’cfl  dans 
la  couleur  de  leurs  poils,  qui  ed  devenue  plus  blancheâtre. 

Ces  papillons  &ceux  de  la  chenille  commune  ne  quit- 
tent louvent  leurs  nids  d’œufs  que  pour  tomber  morts 
ou  mourants  par  terre;  quand  ils  s’éloignent  du  nid,  ce 
n’eft  pas  pour  aller  loin.  Leur  vie  n’ed  que  de  quelques 
jours,  ou  au  plus  d’une  ou  de  deux  femaines.  Quand  ils 
ont  fait  leurs  œufs,  la  fin  à nous  connue  pour  laquelle 
ils  avoient  été  produits,  ed  remplie,  ils  n’ont  plus  befoin 
de  vivre. 

Différentes  autres  efpecesde  papillons  couvrent  com- 
me ceux  dont  nous  venons  de  parler , leurs  œufs  de  poils 
fous  lelqucls  ils  font  entièrement  cachés  ; mais  piufieurs  au- 
tres efpcccs  ne  mettent  fur  leurs  œufs  qu’une  quantité  de 
poils  qui  n’empêche  pas  de  les  voir;  ils  les  deffendent 
moins  bien  ,&  ils  n’ont  pas  befoin 'd’être  fi  bien  deffendus. 

Quelques-uns  qui  font  entrer  les  poils  dans  lacompo- 
fition  de  leur  nid,  arrangent  leurs  œufs  autour  de  petites- 
branches  qu’ils  en  entourent  en  partie  ou  entièrement , 
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en  un  mot  difpofës  comme  les  bralTeletsd’œufsdu  papil- 
lon de  la  chenille  livrée.  Je  n’ai  rien  vu  de  plus  joli  par 
rapport  à ces  nids  recouverts  de  poils  & pôles  autour  de 
petites  branches,  qu’un  qui  me  fut  envoyé  parM.  Baron 
médecin  à Luçon , en  bas  Poitou.  Les  oeufs  étoient  ar- 
rangés en  fpiralé  autour  d’une  petite  branche  d’épine, 
comme  ceux  des  brafTelets  * , & enchâfTés  àuffi  dans  une 
couche  de  gomme  qui  envcloppoit  immédiatement  la 
petite  branche.  Le  nom  pourtant  de  braflclet  ne  convc- 
noit  pas  à leur  afTemblage,  parce  qu’il  occupoit  une  très- 
longue  étendue  de  la  branche;  d’ailleurs,  ces  œufs  ne- 
toient  vifibles  que  quand  on  avoit  enlevé  les  poils  qui  les 
cachoient  *.  Ces  poils  étoient  extrêmement  fuis,  d une 
très-jolie  couleur  de  gris  defouris;  ils  n 'étoient  point 
couchés  comme  le  font  ceux  des  autres  nids  que  nous 
avons  décrits;  ils  étoient  droits  & comme  Hottans,  quoi- 
qu’ils fufTent  très-proches  les  uns  des  autres.  Ils  imitoienjt 
ce  fin  duvet  dont  cû  garni  le  corps  de  certains  oifeaux, 
ou  les  poils  fins  qui  fe  trouvent  fur  le  caflor&  fur  d’autres 
quadrupèdes  au-defious  des  longs  poils.  Je  ne  connois 
point  le  papillon  qui  fait  ce  petit  nid.  Au  rçfle,  l’arran- 
gement des  poils , celui  des  œ ufs , celui  meme  de  la  gom- 
me dans  laquelle  font  enchâfTés  les  œufs  des  brafTelets , 
nont  plus  rien  qui  doive  nous  paroître  difficile  à exécu- 
ter par  un  papillon  , dès  que  nous  fçavons  qu’il  a un  der- 
rière qui  peut  faire  tout  ce  que  Tcroit , en  pareil  cas,  une 
main  adroite. 

Toutes  les  femelles  de  papillons  noéîurnes  que  j’ai 
ob/ervées  , font  leurs  œufs  peu  de  temps  après  s être  ti- 
rées de  la  dépouille  de  crifalidc , mais  j’ai  lieu  de  foupçon- 
ner,  que  plufieure  çfpeces  de  papillons  diurnes  quoique 
nées  pendant  l’été,  ne  font  leurs  œufs  qu’après  la  fin  de 
J’Jtiver.  Dès  les  premiers  jours  d’AvriJ  j’ai  vûvoler  pluliçyrs 
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efpccesde  papillons  diurnes  venus  de  diverles  chenilles  épi- 
neul'es, comme  de  celles  de  l’orme  & de  l’ortie.  Ces  efpeccs 
de  chenilles  épineufcs  n’avoicnt  [joint  encore  paru  alors. 
Les  papillons  iortent  en  été  des  crilàlidcs  dans  Icfquelles el- 
les le  lont  transformées.  Enfin  les  papillons  que  je  voyois 
voler  au  commencement  d’ Avril,  étoient  ceux  mêmes  que 
j’avois  trouvés  pendant  l'hiver , renfermés  dans  des  creux  „ 
d’arbres.  Ayant  ouvert  un  de  ces  papillons  femelles  * au 
mois  d’Avril , je  lui  trouvai  le  ventre  rempli  d’eeufs.  D’où 
il  paroît  que  ce  papillon  , qui  devoit  être  né  en  Juillet, 
avoit  différé  là  ponte  jufques  après  l’hiver , fans  doute, 
parce  qu’il  n’avoit  pas  éfÇ  plutôt  en  état  de  la  faire.  Ainfi 
quoique  les  œufs  de  quantité  d’efpeccsde  papillons  puif- 
fent  relier  pendant  tout  l’hiver  expofés  aux  injures  de 
l’air  fans  en  fouffrir , d’autres  œufs  demandent  à être  con- 
fervés  pendant  tout  l’hiver  dans  le  corps  mênje  du  pa- 
pillon. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  SECOND  MEMOIRE. 
Planche  I. 

T . A Figure  i , efl  celle  d’une  efpccede  chenille  lievre; 
celle-ci  efl  toute  noire , & d’un  très-beau  noir,  elle  a feu- 
lement la  tête  rougeâtre,  ou  prcfque  rouge.  Tom.  i.  pl. 
i.  Fig.  16.  on  a une  Autre  chenille  lievre  qui  efl  toute 
rouffe , d’un  roux  un  peu  brun.  On  en  trouve  encore  une 
autre  dont  les  poils  font  prefque  noirs,  & qui  tout  du 
long  du  dos  a une  raye  d’un  jaune  obfcur.  Ces  trois  che- 
nilles vivent  des  mêmes  plantes , elles  ont  les  poils  dis- 
tribués de  la  même  manière.  Elles  marchent  avec  une 
égale  vîteffe  : elles  entrent  toutes  trois  en  terre  pour  fe 
mettre  en  coque;  leurs crifalidcs font  femblables , & elles 
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donnent  des  papillons  entre  lefquels  on  ne  trouve  que 
des  différences  peu  fenfibles,  comme  quelques  petites 
variétés  dans  la  diftribution  des  points  noirs  qui  font. fur 
leurs  ailes. 

La  Figure  2 , eff  celle  d’une  coque  de  terre,  faite  en 
terre  par  une  chenille  lievre. 

► La  Figure  3 , eft  celle  d’une  crifalide  d’une  chenille 
•lievre,  elle  eft  d'un  noir  luifant  ; elle  eft  comme  entaillée 
en  a a.  * 

La  Figure  4.,  eft  celle  d’une  phalène  femelle,  fortie 
d’une  criiàlidc , telle  que  celle  de  la  Figure  3 , elle  eft 
de  la  j.e  elafle.  Ce  papillon  a des  antennes  à barbes  de 
plumes , & n’a  point  de  trompe. 

La  Figure  5; , repréfente  un  papillon  mâle  dd,ee,  forti 
d’une  crifalide  lievre  & pofé  lur  une  femelle  pour  s’ac- 
coupler avec  elle,  q,  la  partie  poftéricurc  du  corps  de  la 
fcnftlle. 

La  figure  6,  fait  voir  du  côté  du  ventre  les  phalènes  mâ- 
les & femelles,  que  la  Figure  5.*  fait  voir  du  côté  du  dos. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  papillon  femelle  de  la 
chenille  lievre,  qui  n’a  point  les  aîles  reflerrées  contre  le 
derrière  comme  la  femelle  de  la  Figure  4. 

La  Figure  8,  eft  le  papillon  de  la  Figure  7.  vû  par 
defious. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’un  papillon  mâle  de  la  che- 
nille lievre,  qui  comme  les  femelles  des  Figures  4.  & 7, 
eft  blanc  & piqué  de  noir.  Il  porte  fes  aîics  en  toit,  fit 
couleur  eft  fort  differente  de  la  couleur  de  celui  de  la  Fi- 
gure 5 , qui  eft  ardoilée. 

La  Figure  1 o , eft  celle  d’un  tas  d’œufs  pondus  par 
le  papillon  de  la  Figure  9 , ils  font  d’un  blanc  qui  a une 
legere  teinte  de  citron.  Leur  figure  eft  prefque  fpherique  : 
le  côté  qui  touche  la  feuille  fur  laquelle  ils  font  dépofés, 

O iij 
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cft  leul  applaii.  Un  papillon  fait  piufieurs  centaines  Je 
ccs  oeufs. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  du  papillon  femelle  des  Figu- 
res i , 2,  3 , 4 & 5 , de  la  planche  46.  toni.  i.  dont  k? 
ailes  lont  bien  développées.  Il  tient  lôn  corps  allongé; 
auflï  la  partie  poftérieure  pake  les  ailes.  LUe  eft  groïie, 
parce  quelle di  très-chargée  de  poils, 

La  Figure  i z , cft  celle  du  papillon  mâle  de  la  femelle, 
de  la  Figure  précédente.  11  porte  les  antennes  en  oreilles 
de  lievre. 

La  Figure  i j , cft  celle  du  même  papillon  mâle  dont 
les  ailes  lupérieurcs  font  écartées  du  corps,  & lailTent 
voir  une  partie  des  ailes  inférieures. 

La  Figure  f 4 , reprélente  lç  papillon  mâle , & le  pa- 
pillon femelle  accouplés, 

La  Figure  ,1  5 , fait  voir  le  papillon  femelle  des  Figu- 
res précédentes,  occupé  à achever  là  ponte,  tt,  lç 
tas  d'œufs  qu’il  a pondus,  & recouverts  de  poils. 

La  Figure  >6,  cft  celle  de  deux  papillons  à ailes  en 
plumes,  accouplés.  Ceux-ci  font  du  lècond  genre  de  ces 
papillons,  qui  a été  caraélcrilé  tom.  i.pag.  523.  & 324, 
Mais  c’eft  une  autre  clpccc  de  ce  genre,  que  celle  qui 
cft  rqrrélentée  tom.  i.  pi.  20.  fig.  12,  & 13.  Le  corps 
de  ceux  qui  font  rcprél’cntés  ici , & le  deftus  de  leurs 
ailes  fupérieures,  ont  des  taches  nuées  de  différentes  cou- 
leurs de  bois,#  des  taches  joliment  diftrihuées,  au  lieu 
quç  les  ailes  des  autres  font  par  tout  du  même  brut». 

Planche  II. 

La  Figure  1 , reprélènte  une  chenille  déjà  repréfentée, 
mais  moins  bien , tom.  » . pL.  1 z.  ffg.  « 4.  qui  lé  hle  une  co- 
que qui  femble  de  paille,  & qui  a la  ligure  en  grand  d’un 
grain  d’orge;  cette  coque  eft  aufli  gravée  tom.  1.  pi.  12, 
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fig.  T 4.  Cette  chenille  eft  ici  attachée  contre  une  tige  de 
gramen,  plante  dont  elle  mange  volontiers  les  feuilles. 

La  Figure  2 , fait  voir  deux  des  papillons  qui  viennent 
de  chenilles  de  l’elpece  precedente,  accouplés  & cram- 
ponnés contre  un  calice  lèc  de  jacéc.  m eft  le  mâle  ; fon 
verd  canard  eft  plus  noir  que  celui  de  la  femelle. 

La  Figure  3 , eft  celle  de  deux  papillons  blancs  d’une 
chenille  du  chou , accouplés. 

La  Figure  4 , montre  une  petite  phalène  dans  l’atti- 
tude où  elle  eil  lorlqu’clle  attend  le  mâle,  elle  tient  le 
bout  de  Ion  derrière  relevé,  & recourbé  vers  le  corcclet. 

La  Figure  j , cft  celle  d’une  chenille  qui  vit  des  feuil- 
les d aubefpinc,  & de  celles  de  prunier. 

. La  Figure  6,  eft  celle  de  fà  crilâlide,  vûë  du  côté  du 
ventre. 

La  Figure  7 , eft  celle  de  la  même  crifaiide,  vûë  de 
côté  & attachée  en  / par  un  lien , contre  une  petite  bran- 
che daubelpine. 

La  Figure  8 , fait  voir  accouplés  & cramponnés  fur 
line  tige  de  gramen , deux  papillons  venus  de  chenilles 
de  l’cfpece  de  celle  de  la  Figure  5.  m eft  le  mâle;  j’ai  tiré 
du  corps  de  la  fcmdle  un  œuf  lemblable  à ceux  du  pa- 
pillon du  chou,  reprélèntés  pl.  3.  fig.  13.  & 14. 

La  Figure  9 , rcprélènte  un  de  ces  papillons , la  fe- 
melle , vûë  pardeflùs  ayant  les  ailes  étenuuës. 

Planche  III. 

La  Figure  1 , repréfente  en  grand  le  bout  du  derrière 
d’une  phalène  mâle,  tel  qu’il  paroît  lorfqu’on  prefTe  le 
ventre  de  ce  papillon,  qui  eft  celui  qui  eft  gravé  tom. 
1.  pl.  42.  fig.  1 1.  Dans  l’état  naturel , les  parties  qu’on 
a forcées  de  paroître  par  la  prelfion , font  cachées  fous 
le  dernier  anneau. 
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LaFigurc  z , eft  le  bout  du  derrière  du  même  papil- 
lon , vû  du  côté  dû  dos.  Les  mêmes  lettres  font  em- 
ployées pour  l’une  & l’autre  Figure. 

Il , deux  lames  écaillcufcs,  en  forme  de  cuilleron  ,qui 
loriqu’elles  font  appliquées  l’une  contre  l’autre, 
compofent  une  clpece  de  boifte,  telle  que  deux 
cuillerons  la  fêroient;  leur  lurface  intérieure,  ôc 
concave  cft  liffc , l’extérieure  cil  convexe  & toute 
couverte  de  poils,  a l’anus. 
e , crochet  écailleux,  avec  lequel  le  mâle  cramponne 
le  derrière  de  la  femelle  pour  s’accoupler  avec 
elle. 

u , fig.  i.  la  partie  du  mâle  ou,  plus  exactement  peut- 
être,  le  fourreau  charnu  d’où  clic  fort. 

La  Figure  3 , efl  celle  du  bout  du  derrière  d’un  papil- 
ioii  diurne,  extrêmement  grofli,  & vû  du  côté  du  ven- 
tre, dans  le  temps  où  la  prelîion  a contraint  différentes 
parties  à fortir  de  deffous  le  premier  anneau.  La  Figure 
eft  prife  d’après  le  papillon  de  la  planche  10.  fig.  8.  & 9. 
/ lj  les  deux  lames  en  cuilleron , & écailleulès. 
a,  montre  par  une  ligne  ponéluée  la  place  de  l’anus, 
qui  ne  fçauroit  paroître  dans  cette  Figure. 
cc , crochets  écailleux  avec  lelqucls  le  mâle  faifit  le 
derrière  de  la  femelle:  ceux-ci«font  dilpofés  pour 
l’accrocher  par-deffous  ou  par  les  côtés  ; au  lieu 
que  le  crochet  des  fig.  1.  & 2.  détourné  de  ma- 
nière à accrocher  le  derrière  de  la  femelle  par- 
deffus. 

mm,  deux  monticules  charnus  placés  vers  la  bafe  des 
lames  / /. 

dd,  deux  petits  corps  qui  fcmblent  écailleux,  & qui 
font  pofés  derrière  l’étui  de  la  partie  du  mâle. 
u,  étui  ou  fourreau  de  la  partie  du  mâle,  qui  cft  brun 

& écailleux. 
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«Sc  écailleux.  Il  a quelque  air  de  1 cguillon  d’une 
guefpe.  Son  bout  paroit  taillé  comme  le  bec  d’u- 
ne plume. 

H,  corps  blanc  qu’on  fait  fortir  lorfqu’on  prelfe  beau- 
coup le  ventre  du  papillon.  Quelquefois  ce 
qu’on  fait  fortir  ne  paroit  être  que  la  partie  du 
mâle.  Quelquefois  aulfi  on  fait  fortir  un  plus 
long  corps,  & il  femble  que  ce  foit  la  fcmence 
qui  ici  a beaucoup  de  confiflance. 

n , la  bafe  des  crochets  c c qui  cil  roulée. 

La  Figure  4.,  eft  celle  du  derrière  d’une  phalène  fe- 
melle , vû  du  côté  du  ventre  & groffi , & qu’on  a forcé  de 
fè  gonfler,  & de  s’allonger  en  le  preffant  avec  les  doigts. 

a,  l’anus. 

//,  deux  lames  en  cuillerons , & écailleufes. 

mm,  efpece  d’anneau,  ou  de  collier  échancré,  qui 
femble  écailleux , mais  dont  lecaille  eft  plus  min- 
ce que  celle  des  cuillerons. 

e,  croiflant  qui  paroit  dans  l’échancrure  du  collier 
mm.  Ce  croiflant  eft  l’ouverture  dans  laquelle  s’introduit 
la  partie  du  mâle. 

00 , anneau  charnu  , dans  lequel  entrent  & fe  logent 
les  parties  precedentes. 

La  Figure  5 , eft  encore  celle  du  derrière  d’un  papil- 
lon noéturne  mâle,  vû  du  côté  du  ventre,  grofli , & dans 
i’état  où  le  met  la  preflion  des  doigts.  Le  papillon  f ur  le- 
quel cette  Figure  eft  prifè,  eft  celui  du  tom.  1.  pi.  43.  fig. 
9,  10  & 11. 

//,  les  deux  lames  écailleufes , en  cuillerons. 

b , la  bafe  charnue  de  l’étui  de  la  partie  du  mâle.  Sur 

cette  bafe  s’élève  une  partie  charnue  qui  paroit 
contournée  en  fpirale,ou  quia  au  moins  des  ca- 
nclures  fpiralcs.  C’eft  l’étui  de  la  partit  du  mâle 
Tome  IL  » P 
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»,  éguillon  cc.ulleux , qui  eft  ou  la  partie  du  mâle,  ou 
foi* fourreau  immédiat.  . 

a , l’anus. 

c c,  deux  crochets  qui  ici  ne  font  pas  exactement  pla- 
cés; ils  partent  du  milieu  de  chaque  lame  , <& 
chacun  eft  prcfque  perpendiculaire  à la  furface 
de  la  lame  d'où  il  fort.  Le  mâle  peut  picquer  & 
faifir  le  derrière  de  la  femelle  de  chaque  côté  avec 
ces  crochets. 

gg,  font  deux  autres  crochets  plus  courts,  que  les  cro- 
chets cc.  Ceux-ci  font  dirigés  félon  la  longueur 
des  lames. 

Les  Figures  6 & 7,  font  celles  de  deux  œufs  en  for- 
me déboutons  canclés,  groffis  avec  une  forte  loupe. 

La  Figure  8,  efl  celle  d une  feuille  de  chefne,  lur  la- 
quelle eft  un  tas  d œufs  00 , tels  que  ceux  des  Figures  6 
& 7;  ils  (ont  arrangés  plus  régulièrement  que  dans  cette 
Figure. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’un  autre  œuf  à côtes  de  re- 
lief, ou  canelé , mais  de  figure  plus  applaïie  que  ceux  des 
Figures  6 & 7. 

La  Figure  10,  fait  voir  trois  oeufs,  tds  que  celui  de 
la  Figure  9,  à peu  près  dans  leur  grandeur  naturelle. 

La  Figure  11  , eft  celle  d’un  œuf  que  j’ai  tiré  du  corps 
du  papillon  femelle  d’une  chenille  épineulè  de  forme. 
Ce  papillon  efl  repréfenté  tom.  1.  pl.  23.  fig.  1 & 2. 

La  Figure  12,  eft  celle  d’un  œuf  de  figure  pirami- 
dale,  extrêmement  grofil  au  microfcope,  pour  faire  voir 
tant  les  canelures  principales  qui  vont  de  la  bafe  au 
lômmet , que  les  canelures  trani'verfales. 

La  Figure  1 3 , fait  voir  ces  œufs  moins  groffis. 

La  Figure  14,  repréfente  fes  mêmes  œufs  dans  leur 
grandeur  naturelle.  Les  papillons  des  chenilles  du  chou , 
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repréfentés  pi.  2.  fi  g.  $ , font  des  œufs  de  la  forme  de 
ceux  des  figures  precedentes. 

La  Figure  1 y , eft  celled’un  très-joli  nid  d’oeufs  deche- 
nille , attaché  fur  une  petite  branche  tf épine.  Les  œufs 
font  arrangés  en  fpirale , ils  font  cnchâfTés  en  partie  dans 
de  la  gomme , & couverts  d’un  duvet  qui  les  cache  à nos 
yeux. 

La  Figure  1 6 , eft  celle  d’une  portion  du  même  nid, 
à qui  on  a enlevé  une  partie  des  poils,  qui  ci-devant  cou- 
vroient  les  œufs  ; ceux-ci  paroiftent  actuellement  en  00. 

La  Figure  17,  eft  celle  d’une  coupe  d’une  partie  du 
même  nid,  Figure  1 y , groffie  à la  loupe.  On  y voit  qua- 
tre œufs,  qui  par  le  bout  le  plus  proche  de  là  branche 
font  enchâfTés  dans  la  gomme.  Ce  nid  m’a  été  envoyé 
de  Luçonen  Poitou  , par  M.  Baron.  Il  a eu  les  chenilles 
dont  les  papillons  font  ce  joli  nid  ; mais  je  n’ai  eu  ni  ccs 
chenilles,  ni  leurs  papillons. 

Planche  IV. 

La  Figure  1 , cil  celle  du  papillon  femelle  de  la  livrée, 
tom.  1.  pl.  y.  fig.  7.  groffi  à la  loupe,  & dont  les  tegu- 
’ mens  du  ventre  ont_été  enl«vé3  pour  meure  à décou- 
' vert  les  œufs  dont  il  clt  rempli.  Les  œufs  qui  font  les  plus 
proches  de  J’anus  font  ceux  qui  font  le  mieux  arrangés  à 
la  file  les  uns  des  autres. 

La  Figure  2,  eft  celle  du  papillon  de  la  Figure  i.re 
dont  les  tegumens  du  deflus  du  corps  ont  été  emportés. 
On  a auffi  retiré  les  œufs  qui  cachoient  les  parties  qu’on 
vouloit  mettre  en  vûc.  rr,  lerefcrvoir,  ou  les  deux  refer- 
voirs  qui  font  remplis  de  la  gomme,  dans  laquelle  les  œufs 
doivent  être  enchâfTés.  Cette  gomme  eft  brune,  & de  la 
confiftance  d’une  bouillie  épaifte./',  le  milieu  du  relcr- 
voir,  ou  la  jonclion  des  deux  refervoirs. 
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La  Figure  3 , elt  celle  de  la  phalène  des  Figures  1 & 
2 , ou  du  papillon  noéturnc  de  la  chenille  livrée,  deflîné 
de  grandeur  natiyelle.  Il  a des  antennes  à barbes  de  plumes. 

La  Figure  \ , cft  celle  du  papillon  mâle  de  la  femelle 
de  la  Fig.  3. 

Les  Figures  5 Scy,  font  -voir  de  petits  jets  d’arbre  en- 
tourés d’une  bague  ou  d’un  bralfelct  d’ccufs,  qui  y ont 
été  dépolès  & arrangés  par  le  papillon  noéturne  de  la 
Figure  3.  b , ces  bagues. 

La  Figure  6 , & la  Figure  8 , font  les  Figures  5 & 6, 
groflîes  au  microfcope.  Dans  la  Figure  6,  les  œufs  pa- 
roilTent  ditpofés  fur  des  lignes  fpirales.  On  y diftingue  la 
fin  & le  commencement  du  bralTelet  b ,f,  où  l’arrange- 
ment des  œufs  n’eft  pas  aufli  régulier  qu’ailleurs.  La  Fi- 
gure 8 fait  voir  le  côté  de  la  petite  branche  fur  lequel 
les  œufs  font  mieux  arrangés,  & où  ils  paroifient  pefés 
fur  des  cercles. 

La  Figure  9,  efi  très  en. grand,  celle  d'une  portion 
de  bralTelet , qui  a été  enlevée  de  deflTus  la  petite  branche; 
on  voit  ici  les  œufs  par  le  bout  qui  étoit  appliqué  contre 
la  branche;  on  a feulement  ôté  la  gomme  dans  laquelle 
les  bouts  de  ccs  œufs  ctoicnt  enchâflès,  parce  qu  elle 
eût  empêché  de  les  voir. 

La  Figure  1 o , représente  un  paquet  de  fix  œufs  ; les 
intervalles  qui  relient  entre  le  petit  bout  de  chacun  de  ccs 
œufs.  Si  le  petit  bout  des  œufs  voilins  , paroifient  encore 
mieux  dans  cette  Figure  que  dans  la  précédente.  On  3 
laide  une  partie  de  la  gomme  qui  fe  trouve  près  du  gros 
bout  de  chaque  œuf. 

La  Figure  1 1 , fait  voir  deux  œufs  groiïis,  dont  les 
petits  bouts  font  enchâlfés  dans  la  gomme  g g. 

Les  Figures  1 2 <Sc  13,  font  celles  d’elpeces  de  couver- 
cles, qui  fe  trouvent  au  bout  de  chaque  œuf.  Le  milieu 
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de  ce  couvercle  a tantôt  plus  de  relief.  Figure  12,  ôc 
tantôt  moins.  Figure  1 3. 

La  Figure  1 4 , cft  celle  d’un  papillon  noélurne  venu 
d’une  chenille  vcluë  du  titimale  à port  de  ciprès,  rcpré- 
fentée  tom.  1.  pl.  37.  fig.  8.&  15.  C’eft  une  phalène  qui 
a des  antennes  à filets  coniques,  & une  trompe.  Lorfquc 
je  l’ai  euë,  lès  ailes  étoient  dépoudrées  en  grande  partie. 
Files  étoient  gris-blanc  où  la  poudre  étoit  reliée  , <Sc  les 
endroits  dépoudrés  étoient  jaunâtres.  Quoique  j’aie  te- 
nu la  crifalide  dans  des  lieux  chauds,  le  papillon  n’en  elt 
forti  que  le  1 5.  de  Mai.  Il  11’auroit  dû  naître  apparemment 
qu’en  Septembre. 

La  Figure  1 j,  fait  voir  plufieurs  oeufs  de  ce  papillon 
de  grolfeur  naturelle.  Ils  font  couleur  de  rofe. 

La  Figure  1 6 , cft  celle  d’un  de  ces  œufs  grolfi  à I4 
loupe. 

Planche  V. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  crilàlide  du  ver  à foye, 
vue  du  côté  du  ventre.  Le  ver  à foye  cft  repréfenté  tom. 
1.  pl.  4.  fig.  14.. 

La  Figure  1 , reprélente  le  papillon  mâle,  & le  papil- 
lon femelle  du  ver  à foye  accouplés.  Us  font  de  la  c.e 
claffe  des  phalènes,  ils  n’ont  point  de  trompe  fenfible, 
& ont  des  antennes  à barbes  de  plumes. 

a , la  femelle. 

b,  le  mâle.  Ils  font  blancs  l’un  & l’autre,  les  taches 

qui  parodient  fur  leurs  ailes  font  d'un  blanc  fale 
ou  jaunâtre  : les  poils  du  bout  du  derrière  du 
mâle  couvrent  le  bout  du  derrière  de  la  femelle. 

La  Figure  3 , fait  voir  plufieurs  œufs  du  papillon  a 

fig.  2 . 

La  Figure  4 , eft  celle  du  papillon  noélume  femelle 

Pii; 
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de  la  chenille  appellée  la  commune,  qui  cft  repréfentée 
tom.  i.  pl.  6.  figures  2.  & 10. 

La  Figure  j , eft  celle  du  papillon  mâle  de  la  même 
chenille.  Quand  il  eft  en  repos , il  porte  fes  ailes  en  toit 
& cache  les  antennes. 

La  Figure  6 , fait  voir  le  même  papillon  du  côté  du 
ventre,  qui  montre  de  belles  antennes  à barbes  de  plu- 
mes. Ce  papillon  n’a  point  de  trompe  fcnfible,  ainfi  il 
eft  de  la  5.*  claffe,  & du  genre  de  ceux  qui  portent  leurs 
ailes  en  toit.  Le  mâle  & la  femelle  ont  les  ailes  d’un 
beau  blanc. 

La  Figure  7 , repréfente  le  papillon  femelle  de  la  Fi- 
gure 4 , à qui  on  a coupé  les  ailes  pour  mettre  à dé- 
couvert le  gros  bourlet  de  poils  bb,  qui  entoure  fon  der- 
rière. 

La  Figure  8 , eft  celle  du  papillon  de  la  Figure  7 , 
vû  du  côté  du  ventre.  Le  bourlet  de  poils  b b,  paroît 
auïïi  dans  cette  Figure. 

La  Figure  9,  repréfentc  un  de  ces  papillons  femelles, 
pofé  fur  une  feuille  de  prunier  où  il  a prefque  fini  fa 
ponte,  nno,  la  nichée  d’eeufs,  qui  ftmblc  être  un  pro- 
longement du  corps  du  papillon. 

La  Figure  1 o , fait  voir  une  nichée  d’oeufs  que  le  pa- 
pillon a abandonnée,  nn , le  bout  qui  a été  fini  le  der- 
nier, celui  qui  cft  le  plus  gros,&  qui  aune  cavité  mou- 
lée fur  le  derrière  du  papillon. 

La  Figure  1 1 , cft  en  grand , celle  du  bout  du  der- 
rière du  papillon  femelle  des  Figures  precedentes,  vû 
du  côté  du  ventre.  Il,  deux  lames  écailleulês,  de  figu- 
re de  cuillerons  un  peu  pointus. 

La  Fig.  1 2 , fait  voir  les  parties  de  la  Figure  1 1 , du 
côté  du  dos.  Il,  les  deux  lames  écaiileufes  plus  écartées 
l'une  de  l’autre  dans  cette  Figure,  que  dans  la  précédente. 
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La  Fig.  1 3 , rcpréfènte  en  grand  les  parties  intérieure! 
du  papillon  femelle  du  ver  à ioye,  qui  lervent  à l’accroif- 
fement  & à la  fécondation  des  oeufs.  Cett»  Figure  cfl 
celle  qu’a  donnée  M.  Malpighi,  pl.  12.  de  fon  Traité 
du  ver  à foye,  réduite  à une  moindre  grandeur.  J’ai  cru 
inutile  de  faire  dcfïiner  une  nouvelle  Figure,  parce  que 
je  n’ai  pas  elperé  en  pouvoir  faire  faire  une  plus  exsélc  & 
mieux  entendue.  En  gravant  on  a mis  à droite  ce  qui  eft 
à gauche,  mais  ce  renverlement  depofition  n’eft  ici  d’au- 
cune conlèquence. 

abc  J,  abc  J.  les  huit  branches,  ou  les  huit  trom- 
pes , de  l’ovaire,  qui  lemblent  autant  de  chapelets, 
parce  quelles  font  remplies  d’œufs  pôles  à la 
file  les  uns  des  autres. 

O H,  l’ovaire.  Le  bout  H,  cfl  celui  qui  fe  rend  à l’a- 
nus. Le  bout  O , cfl  celui  qui  fe  diviie  en  deux 
branches. 

qq,  les  deux  branches  principales  qui  s’inferent  dans 
l’ovaire,  & qui  chacune  fè  lubdivücnt  en  deux 
autres , qui  elles-mêmes  fourniffent  eni'uite  cha- 
cune deux  brandies. 

ef,  un  corps  quelquefois  (impie  ,&  quelquefois  com- 
pofé  de  deux  corps  de  la  figure  d’une  poire,  qui 
fè  rend  dans  l’ovaire. 

g , autre  corps  de  la  figure  d’une  poire,  frangé  par  un 
bout  qui  tient  au  precedent. 

ii,  corps  de  la  figure  & de  la  couleur  d’une  perle, 
queM.  Malpighi  prend  avec  beaucoup  de  vtai- 
femblance  pour  la  matrice. 

m,  canal  ou  conduit,  par  lequel  la  matrice  ii,  com- 
munique avec  l’ovaire. 

It,  autre  canal,  par  lequel  la  matrice  communique 
avec  la  partie  L,  de  la  femelle,  qui  eft  celle  qui 
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reçoit  la  partie  du  mâle.  C'eft  par  le  canal  Æ, 
que  la  matière  feminale  peut  être  portée  dans 
la- matrice  ii,  d’où  par  le  canal  m,  elle  peut 
pénétrer  dans  l’ovaire. 

p,  pp.  refervoirs  qui  contiennent  une  liqueur  qu’ils 
peuvent  verfer  en  r dans  l’ovaire.  Cette  liqueur 
fert  à enduire  les  œufs,  à les  mettre  en  état  de 
s’attacher  au  corps  fur  lequel  le  papillon  les 
dépofe. 
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TROISIEME  MEMOIRE . 

DES  CHENILLES 

QUI  VIVENT  EN  SOCIETE, 

Mais  feulement  pendant  une  partie  de  leur  vie. 

LEs  infeétes  qui  vivent  enfcmble,  qui  travaillent  de 
concert  aux  mêmes  ouvrages,  & pour  une  même  fin, 
qui  fçavent  profiter  des  avantages  de  la  focieté,  font  ceux 
à qui  nous  lommeslc  plus  tentés  d’accorder  de  la  raifon. 
L’établi  dément  des  focictés  cft  peut-être  le  premier  & le 
plus  utile  ouvrage  de  la  nôtre  : nous  ferions  condamnes 
à une  vie  bien  miférable,  fi  nous  l’étions  à vivre  feuls, 
à 11e  tirer  abfolument  aucuns  fecours  les  uns  des  autres; 
les  plus  rudes  travaux  nous  mettroient  à peine  en  état  de 
fournir  à une  partie  de  nos  befoins.  Comment  n’admi- 
rerions-nous pas  des  infeétes  qui , comme  nous , fçavent 
s’entre-aider  ! Au  (fi  a-t-on  admiré  de  tout  temps  les  ré- 
publiques des  fourmis  & celles  des  abeilles,  & elles  fodfc 
réellement  dignes  de  notre  admiration.  Pour  les  chenil- 
les, elles  n’ont  pas  été  trop  regardées  jufqu’ici  comme 
des  infeétes  fociables.  Celles  du  plus  grand  nombre  des 
genres  <Sc  des  efpeces,  vivent  fans  paroître  avoir  de  com- 
merce avec  les  autres  de  lcur#efpece.  Il  y en  a pourtant  de 
plufieurs  genres  qui  paffent  toute  leur  vie  en  focieté , & 
d’autres  qui  n’y  en  partent  qu’une  partie  : ces  dernières 
font  celles  dont  les  focictés  font  plus  communes,  & dont 
on.  ne  trouve  que  trop  : aufli  a-t-on  plus  cherché  à les 
détruire  qu’à  les  obfèrver. 

Les  chenilles  qui  yiyent  enfcmble  viennent  toutes 
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d une  même  mere,  d’un  même  papillon,  & de  ces  œufs  qui 
ont  été  dépofés  les  uns  auprès  des  autres,  ou  eut  allés  les 
uns  fur  les  autres  pour  former  une  efpece  de  nid , & cela 
dans  un  intervalle  de  peu  de  jours.  Les  petites  chenilles 
en  éclofent  prefque  toutes  dans  le  même  jour;  en  naif- 
fant  elles  fc  trouvent  enfemblc,  & elles  continuent  d’y 
vivre.  Ces  focictés  ne  font  donc,  pour  ainfi  dire, que  de 
frcres&  de  feeurs;  elles  ne  biffent  pas  d’être  affés  nom- 
breufes  pour  compolcr  queiquefoisune  république  de  plus 
de  fix  cens  ou  de  fept  cens  chenilles,  & communément  de 
tjeux  cens  ou  de  trois  cens.  Il  y en  a qui  ne  s’abandonnent 
point  tant  quelles  font  chenilles;  les  crifàlides  qui  en  vien- 
nent font  même  arrangées  les  unes  auprès  des  autres.  La 
feparation  ne  lè  fait  que  lorfque  les  papillons  lont  l'ortis  de 
leur  dernière  dépouille.  D’autres  chenilles  ne  vivent  en- 
femblc que  jufqu  a ce  quelles  foient  parvenues  à une  cer- 
taine grandeur  ; quand  ce  temps  eft  arrivé,  elles  fe  difper- 
fent,  chacune  va  de  Ion  côté.  Ces  dernières  font  celles 
que  nous  nous  fommes  propolës  d’examiner  dans  ce  Mé- 
moire ; nous  nous  bornerons  pourtant  à en  fuivre  un  petit 
nombre  d’efpcccs,  qui  fuffira  pour  nous  donner  une  idée 
de  ce  que  les  autres  font  en  commun.  Celles  à qui  nous 
nous  arrêterons  le  plus,  font  celles  qui  font  le  plus  fôuvcnt 
fous  nos  yeux , que  nous  trouvons  prefque  par  tout , & 
qui  par  là  nous  intéreffent  le  plus  : nous  rapporterons 
aufft  quelques  faits  de  quelques  efpcces  plus  rares. 

La  chenille  que  nous  avyns  nommée  la  commune, 
celle  de  toutes  qui  Fait  plus  de  ravages  dans  les  arbres  de 
nos  jardins  <Sc  de  nos  campagnes , eh  une  de  celles  qui 
partent  en  focieté  une  partie  de  leur  vie,  & Ion  hirtoire  eft 
celle  que  nous  allons  donner  la  première. 

Cette  chenille  t,  qui  ne  mérite  que  trop  le  nom  dô 
commune,  a fcke  jamibes,  elle  eft  de  grandeur  médiocre 
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& velue.  L’arrangement  de  lès  poils  ne  fe  dillinguc  guércs 
à la  vûë  lîmple,  on  apperçoit  feulement  quelle  en  eft  allés 
chargée,  & dallés  longs;  ils  font  roux.  Le  fond  de  la  cou- 
leur de  l'on  corps,  qui  paraît  au  travers  des  poils,  eft  brun; 
de  chaque  côté , à dillancc  à peu  près  égale  de  l’origine 
des  jambes  & du  milieu  du  dos , elle  a deux  petites  ban- 
des, ou  plutôt  deux  lignes  de  taches  blanches,  qui  1cm- 
blent  être  fur  fa  peau , mais  qui  font  formées  par  des  poils 
courts.  Sur  le  milieu  du  dos  elle  a deux  mammeions  rou- 
ges , l’un  eft  fur  l’anneau  où  eft  attachée  la  dernière  paire 
des  jambes  membraneufes , & l’autre  fur  l’anneau  lùivant. 

La  peau  du  milieu  du  dos  a aufli  diverfes  autres  petites 
taches  rougeâtres.  Si  on  oblerve  la  même  chenille  à la 
loupe  * , on  voit  que  fes  poils  font  diftribués  par  houppes  * Tan.  /. 
ou  aigrettes,  qu’il  y en  a huit  fur  chaque  anneau,  quatre  Pl~  6 M s- 
de  chaque  côté,  les  unes  au-deftus  des  autres.  Les  grands 
poils  de  la  première  &.  de  la  fécondé  aigrette,  ou  ceux 
des  deux  aigrettes  inférieures  *,  partent  de  deux  petits  * a,  b. 
mammeions  hemilphériques.  Les  grands  poils  des  deux  au- 
tres aigrettes  * s’élèvent  du  contour  d’une  houppe  en  brof-  * *• 

te.compolee  de  poils  fi  courts  qu’ils  ne  lemblcnt  formef 
qu’un  mammelon  charnu.  Les  poils  de  ces  petites  houp- 
pes font  bruns,  au  lieu  que  les  grands  poils  qui  s’élèvent 
autour  font  roux.  Mais  la  conftruélion  de  la  troifiémc 
houppe  * eft  ce  qui  caraéléri fe  plus  cette  chenille,  le  mi-  * c. 
lieu  en  eft  occupé,  comme  nous  l’avons  dit,  par  des'poils 
en  brofle  : de  la  moitié  de  la  circonférence  de  cette  brofle 
& de  là  partie  inférieure  partent  de  longs  poils  roux  ; maij 
de  l’autre  partie  de  la  circonférence , de  la  partie  lupc- 
rieure,  il  11e  part  que  des  poils  blancs  * afles  courts , dont  * j. 
plufieurs  appliqués  les  uns  contre  les  autres,  femblent 
compofer  de  petites  lames:  ce  font  eux  qui  forment  lés 
deux  lignes  blanches  dont  nous  avons  parlé.  Les  deinè 
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mammelons  dont  nous  avons  auiïi  parlé  font  rouges  * , 
ils  font  charnus.  Ils  font  remarquables , en  ce  qu’ils  n’ont 
aucuns  poils , & en  ce  que  leurs  figures  ne  font  pas  con- 
fiantes; fouvent  ils  s’élèvent  en  pyramides  coniques , fou- 
vent  au/fi  la  pointe  de  la  pyramide  efl  retirée  en  dedans-, 
& alors  ils  ont  la  forme  d'un  entonnoir. 

Nous  avons  décrit  dans  le  Mémoire  précèdent  les  pa- 
*Pt.  j.fig.  pillons  blancs,  tant  mâles  que  femelles  *,  dans  lefquels 
4. 5.  & û.  ics  chenilles  de  cette  eipece  le  transforment.  Nous  y avons 
expliqué  l’art  & le  loin  avec  lefquels  le  papillon  femelle 
arrange  fes  œufs,  comment  il  en  forme  des  nids,  dont 
l’intérieur  cfl  bien  rembourré  de  jxails , & dont  le  delfus 
efl  recouvert  de  pareils  poils  arrangés  très-proprement  *. 
La  ponte  de  tous  les  papillons  de  cette  efpece  lé  fait  en 
quinze  jours  ou  trois  femaincs,  parce  que  toutes  les  femelles 
pondent  peu  de  temps  après  qu’elles  ont  commencé  à voir 
le  jour,  & elles  y cmployent  chacune  au  plus  deux  fois 
vingt-quatre  heures.  Celles  qui  fe  tirent  les  premières  du 
fourreau  de  crilàlide,  s’en  dégagent  quinze  jours  à trois  fe- 
maincs plûtôt  que  celles  qui  s’en  tirent  les  dernières.  Les 
petites  chenilles  fortent  des  œufs  de  chaque  nichée  envi- 
ron quinze  jours  après  qu’ils  ont  été  pondus.  C’eft  depuis 
la  mi-Juillet  jufques  vers  le  commencement  d’ Août  qu’el- 
les  naiffent  toutes. 

Chaque  tas  d’œufs  a été  appliqué  fur  une  feuille  pro- 
pre à donner  un  aliment  convenable  aux  chenilles  naif- 
fàntes.  Le  jour  où  celles  d’une  nichée  doivent  édorre 
étant  arrivé,  on  en  voit  à chaque infiant  qui  avec  leur 
tête  féparent  les  poils  du  deffus  du  nid , qui  viennent  de 
l’intérieur  fe  rendre  fur  la  furface.  Après  y être  un  peu 
refîtes  en  repos , elles  marchent  pour  aller  chercher  de 
la  nourriture.  Pour  en  trouver  elles  n’ont  qu’à  quitter 
le  tas  de  poils,  fes  environs  en  offrent  de  toute  prête.  Elles 
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fe  mettent  à ronger  le  defliis  de  la  feuille  fur  laquelle  il 
eft  pofé , car  il  eft  à obl'efver  que  le  paquet  d’œufs  eft  or- 
dinairement fur  le  delTus  delà  feuille.  Il  y eft  plusexjwfe  aux 
injures  de  l’*air , mais  il  y eft  aufli  plus  expofë  aux  rayons  du 
foleil,  dont  la  chaleur  n’aide  pas  peu  à faire  éclorre  les  œufs. 

D’ailleurs , les  chenilles  ne  peuvent  abandonner  ce  nid , 
fans  que  la  nourriture  qui  leur  convient  fè  préfente  à 
elles , ce  qui  ne  feroit  pas  fi  le  paquet  étoit  en  deflbus 
de  la  feuille.  Ces  jeunes  chenilles  ne  s’accommodent  que 
du  parenchime,  de  la  l'ubftance,  du  defliis  de  la  feuille, 
celle  du  deffous  n’eft  pas  de  leur  goût.  Elles  ne  rongent 
qu’à  peu  près  la  moitié  de  lepaiifeur  de  la  feuille,  en- 
core ne  la  rongent-elles  pas  en  entier  ; elles  ne  touchent 
pas  aux  groflés  nervures , ni  même  aux  fibres  d’une  grof- 
feurfcnfibleà  lavûë  Ample,  elles  feroient  trop  dures  pour 
de  A petites  dents , qui  n’ont  pas  encore  eu  le  temps  de 
s’affermir;  elles  ne  détachent  que  la  fubftance  qui  eft  dans 
lespetites  aires  qui  font  renfermées  par  les  fibres  fenfibles. 

Dès  qu’une  chenille  naiflànte  s eft  mife  à ronger  la 
feuille,  elle  a bientôt  une  compagne , une  autre  qui  vient 
de  fortirdu  nid  va  fe  placer  auprès  d’elle,  côte  à côte; 
une  troifiéme  ne  tarde  pas  à fe  rendre  auprès  de  cette  fé- 
condé, ainfi  de  fuite  fe  forme  un  rang  de  petites  chenil- 
les, toutes  polëes  parallèlement  les  unes  aux  autres,  ayant 
toutes  leur  tête  fur  une  ligne  à peu  près  droite.  Ce  rang 
eft  aufli  long'  que  le  permet  la  largeur  de  la  feuille  dans 
le  fens  où  elles  fe  font  difpofées  * , elles  avancent  toutes  * P>-7-  h- 
à peu  près  également , toûjours  en  mangeant.  2‘ 

Ce  premier  rang  étant  rempli , la  chenille  qui  vient  en- 
fuite  en  commence  un  fécond , en  fe  mettant  à la  queue 
d’une  de  celles  qui  précèdent;  & peu  à peu  le  fécond  rang 
eftformé  comme  le  premier  l’a  été.  Un  troifiéme  le  forme 
quand  le  fécond  eft  complet  ; & ainfi  dans  peu  de  temps 
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une  feuille  fc  trouve  entièrement  couverte  de  chenilles; 
excepté  dans  la  partie  que  celjes  du  premier  rang  ont 
laiflee  devant  elles.  A mefure  que  celles  du  premier  rang 
avancent  pour  ronger , celles  du  lecond  rang  rongent  l’en- 
droit que  viennent  de  quitter  les  dernières  jambes  de  cel- 
les du  premier  rang.  Par  cette  difpofition  chaque  rang 
qui  fuit  le  premier  peut  trouver  à manger  fur  une  bande 
de  la  feuille  de  la  longueur  d’une  file,  & qui  a pour  largeur 
la  longueur  d’une  chenille,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
chaque  chenille  d’un  rang  poftérieur  ne  peut  guéres  ron- 
ger qu’une  furface  de  la  feuille  égale  à celle  que  fon  corps 
peut  couvrir.  Quelquefois  toutes  les  chenilles  d’une  ni- 
chée ne  font  pas  nées  encore  que  les  premières  forties 
font  contraintes  d’aller  chercher  une  autre  feuille  que 
celle  où  le  tas  d’œufs  avoit  été  dépofé.  Elles  fê  rendent 
& s’arrangent  encore  mieux  dans  l’ordre  que  nous  venons 
de  décrire  fur  cette  nouvelle  feuille,  qui  cft  une  des  plus 
proches  de  la  première. 

C’eft  un  affés  joli  fpeélacle  que  de  voir  une  feuille  ainfi 
couverte  de  rangs  de  chenilles  toutes  occupées  à man- 
ger à la  fois,  & avec  tant  d’ordre.  Petites  comme  elles 
le  font  alors,  une  feuille  en  ]>eut  contenir  un  grand  nom- 
bre, elle  ne  fuffit  pourtant  pas  pour  celles  d’une  même 
nichée,  qui  en  fournit  peut-être  plus  de  trois  ou  qua- 
tre cens.  Elles  fo  partagent  aufii  fur  différentes  feuilles 
voifincs,  & quelquefois  elles  s’y  mettent  plus  à leur  aife 
que  nous  ne  venons  de  le  dire  ; il  n’y  a quelquefois  que 
deux  ou  trois  rangs , & même  qu’un  feul  rang  fur  une 
feuille;  quelquefois  les  têtes  des  chenilles  d’un  rang  font 
placées  fur  une  ligne  courbe.  A peine  les  premières  ont 
elles  eu  le  temps  de  fe  raffafier,  qu’elles  femettentà  filer; 
elles  travaillent  à tirer  des  fils  d’un  des  bords  de  la  feuille 
au  bord  oppofé,  en  commençant  près  de  fa  pointe. 
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D’autres  fe  joignent  bien-tôt  à celles-ci  pour  avancer  l’ou- 
vrage. Le  côté  de  la  feuille  lj[ui  a été  rongé  sert  plus  def- 
feché  que  l'autre,  la  feuille  eft  devenue  concave  vers  ce 
côté,  de  forte  que  les  fils  qui  (ont  attachés  à fes  bords  fê 
trouvent  élevés  au-de(Tus  de  fon  milieu.  Bien-tôt  tous 
ces  fils  compofent  une  toile  qui  forme  un  voile  étendu 
fur  tout  le  defius  de  la  feuille  ; pendant  qu’un  grand  nom- 
bre de  chenilles  travaillent  à le  fortifier,  à 1 epaiffir,  d'au- 
tres rongent  tranquillement,  & à couvert  en  quelque  forte, 
ce  qui  refie  fur  le  deffus  de  cette  feuille.  La  toile  cft  d’a- 
bord très-trânfparente,  & ne  cache  pas  les  chenilles  qui 
font  deffous , mais  celles  qui  font  deffus  y adjoûtent  fuc- 
ceffivement  tant  de  fils  quelles  la  rendent  opaque;  alors 
elle  eft  extrêmement  blanche. 

Cette  toile  forme  une  ef’pece  de  tente,  au-deflousde  la- 
quelle eft  un  logement  où  les  chenilles  font  à couvert  dans 
leurs  temps  d?  repos;  lorfqu  elles  ne  veulent  ni  manger  nt 
filer  elles  fè  rendent  fous  cette  tente.  Elles  couvrent  ainfï 
de  foye  plufteurs  des  feuilles  dont  le  parcnchime  iiipérieur 
a été  mangé,  il  leur  faut  plufieurs  de  ces  petits  logemens 
pour  les  contenir  toutes.  Mais  ce  ne  font  là  que  des  lo- 
gemens pour  ainfi  dire,  faits  à la  hâte,  Sc  en  attendant 
qu  elles  (oient  en  état  de  s’en  procurer  un  plus  fpacieux, 
capable  de  les  contenir  toutes , & qu’elles  habiteront  tant 
quelles  vivront  enfcmble.  Elles  y travaillent  au  bout  de 
quelques  jours  ; après  avoir  rongé  la  moitié  de  la  fubftanca 
des  feuilles  qui  font  près  du  bout  de  quelque  jeune  poulie 
ou  de  quçique  petite  branche,  elles  commencent  leur 
grand  ouvrage.  Pour  former  ce  nouvel  edifice,que  nous 
n’appellerons  pourtant  que  leur  nid , elles  tapiffenl  d’une 
toile  de  fove  blanche  une  allés  longue  partie  de  la  tige 
où  il  doit  être;  elles  enveloppent  aufïî  d’une  toile  de  fbye 
une  ou  deux  feuilles  des  plus  proches  do  bout  de  cette 
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tige  ; enfuite  elles  font  des  toiles  plus  grandes  dans  lefqu el- 
les ces  deux  ou  trois  feuilles  & la  tige  fe  trouvent  renfer- 
mées, & qui  en  embraflant  les  feuilles,  les  obligent  à s’ap- 
procher de  la  tige,  à fe  courber  vers  elle.  Elles  font  pref- 
que  toutes  occupées  en  même-temps  à ce  travail , & tou- 
tes au  moins  y ont  part  fucceffivcmcnt. 

*PI.  6.fig.  On  ne  voit  que  trop  de  ces  nids*,  dont  nous  ve- 
»•  & P1-  7*  nons  de  pofer  les  fondemens,  fur  les  arbres  fruitiers  de 
•'  ’ nos  jardins  en  automne,  & encore  mieux  en  hiver  lors- 
que toutes  les  feuilles  des  arbres  étant  tombées  il  n’y  a 
rien  qui  les  cache.  Ce  font  de  gros  paquets  de  foye  blanche 
& de  feuilles,  dont  la  forme  extérieure  n’a  rien  d’agréa- 
ble ni  de  confiant.  Les  uns  font  plus  applatis , les  autres 
font  plus  renflés , plus  arrondis , mais  tous  ont  à l’extérieur 
quelques  angles.  A mefure  qu’ils  deviennent  plus  éten- 
dus, foit  en  groffeur,  foit  en  largeur  ou  en  longueur,  un 
plus  grand  nombre  de  feuilles , de  petites  blanches  & mê- 
me de  tiges  font  comprifcs  dans  l’enceinte  du  njd.  L’ir- 
reguiarité  de  leur  forme  extérieure  vient  de  ce  qu’ils  font 
formés  de  plufieurs  toiles  toutes  à peu  près  planes , tirées 
foit  d’une  feuille  à une  autre,  foit  d’une  feuille  à une  pe- 
tite branche,  ou  d’une  feuille,  ou  petite  branche, ou  tige, 
au  nid  commencé.  Ces  différentes  toiles  font  autant  de 
cloifons  qui  partagent  l’intérieur  du  nid  en  différens  ap- 
partemens,  qui  font  bien  éloignés  d’ayoir  quelque  chofe 
de  régulier,  miffe  tous  les  efpaces  compris  entre  deux 
toiles  font  des  capacités  propres  à loger  des  chenilles.  Si 
on  coupe  avec  des  çifeaux,  foit  tranfverfalement , foit  fe- 
* PI.  6. fig.  l°n  fe  longueur  *,  un  de  ces  nids  finis,  on  voit  un  très- 
$.  3-^..&5.  grand  nombre  de  cellules  dont  aucunes  ne  fe  refiemblent 
par  leur  figure  ou  par  leur  grandeur;  toutes  en femble 
paroiflent  former  un  vrai  labyrinthe.  On  ne  peut  démê- 
ler le?  routes  par  où  les  chenilles  peuvent  arriver  jufqu’aux 
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logcmcns  les  plus  proches  du  centre  ; mais  on  les  connoït 
fi  on  fc  donne  la  patience  de  fu ivre  le  travail  du  nid. 
Dans  le  commencement  deux  ou  trois  toiles  le  rcnftr- 
moient,  & il  n’y  avoit  de  logement  pour  les  chenilles 
qu’entre  ces  toiles,  & entre  elles  & la  tige  ou  les  feuilles 
quelles  enveloppent.  Pour  arriver  à ce  logement , clics 
avoient  eu  attention  de  laifTer  à chaque  toile  un  ou  deux 
trous  ronds  dont  le  contour  eft  bien  rebordé  de  foye. 
Ces  deux  ou  trois  trous  étoient  les  portes  qui  leur  per- 
mettoient  d’aller  dans  l'intérieur  du  nid.  Quand  elles  veu- 
lent étendre  ce  nid,  renfermer  dans  Ton  enceinte  un  nou- 
vel emplacement  par  de  nouvelles  toiles,  elles  font  de 
nouvelles  portes  à ces  nouvelles  toiles  *;  quoique  ces 
nouvelles  toiles  foient  appuyées  par  un  de  leurs  côtés  fur 
une  des  anciennes , les  chenilles  Ce  donnent  bien  de  garde 
de  les  appuyer  dans  un  endroit  où  il  y a une  porte.  Le 
nid  fini  le  trouve  donc  conipofé  de  plufieurs  enceintes 
de  toiles,  & chaque  enceinte  de  toile  a fes  portes , qui  à la 
vérité  ne  font  pas  difpofécs  en  enfilade  comme  celles  de 
nos  appartenions , mais  qui  permettent  aux  chenilles  de 
paflcr  d’une  enceinte  dans  une  autre. 

Les  toiles  qui  compofentces  nids,  quoique  faites  d’u- 
ne foye  extrêmement  fine.,  font  fortes  , & cela  parce  que 
les  chenilles  y employait  chacune  un  nombre  prodigieux 
de  fils  étendus  les  uns  fur  les  autres;  auffi  ces  nids  refif- 
tent-ils  à toutes  les  attaques  du  vent,  & ils  doivent  y rc- 
fifter  & à toutes  les  injures  de  l’air , au  moins  pendant  huit 
ou  neuf  mois  qu’ils  feront  habités.  Le  temps  où  ils  pour- 
roient  être  le  plus  dérangés,  ce  feroit  au  printemps,  fi 
les  tiges  qu’ils  enveloppent  venoient  à fe  couvrir  de  nou- 
velles feuilles , à croître  elles-mêmes;  mais  les  chenilles 
jjarent  bien  cet  accident;  elles  rongent  les  principaux 
yeux  de  la  tige,  elles  la  mettent  hors  d'état  de  pouffer; 
Tome  II.  . R 
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au  moins  cft-il  confiant  que  ic  bout  de  la  tige  que  le  nid 
enveloppe , fe  deflèche  & ne  poufle  plus. 

Elles  cherchent  à rendre  faciles  tous  les  chemins  qui 
vont  de  leur  nid  jufqu’aux  endroits  où  elles  s’cn  éloignent 
Je  plus.  Nous  pavons  nos  grands  chemins,  elles  tapiflent 
Jes  leurs.  Si  on  y regarde  de  près , on  obfervera  que  toutes 
* Pi.  7.  fig.  les  avenues  du  nid  font  couvertes  de  toiles  de  foye  * ; 
\.t,t,dd,d.  j3  principale  tige  en  eft  ordinairement  enveloppée  tout 
au  tour  fur  une  longueur  de  plus  d’un  pied  au-deffous 
du  nid,  & quelquefois  elle  en  eft  recouverte  en  partie 
beaucoup  plus  loin;  en  un  mot,  depuis  le  nid  jufqu'où 
Jes  chenilles  vont  manger,  on  trouve  des  traces  de  foye. 
Les  chemins  par  lefquels  elles  doivent  retourner  font  donc 
toujours  marqués,  & il  leur  eft  plus  facile  de  marcher, 
de  ic  cramponner  fur  des  feuilles  & fur  des  tiges  tapifTées 
de  foye,  que  fur  des  tiges  & des  feuilles  nues. 

Ces  chenilles  font  peut-être  celles  à qui  des  feuilles  de 
plus  de  différentes  efpeces  d’arbres  & d’arbriffeaux  font 
bonnes , comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  Dans  nos  jardins  c’efl 
principalement  fur  les  poiriers  & fur  les  pommiers  qu’el- 
Jcs  setablifîcnt,  &.  dans  la  campagne  c’eft  principalement 
fur  les  chcfhes,  fur  les  ormes  & fur  J’aubefpine;  mais 
elles  s’accommodent  des  feuilles  de  beaucoup  d’autres  el- 
peces  d’arbres  & d’arbrifleaux  ; elles  aiment  fort  les  feuil- 
les de  rofier.  Quelquefois  elles  attaquent  même  les  fruits; 
je  les  ai  vû  manger  de  petits  abricots  verds  & de  peti- 
tes poires  vertes.  Dans  certaines  années  elles  détruifent 
beaucoup  plus  de  feuilles  qu’on  ne  croit , & beaucoup 
plus  que  je  ne  le  croyois  avant  que  de  les  avoir  obfèrvécs 
pendant  les  mois  d’Août  & de  Septembre  de  certaines 
années  extrêmement  féches.  J’ai  fouvent  entendu  mettre 
fur  le  compte  de  la  chaleur  & de  la  fécherefTe  le  pitoyar 
ble  état  où  étoient  les  bayes  & les  arbres  de  la  campagne. 
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de  ce  que  leurs  feuilles  tomboient,  ou  de  ce  qu’ils  n’en 
avoient  que  de  de/fcchées , pendant  que  ce  defordre  ne 
devoit  être  attribué  qu’aux  jeunes  chenilles  de  cette  cf- 
pece,  qui  setoient  trop  multipliées.  Nous  avons  fait  re- 
marquer qu  elles  ne  mangent  que  la  fubftance  de  la  par- 
tie fulj>érieure  de  la  feuille , une  feuille  qui  a été  ainfi  mal- 
traitée n’eft  pas  long  temps  à lé  fécher  totalement,  mais 
comme  elle  n’a  rien  perdu  de  là  forme,  on  la  croit  une 
feuille  qui  a été  brûlée  par  l’ardeur  du  folcil.  Il  y a quel- 
quefois des  arbres  qui , pendant  que  ceux  des  environs 
font  verds,  n’ont  que  des  feuilles  féclies , plufieurs  paquets 
d’œufs  qui  y ont  été  dépofés  fournifTcnt  plus  de  chenil- 
les qu’il  n’en  faut  pour  les  réduire  en  cet  état  au  bout 
de  quelques  lémaines.  Qu’on  examine  avec  une  loupe 
ces  feuilles  deflechées,  il  fera  aile  de  reconnoître  quelles 
ont  été  rongées  par  les  chenilles.  Pendant  que  lafurface 
inférieure  paroîtra  telle  que  doit  1 etre  celle  de  toute 
feuille  féche,  on  verra  que  la  furface  fuperieure  a été 
creufée  en  une  infinité  d’endroits , qu’elle  cil  comme 
iculptée. 

Dans  deux  voyages  que  je  fis  de  Paris  en  bas  Poitou  au 
commencement  de  Septembre  en  1730.  & 1731.  j’ob- 
lèrvai  depuis  Paris  jufqu’à  Tours  que  tous  les  chefnes , 
foit  grands , foit  petits,  avoient  été  attaqués  par  ces  che- 
nilles ; c’étoit  fur  tout  à leurs  plus  hautes  branches,  à 
celles  de  leurs  têtes  quelles  s’étoient  adrefiees.  Les  grands 
chefnes  ifolcs , ceux  qui  étoient  ralfcmblés  en  futaye,  les 
taillis  de  chefnes  de  quelque  âge  qu’ils  fulfent , enfin  tous 
ceux  des  forêts  avoient  conltamment  les  feuilles  de  leurs 
lommités  abfolumentféches;  il  fcmbloit,  & quin’auroit 
pas  fçû  combien  notre  efpece  de  chenille  fe  multiplie , 
& combien  die  fait  de  ravages,  n’auroit  pas  héfitéà  croira 
que  quelque  vent  brûlant  avoit  réduit  en  cet  état  les  feuillet 
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des  têtes  des  arbres  dans  cette  étendue  de  pays;  on  eût 
pourtant  été  embarrafle  à expliquer  pourquoi  les  têtes 
des  frel'ncs , celles  des  (lettres , celles  des  peupliers  Si  de 
divers  autres  arbres  voifins  de  ces  chciîics,  étoient  rettées 
fraîches  Si  vertes.  Dans  certains  cantons  les  hayes  qui  bor- 
doient  les  chemins  n’avoient  pas  une  feuille  qui  Êc  fût 
féche.  Les  nids  des  chenilles  n’étoient  pas  difliciles  à trou- 
ver fur  ces  hayes  & fur  ces  arbres  fi  maltraités,  on  en 
voyoit  de  fort  proches  les  uns  des  autres.  Depuis  Tours 
jufques  au  fond  du  Poitou  les  chefnes  avoient  été  plus 
épargnés , on  en  trouvoit  beaucoup  qui  n’aVoient  aucune 
feuille  féche , Si  les  autres  n’avoient  de  deflechées  que 
celles  de  quelques  branches. 

Ces  nids  l'ont  des  retraites  où  nos  chenilles  nC  man- 
quent pas  de  fe  rendre  dans  des  temps  de  grottes  pluyes  ; 
elles  s’y  renferment  quand  le  folcil  ctt  trop  ardent,  elles 
y partent  une  partie  de  la  nuit;  de  forte  qu’il  y a des  heu- 
res où  elles  font  toutes  dedans  le  nid , Si  il  n’y  en  a gué- 
rcs  où  on  n’y  en  trouve  quelques-unes.  Elles  s’y  rendent 
pour  lé  repofer , pour  fc  mettre  à l’abri  des  injures  de 
l’air,  & elles  en  fortent  pour  aller  chercher  de  la  nourri- 
ture. Ji  leur  ctt  furtout  néceflaire  dans  les  temps  où  elles 
ont  à changer  de  peau,  c’eft  toûjours  dans  le  nid  qu’elles 
quittent  celle  dont  elles  ont  à lé  défaire;  aulfi  les  trouve- 
t-on  remplis  de  vieilles  dépouilles  ; les  chenilles  y font 
en  fûreté  pendant  un  temps  artes  critique,  Si  elles  ne 
s’expofent  à l’air  que  quand  leur  nouvelle  peau  sert  fuf- 
fifamment  affermie. 

Dès  que  les  froids  commencent  à fe  faire  fentir  elles  fe 
renferment  toutes  dans  leur  nid  pour  y parter  l’hiver,  & 
cela  quelquefois  avant  la  fin  de  Septembre,  ou  au  moins, 
dès  le  commencement  d’Oclobre.  Pendant  tout  l’hiver 
«lies  y font  immobiles;  un  peu  recourbées  en  arc;  fi  on 
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les  en  retire,  elles  icmblent  incapables  de  le  donner  au- 
cuns mouvcmens&  véritablement  mortes;  mais  li  on  les 
tient  un  peu  dans  la  main,  ou  qu’on  les  échauffe,  de 
quelque  façon  que  ce  l'oit,  clics  lé  redrclîcnt  & l'e  met- 
tent à marcher. 

Dans  ce  pays  elles  ne  commencent  à fortir  de  leur 
nid  que  vers  iÿ  fin  de  Mars,  ou  dans  les  premiers  jours 
d’Avril;en  173a.  je  n’en  ai  point  vû  qui  l’ayent  quitté 
avant  le  3 1.  Mars.  Le  Thermomètre  dont  j’ai  expliqué  la 
conftruétion  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  1730. 
étoit  monté  ce  jour  là  à treize  degrés  &.  demi  au-dcfflis 
du  ternie  de  la  congélation.  A leur  première  Ionie  elles 
s’arrangent  les  unes  auprès  des  autres  fur  la  furfiicc  exté- 
rieure du  nid,  elles  le  couvrent  entièrement  d’un  côté; 
elles  parodient  ne  chercher  d’abord  qu’à  rcfjnrer  le  grand 
air.  Le  même  jour  néantmoins,  ou  le  jour  fuivant , elles 
vont  chercher  de  la  nourriture;  elles  doivent  avoir  grand 
befoin  d’en  prendre  après  un  jeûne  qui  a duré  plus  de 
fix  mois,  car  quand  elles  lé  font  une  fois  renfermées, 
elles  ceffent  ablolument  de  manger. 

Il  paroît  au  rcflc  que  c’eft  le  degré  de  chaleur  qui  a 
duré  un  certain  temps  qui  les  détermine  à prendre  l’clfor. 
Ce  n’cft  point,  ou  ce  11e paroît  point  être  la  connoiffancc 
qu’elles  ont  quelles  trouveront  des  alimens,  qui  en  dé- 
cide. J’ai  vû  des  rofiers  qui  avoient  des  feuilles  plus  de 
trois  femaines  avant  que  nos  chenilles  cufTent  tenté  leur 
première  lortie  du  nid  qu’elles  s’étoient  fait  fur  ces  ar- 
briffeaux;  & j’ai  vû  d’autres  chenilles  de  cette  efpece, 
hors  de  ceux  quelles  s’étoient  faits  fur  des  chefnes,  plus 
de  quinze  jours  avant  que  les  boutons  de  ces  arbres  com- 
mençalfcnt  à s’entr’ouvrir.  Celles  qui  ont  paffé  l’hiver 
dans  mon  cabinet,  dans  les  nids  que  j’y  avois  portés,  en 
font  forties  à peu  près  en  même  - temps  que  celles  des 
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champs  font  forties  des  leurs.  Alors  elles  ne  fçavent  poinr; 
ou  elles  n’ofent  point  aller  chercher  de  la  nourriture  au 
loin , celles  qui  fortoient  de  leur  nid  dans  mon  cabinet , 
(bit  à Paris,  foit  à la  campagne,  ne  s en  éloignoient  que 
de  quelques  pieds  ; elles  n’avoient  pas  le  courage  d’aller 
chercher  dans  les  jardins,  qui  étoient  très-proches,  de 
quoi  vjvre;  après  avoir  parcouru  les  environs  de  leur  nid, 
elles  revenoient  s’arranger  dclTus,  & périfloient  defoiblefle 
au  bout  de  quelques  femaines.  Il  en  peut  donc  périr  beau- 
coup à la  campagne , de  celles  qui  ont  fait  leur  nid  fur  les 
arbres  dont  les  feuilles  viennent  plutard  que  celles  des  ar- 
bres de  même  efpecc  qui  feront  dans  le  même  bois  ou 
dans  les  environs.  Il  y a des  chefnespar  exemple , dont  les 
feuilles  fc  développent  quinze  jours  à trois  lemaines  plû- 
tard  que  celles  des  autres.  Les  chenilles  dont  les  nids  Ibnt 
fur  des  chefnes  avancés , & celles  dont  les  nids  font  fur  des 
chefnes  tardifs  fortant  en  même  temps , celles  des  derniers 
doivent  périr  quelquefois.  Quelque  nombre  qu’il  puiffè  en 
périr  par  cette  caufe,  il  paraîtra  qu’il  n’en  périt  pas  encore 
à beaucoup  près  alTés  pour  diminuer  le  nombre  de  ces  in- 
feéïes , qui  maltraitent  fi  forties  arbres  de  tant  d’efpeces. 

Pendant  l’hiver  il  fe  fait  apparemment  très-peu  de 
tranfpiration  dans  nos  chenilles , elles  n’ont  pas  befoin 
que  des  alimens  réparent  ce  qu’elles  perdent  par  cette 
voye;  mais  l’air  devenu  plus  chaud  les  fait  tranfpirer  da- 
vantage , & elles  fentent  alors  le  befoin  quelles  ont  de 
prendre  de  I3  nourriture.  Le  premier  ou  le  fécond  jour 
de  leur  fortie,  elles  vont  chercher  les  feuilles  des  envi- 
rons, elles  les  rongent;  alors  les  feuilles  font  tendres,  aufiï 
ne  s’en  tiennent-elles  pas,  comme  elles  failbient  en  au- 
tomne, à détacher  feulement  la  fubftance  de  leur  partie 
fupérieure,  elles  les  percent  d’outre  en  outre,  elles  épar- 
gnent au  plus  les  plus  groffes  fibres.  Enfin  à mefitre  que 
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ces  feuilles  deviennent  plus  fermes,  nos  chenilles  devien- 
nent plus  fortes  , aulfi  par  la  fuite  mangent-elles  indiflinc- 
tement  toutes  les  parties  de  la  feuille.  Ce  n’eftaufli  qu’au 
printemps  qu’on  remarque  bien  le  defordre  quelles  font, 
parce  qu’alors  elles  dépouillent  les  arbres  de  leurs  feuilles; 
elles  ne  leur  avoient  pourtant  fait  guéres  moins  de  mal 
dès  la  fin  de  l’été,  mais  c’eft  un  mal , comme  je  l’ai  dit , 
qu’on  met  moins  alors  fur  leur  compte , parce  quelles 
laiïïènt  les  feuilles  dans  leur  entier,  & qu’on  penfè  que 
c'eft  la  fécherelfe  qui  a fait  périr  la  plupart  de  celles  qui 
n’ont  perdu  le  beau  verd , que  parce  que  la  moitié  de 
leur  fubftance  a été  mangée  par  nos  petits  infeéles. 

Après  avoir  mangé  elles  reviennent  fur  leur  nid,  & fi 
l’air  eft  doux  elles  fe  placent  fur  là  furface  extérieure 
les  unes  auprès  des  autres,  elles  s’y  tiennent  en  repos  & 
comme  immobiles.  Mais  lorfquc  l’air  devient  froid , ou 
qu’il  tombe  de  la  pluye  abondamment , elles  rentrent 
dans  leur  retraite. 

Quand  elles  fe  renferment  à la  fin  de  l’automne,  elles 
font  extrêmement  petites  ; elles  fortent  au  moins  aufiï 
petites  au  printemps,  mais  alors  leur  volume  croît  affèz 
vite.  Leur  nid  plein  de  dépouilles  & d’cxcrcmens  n’au- 
roit  plus  a ffés  de  capacité  pour  les  contenir;  pluficursdes 
portes,  les  plus  intérieures  fur  tout  ccflent  même  de- 
tte proportionnées  à la  groficur  de  leur  corps:  à mefure 
qu’elles  croifrent , elles  longent  donc  à étendre  l’enceinte 
de  leur  nid  , elles  ajoutent  tout  autour  de  nouvelles  toi- 
les. Les  efpaces  renfermez  entre  l’ancien  nid  & les  nou- 
velles toiles  leur  fourniflent  de  nouveaux  logemens,  dont 
elles  augmentent  encore  le  nombre  par  la  fuite  en  filant 
encore  d’autres  toiles.  C’cft  dans  ces  nouveaux  loge- 
mens dont  elles  augmentent  encore  le  nombre,  qu’elles  le 
rendent  toutes  les  fois  quelles  veulent  fe  tenir  tranquilles» 
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fc  mettre  à l’abri  des  injures  de  l’air,  ou  enfin  lorfqu’el- 
ies  ont  à changer  de  peau;  elles  quittent  celle  de  filmer 
peu  de  jours  après  leur  première  ïbrtic. 

Enfin,  après  avoir  changé  de  peau  phifieurs  fois,  le 
temps  de  leur  difperfion  arrive;  à quelque  heure,  foit  du 
jour,  foit  de  la  nuit  qu’on  obferve  alors  les  nids,  on  les 
trouve  abandonnés;  fi  on  les  déchire,  on  ne  rencon- 
tre dans  leur  intérieur  que  des  dépouilles  & des  excrc- 
mens,  & fouvent  des  inleéles  de  diverfes  efpeccs  qui  s’en 
font  emparés.  C’efl  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
Mai  qu’on  commence  à voir  de  ces  chenilles  une  à une, 
ou  par  petites  troupes  dans  des  endroits  fort  éloignés  des 
nids,  auffi  n’en  ont  elles  plus  de  commun. 

Les  araignées  font  un  des  inleclcs  à qui  il  arrive  le 
plus  fouvent  de  s’emparer  des  nids  qui  ont  été  abandon- 
nés par  nos  chenilles.  Que  cela  eût  conduit  quelqu’un 
qui  n’a  pas  afiesfuivi  la  formation  des  nids,  à les  prendre 
pour  l’ouvrage  des  araignées,  on  ne  jïourroit  lui  repro- 
cher qu’un  jugement  trop  précipité.  Mais  on  auroit  peine 
à croire  que  dans  un  fieele  aufii  éclairé  que  le  nôtre,  il  y 
eut  quelqu’un  qui  a prétendu  donner  des  obfervations  fur 
les  infeétes,  & fur  les  moyens  de  les  faire  périr,  qui  fur 
ce  qu’il  a trouvé  des  araignées  dans  ces  nids  eut  fait  les 
araignées  meres  des  chenilles.  Ce  fait  curieux  fe  trouve 
dans  le  journal  de  Verdun  de  Mars  1734.  pag.  165.  Là 
on  veut  enfeigner  un  moyen  de  détruire  nos  chenilles, 
& on  dit,  qu’entre  les  chenilles  il  y en  a qui  viennent  d’œufs 
pondus  par  des  papillons,  & les  autres  d’œufs  pondus  par 
des  araignées  de  terre.  Ces  araignées,  dit-on,  montent  fur 
les  arbres , elles  y mangent  cette  bave  luilànte  que  les  lima- 
çons biffent  fur  tous  les  endroits  où  ils  paflènt , & c’eft  de 
quoi  elles  font  leur  foye.  Elles  filent  aux  bouts  des  bran- 
ches, elles  depofent  des  œufs  dans  des  nids  d’où  fort  eut 
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les  chenilles  qu’on  voit  au  printemps.  Ce  n’dl  pas  pour  ré- 
futer ces  faits  que  je  les  rapporte , mais  c’eft  pour  faire  voir 
qu’il  y a encore  plus  d’ignorance  dans  notre  fiecle  qu’on 
ne  le  croiroit,  & qu’011  y ofe  rapporter  comme  des  obfer- 
vations.des  imaginations  éloignées  de  toute  vraifemblance. 
Ne  femble-t-il  pas  que  l’auteur  ait  vu  des  araignées  man- 
ger la  bave  des  limaçons,  «Sc  qu’il  fçache  bien  qu’ellesont 
befoin  de  cet  aliment  pour  faire  leur  foye!  rien  n’eft  pour- 
tant plus  éloigné  du  vrai  ,&  meme  du  vraifemblabie. 

Mais  pour  revenir  à nos  chenilles,  depuis  leur  difpcr- 
fion , elles  ont  encore  à changer  une  fois  de  peau  ; pour 
y parvenir,  elles  filent  chacune  en  particulier,  ou  peu 
enfimble,  de  petites  toiles  pour  y cramponner  leurs  pieds, 
ce  qui , comme  nous  l’avons  expliqué  ailleurs,  leur  donne 
beaucoup  de  facilité  à fe  tirer  de  leur  dépouille.  Quelques- 
unes  étendent  cette  toile  d’un  des  bords  d’une  feuille  à 
fon  bord  oppofé;  une  feule,  & quelquefois  quatre  à 
cinq  fe  placent  en  deflous  de  la  toile,  entre  elle  & la  feuille, 
d’autres  fe  contentent  de  couvrir  de  toile  quelque  tige 
d’arbre,  quelques  branches, des  vingtaines  & quelquefois 
davantage  y travaillent  en  commun,  & s’y  accrochent 
les  unes  auprès  des  autres.  Le  temps  de  cette  dernière 
muëcfl  pour  elles  un  temps  bien  dangereux;  pendant  l’é- 
tat de  foiblefïe  où  il  les  met , elles  11e  font  pas  auffi  bien 
deffenduës  contre  les  injures  dé  l’air,  quelles  l’étoient 
dans  les  mues  précédentes , pendant  celles-ci  elles  étoient 
bien  à couvert  dans  un  nid  compofé  d’un  grand  nombre 
de  toiles  très-ferrées.  Des  pluyes  froides  qui  tombèrent 
les  io.  11.&  12.  de  Mai  de  1732.  & quelques  autres 
qui  tombèrent  plus  tard  & dont  on  fe  plaignoit , nous 
fàifoient  alors  un  bien  auquel  on  ne  penfoit  pas  ; nos  che- 
nilles s’étoient  multipliées  à un  point  qui  devoit  domer, 
&.  qui  avoit  donné  au  public  de  juftes  allarmes;  il  ne 
Tome  IL  . S 
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fembloit  pas  que  les  feuilles  des  nos  arbres  puffent  fuffire 
pour  les  nourrir  ; & c’eût  été  bien  pis  pour  l’année  fui- 
vante,  fi  celles  qui  çxifloient  culfent  multiplié  dans  la 
même  proportion  qu’avoient  multiplié  celles  de  1731. 
c’eût  été  un  fléau , plus  grand  peut-être , que  tout  ce  que 
l’hiftoire  nous  rapporte  de  ceux  des  fautcrclles.  La  fage 
prévoyance  du  Parlement  & fon  amour  pour  le  bien  pu- 
blic 11e  lui  permirent  pas  de  regarder  avec  indifférence 
l’avenir  que  les  chenilles  fcmbloicnt  nous  préparer.  Au 
commencement  de  173  a-  il  rendit  un  arrêt  pour  obliger 
d’écheniller  les  arbres.  Cet  arrêt  quoique  général  contre 
les  chenilles , ne  regardoit  que  celles  dont  nous  parions, 
ce  font  les  feules  dans  ce  pays  dont  les  nids  paroiflent 
afles  fur  les  arbres  en  hiver  pour  qu’on  puifle  les  trouver 
fans  avoir  befoin  de  chercher  beaucoup,  les  fculs  qui  pour 
être  trouvés , ne  demandent  pas  les  yeux  d’un  oblcrva- 
teur.  Tout  ce  que  la  prudence  humaine  pouvoit  alors  or- 
donner de  mieux , étoit  aflurcment  de  faire  échcnillcr 
les  arbres,  mais  les  piuyes  froides  qui  tombèrent  vers  la 
mi-Mai  firent  plus  que  n’auroit  pû  faire  tout  le  peuple  du 
royaume , quand  il  fie  feroit  réuni  pour  travailler  félon  les 
louables  intentions  du  Parlement.  On  peut  parvenir  à 
écheniller  les  arbres  des  jardins,  ceux  qui  font  plantés  en 
allées  & même  en  bofquets;  mais  comment  feroit -011 
venu  à bout  d’écheniller  des  forêts  d’une  grande  éten- 
due où  il  n’y  avoit  pas  un  pied  d’arbre,  foit  de  taillis, 
foit  de  haute  futaye , qui  ne  fut  extrêmement  chargé  de 
nids  de  chenilles  î Les  piuyes  froides  dont  je  viens  de 
parler,  firent  donc  ce  que  les  hommes  n auraient  pu  faire. 
J’en  avois  beaucoup  efperé,  & je  fus  attentif  à obferver 
ce  qu’elles  produiraient  ; je  voyois  chaque  jour  que  dans 
ces  petits  tas  de  chenilles  qui  s’étoient  réunies  pour  cou- 
vrir de  foye  quelque  tige  d’arbre  ou  quelques  feuilles  pour 
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fe  dépouiller , il  y en  avoit  plufieurs  dont  le  corps  de- 
venoit  flafque  ; leurs  fibres  n'avoient  plus  de  refTort  ; 
le  corps  de  ces  chenilles  s’allongeoit  beaucoup,  & per- 
doit  de  fa  groflcur  & de  fa  rondeur;  elles  perifToicnt  en- 
fuite.  De  jour  en  jour  la  mortalité  devenoit  plus  confi- 
dérable.  Enfin  la  quantité  de  chenilles  de  cette  cfpece 
que  les  pluyes  firent  périr,  eft  innombrable.  Ces  chenilles, 
dont  tous  les  arbres  étoient  couverts , devinrent  fi  rares 
. en  moins  de  dix  à douze  jours,  qu’il  me  failoit  quelque- 
fois en  chercher  fur  plufieurs  arbres  pour  en  trouver  une 
feule.  Depuis  cette  grande  <3c  heureufè  mortalité,  ces 
chenilles  ont  peu  multiplie;  il  y en  a eu  fi  peu  en  173  3 , 
en  1734  & en  1735,  que  s’il  n’y  en  avoit  jamais  da- 
vantage dans  d’autres  années,  le  nom  de  communes  leur 
eût  été  mal  donné. 

Dans  toutes  les  années  où  ces  chenilles  fe  feront  beau- 
coup multipliées,  on  ne  peut  pas  cfperer  que  les  pluyes  froi- 
des  tomberont  auffi  à propos  qu’elles  tombèrent  en  1732. 
& s’il  y a quelque  efpecede  ces  infêéfcs  à qui  nous  devions 
déclarer  la  guerre , c’eft  à celle-ci  ; toutes  les  autres  cfpeccs 
de  chenilles  enfemble  ne  confomment  peut-être  pas  autant 
defeuillesqu’elleenconlommefeule.  Ufemble  donc  qu’il 
fèroit  à défirer  qu’on  put  l’empêcher  do  fe  multiplier 
trop.  De  tous  les  moyens  qui  dépendent  de  nous , celui 
de  détruire  leurs  nids,  ce  qu’on  appelle  écheniller,  eft  afi- 
fûrement  le  plus  fûr;  mais  tandis  qu’on  n’y  travaillera 
que  par  l’amour  du  bien  public  & pour  prévenir  un  mal 
éloigné,  on  y travaillera  avec  peu  de  fuccès.  Pour  faire 
agir  le  commun  des  hommes  il  faut  un  motif  d’intérêt 
particulier  & la  vûë  d’un  bien  préfent.  Si  on  pouvoit 
donner  quelque  valeur  à ces  nids,  fi  on  étoit  parvenu  à 
en  pouvoir  faire  quelque  ufage  qui  les  fît  entrer  dans  Ife 
commerce,  on  s’attrouperoit  alors  dans  les  campagnes 
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pour  en  aller  ramaffer.  Les  toiles  qui  les  compofènt  font 
fortes  ; ne  pourroit-on  point  les  carder  pour  en  faire  au 
moins  des  clpeccs  de  houates  delbycî  c’elt  ce  qui  mé- 
rite d’etre  éprouvé.  Ce  feroit  affûrement  le  meilleur 
moyen  d’empêeher  ces  chenilles  de  fe  multiplier  trop , 
que  d’avoir  trouvé  un  objet  d'intérêt  qui  portât  à dé- 
truire leurs  nids. 

On  m’a  alluré  que  les  chardonnerets  travaillent  pen- 
dant l’hiver  à nous  délivrer  de  cette  cfpece  de  chenille, 
qu’on  avoit  oblèrvé  qu’ils  déchiraient  leurs  nids  à force 
de  les  becqueter.  Lorsqu’un  nid  cil  ouvert,  un  chardon- 
neret y peut  faire  un  grand  ravage , il  peut  avaler  un 
grand  nombre  de  ces  chenilles,  qui  ne  font  pas  plus  gref- 
fes que  des  grains  de  bled.  Il  eft  vrai  que  les  chenilles 
velues  ne  font  pas  celles  que  les  oilèaux  cherchent  ordi- 
nairement : mais  on  n’elt  pas  difficile  fur  le  choix  des 
alimens  dans  un  temps  de  dilette , dans  un  temps  de  fa- 
mine ; & l’hiver  cil  ce  temps  pour  les  oifeaux. 

Pendant  que  ces  chenilles  font  très-petites , malgré  les 
différentes  couches  de  toiles  qui  compofènt  leurs  nids, 
elles  relient  très-expofées  aux  rigueurs  de  l’hiver.  Car 
après  tout,  un  nid  attaché  à des  branches,  qui  n’ont  plus 
de  feuilles,  & autour  duquel  l’air  circule  librement  de 
tous  côtés , ne  doit  pas  être  long-temps  à prendre  dans 
tout  fon  intérieur  le  degré  du  froid  de  l’air  qui  l’envi- 
ronne. Ces  chenilles  alors  extrêmement  petites,  qui  par 
là  fembleroient  êtretrès-delicates,  doivent  donc  être  af- 
fés  fortes  |>our  refilter  au  froid.  J'ai  été  curieux  d’éprou- 
ver quel  étoit  le  degré  de  celui  quelles  pouvoient  foû- 
tenir,  & fur  tout,  quel  degré  de  froid  étoit  capable  de 
les  faire  périr.  Ce  feroit  au  moins  une  petite  confolation, 
pendant  que  l’hiver  nous  fait  fentir  un  froid  trop  rude, 
que  de  fçavoir  qu’il  nous  délivre  d’infeétes  qui  fe  font 
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trop  multiplies , & qui  auraient  dépouillé  nos  arbres  au  i 
printemps  & à la  fin  de  i ’été.  Mais  les  expériences  que 
j’ai  faites  m’ont  appris  que  nous  n’avons  rien  à cfpcrer 
dans  ce  pays  pour  la  destruction  de  cette  efpece  de  che- 
nilles, du  froid  de  nos  plus  terribles  hivers,  quelles  font 
en  état  de  réûfter  à un  froid  plus  grand  que  celui  de 

ll7°9- 

On  fçait  comment  on  peut  faire  de  la  glace  en  toute 
faifon , en  entourant  de  glace  mêlée  avec  des  fels  le 
vale  mince  dans  lequel  eft  l’eau  qu’on  veut  faire  geler. 
Les  phyficiens  fçavent  de  plus  que  le  degré  de  froid 
qu’on  peut  produire  par  des  mélanges  convenables  de 
glace  & de  certains  fels,  eft  très-fupérieur  au  degré  de 
froid  de  l’eau  qui  commence  àfe  geler.  Le  Thermomè- 
tre dont  j’ai  donné  la  conftruétion  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  1730.  aurait  dû  defeendre  par  le  plus 
grand  froid  de  1709.  environ  à quatorze  degrés  & un 
quart  au-deftous  du  terme  où  commence  la  congélation 
de  l’*au.  Vers  la  fin  de  Février  & pendant  les  premiers 
jours  de  Mars , j’ai  placé  un  Thermomètre  au  milieu  d'un 
mélange  de  glace  pilée  & de  fcl  marin  : la  liqueur  du 
Thermomètre  eft  defeenduë  à quinze  degrés,  c’eft  à-dire, 
environ  trois  quarts  de  degrés  au-deflous  du  terme  où 
ie  pkis  grand  froid  de  1709.  l’eût  fait  defeendre.  Dans 
le  même  temps  que  j’enfonçai  mon  Thermomètre  dans 
ee  mélange  de  fel  & de  glace,  j’y  enfonçai  un  petit  tube 
«le  verre  dans  lequel  j’avois  mis  fèpt  à huit  de  nos  petites 
chenilles;  il  étoit  fcellé  par  le  bout  inférieur,  & fon  bout 
fupérieur  qui  reftoit  au-deflus  de  la  glace , étoit  ouvert , 
je  l’y  laiflài  pendant  près  d’une  demi-heure.  Lorfque  je 
retirai  les  petites  cheniHes  du  tube  dans  lequel  elles 
avoient  fouffert  un  froid  exceflif,  elles  parurent  mor- 
tes : je  les  échauffai  peu  à peu  en  commençant  par  les 
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mettre  dans  de  la  glace  ordinaire;  en  moins  d’un  quart 
d’heure  elles  furent  en  état  de  me  faire  voir  quelles 
étoient  en  vie;  elles  le  remuèrent,  elles  marchèrent. 

Le  jour  fuivant  je  les  mis  encore  à une  épreuve  plus 
rude;  j’entourai  le  tube  de  verre  dans  lequel  je  les  avois 
fait  entrer,  d’un  mélange  de  glace  & de  fel  gemme  qui  fit 
defccndre  la  liqueur  du  Thermomètre  à plus  de  dix-fept 
degrés  au-dertous  de  la  congélation.  Dans  cette  fécondé 
■épreuve  , les  petites  chenilles  eurent  donc  à foûtenir 
un  degré  de  froid  de  près  de  trois  degrés  plus  grand  que 
celui  de  1709-  il  ne  les  fit  point  périr.  Le  partage  fubit 
d’un  air  ailes  temperé , ( car  lorfque  je  faifois  ces  expérien- 
ces , la  liqueur  du  Thermomètre  étoit  environ  à huit  ou 
neuf  degrés  au-dertus  de  la  congélation , ) le  partage,  dis- 
je,  d’un  air  temperé  à un  air  d’un  froid  fi  excertif , devoit 
être  pour  elles  une  épreuve  beaucoup  plus  rude  que  celle 
d’un  même  froid  de  plus  longue  durée , qui  ne  feroit  de- 
venu tel , que  par  des  accroirt'emens  fuccertifs  faits  pen- 
dant un  grand  nombre  de  jours,  comme  il  arrive  tn  hi- 
ver. Enfin  j’ai  fait  fouffrir  à ces  mêmes  chenilles  un  froid 
de  dix-neuf  degrés , fans  les  faire  périr. 

Lifter  a déjà  remarqué  que  les  chenilles  font  en  état 
de  réfifter  à de  très-grands  froids;  il  rapporte  qu’il  en  a 
trouve  qui  étoient  roides  de  gelée,  &.  fi  roides  qu’en 
tombant  dans  un  verre  elles  y faifoient  un  bruit  fembla- 
b le  à celui  qu’y  eût  fait  une  petite  pierre , ou  un  petit 
bâton  qui  y feroit  tombé  ; que  dans  cet  état  cependant 
elles  étoient  en  vie,  & qu’elles  en  avaient  donrtédes preu- 
ves ineonteftables  lorfqu’il  les  avoit  échauffées,  quelles 
«voient  marché.  Ce  feroit  un  étonnant  prodige , fi  un 
infeéle  dont  le  fang , dont  toutes  les  liqueurs  auroient  été 
gelées,  revenoit  à la  vie,  ce  feroit  là  une  vraye refurrcc- 
tion  ; car  lorfque  toute  circulation,  tout  mouvement  des 
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liqueurs  cft  arrêté , J’animai  eft  un  animal  mort;  du  moins 
n’avons  nous  pas  d’autre  idée  de  l’état  de  mort.  J’ai  cru 
devoir  éprouver  li  les  chenilles  dont  les  liqueurs  avoient 
été  véritablement  gelées,  reviendroient, pour  ainiî  dire,  à 
la  vie.  Nos  chenilles  communes  ne  font  pas  les  lêutes  fur 
lefquelles  j’aie  fait  des  épreuves.  J’ai  voulu  fçavoir  fi  celles 
de  diverfes  autres  efpeces  étoient  en  état  de  foûtenir  un 
aulïi  grand  froid.  Une  de  celles  dont  j’ai  voulu  éprouver 
la  force  contre  le  froid,  eft  la  chenille  du  pin,  dont  nous 
parlerons  bientôt , & de  celles  qui  étoient  nées , & que 
av.oient  crû  fur  les  arbres  de  cette  efpcce  dans  les  landes 
de  Bordeaux.  J’en  ai  mis  quelques-unes  dans  un  tube 
de  verre , & je  leur  ai  fait  fouffrir , comme  aux  commu- 
nes, le  froid  de  quinze  degrés  au-deffous  de  la  con- 
gélation. Lorfque  je  les  ai  retirées  du  tube  elles  étoient 
roides,  dures  comme  de  la  pierre,  ou  comme  la  glace  la 
plus  dure.  J’en  ai  coupé  quelques-unes  comme  on  cou- 
pe une  pierre  tendre;  tout  leur  intérieur  étoit  parfaite- 
ment gelé  : auffi  ai-je  eu  beau  réchauffer  celles  que  j'a- 
vois  iaiffées  entières,  elles  ne  font  point  revenues  à la  vie, 
elles  étoient  trop  bien  mortes. 

Un  degré  de  froid  fort  inférieur  à celui  qui  ne  peut  rien 
fur  les  communes,  fuffit  donc  pour  faire  périr  celles  du 
pin.  Dans  d’autres  expériences , undegré  de  dix  à onze  de- 
grés de  froid  a fuffi  fur  ces  demieres.  3’en  ai  tiré  du  tube 
qui  y avoient  foûtenu  huit  à neuf  degrés  de  froid , qui 
avoient  déjà  quelque  roideur , qui , en  tombant  dans  une 
taffe  de  porcelaine , y faifoient  du  bruit  ; & qui  après  avoir 
été  tenuës  quelque  temps  dans  un  air  temperé,  ont  donné 
des  lignes  de  vie,  & ont  bientôt  repris  leur  ancienne  vi- 
gueur. Mais  ces  chenilles  11  avoient  pas  été  gelées  à fond. 
Quoiqu’elles  euffent  un  certain  degré  de  roideur  en  for- 
tant  du  tube,  elles  avoient  encore  un  degré  de  foupleffe. 
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Les  endroits  preffcs  cedoient  fous  le  doigt,  ce  qui  n’ar- 
rivoit  pas  à celles  qui  avoient  été  glacées  à fond , & qui 
avoient  péri.  Peut-être  même,  que  le  peu  de  roideur 
quelles  avoient,  ne  venoit  que  d’une  vapeur  qui  s’étoit 
congelée  autour  d’elles,  d’une  vapeur  femblable  à celle  qui 
fè  gele  fur  la  furface  extérieure  du  valè  dans  lequel  cft con- 
tenu le  mélange  de  fel  & de  glace. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’cft  que  je  n’ai  point  vû  de  che- 
nilles qui  aient  été  véritablement  gelées , dont  les  iiqueurs 
fbient  devenues  glace,  qui  ne  foient  péries.  Dès  que 
tout  mouvement  de  leurs  liqueurs  a été  arrêté,  ç’ont  été 
des  chenilles  parfaitement  mortes,  comme  tout  autre 
animal  dans  pareil  cas  feroit  un  animal  mort.  Mais  ii 
relie  toûjours  ici  des  faits  fmguliers,  c’ell  que  malgré  le 
peu  de  chaleur  qui  efl  dans  le  corps  de  certaines  efpe- 
ces de  chenilles , pendant  quelles  femblen*  devoir  être 
très-délicates,  parce  qu’elles  font  extrêmement  petites , les 
liqueurs  qui  remplirent  leurs  vaifleaux  ne  peuvent  être 
gelées  par  un  degré  de  froid  plus  confidérable  que  ceux 
de  nos  plus  rudes  hivers.  Qu’jI  y a des  efpeces  de  chenil- 
les beaucoup  plus  grandes, & en  apparence  plus  fortes,' 
dont  les  liqueurs  peuvent  être  gelées  par  un  degré  de 
froid  très- inférieur  à celui  qui  n ’ôte  rien  à la  liquidité 
de  la  liqueur  des  autres.  Les  efpeces  de  làng,  les  liqueurs 
qui  circulent  danî  les  vailTcaUx  de  différentes  efpeces 
de  chenilles,  font  donc  les  unes  par  rapport  aux  au- 
tres, ce  qu’ell  de  l’efprit  de  vin,  ou  une  eau-dc-vic 
très-forte  par  rapport  à une  eau-de-vie. extrêmement  foi- 
ble.  Celle-ci  fera  durcie,  réduite  en  glace  par  un  degré 
de  froid  beaucoup  inférieur  à un  autre  degré  de  froid, 
au  milieu  duquel  une  eau-de-vie  très-forte  confcrvera 
jtoute  là  liquidité. 

U eft  connu  que  le  mouvement  de  l’eau  eff  un  obftade 
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à fa  congélation  ; un  eau  tranquille,  celle  d’un  fofTé , d’un 
étangfegele,  pendant  que  l’eau  d’une  rivicre  confervc  fa 
liquidité;  plus  un  torrent  cft  rapide,  & moins  le  froidade 
prife  deflus  pour  le  geler.  Si  la  circulation  des  liqueurs  de 
nos  petites  chenilles  communes  étoit  plus  rapide  que  la  cir- 
culation des  liqueurs  des  chenilles  du  pin , de  cela  fcul , il 
faudroitplusde  froid  pour  fixer  les  premières  dans  leurs  ca- 
naux, que  pour  fixer  les  fécondés  dans  les  leurs;  mais  cette 
caufè  n’a  point,  ou  a peu  de  part  à l’effet  que  nous  con- 
fidérons.  J’ai  coupé  la  tête  à trois  de  nos  petites  che- 
nilles, je  les  ai  mifes  dans  un  tube  de  verre,  avec  d’au- 
tres de  leur  efpece  qui  étoient  en  vie  & bien  faines;  j’ai 
enfoncé  le  tube  dans  un  mélange  de  glace  & de  fel , qui  a 
fait  defoendre  la  liqueurdu  Thermomètre  à 1 5. degrés  au- 
deffousde  la  congélation.  Quand  j'ai  retiré  les  chenilles  de 
ce  tube,  celles  qui  avoient  eu  la  tète  coupée  étoient  fou- 
pies  & molles  comme  les  autres,  leurs  liqueurs  n’avoient 
point  été  glacées.  D’où  il  fuit  que  ces  liqueurs  n'ont  pas 
bclôin  pour  conforver  leur  liquidité  contre  un  degré  de 
froid  de  quinze  degrés  au-deffbus  de  la  congélation , d e- 
tre  dans  le  mouvement  d’une  circulation  rapide.  Nous 
ne  fommes  pas  étonnés  que  des  liqueurs  inflammables  ou 
fpirituculbs , & que  des  liqueurs  chargées  de  fcls  refiflent 
à de  très-grands  froids  fans  fc  geler , nous  en  avons  cent 
& cent  exemples  ; mais  il  nous  doit  paroître  bien  fingu- 
her  qu’une  liqueur  qui  n’cfl  nullement  inflammable,  qui 
nous  paroît  très  - infipide  <Sc  toute  aqueufe,  qu’une  telle 
liqueur,  dis -je,  que  le  fang  de  quelques  cfpcccs  de  che- 
nilles , puifle  conferver  fa  liquidité  contre  de  très-grands 
froids.  Cette  liqueur  n’efl  donc  pas  auffi  fimple  que 
nous  la  feroient  juger  les  épreuves  auxquelles  nous  nous 
tenons  ordinairement  pour  connoîtrc  la  nature  des 
liqueurs. 

Tome  IL  . T 
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Le  fang  des  grands  animaux,  celui  des  oifeaux,  celui 
desquadrupédes , & le  nôtre  même,  fe  coagulent  aifément  ; 
outre  cela,  ils  font  bien  plus  aifément  convertis  en  glace 
que  le  fang  des  infetfles.  Le  fang  d’un  pigeon  qu’on  a fait 
couler  tout  chaud  dans  un  tube  de  verre,  a été  réduit  en 
glace  très-dure,  par  un  degré  de  froid  de  7.  à 8.  degrés  au- 
deflous  de  la  congélation , & eût  pu  être  gelé  par  un  moin- 
dre froid.  Le  fang  d’un  agneau  a foûtenu  làns  fe  geler, 
trois  degrés  de  froid , mais  un  froid  de  cinq  degrés  l’a 
converti  en  glace.  Les  grands  animaux  ont  dans  leurs  corps 
une  chaleur  & un  principe  de  chaleur  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  ceux  des  inl’eéles.  Les  grands  animaux  n’a- 
voient  donc  pas  befoin  d’avoir  un  long  qui  fe  gelât  auffi 
difficilement  que  fe  geie  le  fang  des  infecfles.- 

Celui  qui  a fait  les  infectes,  l’emble  auffi  avoir  con- 
ftitué  leur  fang  différemment  félon  qu’ils  dévoient  être 
expofés  à fouffrir  de  plus  grands  ou  de  moindres  froids. 
Nous  avons vû  ailleurs, que  quantité  d’efpeces  d’infèéles, 
après  avoir. vécu  fous  la  forme  de  chenilles,  paffenttout 
l’hiver  fous  celle  de  crifalides , & qu’il  y a des  crifalides  qui 
pendan  t cette  rude  faifon  fontattachées  contre  des  murs, 
contre  des  entablemensd’édifices,  & contre  des  branches 
d’arbre, & qui  y font  nues,  c’eft-à-dirc,  qu’elles  ne  font 
point  couvertes  par  une  coque,  foit  defoye , foit  de  quel- 
que autre  matière.  Telle  eft  la  cril'alide  de  la  plus  belle  des 
chenilles  du  chou,&  telles  font  quantité  d’autres  crifalides 
du  genre  de  celles  qui  ont  i’induftrie  de  fê  fufpendre  au 
moyen  d’une  ceinture  de  fils  de  foye.  J’ai  fait  fouffrir  à 
plufieurs  de  ces  crifalides  de  très-grands  degrés  de  froid, 
des  froids  déplus  de  1 5 à 1 6 degrés  au-deffous  de  la  con- 
gélation , fans  quelles  fe  foient  gelées. Nous fçavons  que 
d'autres  crifalides  paffent  l’hiver  affés  avant  en  terre;  là 
elles  ne  font  pas  expofees  à un  auffi  grand  froid  que 
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celles  qui  font  de  toutes  parts  à l’air.  J’ai  fait  foufFrir  un 
froid  de  fept  à huit  degrés  au-deffous  de  la  congélation 
à quelques-unes  de  celles  qui  fe  tiennent  en  terre;  il  a 
fuffi  pour  les  faire  périr.  Ainfi  les  infeéles  qui  relient  ex- 
pofés  à de  grands  froids , font  en  état  de  les  braver.  Ceux 
qui  font  plus  tènfibles  aux  imprcfllons  du  froid , agiflent 
comme  s’ils  prévoyoient  celui  qui  doit  regner  pendant 
l’hiver  fur  la  furface  de  la  terre,  & auquel  ils  ne  pour- 
roient  pas  réfifter  : je  dis  qu’ils  agilTent  comme  s’ils  le  pré- 
voyoient, parce  que  ce  ne  font  pas  les  apjwoches  de  l’hi- 
ver , ou  le  froid  aéluei  qui  les  dé-terminent  à entrer  en 
terre  ; nous  avons  vû  qu’il  y a des  chenilles  qui  s’y  en- 
foncent dans  les  mois  de  Joillet  &d’Août , & d’autres  me- 
me dès  le  commencement  du  printemps.  Peu  de  temps 
après  y être  entrées , elles  s’y  transfonnent  en  crilàlides; 

&ccn’eft  que  l’année  fuivanteque  le  papillon  fort  de  cha- 
cune de  ces  crifàlides. 

Mais  pour  reprendre  i’hiftoire  de  nos  chenilles  de 
l’efpcce  appellée  la  commune , depuis  le  commencement 
de  Juin  juiques  vers  la  fin  du  même  mois,  elles  vivent 
folitaires , & ce  n’eft  que  vers  le  commencement  de  ce- 
lui de  Juillet  qu'elles  longent  à le  faire  des  coques  pour 
y prendre  la  forme  de  crilàlides.  Leurs  coques  lont  alTés 
grofîiéremcnt  faites  *;  elles  font  d’une  foyc  brune;  leur  ^ Tc™'J; 
tilfu  efl  fi  lâche  qu’il  n’empêche  point  de  voir  l’inleéle  g.  S‘ 
qui  y cil  renfermé;  elles  lont  louvent  fur  une  feuille  de 
quelque  arbre,  comme  de  chcine,  d’orme  j de  poirier, 

&c.  Ce  que  la  chenille  fait  de  mieux,  c’cft quelle  courbe 
de  telle  forte  la  feuille  vers  le  côté  où  doit  être  la  co- 
que, que  la  portion  de  cette  coque  qui  relie  à décou- 
vert , elt  fouvent  afTés  petite.  Quelquefois  deux  ou  trois 
chenilles  commencent  leurs  coques  fi  proche  les  unes  des 
autres , qu  elles  font  obligées  de  les  achever  en  commun; 

T i; 
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alors  deux  ou  trois  crifaüdcs  font  renfermées  fous  une 
même  enveloppe. 

Après  être  reliées  dans  leurs  coques  pendant  quelques 
jours , elles  fe  transforment  en  une  crilâlide  qui  n’a  rien 
* pi. n».  de  remarquable,  & de  laquelle  le  papillon  * fort  au  bout 
+.  j.&  6. 0 de  dix-huit  à vingt  jours  ; de  lorte  que , comme  nous  l’a- 
vons dit,  c’clt  vers  la  fin  de  Juillet  que  les  papillons  ve- 
nus de  ces  chenilles  commencent  à être  communs;  c'eft 
alors  qu’ils  font  des  oeufs  qu’ils  couvrent  de  poils,  comme 
nous  l’avons  expliqué  dans  le  Mémoire  precedent.  Les 
chenilles  en  éclofent  vers  la  fin  de  Juillet  ou  dans  les 
premiers  jours  d’Août. 

On  pourrait  commencer  à faire  la  guerre  à ces  che- 
nilles avant  qu’ellesnous  eufTent  encore  fait  de  mal, pen- 
dant qu’elles  font  encore  dans  les  oeufs.  Les  papillons 
ne  prennent  aucun  foin  de  cacher  les  nids  où  ils  font  ren- 
fermés , puifqu’ils  les  biffent  expofés  fur  le  deffus  des 
feuilles.  C’eft  une  chaflc  qu’on  pourrait  faire  au  moins 
dans  les  jardins,  & qui  conferveroit  à leurs  arbres  bien 
des  feuilles , que  ces  chenilles  font  périr  avant  la  fin  de 
l’été. 

Nous  avons  excité  à chercher  à faire  ufage  de  la  foye 
des  toiles  des  nids  de  ces  chenilles;  il  ferait  plus  ailé  de 
mettre  à profit  celle  de  leurs  coques  ; elle  eft  extrême- 
ment douce  au  toucher,  elle  eft  fine,  & 11c  laifTe  pas  d’a- 
voir de  la  force,  & peut-être  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
foûtenir  des  cardes.  J’en  ai  tord  pour  en  faire  de  petits 
brins  de  la  groftèur  de  ceux  de  foye  à coudre , qui  m ont 
paru  être  auffi  forts  qu’il  en  eft  befoin.  Il  ne  ferait  pas  poffi- 
ble  de  la  devider , parce  qu’elle  eft  trop  lâche  & trop  mêlée 
dans  le  tifTu  de  la  coque  ; fa  couleur  eft  un  brun  caffé. 
Il  eft  vrai  que  chaque  coque  11e  contient  qu’une  quantité 
de  foye  affés  petite , mais  auffi  ne  coûterait- elle  d’autre 
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foin  que  celui  de  la  ramafler,  & dans  les  années  où  ces 
chenilles  ont  multiplié,  on  pourroit  du  matin  au  foir  ; 
faire  une  grande  récolté  de  ces  coques  dans  des  taillis  & 
dans  d’autres  endroits. 

Les  forêts  de  pins  nourrirtcnt  des  chenilles  * d’une  au-  * pj,  7.  ^ 
tre  efpece,  qui  partent  une  grande  partie  de  leur  vie  en  3- 
focieté , & qui  parodient  plus  dignes  d’attention  que  les 
precedente*,  par  la  quantité  & la  qualité  de  la  foye  dont 
eft  fait  le  nid  qu’elles  habitent  en  commun.  Je  ne  me 
fuis  pas  trouvé  à portée  de  les  obi'erver  fur  les  lieux  où 
elles  s’élèvent,  mais  j’ai  été  mis  en  état  de  les  fuivre  à 
Paris , par  M.  Raoul , Confeiller  au  Parlement  de  Bor- 
deaux, qui  a beaucoup  de  goût  pour  les  obfêrvations  d’hif- 
toire  naturelle.  Il  m’écrivit  à la  fin  de  l’année  173  1.  que 
fur  les  pins  de  fon  pays  on  trouvoit  des  nids  de  chenilles  * * Pi,  3.  fig. 
qui  étoient  fort  communs  en  certaines  années,  & qui  *• 
quelquefois  étoient  plus  gros  que  la  tête  d’un  homme  ; 
qu’il  avoit  remarqué  que  la  foye  de  ces  nids  étoit  forte  6c 
blanche.  Une  lettre  écrite  conjointement  par  deux  étu- 
dians  en  médecine  à Montpellier,  & imprimée  dans  la 
même  ville  en  1710.  fur  la  foye  des  chenilles  du  pin, 
m’avoit  donné  envie  depuis  long-temps  de  connoître 
cette  foye,&  les  chenilles  à qui  elle  eft  dûë.  En  failànt 
réponfe  à M.  Raoul,  je  le  priai  de  m’envoyer  un  nid  de 
ces  chenilles;  il  eut  l’obligeante  attention  de  me  le  faire 
peu  attendre,  il  m’en  envoya  un  parle  premier  courrier 
qui  partit  après  l’arrivée  de  celui  par  qui  ma  lettre  lui 
avoit  été  appostée.  Le  temps  où  je  le  lui  avois  demandé, 
étoit  celui  où  les  chenilles  d’un  nid  s’y  font  retirées  pour  y 
pafler  l’hiver;  le  nid  arriva  à bon  port,  & les  chenilles  dont 
il  étoit  peuplé  ne  parurent  avoir  fouffert  aucunement 
pour  être  venues  en  porte.  Elles  étoient  en  fi  bon  état 
que  plufiçurs  fortirent  bientôt  du  nid , parce  que  je  l’aYois 
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mis  dans  un  cabinet  où  ie  printemps  leur  fembla  être 
revenu.  Je  les  portai  enfuitc  dans  un  endroit  plus  Froid, 
elles  rentrèrent  dans  le  nid,  & n’en  fortirent  que  quand 
l’air  fut  réellement  devenu  plus  doux.  Je  voulus  alors 
les  nourrir , mais  je  ne  pus  avoir  des  feuilles  des  pins 
fur  lefquels  elles  vivent;  ce  fut  inutilement  que  je  leur 
prefentai  des  feuilles  d’if,  des  feuilles  d’epicia , & d’au- 
tres feuilles  que  je  jugeois  les  plus  analogues»à  celles  qui 
me  manquoient.  Elles  périrent  toutes  fucceffivement  deux 
à trois  femaines  après  que  la  douceur  de  la  faifon  les  eut 
invité  à fortir , c’eft-à-dire,  avant  la  fin  de  Mars.  Nous 
verrons  pourtant  bientôt  qu’il  n’eft  pas  fur  qu’elles  foient 
péries  de  faim.  M.  Raoul  m’a  fait  le  piaifir  de  me  ren- 
voyer plu ficurs  de  ces  nids  les  années  fuivantes,  autant 
que  je  lui  en  ai  demandé. 

Je  ne  doute  point  que  cette  cfpccc  de  chenille  ne  Foit 
la  même  que  celle  dont  il  s’agit  dans  la  lettre  imprimée 
des  deux  étudians  de  Montpellier , que  j’ai  citée  ci* 
dcflus.  Il  n’eft  pas  néceflaire  d’avertir  que  cette  chenille 
n’a  pas  une  fingularitéque  ces  étudians  lui  ont  attribuée, 
celle  de  ne  fe  jamais  transformer  en  papillon , celle  de  faire 
des  œufs  pendant  qu’elle  eft  chenille.  Ce  feroit  là  un  grand 
prodige  dans  l’hiftoire  des  infeéles.  Mais  ce  fait  qui  eft  rap- 
porté dans  la  lettre,  comme  fe  feroit  un  fait  qui  n’auroit 
rien  de  merveilleux , n’y  eft  appuyé  par  aucunes  obferva-  • 
tions  ; on  entrevoit  feulement  quelques  circonftanccs  qui 
ont  pu  jetter  dans  l’erreur  ceux  qui  l’ont  écrit , & qui  ayant 
d’autres  objets  d’étude , n’âvoicnt  pas  eu  k temps  de  s’in- 
ftruire  de  l’hiftoire  des  infeéles.  Mais  l’efTcntiel  de  cette  let- 
tre eft  l’oWèrvaition  qu’efle  a annoncée,  fçavoir  qucla  foye 
de  ces  chenilles  efttrès-forte,  quelle  peut  être  cardée,  & 
qu’on  devroit  d’autant  plus  fonger  à la  faire  ramaffer  dans 
les  forêts  de  pins,  que  les  nids  y font  fouvent  très-communs» 
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qu’il  y a de  ces  nids  plus  gros  que  la  tête  d’un  homme  , & 
que  de  tels  nids  fourniroient  beaucoup  defoyc. 

Quelque  envie  que  nous  ayons  de  louer  la  foye  de  ce$ 
chenilles  ,&  quelque  envie  que  nous  ayons  qu’on  en  fafTç 
ufage,  nous  devons  pourtant  avertir  qu’elle  ne  tient 
pas  tout  ce  qu’elle  promet.  M.  Raoul , pour  mcfurpren- 
dre  par  une  galanterie  de  celles  auxquelles  il  me  croit  le 
plus  fenfible,  fit  ramaffer  beaucoup  de  cette  foye  dans  le 
defiein  de  la  faire  préparer , & de  m’en  faire  faire  une 
paire  de  bas;  une  Dame  fe  chargea  de  ce  foin.  Pour  ache- 
ver de  nettoyer  la  foye,  elle  la  fit  bouillir  dans  de  l’eau 
avec  un  peu  de  favon  ; au  bout  de  deux  minutes  la  foye 
ne  fut  plus  en  état  d’être  mife  en  œuvre,  elle  le  trouva 
toute  brifée.  M.  Raoul  ayant  foupçonné  que  les  fcls  du 
favon  pouvoienttrop  fur  cette  foye,  il  en  fit  bouillir  d’autrç 
dans  de  l’eau  feule  : cette  fécondé  foye  fut  bientôt  réduite 
dans  l’état  de  la  première.  De-là , il  paraît  que  fi  on  vou- 
loit  la  mettre  en  œuvre,  il  faudrait  bien  le  donner  de 
garde  de  la  faire  bouillir  pour  la  teindre , il  faudrait  l’em- 
ployer avec  fa  couleur  naturelle,  ou  la  teindre  prcfquc 
à froid.  J’ai  répété  l’expérience  de  M.  Raoul , fur  une  airés 
petite  quantité  de  cette  foye,  mais  qui  a fuffi  pour  m’ap- 

Î (rendre , que  pour  peu  que  cette  foye  foit  tenue  dans 
’eau  bouillante , elle  devient  foibie&  calfantc.  Il  fcmble 
donc  que  l’eau  la  difibut  ; ce  qui  nous  invite  à faire  de 
nouvelles  expériences,  pour  voir  fi  dans  la  nature  il  y a une 
foye  que  l’eau  bouillante  peut  diffoudre.  Une  pareille  foye 
aurait  peut-être  des  utilités  pour  la  compofition  de  ces 
vernis  flexibles,  & de  ces  étoffes  d’une  fabrique  tout-à- 
fait  finguliére , à la  recherche  defquelles  nous  avons  été 
invités  dans  letroifiéme  mémoire  du  premier  volume  *,  * Tom.  l. 

par  les  obfervations  que  nous  a fournies  la  matière  à ^ûrvanits^ 
foye,  contenue  encore  dans  les  vaifleaux  de  l’jnfçéle. 
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Le  nid  dont  j’ai  fait  graver  la  figure,  pl.  8.  fig.  t.  étoit 
un  des  plus  petits,  il  n’avoit  que  huit  pouces  de  longueur, 
& quatre  pouces  de  diamètre  à fon  gros  bout  ; mais  les 
plus  grands  nids,  & les  plus  petits  font  faits  fur  le  même 
modèle.  Leur  figure  eft  toujours  à peu  près  celle  d’un  cône 
renverfé,  ou  pour  parler  moins  noblement,  & en  don- 
ner une  plus  jufte  idée,  le  nid  reflemble  à une  efpecede 
petit  balay  compofé  de  beaucoup  de  feuilles  étroites, 
telles  que  font  celles  du  pin  ; des  toiles  de  foyes  les  ont 
forcées  à prendre  cette  difpofition  , dans  laquelle  elles 
les  maintiennent.  En  quelques  endroits  delà  furfice  exté- 
rieure, ces  toiles  fdht  minces , mais  dans  d’autres  endroits 
elles  font  afTés  épaifles  pour  empêcher  de  voir  les  feuilles 
qu  elles  enveloppent.  Tout  l’interieur  du  nid  eftrempli  de 

* Pi.  9.  fig.  toiles  dirigées  en  différens  fens  * qui  forment  divers  loge- 

'•  mens  pour  les  chenilles,  mais  tous  ces  logemens  fe  com- 

muniquent apparemment  comme  ceux  de  notre  commu- 
ne. Quelquefois  on  peut  remarquer  dans  le  gros  bout  du 

* PI.  8.  fig.  nid  uncouverturcen  forme  d’entonnoir  *,  d’environ  quatre 
i.&z.  lignes  de  diamètre,  entourccdetoilesplusépaifTes  que  cel- 
les des  autres  endroits  : c’eft  là  la  grande  entrée  du  nid , 
mais  ce  n’cflpas  la  feule.  J’en  ai  oblèrvé  fur  ce  même  bout 
deux  ou  trois  autres  plus  petites,  confiantes  delà  même 
manière.  La  principale  entrée  n’efl  pas  conflamment  dans 
le  même  endroit.  Ce  qui  mérite  le  plus  d’attention  dans 
ces  nids,  c’eft  afturcment  la  quantité  de  leur  foye. 

Toutes  les  chenilles  du  pinforties  des  œufs  d’un  même 
papillon , travaillent  apparemment  de  concert  comme  nos 
communes, à fe  faire  un  nid  peu  de  temps  après  qu’ellesfont 
nées.  Elles  le  font  d’abord  aflez  petit,  proportionné  à leur 
propre  grandeur;  à mefurc  quelles  groffiflent  elles  en  aug- 
mentent l’enceinte;  en  filant  de  nouvelles  toiles , elles  for- 
cent de  nouvelles  feuilles  à s.y  réunir.  Ce  n’eft  guéres  que 

vers 
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vers  la  Toufiàintsquc  ces  nids  /ont  a (Tés  gros  pour  fc  fane 
remarquer.  Audi  les  chenilles  qui  les  conftruilent  & qui 
les  habitent,  ne  naiflent  que  vers  le  commencement  d’Oc- 
tobre:  j’en  juge  par  le  temps  où  les  papillons  fontfortis 
des  crilalides , dans  Icfqucllcs  des  chenilles  de  cette  elpece 
s etoient  transformées  , & par  le  temps  où  ces  papillons 
ont  pondu.  M.  Raoul  a oblèrvé  que  les  chenilles  éta- 
blies dans  un  même  nid , en  fortent  toutes  à la  file  en- 
viron vers  le  foleil  levant,  pour  aller  chercher  de  la  pâ- 
ture; une  trace  de  foye  qui  forme  une  elpece  de  ruban 
étroit,  car  il  n’a  qu’une  ligne  de  large,  marque  la  route 
quelles  fuivent  pour  s’éloigner  de  leur  nid , elles  y re- 
viennent par  la  même  route  deux  heures  après  en  être 
forties:ce  temps  leur  fuffit  pour  leur  repas;  les  heures 
peuvent  pourtant  n’en  être  pas  toujours  fi  réglées,  & va- 
rier félon  les  temps  & les  lailbns.  Je  reçus  dans  le  com- 
mencemcntde  Février,  un  nid  de  ces  chenilles  que  M. 
Raoul  m’avoit  envoyé.  M.  Bernard  de  Juflicu  fit  porter 
dans  une  ferre  du  jardin  du  Roy,  une  caiflfe  où  étoit  un 
jeune  pin,  j’attachai  le  nid  de  chenilles  contre  une  des 
branches  de  ce  pin  ; les  chenilles  avoient  pafle  dans  un 
climat  temperé,  & d’une  température  alfés  confiante  ; ce- 
pendant on  ne  les  vit  point,  ou  on  en  vit  peu  hors  de  leur 
nid  pendant  le  jour,  mais  on  eut  affes  de  preuves  qu’el- 
iesen  fortoient  la  nuit  pour  aller  manger , par  la  quantité 
de  feuilles  qui  parurent  rongées,  & par  la  quantité  d’ex- 
cremens  qui  fut  répandue  iur  la  furfâce  de  la  terre  de  la 
caiflfc. 

Pendant  les  jours  très-froids , & pendant  les  grandes 
pluyes , celles  qui  font  dans  les  forêts  ne  s’avilcnt  pas  de 
lortir  de  leur  nid;  elles  ne  font  pas  capables  de  foûtenir 
un  froid  aufii  rude  que  celui  que  peuvent  fouffrir  nos 
communes.  Nous  avons  dit  ci-dcfTus,  qu’un  froid  de  huit 
Tome  IL  . V 
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à neuf  degrés  au-deffous  delà  congélation,  eft  capable  de 
les  rendre  dures  comme  de  la  glace,  de  geler  leurs  liqueurs, 
& par  confisquent  de  les  faire  périr;  d’où  il  ferpjjle  qu’on 
peut  conclurre  que  dans  les  Landes  de  Bordeaux,  le  froid 
de  1 70g.  n’a  pas  été  comme  à Paris , d’environ  1 4.  degrés 
&un  quart  au-deffous  delà  congélation  ; toutes  les  chenilles 
du  pin  y feroient  péries,  & il  aurait  fallu  du  temps  pour 
que  le  pays  en  eût  été  peuplé  par  des  papillons  venus  de 
pays  plus  chauds.  Car  ceux-ci  ne  l'ont  pas  de  grands  voya- 


geurs, ils  n entreprennent  pas  des  voyages  tels  que  ceux  des 
hirondelles , & ceux  de  tant  d’autres  oifeaux  de  partage. 

Ces  chenilles  ont  pris  tout  leur  accroiffemcnt  avant 
la  fin  de  Décembre,  & peut-être  plutôt.  Celles  des  nids 
qui  m’ont  été  envoyés  au  commencement  de  Janvier, 
étoient  fcnfiWement  aufli  grandes  que  celles  des  nids 
qui  m’ont  été  envoyés  dans  les  mois  de  Février  Si  de 
* Pl-  7-  Mars.  Quand  la  chenille  a toute  fa  grandeur  * , elle  n’cft 
guéres  plus  grande  & plus  grorte  que  les  chenilles  que 


nous  avons  prilcs  pour  celles  de  grandeur  médiocre.  Elle 
eft  velue,  fa  peau  eft  noire,  elle  paraît  en  une  infinité 
d’endroits  au  travers  des  poils.  Ceux  du  deflùs  du  corps 
font  feuille-morte , & ceux  des  côtés  font  blancs.  Sa  tête 


eft  ronde  «5c  noire  ; elle  a feize  jambes , dont  les  mem- 
braneufes  font  armées  de  demi  couronnes  de  crochets  ; 
celles  ci  «Si  les  écaillcufes  font  feuille-morte  ; la  peau  du 
ventre  eft  rafe,  d’un  mauvais  blancheàtre  qui  a une  legere 
teinte  de  fcurlle-rnorte.  Ses  poils  ne  partent  nulle  part  de 
tubercules,  ils  tirent  leur  origine  de  la  peau  même.  Pour 
faire  entendre  comment  ils  font  arrangés  fur  le  dos,  il 
faut  expliquer  une  particularité  qu’offre  la  partie  fupé- 
rieure  des  huit  anneaux  qui  fuivent  les  trois  premiers. 
Cette  particularité  , digne  detre  remarquée  , m’avoit 
échappé  les  premières  fois  que  j’eus  de  ces  chenilles  ; elle 
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fut  obfervéejpar  M.lle  du  * * . Pendant  qu  clic  étoit  occupée 
à en  delfiner  une,  elle  remarqua  fur  la  partie  la  plus  élevée 
de  chaque  anneau  + une  enceinte  ovale  , formée  parun  re- 
bord, par  uneefpece  de  cordon  bien  marqué  qui  s’élcvoit 
un  peu  au-deflus  du  refte  de  la  peau , & dans  l’enceinte  du- 
quel il  y avoit  une  cavité.  Le  petit  diatnetre  de  lovai  cil 
dans  le  fens  de  la  longueur  de  la  chenille  , & plus  grand 
ou  plus  petit  félon  les  mouvemens  qu  elle  fe  donne , c’cft- 
à-dirc,  que  ce  cordon  formoit  un  oval  , tantôt  plus  & 
tantôt  moins  ouvert.  Quelquefois  lovai  étoit  fermé  *; 
un  des  côtés  de  l’enceinte  venoit  s’appliquer  fur  l’autre. 
Les  poils  feuille-morte  font  difpofés  autour  du  cordon 
de  cet  oval , & lui  font  prefque  perpendiculaires  en  cer- 
tains temps.  Quand  la  chenille  cft  en  repos  , les  poils 
qui  paroilfent  partir  de  la  partie  du  rebord  la  plus  proche 
de  la  tête,  fe  dirigent  vers  la  tête  ; ceux  qui  partent  de 
la  partie  oppofée,  tendent  vers  le  derrière;  & ceux  qui 
partent  d'auprès  des  bouts  , s’inclinent  vers  les  côtés. 

Les  poils  blancs  ne  font  point  mêlés  avec  les  poils 
feuille-morte;  ils  fortent  immédiatement  de  la  peau,  & 
plus  que  d’ailleurs  du  milieu  de  b circonférence  de  cha- 
que anneau,  un  peu  au-deflus  des  jambes.  Là  il  y a de 
chaque  côté  fur  chaque  anneau,  des  poils  qui  forment 
une  touffe , mais  cette  touffe  n’a  point  un  tubercule  pour 
bafe.  Pour  revenir  à la  petite  cavité  renfermée  par  un 
rebord,  Mllc  du  * * y obfcrva  encore  une  particularité:  le 
dedans  étoit  rempli  d’une  matière  comme  cotonneufe , 
qui  étoit  formée  de  poils  courts  * . Pendant  que  la  che- 
nille fedonnoit  des  mouvemens,  quelle  ouvrait  & quelle 
fermoit  cette  efpcce  de  ftigmate , de  petits  floccons  de  ce 
coton  s’élevoient  au-deflus  des  liords  de  la  cavité  ; ils  pa- 
roifloient  n’être  plus  adhérents  au  corps.  Aufli  bientôt 
étoient-ils  pouffes  horsde  l'enceinte,  & quelquefois  même 


* Pi.  7.  fig, 
4- 


* Fig.  6. 
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ils  croient  dardés  dehors  à quelque  hauteur.  Lorfque 
Mlle  du  * * voulut  me  faire  voir  le  jeu  de  ces  fîoccons, 
aucune  des  chenilles  que  je  lui  avois  remifes  , ne  voulut 
le  montrer.  Celles  quelle  avoit  eues  venoient  de  for- 
tir  de  leur  nid  pour  la  première  fois  depuis  leur  arri- 
vée. J’eus  quelque  temps  après  un  nouveau  nid  de  ces 
chenilles , elles  en  lortirent , je  fus  attentif  à les  obfer- 
ver , &je  vis  le  jeu  des  fîoccons  de  poils  cotonneux.  Ap- 
paremment que  les  poils  courts,  renfermés  dans  la  petite 
enceinte,  tiennent  peu  enfemble  lorfque  la  chenille  com- 
mence à quitter  fon  nid;  que  les  mouvements  quelle 
fe  donne,  achèvent  de  les  détacher,  & que  cesmouvemens 
font  même  capables  de  les  darder  en  l’air. 

Auffi  quelques  jours  après  que  ces  chenilles  ont  com- 
mencé à fbrtirde  leur  nid,  il  ne  paroît  plus  de  poils  dans 
ces  enceintes  , ou  au  plus , il  en  paroît  une  petite  touffe 
à chaque  bout  del’oval  intérieur.  On  voit  alors  une  partie 
de  la  méchanique  qui  peut  aider  à les  faire  fortir , & mê- 
me à les  faire  fauter  : car  dans  certains  momens , on  voit 
que  la  partie  du  milieu  de  l’enceinte  s’élève  en  pyramide 
bien  au-deffusdes  rebords  de  l’oval. 

J’ai  fait  périr  de  ces  chenilles  dans  l’efprit  de  vin,  il 
s’eft  élevé  beaucoup  de  grofïès  bulles  d’air  de  chacune 
de  ces  efpeces  de  ftigmates  du  defïus  du  dos  : l’air  auroit- 
il  là  de  plus  grandes  iffucs  qu  ailleurs  î 

Cette  chenille  jette  quelquefois  par  le  derrière  une  eau 
claire  qui  n’a  aucune  odeur  .elle  n’a  rien  de  commun  avec 
fes  excremcns  , qui  font  des  grains  durs  & jaunâtres, ou 
verdâtres. 

J’ai  parlé  ci-devant  d’un  nid  de  ces  chenilles  que  j’a- 
vois  mis  fur  un  petit  pin  dans  une  ferre  du  jardin  du 
Roy;  au  bout  de  quelques  jours  on  en  trouva  quelques- 
unes  de  mortes , & on  n’en  trouva  plus , ni  dans  le  nid , ni 
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fur  Je  pin  ; ce  qui  laiffa  dans  l’incertitude  fur  ce  qu’elles 
étoient  devenues.  J’en  reçus  un  autre  nid  les  premiers 
jours  de  Mars,  que  je  fis  porter  au  jardin  du  Roy.  Celui- 
.ci  fut  attaché  aux  branches  d’un  pin  qui  étoità  découvert, 
c’efî-à-dire,  hors  des  ferres.  Au  bout  de  deux  jours,  tou- 
tes les  chenilles  de  cette  nichée  dilparurent  encore ;heu- 
reufement  que  j’en  avois  gardé  une  vingtaine  dans  un 
grand  poudrier  ; je  leur  avois  donné  des  feuilles  de  pin  , 
dont  elles  n’avoient  tenu  aucun  compte,  il  ne  me  parut 
pas  quelles  y euffent  touché  ; enfin  vers  le  15.*  Mars 
toutes  les  chenilles  du  poudrier  difparurent.  Comme 
il  étoit  couvert  & rempli  de  terre  en  partie,  il  ne  me  fut 
pas  difficile  de  deviner  où  elles  s’étoient  retirées , & où 
pouvoient  avoir  été  celles  des  nids  portés  au  jardin  du 
JRoy.  Il  étoit  hors  de  doute,  que  celles  de  mon  poudrier 
étoient  entrées  en  terre;  j’attendis  quelques  jours  à les  y 
chercher  ; vers  le  20.  du  même  mois,  ayant  remué  la 
terre,  j’en  trouvai  une  qui avoit encore  fa  forme  de  che- 
nille. Je  crus  devoir  attendre  jufqucs  au  29.  à fouiller 
plus  avant  ; alors  je  trouvai  les  coques  qu’elles  avoient 
filées  en  terre  , & dans  lefquclles  elles  s’étoient  transfor- 
mées en  crifalides. 

Quoique  ces  coques  * euffent  été  faites  en  terre,  la  terre  * pj.  s.fig. 
n’entroit  pour  rien  dans  leur  compofition , chacune  d’el-  3* 
les  étoit  de  pure  foye.  La  quantité  de  foye  qui  eft  em- 
ployée à la  conflruire , ne  répond  pas  à la  facilité  qu’a  la 
chenille  de  filer , & à la  dépenfe  qu’elle  a faite  en  foye  dans 
les  temps  précédais  ; le  tiffu  de  la  coque  eft  à la  vérité 
ferré , mais  peu  épais  ; il  eft  flexible  fous  les  doigts. 

En  1734.  M. Raoul  m’écrivit,  que  le  26.  de  Mars  on 
avoit  encore  trouvé,  dans  les  bois,  des  nids  peuplés  de  ces 
chenilles,  que  le  30.  du  même  mois  on  n’en  pouvoit  pas 
trouver  une  feule.  Dans  deux  jours , toutes  celles  qui 
, ' Y üj 
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reftoientavoient  clifj>aru,  & il  y en  a qui  difparoiiïent  ap- 
paremment plutôt , & qui  peuvent  cefTerplûtôt  de  man- 
ger, puifque  celles  qui  m’avoient  été  envoyées  vers  la  fin 
de  Février , n’ont  pas  mangé  jufques  au  quinze  de  Mars , 
temps  où  elles  font  entrées  dans  la  terre  du  poudrier , 
où  je  les  avois  renfermées.  M.  Raoul  donna  vers  la  fin 
Je  Février  à M.  Cardozc,  Doéteur  en  Medecine,  un 
nid  de  ces  chenilles  ; M.  Cardoze  le  renferma  dans  une 
boifte  avec  des  feuilles,  qui  s’y  deflcchérent  ; les  chenil- 
les ne  parurent  pas  y avoir  touché.  Il  attendit  au  2.  Avril 
à ouvrir  la  boifte  en  prefence  de  M.  Raoul , & ils  virent 
qu clics  étoient  forties  du  nid , quelles  s’étoient  filé  des 
coques  d’une  foye  blanche , & quelles  s ctoient  transfor- 
mées en  crifalides  dans  ces  coques.  .Ainfi  ces  chenilles, 
comme  la  plupart  de  celles  qui  aiment  à s’enfoncer  en 
terre  pour  le  métamorphofer , fc  métamorphofent  néant- 
moins,  quoique  la  terre  leur  manque. 

* R 8.  fig.  La  crilalide  de  cette  chenille  du  pin  *,  eft  de  la  cou- 

leur  la  plus  ordinaire  aux  cri làl ides  , d’un  brun  maron, 
mais  fit  forme  a quelque  choie  de  particulier  ; là  partie 

♦ a.  antérieure*  eft  pointue,  & beaucoup  plus  pointue  que 

la  poftcrieurc  ; celle-ci  eft  arrondie , & a deux  courts  cro- 
*ce-  chets  *;  dans  les  crifalides  des  autres  chenilles,  c’eftlebout 
poftérieur  qui  eft  pointu  , & l’antérieur  qui  eft  arrondi. 

Ce  n’a  été  que  vers  la  fin  de  Juillet  que  les  papillons 
*R8.fig.  de  mon  poudrier  * ont  quitté  l’état  de  crilalide,  qu’ils 
6. 7. 8.&  9.  font  fortis  de  terre.  Le  fond  de  la  couleur  de  leurs  ailes 
fupéricurcs , eft  un  gris  qui  n’eft  pas  de  la  même  nuance 
fur  celles  de  tous  ces  papillons  ; le  gris  de  celles  de  quel- 
ques-uns, eft  un  grisfolanc- cendré;  le  gris  de  celles  Je 
quelques  autres , eft  un  gris-brun  ; des  rayes  brunes  tranfi- 
vcrlâles,  t rès  ondées,  & des  taches  brunes  font  diftribuées 
fur  ce  fond  : le  defïbus  des  mêmes  ailes  eft  tout  gris  ; les 
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Jeux  côtés  des  aîies  inférieures  font  d’un  gris  clair,  d’un 
gris  prefque  blanc. 

Ce  papillon  qui  n’a  rien  dans  les  couleurs  de  fes  ailes 
de  propre  à le  faire  bien  diltinguer  de  mille  autres,  a deux 
particularités  qui  ne  permettent  pas  qu’on  le  confonde 
avec  aucun  de  ceux  que  j’aiobfervés  jufques  ici.  La  pre- 
mière , & feulement  remarquable  dans  les  femelles  de 
cette  efpece , c’eft  que  fur  îa  partie  fupérieurc  de  leur 
corps  près  du  derrière,  il  y a une  plaque  brune,  plus  re- 
levée que  ce  qui  l’entoure,  & un  peu  luifantc  *;  le  relie 
du  corps  eft  velu  & feuille-morte.  La  couleur,  la  forme, 
& le  iuiiànt  de  cette  efpcce  de  plaque  arrêtèrent  mon 
attention  la  première  fois  que  je  lavis.  Jetenois  une  épin- 
gle à la  main,  avec  laquelle  je  la  touchai , pour  examiner 
fa  ftruéture.  Le  frottement  de  1 epingle  produifit  un  petit 
fpecflaclc  qui  me  furprit;  fur  le  champ  je  vis  une  nuée 
de  petites  paillettes  qui  fe  détacha.  Ces  paillettes  s’épar- 
pillèrent de  toutes  parts,  quelques-unes  furent  comme 
dardées  en  haut , d’autres  fur  les  côtés  ; mais  le  fort  de 
la  nuée  fut  de  celles  qui  tombèrent  doucement  par  terre. 
Chacun  de  ces  corps  que  j’appelle  des  paillettes,  font  des 
lames  * extrêmement  minces,  qui  ont  quelque  relfem- 
blance  avec  les  pouffiéres  des  ailes  des  papillons,  mais  qui 
font  bien  autrement  grandes  ; quelques-unes  ont  plus  d’u- 
ne ligne  & demie  de  longueur,  & les  plus  courtes  ont 
une  ligne.  Leur  figure  eft  celle  d’ef]>eces  de  palettes  ; un 
de  leurs  bouts  eft  pointu;  c’eft  celui  qui  eft  piqué  dans 
la  peau  : de-là  elles  vont  en  s-’élargiflant , en  prenant  un 
peu  de  rondeur  jufques  à leur  autre  bout  qui  eft  arrondi, 
& l’endroit  où  elles  font  le  plus  larges.  Là  leur  largeur 
eft  à peu  près  égale  à la  moitié  de  leur  longueur.  Elles 
ne  font  pas  abfolument  planes , elles  font  courbées  de 
manière  que  celle  de  leurs  faces  qui  eft  la  plus  proche 
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du  corps  du  papillon , eft  un  peu  concave , 6c  par  con- 
lequcnt  la  face  l'upérieure  6c  oppofée  eft  convexe. 

» PI.  8.  fîg.  La  plaque  élevée  * qui  le  fait  remarquer  fur  le  derrière 

• & de  ces  papillons,  eft  donc  un  amas  , 6c  un  amas  pro- 

digieux de  ces  elpeces  d écaillés  en  forme  de  palettes  ; 
en  frottant  à diverlès  reprifes  cette  plaque  avec  la  pointe 
d’une  épingle  ou  celle  d’un  canif,  on  peut  faire  tomber 
plufieurs  fois  des  pluyes  de  ces  écailles  : on  eft  étonné 
qu’il  puifte  y en  avoir  autant  d’entaflees  dans  un  fi  petit 
efpace;maisc’eft  qu’eliesfont  extrêmement  minces:  elles 
font  par  confequent  legeres;  d’où  il  arrive,  que  pour 
peu  qu’il  y ait  d’agitation  dans  l’air,  elle  fuffit  pour  en 
faire  élever  afles  haut  un  grand  nombre , 6c  pour  en  dif- 
perfer  beaucoup  d’autres  de  différents  côtés  , indépen- 
damment de  celles  qui  tombent  par  terre. 

Si  on  obferve  avec  la  loupe  la  plaque  formée  de 

♦ Fîg.  ii.  toutes  ces  petites  écailles  *,  on  voit  quelles  font  po- 

fées  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres  , mais  de 
façon  que  l’inférieure  ne  déborde  de  preique  rien  la  l'u- 
périeure. 

Je  ne  fçais  s’il  y a des  papillons  mâles  de  cette  efpece 
fur  le  derrière  defquels  on  trouve  cette  plaque  d’écailles, 
mais  je  ne  l’ai  trouvée  à aucun  de  ceux  qui  font  nés  cliés 
moi , 6c  je  l’ai  vûc  à toutes  les  femelles.  Celles-ci  ont 
bien  l’air  d’en  faire  quelque  ufage  pour  envelopper  leurs 
œufs  : ces  écailles  ainfi  placées  fur  le  derrière , 6c  fi  ailées 
à détacher , ont  une  forte  d’analogie  avec  les  poils  en- 
talfés  autour  du  derrière -de  certains  papillons,  ôc  que 
nous  leur  avons  vû  mettre  en  oeuvre  avec  tant  d’adrefle. 
Mais  les  papillons  des  chenilles  du  pin  n’ont  point  vou- 
lu pondre  chés  moi,  6c  par  confequent,  ils  ne  m’ont 
point  appris  s’ils  emploient  ces  écailles  pour  couvrir  leurs 
œufs , ni  ce  qu’ils  font  de  tant  d’écailles  raflemblécs 

autour 
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autour  de  leur  derrière  , qui  ne  leur  ont  pas  etc  don- 
nées & placées  là  pour  être  inutiles. 

Une  autre  particularité  de  ces  papillons,  tant  les  mâles 
que  les  femelles , c’clt  la  ftruéture  du  devant  de  leur  telle  + : * P[  ? fior 
ils  paroilTent  avoir  deux  barbes  fcmblables  à celles  entre  10. 
lefquellcseft  roulée  la  trompe  de  plufieurs papillons  dedi- 
vcrlès  efpeccs  ; mais  fi  on  oblcrve  l’cfpace  compris  entre 
ces  barbes,  on  le  trouve  autrement  conflruit  que  dans  les 
papillons  qui  ont  une  trompe,  & qu’il  ne  l’eltdans  ceux  qui 
n’en  ont  point,  ou  au  moins  de  lènlible.  Dans  ces  derniers 
cet  efpace  a une  rondeur  telle  que  doit  l’avoir  un  ful'eau 
de  fphere , une  côte  de  melon  ; mais  dans  nospapillons  de 
la  chenille  du  pin , cet  efpace  elt  rempli  par  cinq  gradins 
écailleux  & pôles  dans  une  elpece  degoutiérc  écaillculc; 
les  gradins  s’élèvent  jufques  au-dclïus  du  bord  de  la  gou- 
tiére;  le  dernier  elt  crcufé  vers  fon  milieu , de  forte  qu’il 
forme  deux  clpecesde  cornes.  A quoi  fert  à ce  papillon 
d’avoirainli  le  devant  de  la  tête  en  gradins  écailleux!  c’elt 
ce  que  j’ignore. 

Nous  avons  admiré  dans  le  Mémoire  precedent  l’art  avec 
lequel  le  papillon  femelle  * de  la  chenille  livrée  arrange  * PI.  4.  fig. 
les  œufs  , comment  ils  font  cnchâlTés  dans  une  gomme  3‘ 
pour  former  une  efpccedc  bague  , ou  de  bralfelet  autour 
d’une  petite  branche  d’arbre  *.  Il  y a de  ces  papillons  qui  * ^ +•  %♦ 
pondent  à peu  près  en  même  temps  que  quelques-uns  des  5 7 

papillons  de  la  commune;  cependant  les  chenilles  éclofcnt 
des  œufs  de  ces  derniers  environ  quinze  jours  après  qu’ils 
ont  été  pondus , au  lieu  que  les  chenilles  ne  fortent  des 
ceufsde  nos  hralTeletsqu’après  l’hiver.  La  nature  nous  offre 
une  infinité  de  ces  variétés.  Ces  bralTclets  ne  font  pas  aufli 
ailés  à appercevoir  que  le  font  les  nids  de  commune.  Les 
jardiniers , qui  pour  tailler  leurs  arbres  fruitiers , font  obligés 
de  donner  un  coup  d’œil , au  moins  fur  tous  les  rejettons , 
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fur  toutes  les  petites  branches,  les  rencontrent  pourtant 
allez  fouvcnt  fur  l’arbre  qu’ils  taillent;  leur  jolie  forme  ne 
leur  fait  pas  trouver  de  grâce  à leurs  yeux  ; iis  içavent  que 
de  chacun  de  ces  braflelets , il  doit  i'ortir  une  nombreufe 
famille  de  chenilles.  Ceux  qui  en  donnent  le  moins,  en 
donnent  environ  200.  & il  y en  a d où  il  en  fort  plus  de 
3 jo.  Les  chenilles  de  cette  el'pece  font  auffl  de  celles  qui 
vivent  en  focicté  pendant  une  partie  de  leur  vie,  & qui 
fe  dilpcrlcnt  lorfquc  le  temps  de  lilcr  leur  coque  appro- 
che. Tout  ce  quelles  offrent  de  plus  remarquable  de- 
puis le  temps  de  leur  difperfion  , jufqu  a ce  quelles  ayent 
pris  la  forme  de  papillon  , & que  ces  papillons  ayent  fait 
leurs  œufs , a été  rapporté  dans  les  Mémoires  préccdcns. 
Pour  avoir  leur  hifloire  complctte,  nous  n avons  donc  à 
les  fuivre  que  depuis  leur  naiflance  jufqu’au  temps  de  leur 
féparation.  Danstoutcct  intervalle  elles  nous  fourniront 
peu  de  faits  finguliers.  Ce  quelles  m’ont  fait  voir  de  plus 
amufant,  c’cfl  combien  elles  ont  à travailler  pour  naître, 
pour  percer  leur  coque.  Ce  que  nous  en  allons  rapporter 
fera  dit  pour  les  chenilles  de  prefque  toutes  les  autres 

cfpcccs. 

En  1732.  ce  fut  le  3.  &IC4.  Avril  que  je  vis  naître  les 
premières  livrées.  Le  brafTelet  de  leurs  œufs  entouroit  une 
branche  de  rofier  ; la  liqueur  de  mon  thermomètre  s’éleva 
ces  jours-là  à 3 heures  après  midi  à 14  degrés  au-deffus 
de  la  congélation.  J’ai  vû  naître  d’autres  chenilles  de  la 
même  cfpcce , dans  la  même  année,  plus  de  trois  fcmaincs 
plus  tard  , dont  les  braffclets  étoient  autour  de  jets  de 
pefehers;  ainfi  les  œufs  d’où  les  chenilles  font  éclofes  les 
premières  , & qui  apparemment  avoient  été  pondus  les 
premiers,  étoient  furun  rofier  qui  pouffe  des  feuilles  bien 
plûtôt  que  le  pefeher.  La  prévoyance  de  fefpece  de  pa- 
pillon qui  fait  les  braflelets  iroit-cllc  jufqucs-là  ! Ceux 
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qui  font  leurs  œufs  de  meilleure  Iicure  choifiroient  - ils 
entre  les  arbres  qui  peuvent  fournir  des  feuilles  propres 
à nourrir  les  chenilles  qui  en  fortiront,  les  arbres  qui  ont 
des  feuilles  les  premiers  Outre  tant  d’arbres  fruitiers 
dont  les  livrées  rongent  les  feuilles,  elles  rongent  celles  du 
fàule,  celles  de  l’orme;  j’ai  aulfi  trouvé  des  braflelets  au- 
tour de  petites  branches  de  làulc  6c  d’orme.  Si  les  chenilles 
de  ces  derniers  braffclets  avoient  paru  au  jour  aufli-tôt  qu’y 
parodient  celles  du  bralTelctdu  rofier,  elles  n’auroient  pû 
trouver  des  feuilles  que  long-temps  après  leur  naiflànce, 
elles  feroient  péries  de  faim , car  clics  mangent  6c  en  ont 
apparemment  befoin , le  jour  même  quelles  font  nées , 6c 
ce  n’cft  que  long-temps  après  leur  naiflànce  quelles  oient 
s’éloigner  de  l’arbre  où  eft  leur  nid. 

Lorfque  nous  avons  décrit  l’arrangement  de  ces  œufs , 
6c  la  ligure  de  chacun  en  particulier,  nous  avons  fait  re- 
marquer que  le  bout  de  l’œuf  qui  eft  fur  le  contour  exté- 
rieur du  braflelet,  a une  forte  de  petit  couvercle  * . Quand 
la  chenille  qui  eft  renfermée  dans  l’œuf  eft  devenue  allez 
forte , elle  perce  avec  une  de  fes  dents  le  couvercle  ; toutes 
ne  le  percent  pas  au  même  endroit,  mais  ordinairement 
c’cft  entre  le  bord  6c  le  milieu.  Le  trou  eft  d’une  grandeur 
née  à celle  de  l’inftrument  qui  l’a  ouvert, c’cft- 
laifle  feulement  fortir en  dehors  la 
dent  ; mais  dès  que  ce  trou  eft  ouvert  la  pc 
eft  en  état  de  travailler  avec  fuccès  à l’aggrandir , 6c  à 
fe  faire  un  paflâge  par  où  tout  fon  corps  puilfe  lortir. 
Elle  làifit  entre  la  pointe  de  la  dent  qui  s’eft  élevée  au- 
deflùs  du  couvercle  , 6c  la  dent  qui  eft  reliée  au  - deflous , 
une  petite  portion  de  ce  couvercle , elle  la  coupe  6c  ladcta- 
« che;ainfi  fucccflivement  6c continuellement , elle  détache , 
elle  ronge  de  petites  portions  du  couvercle  pour  aggran- 
dir  l’ouverture  commencée.  Les  portions  quelle  détache 
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à chaque  fois  font  plus  petites  qu’on  ne  fçauroit  l’imaginer, 
j'ai  obfervé  avec  plailir  en  donnant  à mes  yeux  le  fe- 
cours  d’une  loupe  forte , les  chenilles  qui  étoient  occupées 
à ce  travail  ; il  a fallu  que  quelques-unes  aycnt  haché  pen- 
dant une  matinée  entière,  avant  que  detre  parvenues  à 
faire  une  ouverture  dont  le  diamètre  fût  égal  à celui  de 
leur  petite  tête.  D’autres  pourtant  en  viennent  à bout 
dans  deux  heures.  Dès  quelles  font  parvenues  à faire 
palier  leur  tête  par  cette  ouverture,  elles  font  en  état  de 
fc  tirer  allez  vite  de  leur  prifon  ; elles  font  fortir  leurs  deux 
premières  jambes  écailleufes  , elles  les  cramponnent  fur 
les  bords  de  l’ouverture , & au  moyen  de  ce  point  d’appui, 

& des  efforts  faits  pour  avancer,  elles  font  bientôt  paraître 
en  dehors  la  partie  du  corps  à laquelle  tiennent  les  quatre 
autres  jambes  écailleufes,  & elles  achèvent  avec  leur  fè- 
cours  de  fe  tirer  de  la  coque  de  l’œuf;  elles  fe  pofent  fur  le 
braflelet , & y relient  tranquilles  les  unes  auprès  des  autres: 
Leurs  poils  qui  étoient  prelfés  & couchés  pendant  qu’elles 
étoient  dans  l’œuf,  fe  redreflent;  ceux  qu  elles  ont  alors 
font  extrêmement  grands  par  rapport  à la  grandeur  de 
leur  corps , confidérablcment  plus  grands  dans  ce  rap- 
port , que  ceux  quelles  auront  après  avoir  changé  de  peau. 
Ordinairement  il  fe  palfc  deux  jours  avant  que  toutes 
celles  d’une  même  bague  foient  nées. 

Celles  qui  font  éclolès  le  matin , dès  l’après  midi  du 
même  jour  ou  au  plus  tard  le  jour  fuivant,  vont  chercher 
de  la  nourriture;  clics  attaquent  les  feuilles  qui  ne  com- 
mencent qu’à  pointer , & fi  les  feuilles  ne  paroilTent  pas 
encore , & que  l’arbre  ait  des  ileurs , elles  ne  les  épargnent 
pas  ; je  leur  ai  vû  bien  maltraiter  des  fleurs  de  pefeher. 
Quoiqu’elles  fe  tiennent  affez  proches  les  unes  des  autres  • 
pendant  qu’elles  mangent,  elles  fe  difperfent  plus  alors 
que  ne  font  les  communes;  elles  ne  s’arrangent  pas  avec 
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autant  d’ordre  les  unes  auprès  des  autres.  Chacune  attaque 
la  feuille  par  un  endroit  diffèrent- du  bord,  car  elfes  la 
mangent  dans  toute  l'on  cpaiflcur. 

M.  de  Maupcrtuis  qui  a des  yeux  excellens  & éclairés, 

& auxquels  rien  n échappé  de  ce  que  les  infeétes  offrent 
déplus  digncd’être  vû , a oblèrvédes  chenilles  nées  d’œufs 
fphériques  &.  couleur  de  nacre,  qui  ne  fe  contentoient  pas 
d’avoir  fait  à leurs  œufs  une  ouverture  capable  de  les  laiffcr 
fortir.  Après  être  forties  de  leur  coque,  après  s’en  être 
même  éloignées , elles  revenoient  deffus  pour  la  ronger;  la 
coque  de  leur  œuf  leur  fourniffoit  leur  premier  aliment, 

& cela  pendant  plus  de  deux  jours  quelles  la  rougeoient  à 
plufieurs  reprifes;  elles  ne  laifloientde  chaque  coque  que 
la  petite  calotte  qui  étoit  collée  contre  la  feuille.  J’ai  lieu 
de  croire  que  plufieurs  efpeces  de  chenilles  s’occupent 
ainfi  après  leur  naiffance , à ronger  leur  coque , parce  que 
j’ai  oblèrvé  que  d’œufs  de  diverfes  efpéces  qui  avoient 
été  fphériques  , il  ne  reftoit  qu’une  petite  calotte  atta- 
chée contre  la  feuille , ou  contre  le  corps  fur  lequel  i’œuf 
ayoit  été  collé. 

• A peine  nos  petites  chenilles  livrées,  nos  petites  che- 
nilles des  bagues  ont -elles  cefle  de  manger,  quelles 
s’occupent  à filer;  elles  travaillent  de  concert  à des  toiles 
qu’elles  étendent  aux  angles  d’où  partent  les  rejettons 
qui  leur  foumiflent  des  feuilles.  Ces  toiles  tiennent  plu- 
fieurs feuilles  liées  enfemble , & ce  font  les  feuilles  affiijct- 
ties  par  les  toiles  qu’elles  mangent  par  préférence.  Quand  9 
un  bouquet  de  feuilles  & celles  qui  font  aux  environs  font 
rongées,  elles  vont  plus  loin  filer  de  nouvelles  toiles  au- 
près des  feuilles  qu’elles  fe  propofent  de  manger  dans  la 
fuite.  C’eft  dans  ces  mêmes  toiles  quelles  cramponnent 
leurs  pieds  toutes  les  fois  qu’elles  ont  à changer  de  dé- 
pouille. Ces  toiles  les  mettent  à l’abri  dans  les  temps  de 
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piuye , & elles  fe  tiennent  aufïi  fous  ces  toiles  pendant  que 
le  fbleiieft  le  plus  ardent , & dans  la  plûpart  des  temps  où 
elles  ne  mangent  pas.  Quand  elles  lont  devenues  fortes, 
quand  elles  ont  acquis  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  à 
laquelle  elles  doivent  parvenir,  elles  fc  retirent  plus  rare- 
ment dans  ces  efpcces  de  nids.  Dans  leurs  temps  de  repos, 
elles  fe  couchent  les  unes  auprès  des  autres  lur  quelque 
branche,  leur  corps  n’eft  pas  toujours  alors  en  lignedroite, 
celui  de  pluficurs  appliquées  les  unes  auprès  des  autres, 
cil  en  quelque  forte  ondé,  ce  qui  donne  une  forme  affés 
finguliere  à toute  la  plaque  de  chenilles.  Ce  quelles  font 
voir  de  plus  remarquable  dans  ces  temps  de  repos , fur-tout 
lorfqu’ii  fait  chaud , & ce  qui  ne  leur  eft  pas  commun  avec 
beaucoup  d’autres  chenilles , ce  font  des  efpcces  de  coups 
de  tête,  extrêmement  brufques,  quelles  donnent  en  l’air, 
tantôt  à droit  & tantôt  à gauche,  tantôt  en  haut,  & tan- 
tôt en  bas  : il  fcmblcroit  qu’elles  feroient  en  colere  6c 
quelles  voudraient  frapper  ; ce  n’eft  pourtant  que  l’air 
quelles  frappent;  la  partie  antérieure  de  leur  corps  femeut 
alors  avec  la  tête.  Elles  fe  féparent  les  unes  des  autres  quel- 
ques femaines  avant  que  de  fonger  à faire  leurs  coques.* 
On  ne  les  trouve  plus  alors  qu’une  à une. 

Cette  chenille  que  nous  nommons  la  livrée,  Goedacrt 
la  nomme  la  biberonne ; il  a remarqué  qu’au  lieu  que  les 
feuilles  fuffifent  aux  autres  pour  aliment  & pour  boifton, 
celle-ci  boit  volontiers  les  gouttes  d’eau  qu’elle  trouve 
fur  les  feuilles  mêmes.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu’il  lui 
arrivât  de  périr  faute  de  boire;  j’en  ai  gardé  pendant  long- 
temps dans  des  poudriers  où  je  leurdonnois  fimplement  à 
manger,  &qui  y ont  fort  bien  vécu;  les  feuilles  humi- 
des en  général  font  même  contraires  aux  chenilles.  Des 
fucs  épanchés  de  la  plante  fur  laquelle  des  chenilles 
vivent , ne  font  pas  une  liqueur  infipide,  comme  l’cft  l’eau. 
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Si  peuvent  être  plus  de  leur  goût.  Aufïï  ai-je  déjà  fait 
obl'erver  dans  un  autre  endroit , que  les  grandes  & belles 
chenilles  du  titimale  à port  de  cyprès  boivent  avide- 
ment le  lait  cauftique  qui  s’épanche  des  tiges  brifées  de 
cette  plante.  La  plupart  des  chenilles  femblcnt  tirer 
leur  véritable  aliment  du  fuc  dont  les  feuilles  font  péné- 
trées; Icsexcrcmens  de  celles  qui  mangent  beaucoup,  ne 
font  que  des  feuilles  macérées;  il  fcmblc  quelles  rejettent 
tout  ce  que  la  feuille  a de  folide,  Si  que  leur  eftomach 
& leurs  intefiins  n’ayent  fait  qu’en  exprimer  le  fuc  qui  y 
étoit  contenu. 

Les  elpeccs  de  chenilles  dont  nous  venons  de  parler. 
Si  qui  panent  une  grande  partie  de  leur  vie  en  focieté , 
donnent  des  papillons  noéturnes  ; il  y a de  lèmblables  fo- 
cietés,  pour  un  temps  feulement,  de  chenilles  d’où  fortent 
des  papillons  diurnes.  Quelques  cfpeces  de  chenilles  épi- 
neuiês  de  l’ortie,  font  de  ce  nombre , & entr’autres  celle  * 
que  nous  avons  décrite  en  expliquant  la  caufe  de  la  dorure 
des  crifalides;  fa  couleur  eft  d’un  verd  foncé  avec  des  rayes 
brunes  marquetées  de  verd.  Leurs  ouvrages  en  commun 
fe  réduifent  à des  toiles  femblablcs  à celles  dont  la  livrée 
nous  a donné  occafion  de  parler. 

Nous  nous  arrêterons  davantage  à l’Iiiftoire  d’une  che- 
nille un  peu  plus  petite  que  les  precedentes  * , & qui 
donne  auiïi  un  papillon  diurne;  on  la  trouve  dans  les  prai- 
ries vers  la  fin  de  Septembre , mais  elle  y eft  encore  plus 
aifée  à trouver  vers  le  milieu  d’Oélobre.  Dans  le  beloin 
elle  mange  des  feuilles  des  gramens  des  prés , mais  elle 
aime  encore  mieux  leplantin,  Si  fur-tout  celui  à feuilles 
étroites.  Quand  on  commence  à voir  de  ces  chenilles, 
elles  font  d’une  couleur  de  maron  ; par  la  fuite  après  avoir 
mué , elles  font  d’un  très-beau  noir , & leur  tête  devient 
rouge.  Elles  femblent  épineufes,  elles  font  pourtant  comme 


* Tvm.  1. 
PI.  26.  fl  g. 
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une  clafle  moyenne  entre  celle  des  épineufes  & celle 

* PL  9.  fig.3.  jcs  ve|uës  ; ]eur  corps  eft  couvert  de  mammelons  charnus  * 

qui  font  autant  de  petites  pyramides  coniques , dilpol'ées 
par  rangs  comme  le  font  les  épines  ou  les  tubercules  des 
autres  chenilles.  De  petits  poils  pofés  afTez  proches  les 
uns  des  autres  , font  implantés  dans  ces  pyramides  char- 
nues, Si.  s’élèvent  parallèlement  à l’axe  de  la  pyramide.  Sa 
pointe  eft  clie-mémc  chargée  de  pareils  poils;  il  n’y  en  a 
point  ou  peu  fur  le  relie  du  corps  de  ces  chenilles. 

Quoique  leurs  focietés  ne  foient  pas  bien  nombreufes, 
car  je  ne  les  ai  jamais  trouvées  de  plus  d’une  centaine  de 
chenilles,  les  endroits  où  elles  fe  font  étahlics  font  aifés 
à reconnoître  ; on  voit  dans  des  prairies  certaines  touftes 

• PI.9. fig.7.  d’herbes*  qui  font  recouvertes  de  toiles  blanches,  qu’on 

* efl  d’abord  porté  à prendre  pour  des  toiles  d’araignées; 

mais  quand  on  les  regarde  de  plus  près, on  connoîtqu’elles 
ont  été  faites  par  d’autres  ouvrières,  & pour  d’autres  ufàges. 
Ce  font  des  elpeccs  de  tentes , au-deffous  dcfquellcs  nos 
chenilles  mangent,  le  repolênt  & changent  de  peau  tou- 
tes les  fois  quelles  ont  à en  changer.  La  difpofition  de  ces 
toiles  11’a  rien  de  régulier  : il  y en  a de  pofées  en  divers 
fens,  & plufieurs  les  unes  fur  les  autres;  la  figure  de  la 
touffe  d’herbe,  la  direélion  des  branches  quelle  jette, 
décide  de  la  difpofition  des  toiles,  qui  fouvent  vont  de- 
puis les  feuilles  qui  s^élcvent  le  plus,  jufqu  a celles  qui  font 
les  plus  proches  de  la  furface  de  la  terre.  Le  gros  de  la 
malfe  approche  pourtant,  pour  l’ordinaire,  de  la  figure 
pyramidale.  L’intérieur  eft  comme  partagé  par  plufieurs 
cloifons,  en  différents  logemens  qui  s’élargiffent  en  s’ap- 
prochant de  la  bafe.  Ce  qui  a été  renfermé  fous  une  telle 
tente  de  figure  très-irréguliére,ou,  fi  l’on  veut,  fous  plu- 
fieurs tentes  raficmblécs  les  unes  auprès  des  autres,  eft 
deftinc  à la  pâture  de  nos  chenilles. 

Quand 
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Quand  elles  ont  rongé  toutes  ces  feuilles,  ou  ce  quelles 
avoient  chacune  de  meilleur  & de  plus  tendre , elles  aban- 
donnent ce  premier  camp  pour  en  aller  établir  un  autre 
fur  une  touffe  d’herbe- plus  fraîche;  elles  n’y  tranfportent 
pas  leurs  tentes,  mais  elles  s’y  en  font  de  nouvelles.  Leurs 
différents  campemens  font  aifés  à retrouver , fouvent  on 
voit  quatre  à cinq  touffes  d’herbe  éloignées  les  unes  des 
autres  d’un  pied  ou  deux , encore  couvertes  de  toiles  en 
afTez  mauvais  état , & étendues  au  deffus  de  feuilles  très- 
maltraitées. 

Lorlqu’ellcs  le  préparent  à changer  de  peau,  & fur-tout 
lorfqu  elles  fêntent  les  approches  de  l’hyver,  elles  fè  font 
un  logement  plus  lolide  dans*  l’intérieur  de  la  principale 
tente.  Les  toiles  de  la  tente  font  minces,  & fouvent  affez 
tranfparentes  pour  laifTer  voir  les  feuilles  au  deffus  dcf~ 
quelles  elles  font  tendues;  mais  le  logement  intérieur  que 
les  chenilles  le  font,  foit  pour  y changer  de  peau,  loit 
pour  y pafTer  l’hyver,  efl  compofé  d’une  toile  plus  forte, 
plus  épaifTe,&  affez  opaque  pour  ne  laifTer  aucunement 
voir  celles  quelle  couvre.  Cette  dernière  toile  forme  une 
efpece  de  bourfe  *,  c’eft-à-dire  que  fà  figure  efl  arrondie , * PI.  9. fig. 
<5c  que  l’intérieur  de  fa  cavité  n’eft  partagé  par  aucune  I0* 
cfoifon.  Les  chenilles  font  les  unes  fur  les  autres  dans 
cette  bourfe;  chacune  y efl  roulée,  elles  font  auffi  de  cel- 
les qui  fe  roulent  volontiers.  Dans  le  temps  où  elles 
font  occupées  à manger , fi  on  en  veut  prendre  quelque 
une,  & qu’on  touche,  avant  que  de  la  prendre,  les  feuilles 
dont  elle  efl  proche,  auffitofl  elle  fe  laiffe  tomber  * ; la  F<g-  8. 
plûpart  de  fès  voifines  en  font  de  même , elles  tombent 
roulées,  & paroiffent  comme  mortes. 

En  1 7£  1 . j’apportai  de  Reaumur , c’efl-à-dire  du  fond 
du  bas  Poitou , plufiçurs  de  ces  bourfes  dans  lefquelles  des 
chenilles  s’étoient  renfermées  pour  palTer  l’hiver.  J e les  mis 
Tome  IL  . Y 
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clans  mon  jardin  de  Paris,  & je  les  y laifiài  pendant  l’hiver 
fur  le  gazon.  Elles  commencèrent  à fortir  de  leurs  nids 
dès  la  fin  de  Février,  ou  au  plus  tard  vers  les  premiers 
jours  de  Mars  1732.  c’cft-à-dirc  qu’elles  en  fortirent  un 
mois  avant  le  tems  où  les  chenilles  appellées  commu- 
nes fortent  des  leurs;  aufii  les  premières  trouvent-elles 
des  feuilles  de  gramen  & de  plantin , lorfque  les  autres  ne 
trouveroient  pas  encore  des  feuilles  d’arbres. 

Dès  que  celles  d'une  bourlcou  d’un  nid  en  furent  for- 
tics  , elles  fc  mirent  à filer  , elles  reprirent  les  pratiques 
qu’elles  avoient  fuivies  avant  l’hiver;  elles  couvrirent  de 
toiles  les  plantes  des  feuilles  delquclles  elles  vouloient  fc 
nourrir.  Elles  le  firent  des  tentes  de  foye  qui  fervoient  à 
les  défendre  contre  la  pluye.  C’eft  fur-tout  pendant  que 
le  foleil  brilloit,  qu’elles  travailloient  à étendre  & à fortifier 
ces  tentes.  Elles  le  réfèrvent  dans  les  toiles  diverfes  ouver- 
tures dirigées  obliquement,  par  où  elles  peuvent  rentrer 
fous  leurs  tentes,  ou  en  fortir.  Pendant  des  nuits  douces 
du  mois  de  Mars,  je  les  ai  vûës  fouvent  hors  de  la  tente , 
attachées  les  unes  auprès  des  autres , & même  les  unes 
fur  les  autres  contre  une  tige  de  gramen  ; mais  quand  les 
nuits  font  froides,  elles  ne  reftent  pas  ainfi  expofées  aux 
Injures  de  l’air. 

J’avois  mis  à defiein  plufieurs  bourfes  ou  nids  de  ces 
chenilles  les  uns  auprès  des  autres.  Les  chenilles  de  ces 
différens  nids  fe  réunirent  pour  travailler  enfemble  à 
une  même  tente;  ainfi  ce  ne  font  pas  feulement  celles 
d’une  même  famille  qui  font  difjpofées  à vivre  enfemble. 
Pour  raffcmbler  différentes  familles  en  une  même  focieté, 
il  ne  faut  que  des  circon fiances  qui  y foient  favorables. 

Entre  ces  chenilles  d’un  même  nid , il  y en  avoit  vers 
le  y.  Avril  qui  étoient  près  de  la  moitié  plus  petites  que 
les  autres.  Une  remarque  que  nous  ayons  faite  ailleurs. 
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difpofe  à croire  que  ce  pouvoient  être  celles  qui  dévoient 
donner  des  papillons  mâles.  Je  n’ai  point  oblèrvé  dans 
i’année  dont  je  parle,  c’eft-à-dire  après  l’hiver,  qu  elfes 
ayent  changé  de  peau  avant  le  i o.  Avril  : alors  en  deux 
ou  trois  jours  de  temps  toutes  fc  dépouillèrent.  Vers  le 
17.  Avril  elles  fe  difperférent , elles  abandonnèrent  leur 
tente , fans  fonger  à s’en  faire  une  nouvelle,  chacune  alla 
de  Ion  côté  pour  vivre  en  particulier  de  fe  préparer  à la 
métamorphofe. 

Ces  chenillesfont  de  celles  qui, pour  fe  métamorphofer, 
fe  pensent  par  les  dernières  jambes  la  tête  en  embas,  com- 
me nous  l’avons  expliqué  dans  le  x.rae  Mémoire  du  tome  I. 

La  crifalide*  qui  fort  du  fourreau  de  chenille,  fcpend  dans  * PI.  9. 
le  meme  endroit  avec  larappe  quelle  a à fon  derrière.  L’in-  &Sf 

feefte  eft  relié  chez  moi  environ  cinq  femaines  fous  cette 
forme  de  crifalide , avant  que  de  paroître  fous  celle  de  pa- 
pillon. Les  papillons  de  ces  chenilles  font  diurnes;  ils  font 
de  médiocre  grandeur,  mais  très-jolis.  Le  defius  de  leurs 
ailes, c’eft-à-dire  les  furfaces  qui  font  cachées  lorfqu’ils  les 
tiennent  droites,  eft  d’un  aurore  pâle,  mais  le  deffous  des 
ailes  ou  les  furfaces  qui  font  en  vûë , lorfque  le  papillon  les 
tient  droites,  eft  plus  varié;  l’aurore  de  un  blanc  jaunâtre 
y forment  des  bandes  lèmblables  à celles  du  point  de 
Hongrie;  du  noir  de  du  brun  qui  pointiilent  chacune  de 
ces  bandes,  y font  des  ondes  dediverfes  autres  figures  dont 
le  travail  plaît  aux  yeux. 

Nous  ayons  vû  que  communément  nos  focietés  de  che- 
nilles ne  font  qu’une  même  famille, elles  font  compofées 
des  chenilles  forties  des  œufs  pondus  par  un  même  papil- 
lon , & dépolës  dans  un  même  tas.  On  pourrait  croire  que 
c’eft  une  régie  générale  pour  les  chenilles  qui  fortent  d’œufs 
dépofés  les  uns  auprès  des  autres , que  toutes  celles  qui 
naiffent  enfemble  continuent  d’y  vivre.  Mais  fi  on  fuit  les 


Digilized  by  Google 


172  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOlRE 
hiftoires  tics  chenilles  de  diverfes  efpeces,  on  reconnoîtra 
que  ce  n’eft  pas  cette  circonftance  qui  décide  de  leur  façon 
de  vivre,  que  les  unes  naifTent  avec  un  efprit  de  locieté 
que  les  autres  n’ont  pas.  Pour  le  prouver,  nous  n’a* 
vons  qu  a finir  l’hifioirc  de  la  chenille  à oreilles,  de  Forme 
* Tom  I & du  chêne*,  que  nous  avons  donnée  prefqu’en  entier  dans 
Pi.  24.  f g difFérens  Mémoires,  & qua  la  comparer  avec  celle  de  la 
3‘  commune.  Les  papillons  femelles  des  chenilles  de  l’une  & 

i|P&V  (^e  Fautre  efpcce  *,  arrangent  leurs  œufs  avec  le  même 
PJ.  j.  figVj.  arL  ils  les  raffemblent  dans  un  nid  bien  rembourré  de 
poils , & bien  couvert  de  poils  par  defliis.  Les  petites 
chenilles  qui  for t en t des  œufs  du  papillon  de  lacommune, 
travaillent  de  concert  aux  mêmes  ouvrages  pendant  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie , elles  habitent  enlcmble  ; au  lieu 
que  dès  que  les  chenilles  à oreilles  Ibnt  nées,  dès  quelles 
font  l'orties  de  leurs  nids  .elles  fedilperfent  chacune  de  fon 
côté , elles  ne  travaillent  en  commun  à aucun  ouvrage. 
A la  vérité  les  chenilles  du  papillon  de  la  commune  naifi- 
fent  en  été , & les  autres  ne  naiflent  qu’au  printemps  ; mais 
le  temps  de  la  naiflance  n’eft  pas  ce  qui  donne  l’efprit 
de  fociété;  les  chenilles  du  papillon  de  la  livrée  ne  1 or- 
ient, comme  les  dernieres,  de  leurs  œufs  qu’au  printemps, 
& elles  vivent  cependant  en  focieté. 

En  1731.  ce  fut  le  20.  Avril,  que  je  vis  fortir  de  leurs 
nids  les  chenilles  à oreilles,  aux  environs  de  Charenton  ; 
. le  thermomètre  ne  monta  cependant  ce  jour  - là  qu  a 1 5. 
degrés  au  defflis  de  la  congélation  ; la  chaleur  avoit  été 
plus  grande  quelques  jours  auparavant  : mais  le  1 9.  il 
avoit  plû  abondamment.  La  pluye  qui  contribue  tant  au 
prompt  accroifîi. ment  des  feuilles,  influeroit-elle  fur  la 
jiaiftance  des  chenilles,  les  détermineroit-elie  à percer  leurs 
coques  & à en  lortirî  J’en  avois  plufieurs  nids  qui  avoient 
pafle  l’hiver  dans  mon  cabinet,  ces  chenilles  n’y  naquirent 
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dans  la  même  année,  qu’un  jourplustard  que  celles  des  nids 
de  la  campagne.  Les  œufs  qui  les  renferment  ont  la  figure 
d’un  fromage  d’Hollande,  dont  le  milieu  d’un  des  bouts 
eft  un  peu  enfoncé.  Nous  avons  vû  que  les  chenilles  li- 
vrées percent  un  des  bouts  de  leur  œuf,  celui  qui  eft  le 
plus  gros  ; c ’eft-là  qu  elles  s’ouvrent  une  porte.  Nos  che- 
nilles à oreilles  n’ouvrent  point  leur  coque  à un  de  les 
bouts , elles  percent  quelque  part  le  contour  du  corps 
de  l’œuf;  ce  qui  convient  à la  pofition  où  elles  font  dans 
l’œuf,  car  elles  y font  roulées  parallèlement  à fes  bouts 
En  naiffant , elles  font  couleur  d’ambre,  & dans  moins  de 
vingt  quatre  heures  elles  deviennent  d’un  noir  couleur 
de  ïuye. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  TROISIEME  MEMOIRE. 


Planche  VI. 

La  Figure  i , eft  celle  d’un  nid  de  ces  chenilles  de  l’e/pece 
appellée  la  commune.  Son  enveloppe  extérieure  eft  faite 
de  quelques  feuilles  de  chêne  courbées  & tenues  enlèm- 
ble  par  des  toiles  minces  de  foyc  blanche. 
a b c p fe,  ce  nid. 

En  c , font  des  queues  de  feuilles  détachées  de  leur  tige.' 
d,  la  fige.^ 

p pp , diverfes  portes  ou  ouvertures  par  lefquclles  les 
chenilles  peuvent  entrer  dans  le  nid  «St  en  lortir. 
La  Figure  2,  reprefente  une  coupe  du  nid  de  la  figure 
1 , faite  par  un  plan , ou  piûlôt  par  un  cout.au  qui  a 
pafte  par  b f,  fig.  ». 

bf,  Figure  2.  fait  voir  la  coupe  de  cé  nid,  où  paroiffènt 
les  contours  formés  par  des  toiles  <St  par  des 

y $ 
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feuilles , & qui  renferment  les  enceintes  qui  fer-, 
vent  à loger  les  chenilles  alors  très -petites. 

La  figure  3,  eft  la  partie  b f e a b , de  la  figure  1, 
qui  a été  fe  parée  de  la  partie  b f,  de  la  figure  2.'  b f, 
& b,f,  figure»  2,  & 3,  font  voir  des  coupes  tranfverfaîes 
de  ce  nid. 

ai  bki  a , Figure  3 , marquent  une  coupe  faite  pa- 
rallèlement à la  longueur  du  même  nid. 

La  Figure  4..  eft  celle  d’une  portion  d’une  coupe  du 
même  nid , faite  par  un  plan  parallèle  à la  longueur  du  nid , 
ou  à hùgcd,  figures  1,  & 2.  Cette  portion  de  coupe 
eft  groffie  au  microfcope,  pour  faire  voir  les  chenilles 
dans  leurs  logemens. 

e,  eft  un  endroit,  une  partie  d'une  loge  qui  eft  rem- 
plie d’excremens. 

La  Figure  j , eft  celle  d’une  portion  de  la  coupe  b f, 
figure  2,  groffie  au  microfcope  pour  rendre  plus  diftinéîs 
les  contours  des  différentes  enceintes  dans  lefquelles  les 
chenilles  font  logées. 

Planche  VII. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’un  nid  de  chenilles  de  l’ef- 
pece  appellée  la  commune,  de  forme  différente  de  celui 
de  la  planche  6,  fig.  1,  Dans  la  compofition  du  nid  de 
cette  planche,  entrent  différentes  feuilles  de  pommier  ou 
de  poirier,  qui  partent  de  différentes  tiges.  "Les  endroits 
de  ces  feuilles  qui  paroiffent  blancs,  font  recouverts  par 
des  toiles  qui  fervent  à les  contenir  dans  les  places  où  elfes 
font. 

ddd,  tt , marquent  de  petites  branches  & une  tige, 
qui  font  blanchies,  parce  qu’elles  font  auffi  ta- 
piflees  de  toiles. 
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La  Figure  2.  reprefente  une  feuille  fur  laquelle  des  che- 
nilles nouvellement  nées  font  arrangées  parallèlement  les 
unes  aux  autres;  elles  avancent  dans  le  même  ordre  vers  la 
pointe f.  Le  parcnchime  de  la  partie p q p.  de  la  feuille  a 
été  mangé  par  ces  chenilles. 

La  Figure  3 , eft  celle  d’une  de  ces  chenilles  qui  vivent 
en  focieté  fur  le  pin. 

La  Figure  4 , eft  celle  de  la  coupe  d’un  anneau  de  cette 
chenille , prife  fur  un  de  ceux"  qui  à fa  partie  lupéricure  a 
cette  elpece  de  ftigmate  qui  n’a  rien  de  commun  avec 
ceux  qui  fervent  à la  relpiration.  Les  deux  levres  Im  font 
jrapprochées  l’une  contre  l’autre  dans  cette  ligure. 

La  Figure  5,  fait  voir  le  ftigmate  feul  ;on  y voit  les  deux 
levres  / &tn  écartées  l’une  de  l’autre.  Dans  la  cavité  qui 
eft  entre  elles.,  il  paroît  de  la  matière  cotonneufe. 

Dans  la  Figure  6,  les  deux  levres  font  plus  allongées 
& plus  rapprochées  l’une  de  l’autre. 

Dans  la  Figure  7,  les  deux  levres  font  écartées  , & le 
duvet  qui  étoit  entr'eiles,  fig.  5,  a été  emporté. 

Planche  VIII. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’un  nid  de  ces  chenilles  qui  vi- 
vent en  focieté  fur  le  pin.  Il  a été  deftiné  plus  petit  que 
l'original  qui  avoit  huit  pouces  de  longueur  & quatre  pou- 
ces de  diamètre  à là  baie,  & qui  cependant  étoit  un  des 
plus  petits;  les  feuilles  de  pin  qui  le  forment,  font  liées 
par  des  fils  de  foye.  E , eft  la  grande  ouverture  par  laquelle 
les  chenilles  entrent  dans  le  nid. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  portion  du  nid  de  la  fi- 
gure 1 . On  a cherché  à y rendre  plus  fenfible  la  grar.de 
entrée  du  nid  E , & une  autre  entrée  plus  petite  e.  On 
voit  que  la  grande  entrée  eft  un  entonnoir  formé  par  des 
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toiles  dont  les  fils  font  difpofés  circulairement. 

La  Figure  3 , eft  celle  d’une  coque  dans  laquelle  tine 
chenille  du  pin  s’eft  transforméeen  crifalide.  La  coque  cil 
ici  plus  tranfparente  quelle  ne  l’eft  naturellement. 

Les  Figures  4 & y , font  celles  de  la  crifalide  de  la  che-. 
nille  du  pin,  vûë  du  côté  du  ventre.  Dans  la  Figure  4 , 
la  crifalide  eft  deïïinée  plus  grande  que  nature;  il  yen  a 
qui  font  même  plus  petites  que  celle  de  la  Figure  5.  a le 
bout  anterieur  de  la  crifalide  qui  eft  pointu,  c c , deux  cro- 
chets qui  font  au  bout  poftéricur;  celui-ci  eft  beaucoup 
plus  gros  que  l’antérieur,  ce  qui  eft  remarquable. 

La  Figure  6 , repréfente  le  papillon  femelle  de  la  che*: 
nille  du  pin  dans  fon  attitude  ordinaire. 

La  Figure  7,  fait  voir  le  même  papillon  du  côté  du 
ventre. 

La  Figure  8,  le  montre  par  deflus,  ayant  fes  ailes  écar- 
tées du  corps,  e e , eft  cette  portion  du  corps  qui  eft  cou- 
verte d 'écailles  qui  y tiennent  peu. 

La  Figurep.eft  celledu  papillon  mâle,  dont  lafemellc 
eft  repréfentée  dans  les  figures  précédentes. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  tête  d’un  des  papillons 
des  figures  précédentes , repréfentée  très  en  grand  & vûe 
par  devant.  On  s’eft  propofë  de  rendre  lcnfiblcs  ces  efpe- 
ces  de  gradins  écailleux  qui  font  difpofés  les  uns  au-deflus 
des  autres  entre  les  yeux  & plus  haut. 

La  Figure  1 1 , fait  voir  en  grand  la  partie  poftérieure  du 
deflus  du  corps,  qui  eft  marquée  e e , fig.  8,  pour  montrer 
la  difpofition  des  couches  d’écailles  qui  fe  trouvait  fur 
cette  partie. 

La  Figure  1 2 , eft  très  en  grand , celle  d’une  des  écailles 
arrangées  par  lits  dans  la  fig.  1 x . 
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Planche  IX. 

La  Figure  i , eft  celle  de  la  coupe  d’un  nid  des  che- 
nilles du  pin  repréfenté  pl.  8.  Fig.  i.  Cette  coupe  a été 
faite  parallèlement  au  bout,  en  quelque  endroit  H,  de 
tafig.  i,de  lapl.  8.  Lacouronnecrc,  qui  fait  la  principale 
enceinte  de  cette  coupe,  eft  extrêmement  fournie  de  fbye, 
& de  loye  nette  qui  remplit  tous  les  intervalles  que  les 
feuilles  laiftent  cntr’elles.  On  voit  dans  l’intérieur  diverfes 
cavités  féparées  par  des  cloifons;  ces  cavités  font  les  logc- 
mens  des  chenilles.  Le  nombre  de  ces  logemens  eft  plus 
grand  qu’il  ne  paroît  ici.  Les  cloifons  qui  les  lëparent  font 
de  foye  qui  eft  cachée  en  partie  par  des  grains  verdâtres, 
qui  ont  été  dépofés  deflus  cette  lbye.  Ces  grains  font  les 
excremens  des  chenilles. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  de  ces  chenilles  qui  vit  en 
focieté  dans  les  prairies , parvenue  à toute  fa  grandeur. 

La  Figure  3 , fait  voir  en  grand  une  des  houpes  de 
poils  de  cette  chenille.  Tous  les  poils  s’élèvent  & partent 
d’un  mammeion  charnu  de  figure  conique. 

La  Figure  4,  montre  la  crilàlide  de  la  chenille  de  lafig. 
2,.  du  côté  du  dos,  & penduëà  une  petite  branche. 

La  Figure  y , montre  la  même  crilàlide  du  côté  du 
ventre.  Celles  de  ces  deux  figures  font  plus  grandes  que 
nature. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  diurne  qui  fort 
des  crifalides  precedentes.  Ce  papillon  eft  refté  chés  moi 
près  d’un  mois  & demi  en  crilàlide. 

La  Figure  7,  repréfente  un  nid  habité  par  deschenilles 
telles  que  celles  de  la  figure  2 , mais  jeunes  & petites , 
& telles  quelles  font  dans  le  mois  d’Odobre. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  de  ces  petites  chenilles  du 
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nid,  fig.7.  roulée  comme  elles  fe  roulent,  dès  qu’on  veut 
les  toucher. 

La  Figure  9,eft  celle  d’un  mammelon  charnu  de  cette 
petite  chenille , chargé  de  poils  6c  repréfenté  plus  grand 
que  nature. 

La  Figure  10,  eft  celle  d’une  de  cesbourfcsde  foye 
blanche,  dans  laquelle  ces  petites  chenilles  partent  l’hiver, 
entaflees  les  unes  fur  les  autres.  On  a coupé  la  bourfe 
en  b b b ,6c  on  a enlevé  la  partie  dutiflfude  la  foye  qui  ache- 
voit  de  la  fermer,  pour  mettre  à découvert  les  chenilles 
qui  eu  rempli  lient  l’intérieur. 
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QU  AT  R I E'*ME  MEMOIRE. 

DES  CHENILLES 

QUI  VIVENT  EN  SOCIETE 

PENDANT  TOUTE  LEUR  VIE; 

A l’occafion  dcfquelles  on  examine  la  caufe  des  deman- 
geaifons  if  des  cuijjons  de  peau  qui  font produites 
par  quelques  chenilles.  ■ 

DE  toutes  les  républiques  de  chenilles  que  je  connois, 
les  plus  conlidérables  font  celles  d’une  cfpcce  de  che- 
nille qui  vit  fur  le  chêne.  Chacune  de  ces  républiques, 
comme  les  autres  dont  nous  avons  parlé  , n’cft  pourtant 
qu’une  même  famille,  elle  n’cflde  même  formée  que  de 
chenilles  nées  d’un  feui  papillon , mais  c’cfl  une  famille 
bien  nombrculê;  il  y en  a telle  qui  efl  peut-être  compo- 
sée de  plus  de  600.  «8c  même  clé  7.  à 800.  chenilles.  • 
Cette  chenille  * efl  de  la  daffe  de  celles  qui  ont  feize  » n.  ,0.  £g, 
jambes , dont  les  membraneufes  font  années  de  demi  cou  - > * 
ronnes  de  crochets;  elle  efl  de  grandeur  médiocre.  Quand 
elle  vient  de  quitter  une  dépouille,  fa  nouvelle  peau  efl 
d’un, brun  preîquc  noir  au-deffus  du  dos,&  blancheâtre 
fur  les  côtés  & fous  le  ventre;  elle  cft  chargée  de  poils 
très-blancs  & fort  longs*;  leur  longueur  ou  pfuflôt  leur  * Fig.â.&f. 
hauteur  efl  prefque  égale  à la  longueur  de  tout  le  corps 
fur  lequel  ils  s’élèvent  perpendiculairement  jufqu  a quel- 
que diflance  de  leur  bout  fupérieur , qui  efl  recourbé  alors 
en  crochet;  ils  fe  redrcfTent  par  la  fuite.  Ces  poils  & la 
peau  de  la  chenille  rouffiffent  en  yieilliffant  ; chaque  fois 
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quelle  eft  prête  à biffer  une  dépouille,  fa  peau  eft  prcfque 
ronfle.  Les  poils  font  arrangés  par  aigrettes  peu  fournies; 
fur  chaque  anneau  il  y en  a trpis  ctb  chaque  côté  au-deflus 
de  la  ligne  des  ftigmates,  & deux  au-deflbus , c’eft-à-dirc, 
dix  aigrettes  en  tout.  Les  poils  de  chaque  aigrette  partent 
d’un  petit  tubercule  allez  arrondi,  de  couleur  feuille- 
morte.  Cinq  à fix  grands  poils,  & environ  huit  ou  dix 
qui  ont  à*  peine  le  tiers  ou  le  quart  de  la  longueur  des 
autres,  compofent  une  aigrette. 

Tantque  ces  chenilles  lont  chenilles,  elles  ne  fe  quittent 
point , elles  mangent  cnfemble , elles  filent  enfembie , elles 
lèrepofent  enfembie;  non  Ièulement  elles  demeurent  en- 
fembie tant  que  dure  leur  vie  de  chenille,  elles  relient 
encore  toutes  enfembie  fous  la  forme  de  crifàlide.  Mais 
les  papillons  venus  de  ces  chenilles  fe  difperlènt  chacun 
de  leur  côté  pour  produire  de  nouvelles  familles  pareilles 
à celle  dont  ils  ont  fait  partie. 

Pendant  que  les  chenilles  de  chacune  de  ccs  petites  ré- 
publiques font  jeunes,  elles  n’ont  point  d'établiflement 
fixe;  elles  campent  fucceflivement  en  dilférens  endroits 
du  chêne  fur  lequel  elles  lont  nées;  elles  s’y  font  des  toiles 
fous  lelquelles  elles  fe  tiennent  peu  de  temps,  & quelles 
abandonnent  quand  elles  ont  changé  de  peau , pour  en 
aliei^filcr  d’autres  ailleurs.  Mais  quand  elles  font  parvenues 
à avoir  environ  les  deux  tiers  de  la  grandeur  à laquelle  elles 
doivent  arriver,  c’eft-à  dire,  vers  le  commencement  de 
fig'  Juin,  elles  le  font  une  habitation  fixe  *,  qui  n’elt  aban- 
donnée par  ces  infeéles  qu’après  qu’ils  ont  pris  des  ailes. 
Toutes  les  chenilles  fe  rendent  en  certain  temps  dans  cette 
habitation  ou  dans  ce  nid;  le  plus  louvent  elles  s’y  tien- 
nent tout  le  jour;  ce  n’ell  guércs  que  quand  le  foleil  eft 
près  de  fe  coucher,  quelles  en  fortent.  Un  nid  capablede 
contenir  tant  d'infeétes  affez  gros,&  dans  lequel  ils  doivent 
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faire  leurs  operations  les  plus  difficiles,  comme  changer 
de  peau , Ce  transformer  en  crifalidcs  & en  papillons,  doit 
avoir  de  la  capacité,  auffi  a-t-il  unegroffieur  confidérable. 

Ces  nids  lont  fouvent  appliqués  contre  des  troncs  de 
chêne,  quelquefois  proche  de  la  terre,  quelquefois  à fept 
à huit  pieds  de  haut;  affiés  fouvent  il  y en  a d’attachés 
contre  une  des  principales  branches  qui  partent  de  la 
tige.  L?ur  figure  n’a  rien  de  fingulier  ni  de  bien  con- 
fiant ; ils  forment  fur  l’endroit  du  chêne  où  ils  font  aj>- 
pliqués , une  boffie  pareille  aux  nœuds  qu’on  voit  à ces  ar- 
bres. Cette  boffie  eft  quelquefois  femblable  à un  legment 
de  boule  ; quelquefois  elle  eft  trois  à quatre  fois  plus  lon- 
gue quelle  n’cft  large  : il  y a de  ces  nids  qui  ont  plus  de  1 8 à 
20  pouces  de  longueur , 5 à 6 pouces  de  largeur , & qui 
vers  le  milieu  de  leur  convexité  s’élèvent  de  4 pouces  & plus 
au-deffus  de  l’arbre.  Plufieurs  couches  de  toiles  appliquées 
les  unes  fur  les  autres,  fomient  les  parois  de  ce  nid.  Entre 
le  tronc  de  l’arbre  & ces  parois,  eft  la  cavité  où  les  che- 
nilles vont  fc  renfermer  de  temps  en  temps , qui  n’cft  par- 
tagée par  aucune  cloifon  ; de  forte  que  le  nid  n’eft  qu’une 
efpecede  poche.  Atrhanrde  ta  toile  *,  près  du  tronc  de  1 1 • % 
l’arbre,  elles  laiffient  un  trou  par  où  elles  entrent  & par  où 
elles  lôrtent  quand  il  leur  plaît. 

Malgré  le  grand  volume  de  ces  nids,  quoiqu’ils  foient 
fi  peu  rares  qu’il  y en  a quelquefois  trois  ou  quatre  fur  le 
même  chêne,  quoiqu’attachés  contre  une  tige  nue  & à 
hauteur  des  yeux,  on  ne  les  apperçoit  que  quanti  on  cher- 
che à les  voir , autrement  on  les  confond  avec  ces  tubé- 
rofités , ces  boffies  de  l’arbre  auxquelles  nous  les  avons 
comparés.  La  foye  qui  les  couvre  devient  d’un  blanc 
grifatrequi  n’imite  pas  mal  la  couleur  des  lichens  dont 
les  tiges  des  chênes  font  ordinairement  recouvertes.  Au 
refte,  ce  n’eft  guéres  que  fur  les  grands  chênes  qu’on  les 

Zii; 


Digitized  by  Google 


1 82  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
rencontre;  ils  font  ordinairement  fur  ceux  qui  font  proches 
des  liziércs,  on  n’en  trouve  guéres  fur  ceux  qui  lont  au 
milieu  d’un  grand  bois;  c’eft  au  moins  ce  que  j’ai  obfervé 
dans  les  bois  de  Vincennes  & de  Boulogne  , où  j’en  ai 
trouvé  un  grand  nombre. 

Je  crois  qu’il  y a une  très-parfaite  égalité  entre  les  ha- 
bitans  de  cette  république;  ilsmarchent  pourtantayant  un 
chef  à leur  tête , & ils  fuivent  lès  mouvemens  a^c  autant 
d’exaélitude  qu’ils  pourroient  faire  , s’ils  i’euflcnt  choifi 
pour  conducteur,  après  avoir  reconnu  fa  capacité.  L’heure 
de  fortir  du  nid  étant  venue,  il  y a une  chenille  qui  fc met 
la  première  en  marche,  une  autre  la  fuit,  & toutes  fui- 
vent à la  file.  Ce  n’efl  pas  feulement  en  fortant  de  leur 
nid  quelles  fuivent  la  première  qui  s’elt  mile  en  marche, 
elles  la  fuivent  de  même  tant  quelle  eft  en  mouvement; 
elles  s’arrêtent  toutes  quand  elle  s’arrête  ; elles  attendent 
pour  marcher , quelle  recommence  à fe  mettre  en  route. 
Elles  vont  toûjourscn  efpecede  proceffion , auffi  les  ai-je 
nommées  des proceffionnaïres , ou  des  évolutionnaires . J’en 
ai  gardé  pendant  du  temps  chés  moi  à la  campagne  ; j’ap- 
portai une  branche  de  chêne  qui  en  étoit  couverte,  dans 
mon  cabinet,  & c’cftlà  où  j’ai  mieux  fuivi  l’ordre  & la 
régularité  de  leur  marche,  que  je  n’auroispû  faire  dans  les 
bois.  Je  me  fuis  amufé  a'fec  plaifirà  lavoir  pendant  plu- 
fieurs  jours.  J’attachaila  branche  lùr  laquelle  je  les  avois  ap- 
portées, contre  un  des  volets  d’une  de  mes  fenêtres.  Quand 
les  feuilles  fe  furent  trop  defTéchées,  quand  elles  furent  de- 
venues trop  coriafTes  pour  les  dents  des  chenilles , elles 
tentèrent  d’aller  chercher  ailleurs  de  meilleure  nourriture. 
Il  y en  eut  une  qui  le  mit  en  mouvement,  une  fécondé  la 
fuivit  en  queue,  une  troifiéme  fuivit  celle-ci , & ainfi  de 
fuite  elles  commencèrent  à défiler  & à monter  le  longdu 
volet,  mais  étant  fi  proches  les  unes  des  autres,  que  la 


\ 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  IV.  Mem.  183 
téter  de  la  fécondé  touchoit  le  derrière  de  la  première. 
La  file  étoit  par-tout  continue  , elle  formoit  un  véritable 
cordon  de  chenilles  fqj  une  longueur  d'environ  deux  pieds; 
après  quoi  lafilefedoubloif.làdcux  chenilles  marchoient 
de  front,  mais  auffi  près  de  celle  qui  les  précédoit,  que 
1 etoient  les  unes  des  autres  celles  qui  marchoient  une  à 
une.  Après  quelques  rangs  de  nos  proceflionnaires  qui 
étoient  de  deux  de  front , venoient  des  rangs  de  trois  de 
front;  à quelques-uns  de  ceux-ci  il  en  fuccédoit  de  quatre 
de  front;  enfin  il  y en  avoit  des  rangs  de  cinq,  d’autres 
defix,  d’autres  de  fept,  d’autres  de  huit  chenilles,  &c. 
Celles  d’un  rang  étoient  toûjours  fi  proches  les  unes  des 
autres,  quelles  paroifloient  appliquées  les  unes  contre  les 
autres  parallèlement  à leur  longueur,  il  n’y  avoit  ni  inter- 
valle entre  les  diftérens  rangs,  ni  entre  celles  de  chaque 
rang.  Cette  troupe  fi  bien  ordonnée  étoit  conduite  par 
la  première  ; s’arrêtoit-el  le,  tout  s’arrêtoit  ; recommençoit- 
elle  à marcher,  tout  fe  mettoit  en  mouvement  & la  lui- 
voit  exactement , (bit  quelle  allât  le  long  d’une  ligne  droite, 
foit  quelle  allât  par  une  ligne  tortueulc  à un  terme  où 
die  auroitpû  arriver  .pat  nne.hgnepluy  courte.  Dans  la 
marche  que  je  décris , dans  la  première  que  je  leur  vis  faire, 
la  chenille  de  la  tête  monta  jufqu’au  haut  du  volet,  ôc 
enfuiteelledefcendit;  toutes  montèrent  jufqu’où  elle  avoit 
monté,  & la  fuivirent  pendant  quelle  deiccndoit,  comme 
elles  l’avoient  luivie  pendant  quelle montoit.  Je  lui pre- 
fentai  une  branche  de  chêne,  fraîche,  elle  le  rendit  delîiis, 
les  autres  s’y  rendirent  auffi  ; alors  les  rangs  le  formèrent 
autrement , ils  fe  fortifièrent  ; les  chenilles  fê  diftribuérent 
fur  les  feuilles,  mais  elles  s’y  tinrent  contiguës  les  unes  aux 
autres , leurs  corps  fe  touchant  dans  toute  leur  longueur  ; 
elles  relièrent  toûjours  placées  ainfi  pendant  qu’elles  ron- 
gèrent les  nouvelles  feuilles  qui  leur  avoient  été  offertes. 
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Le  lendemain  les  feuilles  de  la  branche  commençant  à 
fedeflecher, elles  les  quittèrent,  une  d’elles  le  rendit  en- 
core fur  le  volet,  elles  la  fuivirent.  ( Celle  qui  conduit  la 
troupe  ne  m’a  jamais  paru  differente  en  rien  des  autres, 
qui  prennent  apparemment  pour  conductrice  celle  qui 
veut  fe  donner  pour  telle.  L’ordre  de  la  féconde  marche 
ne  fut  pas  le  même  que  celui  de  la  marche  du  jour  pré- 
cédent; toutes  fe  mirent  en  file  une  à une,  mais  tou  jours 
fi  proches  les  unes  des  autres,  que  le  derrière  de  celle  qui 
devançoit,  étoit  touché  par  la  tête  de  celle  qui  fuivoit. 
Celle  qui  étoit  à la  tête  fit  tout  le  tour  du  bord  du  volet , 
ainfi  le  volet  fe  trouva  avoir  une  bordure  de  chenilles.  Ce 
contour  ne  fuffifoit  pas  pour  les  contenir  toutes; la  con- 
ductrice prit  enfuite  fa  route  vers  le  milieu  du  Yolct , elle 
fuivit  des  chemins  contournés  qui  fe  trouvèrent  tous  mar- 
qués par  un  cordon  de  chenilles.  Je  lui  prefentai  une  nou- 
velle branche  fur  laquelle  elle  fe  rendit , & où  elle  fut 
fuivie  par  toutes  les  autres. 

J’ai  vu  durer  ce  manège  pendant  plufieurs  jours,  il 
donnoit  un  amulànt  fpeCtacle  à tous  ceux  que  j’avois  chés 
moi  à la  campagne  ; mais  enfin  mon  troupeau  de  chenilles 
eut  un  jour  une  plus  habile  conductrice  que  celle  des 
jours  précedens.  Lorfque  je  voulus  les  voir  le  matin , je 
lie  les  trouvai  plus  fur  la  branche  de  chêne;  cela  m’étoit 
déjà  arrivé  quelques  autres  fois,  mais  alors  je  les  rencon- 
trois  arrangées  quelque  part,  foit  fur  le  plafond,  foit  fur 
la  tapifTcrie  de  mon  cabinet  : pour  cette  fois  je  les  cher- 
chai inutilement  ; leur  guide  -avoit  apparemment  trouvé, 
lin  chemin  par  lequel  elle  les  mena  dans  des  endroits 
qui  leur  étoient  plus  convenables  que  mon  cabinet. 

Au  refte,  je  n’ai  décrit  que  les  ordres  de  leurs  marches 
les  plus  fimpies,  elles  les  varient  extrêmement.  Quelque- 
fois je  différois  à deffein  de  plufieurs  heures  à leur  préfenter 
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Une  nouvelle  branche  de  chêne , & alors  ce  petit  corps 
d’armée  faifoit  une  infinité  dévolutions  tout -à- fait  fingu- 
liéres,  il  fe  formoit  fous  une  infinité  de  figures  différentes  ; 
mais  il  étoit  toujours  conduit  par  une  feule  chenille  : la 
tête  du  corps  étoit  toujours  angulaire , le  reftc  étoit  tan- 
tôt plus , tantôt  moins  développé.  Quelquefois , comme 
jef  ai  dit,  les  chenilles  étoient  à la  file  une  à une,  quel- 
quefois il  y avoit  des  rangs  de  quinze  à vingt  chenilles. 

Ce  qui  fc  pafToit  dans  mon  cabinet  fe  parte  tous  les 
jours  dans  les  bois  où  font  nos  chenilles;  c’eft  un  vrai 
fpeétacle  pour  qui  aime  l’hiftoire  naturelle,  que  defe  trou- 
ver dans  les  jours  chauds  d’été , vers  le  coucher  du  foleil , 
dans  un  bois  où  il  y a plufieurs  nids  de  nos  procertion- 
naires  fur  des  arbres  peu  éloignés  les  unsdes  autres.  Quand 
le  foleil  eft  près  de  fe  coucher,  on  en  voit  fortir  une  de 
quelque  nid  par  l’ouverture  qui  eft  à fa  partie  fupérieure, 
& qui  fuffiroit  à peine  à en  laiflèr  fortir  deux  de  front. 
Dès  quelle  eft  fortie,  elle  eft  fuivic  à la  file  par  plufieurs 
autres;  arrivée  environ  à deux  pieds  du  nid,  tantôt  plus 
près  pourtant,  & tantôt  plus  loin,  elle  fait  une  paufe  pen- 
dant laquelle  celles  qui  lbnt_dau^ le  nid  continuent  d’en 
fortir  ; elles  prennent  leur  rang  , le  bataillon  fe  forme  ; 
enfin  la  conductrice  marche,  & tout  la  fuit.  Ce  qui  fe 
parte  dans  ce  nid  fe  parte  dans  tous  les  nids  des  environs , 
on  les  voit  tous  fè  vuider  à la  fois;  l’heure  eft  venue,  où 
les  chenilles  doivent  aller  chercher  de  la  nourriture,  où 
elles  doivent  aller  ronger  les  feuilles  du  chêne  ; ainfi  c’eft 
pendant  la  nuit  quelles  fe  promènent , qu’elles  mangent: 
pendant  le  jour,  & fur-tout  pendant  les  jours  chauds  elles 
fe  tiennent  en  repos  dans  leurs  nids. 

On  en  trouve  pourtant  quelquefois  en  plein  midi  fur  des 
troncs  ou  fur  des  branches  de  chêne , mais  alors  elles  y 
font  ordinairement  plaquées  les  unes  contre  les  autres. 
Tome  IL  , Aa 
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fans  fc  donner  aucun  mouvement  ; d’où  il  arrive  qu’il  eft 
difficile  de  les  y appcrcevoir,  quoiqu’elles  y occupent  une 
afles  grande  furfacc,  quelles  y forment  une  afles  grande 
plaque.' Quelquefois  au  lieu  d'être  fimplcment  couchées  les 
unes  à côté  des  autres,  elles  font  les  unes  fur  les  autres; 

* Pi.  io.  fij.  cllesy  font  comme  lacées  *,  les  fupéricures  fe  contournent 

MAL  & furies  inférieures,  elles  forment  aùffi  diverfes  martes  afles 
finguiiéres. 

Quand  elles  font  dans  leur  nid,  elles  y font  auffi  arran- 
gées de  quelques-unes  de  ces  manières.  Elles  s’y  vüidcnt 
d’une  partie  de  leurs  excrémens  qui  tombent  au  fond  ; 
elles  n’évitent  pourtant  pas  d’en  faire  tomber  fur  la  toile 
des  parois , peut-être  même  le  cherchent-elles  ; ils  s’y  cm- 
barraflent,  & fervent  à épaiffir  & à fortifier  l’enveloppe 
du  nid. 

Il  fe  peut  bien  qu’il  arrive  quelquefois  des  partages  dans 
les  familles  de  nos  proceffionnaires,  j’en  ai  eu  chés  moi 
qui  fie  font  réparées  au  bout  de  quelques  jours  en  deux 
bandes,  qui  ne  le  font  jamais  réunies.  D’ailleurs  j’ai  quel- 
quefois trouvé  des  nids  qui  n’avoient  pas  plus  de  cent 
chenilles  : ce  pouvoient  bien  être  desdémembremens  de 
familles  plus  nombreufes. 

Je  n’ai  point  vû  de  famille  de  ces  chenilles  qui  fe  fut 
fait  un  nul,  en  1732.  avant  les  premiers  jours  de  Juin  ; 
ceux  que  j’obfërvai  vers  ce  temps-là  netoient  encore  en- 
tourés que  d’une  toile  auffi  mince  que  celle  des  arai- 
gnées , elle  laiflbit  voir  les  chenilles  au  deflus  delquelles 
elle  fe  trouvoit  ; toutes  étoient  pofées  fur  l’écorce  de  l’ar- 
bre, & appliquées  les  unes  contre  les  autres.  Un  démem- 
.brement  d’une  cIc  ces  familles,  c’eft-à-dirc  environ  une 
foixantainc  de  ces  chenilles  que  je  mis  de  meilleure  heure 
dans  mon  jardin  fur  un  petit  chêne  qui  n’avoit  pas  trois 
pieds  de  haut,  m’a  allez  appris  quelles  partent  leur  vie 
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avant  que  d’avoir  un  nid , comme  après  s’en  être  conftruit 
un.  Pendantle  jour  elles  étoient  appliquées  les  unes  au- 
près des  autres  fur  quelqu  endroit  de  mon  petit  chêne  ; 
fouvcnt  elles  étoient  lacées &entortilléesautour  d’une  peti- 
te tige  ; là  plufieurs  qui  s’entrelaçoient  formoient  une  cfpe- 
ce de  cordon.  Ce  n’étoit  ordinairement  que  le  loir  qu  elles 
fe  mettoient  en  mouvement  pour  aller  manger  les  feuil- 
les; il  n’y  a eu  quedans  des  jours  fombres  & un  peu  froids 
que  je  les  ai  vûës  quelquefois  en  ufer  autrement.  J’en  ai 
nourri  dans  des  poudriers,  elles  s’y  tenoient  de  même  en 
repos  pendant  le  jour.Ellesfont  de  même  tranquilles,  arran- 
gées par  plaques,  ou  entrelacées  fur  les  grands  chênes  de 
la  campagne  pendant  le  jour;  mais  il  y en  a qui  font  pofées 
alors  fous  de  petites  toiles  quelles  ne  filent, & fous  les- 
quelles elles  ne  fc  placent  que  lorfqu  elles  veulent  muer, 
encore  ne  filent-elles  pas  toûjours  des  toiles  pour  muer. 

Il  Semble  quelles  ne  Songent  à faire  un  nid  Solide,  que 
lorsqu’elles  Sentent  que  le  temps  de  leur  métamorphofe 
approche.  En  commençant  ce  nid  elles  lui  donnent  tou- 
tes les  dimenfions , au  moins  en  largeur  & en  épaiffeur , 
qu’il  doit  avoir  ; Tnais'if  leur  arrive  quelquefois  de  l’allon- 
ger quand  elles  ne  lui  trouvent  pas  afTés  de  capacité.  Ce 
que  j’appelle  l’épaifïeur  du  nid , c’eft  la  diftance  de  la  toile 
à l’écorce  de  l’arbre;  cette  épaifTeur  du  nid , cette  diftance 
de  la  toile  à l’arbre  ne  laifle  pas  de  fuppofer  une  forte 
d’induftrie;  car  comment  une  toile  mince  peut-elle  pren- 
dre une  certaine  courbure,  &fe  foûtenir  dans  un  certain 
éloignement  du  tronc  quelle  ne  touche  que  par  les  bords  ! 
Si  tous  les  nids  étoient  pofés  horizontalement  au-deffous 
des  branches,  il  n’y  auroit  rien  en  cela  de  difficile  à con- 
cevoir; il  n’en  eft  pas  de  même  dès  que  le  nid  cft  pofé 
verticalement  contre  une  tige  d’arbre , Si  que  Son  épaiffeur, 
en  certains  endroits,  eft  beaucoup  plus  confidérable  que 
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ne  l’cft  la  longueur  du  corps  d’une  chenille;  car  il  fuit  de-!à 
que  la  chenille  ne  fçauroit  être  pofée  fur  l’arbre  quand  clic 
“ conftruit  la  partie  du  ceintre  qui  s’en  éloigne  le  pim,  il 
faut  quelle  foit  fur  le  nid  commencé , & que  la  portion 
la  dernière  faite  & fur  laquelle  la  chenille  eft  pofée,  ferve 
d’appui  à la  portion  qu’elle  veut  faire  plus  ceintrée,  quelle 
veut  tenir  plus  éloignée  de  l’arbre.  Il  eftrare  qu’on  voye 
quelques  unes  de  ces  chenilles  occupées  pendant  le  jour 
à travailler  à ce  nid.  La  nuit  qui  eft  le  temps  pendant  le- 
quel elles  mangent,  eft  aufli  apparemment  celui  du  fort 
de  leur  travail. 

Elles  ont  encore  une  fois  à changer  de  peau  après  avoir 
commencé  à fe  faire  un  nid.  Lorfque  ce  temps  eft  arrivé, 
elles  cramponnent  leurs  pieds  contre  la  toile  qui  le  ren- 
ferme, & ordinairement  contre  la  furfacc  intérieure  de 
cette  toile;  la  dépouille  y refte  accrochée:  plufieurs  cen- 
taines de  dépouilles  pareilles  qui  fe  trouvent  fucceftive- 
nient  attacheés  à la  toile,  épaiftiflent  & fortifient  l’enve- 
loppe, d’autant  plus  que  parla  fuite  les  chenilles  les  lient 
encore  avec  de  nouveaux  fils.  Elles  fortifient  aufti  jour- 
nellement la  toile  de  leur  nid  , en  y étendant  de  nou- 
velles couches  de  fils;  le  tiflii  que  j’avois  trouvé  très-peu 
ferré  un  jour , me  paroifloit  moins  tranfparent  le  jour 
fuivant , & au  bout  de  fept  ou  huit  jours  il  étoit  entière- 
ment opaque. 

Pour  fe  préparer  à un  changement  de  peau  qui  pré- 
cédé le  dernier,  ou  celui  qui  fe  fait  dans  le  nid,  elles  fe 
lacent  de  la  façon  finguliére  que  nous  avons  fait  repré- 
* PI.  io.  fèntcr*.  J’en  emportai  chés  moi  d’ainfi  lacées,  dans  un 
tAÏL  L temPs  °ù  je  n’avois  point  encore  vû  de  nid  fur  les  arbres; 
elles  fe  laiflercnt  tranfportcr  fans  fe  donner  aucun  mou- 
vement. Rendues  chés  moi , elles  ne  s’en  donnèrent  pas 
davantage,  elles  ne  tentèrent  point  d’aller  fur  les  feuilles. 
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elles  relièrent  pendant  vingt-quatre  heures  comme  mou- 
rantes, après  quoi  quelques-unes  commencèrent  à quitter 
leur  peau  ; en  fix  heures  de  temps  elles  fe  défirent  toutes 
des  leurs;  auffi  n’y  a-t-il  point  de  chenilles  fur  lefquelles  il 
m’ait  été  plus  aifé  d’oblêrver  comment  elles  fe  tirent  de 
leur  enveloppe  *.  Quand  elles  viennent  d’en  fortir*,  leurs  * P1-.10  %• 
poils  font  extrêmement  blancs,  comme  nous  lavons  déjà 
dit;  elles  font  encore  plus  de  vingt-quatre  heures  après  la 
dépouille  quittée,  fans  prendre  de  nourriture.  C’eft  dans 
leur  nid  que  ces  chenilles  doivent  perdre  leur  forme,  8c 
devenir  crilalides.  Pour  le  préparer  à ce  changement,  elles 
fe  filent  chacune  en  particulier  une  coque;  elles  joignent 
à la  foye  qu’elles  employent  pour  la  former,  tous  leurs 
poils  : auffi  fi  on  ouvre  une  coque  avant  que  la  chenille  fè 
lbit  métamorphofée , la  chenille  eft  méconnoiffable,  parce 
quelle  eft  toute  rafe.  Pendant  qu’elles  ont  vécu  en  che- 
nilles, elles  ont  toujours  été  enfèmble,  & pour  ainfi  dire; 
appliquées  les  unes  contre  les  autres  ; pendant  qu’elles 
font  crifalidcs,  elles  font  pareillement  appliquées  les  unes 
contre  les  autres , autant  qu’il  eft  poffible;  les  coquesfont 
pofées  les  unes  Cbntreiw  Suireu .“îcToutes  parallèles  les 
unes  aux  autres.  L’afïèmblage  de  ces  coques  forme  un 
gâteau  * dont  l’épaiffeur  eft  égale  à la  longueur  d’une  co- 
que, & dont  les  autres  dimenfionsfont  auffi  grandes  que  le  3* 

}>ermet  l’étendue  intérieure  du  nid  ; mais  ordinairement 
’étenduë  du  nid  ne  permet  pas  que  toutes  les  chenilles 
difpofent  leurs  coques  dans  un  feul  gâteau  ; elles  en  font  un 
• fécond,  & quelquefois  un  troifiéme  ; ils  font  à peu  près  pa- 
rallèles les  uns  aux  autres,  & fe  touchent  par  quelques  en- 
droits. Entre  ces  gâteaux  8c  les  parois  du  nid,  il  y à or- 
dinairement une  couche  d’excrémens  afTés  épaifle , qur 
ont  été  jettés  par  les  chenilles  avant  qu’elles  travaillaffent 
à leurs  coques. 

A a ii| 
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En  1 73  1 . j’emportai  plufieurs  de  ces  gâteaux  de  coques 
ig.  clics  moi,  les  papillons  * en  fortirent  vers  le  1 y d’Aout; 
je  ne  fçavois  pas  précifément  le  temps  où  les  gâteaux 
avoient  été  conftruits,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  quand 
les  chenilles  s’étoient  miles  en  crifalides;  mais  il  étoit  fûr 
que  les  papillons  n’etoient  pas  reliés  fous  cette  dernière 
forme  plus  d’un  mois,  & peut-être  y étoient-ils  reflé^moins 
de  temps.  Les  dernicrspapillons  qui  fortirent,  ne  fortirent 
que  vingt -quatre  heures  plus  tard  que  les  premiers  qui 
avoient  paru  ; ainfi  tous  les  papillons  d’un  de  ces  nids  naif» 
fent  à peu  près  dans  le  même  jour. 

Le  mâle  Si  la  femelle  ne  différent  pas  confidérablement 
en  grandeur,  leurs  couleurs  font  à peu  près  les  mêmes,  le 
gris  St  le  noir  font  mêlés  fur  leurs  ailes  par  taches  Sc  par 
ondes.  Leur  tête  Si  leur  partie  antérieure  font  groffes  par 
rapport  à leur  longueur , ils  ont  l’air  court.  Ce  font  des 
phalènes  qui  portent  leurs  ailes  en  toit  ; ils  font  de  la 
claffe  de  ceux  dont  les  antennes  ont  des  barbes,  Si  qui 
n’ont  point  de  trompe.  Plufieurs  le  font  accouplés  chés 
moi;  les  femelles  peu  après  l’accouplement  fini , le  font 
mifes  à faire  des  œufs.  Elles  les  ont  arrangés  en  tas  longs, 
renfermés  par  deux  lignes  à peu  près  parallèles;  entre  cha* 
que  œuf  elles  mettent  quelques  poils  qui  empêchent  qu’ils 
ne  fe  touchent  les  uns  les  autres.  Ces  poils  s’élèvent  au- 
deffus  des  œufs , mais  ils  ne  les  cachent  qu’imparfait ement  ; 
les  tas  d’œufs  ne  font  pas  aulfi  couverts  de  poils  que  le 
font  d’autres  tas  dont  nous  avons  parlé;  lorfque  ces  papil- 
lons pondent  dans  les  bois , ils  couvrent  peut-être  mieux 
leurs  œufs , qu’ils  ne  les  ont  couverts  chés  moi.  Ces  œufs 
opt  la  figure  de  petits  barillets , je  veux  dire  que  leurs  deux 
bouts  font  plans,  & que  le  milieu  du  fufl  cil  un  peu  renflé. 

Les  gâteaux  de  coques  que  l’on  trouve  lorfque  les  pa- 
fig‘  pillons  en  fontfortis  * , Si  que  les  nids  ont  été  défaits. 
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feftîbient  des  gâteaux  formés  par  les  guelpcs,  ou  par  des 
frelons.  Chaque  coque  ayant  été  ouverte  par  le  papillon 
qui  en  eh  forti , ce  gâteau  paroît  un  amas  de  cellules  ; 
leur  couleur  alors  cft  roulîatrc , Si  par-là  encore  fcmbla- 
blc  à celle  des  gâteaux  des  gros  frelons. 

Ceux  qui  peuvent  avoir  pris  ici  quclqu  envie  d’ob/erver 
ces  républiques  de  chenilles,  & fur-tout  leurs  nids,  auraient 
à fc  plaindre  de  moi,  fi  je  n’avertiflois que  ce  n’cft  qu’avec 
précaution  qu’on  doit  défaire  les  nids , fur-tout  lorfqu’ils 
font  remplis  de  gâteaux  de  coques , Si  fur-tout  encore 
lorfque  les  papillons  font  f'ortis  des  coques.  La  première 
fois  que  je  les  obfervai , il  m’arriva  d’en  trouver  une  grande 
quantité.  Si  une  trop  grande  quantité;  j’en  détachai  un  bon 
nombre  des  arbres , je  les  brifai , je  les  épluchai  avec  les 
mains,  & ce  ne  fut  qu’aprèsies  avoir  bien  obfcrvés,  que 
jcm’appcrçûs  que  je  les  avois  trop  maniés.  Jefentis  âmes 
mains,  au  poignet,  & principalement  entre  mes  doigts  des 
demangeaifons  cuifantes.  Si  qui  le  devinrent  de  plus  en 
plus;  peu  après  j’en  l'entis  de  pareilles  en  plufieurs  endroits 
du  vilage,  Si  fur-tout  à un  de  mes  yeux,  qui  au  bout  de 
quelques  heures  le  uouva  dans-4e  même  état  que  fi  j’y 
avois  eu  une  fluxion.  Les  paupières,  tant  la  lupérieure  que 
l’inférieure  étoient  enflammées  , je  pouvois  à peine  les 
ouvrira  moitié. 

C’eft  une  confolation  pour  tout  homme  qui  fouffre, 
& fur -tout  lorlqu’il  aime  la  phyfique,  de  eonnoître  la 
caulè  de  fon  mal  ; celle  du  mal  que  je  refTentois  n’éteit 
pas  difficile  à démêler.  Il  nous  vient  des  iflesde  l’Amérique 
clés  elpeces  de  goufles  qui  lont  couvertes  de  poils  extrê- 
mement fins; fi  on  frotte  ces  goufles  contre  la  main,  ou 
même  fi  on  les  touche  fans  précaution , on  fent  bientôt  des 
cuiffons.  Aufîi  appelle-t-on  les  grains  de  ces  goufles  des 
pois  grattés-,  ces  grains  font  pourtant  des  elpeces  d’haricots. 


♦ PL  i o. 
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Les  poils  des  gonflés  font  de  petites  piquûres  à la  peau, 
fig.  dans  laquelle  ils  relient  engagés.  Quelques-uns  des  poils  * 
& que  nos  chenilles  quittent,  & qu’elles  font  entrer  clans  la 
compofltion  de  leurs  coques,  font  aufli  fins  & aufli  roi- 
des  que  ceux  des  pois  grattés , & capables  de  produire  un 
pareil  effet. 

J’avois  déjà  été  attaqué  de  demangcaifons  une  autre 
fois , après  avoir  beaucoup  manié  quelques-uns  de  ces  tas 
d’œufs  qui  font  couverts  de  poils  ; la  caufe  qui  les  avoit 
produites  étoit  bien  claire  ; j’en  fus  quitte  alors  pour 
des  demangeaifons  légères  & de  peu  de  durée.  Il  n’en 
fut  pas  de  même  cette  dernière  fois,  la  dofe  des  poils  que 
j’avois  donnée  à mes  mains  étoit  confidérablement  plus 
forte  ; avec  mes  mains  trop  chargées  de  ces  poils , je  me 
frottai  un  œil  & divers  endroits  du  vifage  ; des  deman- 
geaifons m’y  portoient;  j’ignorois  que  les  frottemens  aux- 
quels j’avois  recours  pour  les  adoucir , étoient  femblables 
à ceux  qui  les  avoient  produites , & qu’ils  n’étoient  pro- 
pres qu’à  les  augmenter.  Les  irritations  avoient  été  trop 
multipliées;  je  ne  fus  quitte  de  mon  efpece  de  fluxion  fur 
l’œil , qu’au  bout  de  quatre  à cinq  jours.  J’eus  des  doigts 
où  je  reffentis  des  douleurs  cuifantes  pendant  un  aufli 
long  temps  ; je  les  lavai  pourtant  avec  tout  ce  que  je  pus 
imaginer,  avec  de  l'eau  fraîche,  avec  de  l’eau-de-vie,  avec 
de  l’huile,  rien  de  tout  cela  ne  me  parut  amortir  les  cuif- 
fons  : quand  ces  poils  font  piqués  dans  la  peau  , ce  font 
autant  de  petites  épines  qu’il  ell  difficile  d’en  tirer. 

Plufieurs  perfonnes  qui  étoient  avec  moi  à la  prome- 
nade manièrent  ces  memes  nids,  mais  moins  que  je  n’avois 
fait , elles  eurent  aufli  des  demangeaifons  dont  elles  furent 
plutôt  quittes , elles  leur  durèrent  pourtant  deux  jours.  • 

Quatre  dames  qui  étoient  de  la  même  promenade,  Sc 
qui  ne  manièrent  ni  coques  ni  nids , fe  trouvèrent  le  coi 
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plein  delevûres.  Quelque  difjjofition  que  j’cufleàpenlèr 
que  leur  imagination  avoit  quelque  part  aux  boutons  dont 
elles  fe  plaignoient,  & à croire  quelles  s etoient  peut-être 
grattées  trop  fort  après  quelles  nous  eurent  entendus  nous 
plaindre  de  demangeaifonsdouloureufes,  j’ai  eudesocca- 
fions  de  refte  d’éprouver  que  ces  nids  font  capables  de 
produire  quelque  effet  fur  ceux  même  qui  ne  les  manient 
point.  Depuis  que  j’ai  été  inftruit  du  mal  qu’ils  peuvent 
caufer,  il  m’cft  arrivé  plufieurs  fois  de  les  défaire  feule- 
ment avec  ma  canne,  & il  cft  arrivé  enfuite  plufieurs  fois 
que  certains  endroits  de  mes  mains  m’ont  démangé  rude- 
ment pendant  plus  de  deux  jours. 

Les  poils  qui  produifent  cet  effet,  font  fans  doute  des 
poils  extrêmement  fins  & légers , la  plus  petite  agitation 
de  l'air  fuffit  pour  les  tranfporter.  Ce  ne  font  pas  de  ceux 
qui  s’élèvent  fi  haut  au-deflùs  du  corps  des  chenilles  de 
cette  efpece,  ç’en  font  de  beaucoup  plus  petits , ou  ce  font 
des  fragmens  des  grands.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’ils 
font  fi  petits  qu’on  ne  peut  les  difiinguer  bien  fûrement 
fur  les  endroits  de  la  peau  où  ils  ont  caufé  des  élévations. 
Pendant  que  je  défaifots-wvecma  canne  de  ces  nids  qui 
étoient  pôles  feulement  à quelques  pieds  de  hauteur , il  eft 
arrivé  quelquefois  que  les  environs  étoient  très -éclairés 
du  foleil;  dans  ces  endroits  éclairés  je  voyois  voltiger  des 
milliers  de  petits  corps , qui  étoient  pourtant  beaucoup 
plus  gros  & en  plus  grand  nombre  que  ceux  qu’on  voit 
au  milieu  des  rayons  de  lumière  qui  entrent  dans  une 
chambre  obfcurc;  ç etoient  fans  doute  les  poils  courts, 
ou  les  fragmens  de  poils  dont  l’attouchement  eft  capable 
d’exciter  fur  la  peau  des  élévations  accompagnées  de  dé- 
mangeai fons  cuifantes. 

Au  refte,  les  nids  ne  font  pas  également  à craindre  en 
tout  temps;  quand  les  chenilles  les  liabitent  fous  la  forme 
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de  chenille,  ils  ne  produilcnt  des  cuiflons  que  quand  on 
les  manie  beaucoup;  ils  deviennent  plus  à craindre  quand 
ils  font  remplis  de  crilalides;  ils  le  font  encore  plus  quand 
les  papillons  lont  fortis,& d’autant  plus  qu’il  y a plus  long- 
temps que  les  papillons  les  ont  abandonnés.  Ceux  qui 
m’ont  caufé  des  douleurs  affés  piquantes,  quoique  je  les 
euffe  défaits  avec  ma  canne , étoient  de  ces  vieux  nids;  les 
poils  y font  plus  détachés  les  uns  des  autres , & plus  déta- 
chés de  la  peau;  d’ailleurs  les  vieux  poils  fe  defféchent  & fe 
brifent  enfuite  en  petits  fragmens.  Car  ces  poils , au  moins 
les  grands  poils,  ne  font  pas  toûjours  en  état  de  nous  in- 
commoder; j’ai  même  lieu  de  croire  que  les  grands  poils 
ne  font  jamais  en  état  de  nous  caufer  de  la  douleur:  j’en 
ai  arraché  des  plus  grands  de  deffus  les  dépouilles  de  ces 
chenilles,  &' même  de  deffus  des  dépouilles  quittées  de- 
puis un  an.  Je  m’en  fuis  bien  frotté  les  doigts  & le  poi- 
gnet fans  m’être  donné  aucune  demangeaifon.  Mais  quand 
je  me  fuis  enfuite  frotté  avec  une  petite  portion  de  la  dé- 
pouille même,  l’expérience  m’a  mieux  réuiïi  que  je  ne  le 
voulois  ; je  me  fuis  donné  de  vives  cuiflons  dont  je  n’ai 
pas  été  quitte  auflî-tôt  que  je  l’cuflfe  fouhaité.  Il  ne  foroit 
venu  ni  tant  ni  de  fi  groffes  bourfouflures  fur  ma  peau, 
quand  je  me  la  ferois  frottée  avec  les  plus  piquantes  or- 
ties. Aufli  ayant  obfervé  les  dépouilles  de  ces  chenilles 
avec  une  forte  loupe , j’y  ai  diftingué  des  poils  que  les  yeux 
aidés  du  fecours  d’une  loupe  qui  auroit  eu  plufieurs  pou- 
ces de  foyer , n’auroient  pas  apperçûs.  Avec  la  même 
loupe  forte,  j’ai  obfervé  de  petits  points  noirs  dans  les 
endroits  douloureux  & élevés  de  ma  peau  ; ç etoient  ap- 
paremment les  bouts  des  poils  à qui  il  eft  plus  naturel 
d’attribuer  cet  effet,  qu’à  la  peau  même  de  la  chenille. 

Si  on  manquoit  de  véficatoires , fi  c’étoitun  de  ces 
temedes  qui  paroiffent  mériter  de  nouvelles  recherches. 
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je  ne  fçais  fi  on  ne  pourroit  pas  employer  nos  dépouilles 
de  chenilles  bien  pulvérifées  au  lieu  des  mouches  cantari- 
des;  je  crois  quelles  leroicnt  capables  de  produire  autant 
d’effet  qu’en  produifent  ces  mouches  ; peut-être  en  pro- 
duiroient-elles  davantage,  & plus  promptement. 

Non  feulement  la  douleur  caufée par  ces  piquûrcs  dure 
plufieurs  jours;  mais  ce  qui  doit  paroître  plus  fingulier, 
c’eft  quelle  parcourt  fucceffivement  différais  endroits  du 
corps.  Ceux  qui  le  matin  étoientélevés&cuifims.font  quel- 
quefois applanislc  foir,  & ne  font  plus  douloureux  ; mais 
de  nouvelles  élévations  paroiffent  fur  la  peau , & accom- 
pagnées d’une  fcmblable  douleur,  quelquefois  fur  des  en- 
droits éloignés  des  premiers  ; quelquefois  celles  d’un  en- 
droit du  poignet  paffent , & il  en  paroît  à d’autres  endroits 
du  poignet  ; quelquefois  celles  du  poignet  difparoiffent 
entièrement , & il  en  vient  entre  les  doigts  ; & il  y en  a 
qui  viennent  au  vifage  , ou  à d’autres  parties  du  corps  * 
même  cachées,  mais  où  apparemment  on  a porté  la  main. 
Les  poils  ont  caufé  fur  le  champ  de  la  douleur  aux  en- 
droits qu’ils  ont  piqués  ; mais  le  nombre  des  poils  qui  lont 
refiés  fimplement  eouchéyfur  lapeau , peut  être  très-grand 
& confidérablement  plus  grand  que  celui  des  autres.  Les 
mouvemens  qu’on  le  donne  par  la  fuite  les  portent  fur 
différentes  parties,  ou  les  redreffent  fur  celles  où  ils  étoient, 
& les  mettent  en  état  de  les  piquer.  Il  peut  même  fe  faire 
que  les  poils  fortis  d’une  piquûre  ne  tombent  pas  à terre* 
& qu’ils  aillent  bleffer  la  peau  dans  un  autre  endroit. 

Après  avoir  été  affés  maltraité  par  ces  nids  , & plus 
d’une  fois,  je  ne  les  touchois  qu’avec  précaution,  & le 
moins  que  je  pouvois;  je  chargeai  quelqu’un  à qui  ils 
3voient  fait  du  mal  dans  ma  compagnie,  mais  moins  qu’à 
moi , de  me  détacher  des  coques  d’un  gâteau , foit  poür 
les  faire  deiïiuer.foit  pour  les  examiner.  Je  lui  fis  bien* en- 
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duire  les  mains  d’huile  pourvoir  fi  alors  il  ne  les  pourroit 
pas  manier  avec  moins  de  rifque.  11  eut  plus  de  confiance 
au  préfervatif  que  je  lui  avois  donné  à éprouver,  que  je 
n’en  avois  moi-même  : il  n’eft  quelquefois  pas  mal  que 
les  malades  ayent  dans  les  remèdes  qui  leur  ont  été  pré- 
fèntés,  une  confiance  que  les  Médecins  eux-mêmes  n’y 
ont  pas;  mais  il  n’en  fut  pas  de  même  du  préfervatif  que 
j’avois  voulu  faire  efiayer.  Mon  homme,  qui  étoit  phyfi- 
cien , crut  qu’ayant  les  mains  enduites  d’une  épaifïc  couche 
d’huile,  les  poils  des  chenilles  ne  pourraient  s’engager 
dans  fit  peau , il  mania  & remania  le  gâteau , il  le  dépieça 
beaucoup  plus  que  je  ne  le  lui  demandois;  l’huile  défendit 
mal  fies  mains,  elles  furent  en  moins  d’un  quart-d’heure 
couvertes  de  boutons , de  rougeurs  & d’élevûres  doulou- 
reufès  qui  ne  paflerent  qu  après  trois  à quatre  jours. 

Le  dernier  remède  que  j’ai  éprouvé  pour  me  déli- 
vrer des  demangeaifons  cuifântes  que  ces  nids  m’avoient 
caufées,  m’a  bien  réuffi.  Pendant  quelques  minutes,  je 
frottai  rudement  de  perfil  les  endroits  douloureux.  Les 
cuifîons  furent  adoucies  fur  le  champ  , & j’en  fus  entiè- 
rement quitte  au  bout  de  deux  ou  trois  heures , fans  avoir 
eu  recours  à de  nouvelles  friéhons.  Peut-être  que  toute 
autre  plante  réuffiroit  auffi  bien  que  le  perfil  ; je  n’ai  pour- 
tant éprouvé  ce  remède  qu’une  fois.  Je  n’ai  pas  cru  que 
pour  m’aflfûrer  mieux  de  fon  efficacité  , je  dûfTe , après 
toutes  les  cuifîons  vives  que  ces  chenilles  m’avoient  fait 
fentir  malgré  moi , m’en  donner  encore  de  nouvelles. 

On  fe  plaint  depuis  long-temps  des  élevûres  que  font 
naître  fur  la  peau  les  chenilles  qui  l’ont  touchée , & la 
crainte  de  ces  élevûres  eft  peut-être  la  caufe  de  l’averfion 
qu’on  aaffés  généralement  pour  ces  infeCÎes.  Cette  haine 
eft  trop  étendue,  ellecnveloppe  les  innocentes  avec  les  cou- 
pables ; toutes  fouf&ent  parce  qu’il  y en  a de  malfaiiàntes. 
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quoique  le  nombre  des  efpeces  de  ces  dernières  Toit  le 
plus  petit;  car  je  ne  comtois  aucune  elpecc  de  chenilles 
rafes  dont  l’attouchement  foit  à craindre.  11  n’y  a même 
que  peu  de  chenilles  velues  qui  fartent  élever  la  peau,  & 
encore  ne  m’ont-elles  paru  le  faire  que  quand  elles  font 
prêtes  à muer,  qui  eft  le  temps  où  leurs  poils  tiennent 
peu.  Le  vrai  eft  pourtant  qu’on  n’eft  pas  trop  obligé  de 
lçavoirtout  ccla,&  que  dès  qu’il  eft  fur  qu’il  y a des  eljte- 
ces  de  chenilles  qui  peuvent  nous  faire  quelque  mal , on 
n’a  pas  tort  d’être  en  garde  contre  toutes.  II  y a plus.c’eft 
que  la  chenille  la  plus  commune  de  toutes,  & qui  en  porte 
le  nom,  celle  qu’on  trouve  par-tout,  eft  une  de  celles  qui 
eft  à Craindre,  quand  elle  eft  près  de  changer  de  dépouille. 
Nous  devons  pourtant  adjoûter  pour  la  défenfe  de  nos 
chenilles,  que  tant  quelles  marchent  fimplement  fur  la 
main , ou  fur  quelqu’autre  endroit  de  notre  peau  , il  eft 
rare  qu’elles  y occafionnent  quclqu’élcvûre  ; elles  n’y  en 
produifent  que  quand  leur  dos,  ou  un  de  leurs  côtés  ont 
été  appliqués  & prefTés  contre  la  peau , comme  il  arrive 
à celles  qui  fe  font  engagées  fous  un  mouchoir  de  col , 
fous  le  col  d’une  chemH'e,  ou  qui  ont  été  trop  preflees 
par  la  manche  d’une  chcmife , dans  laquelle  elles  étoient 
entrées. 

Il  faut  pourtant  avouer  qu’il  y en  a qui  en  certains 
temps  font  même  à craindre,  lorfqu’on  ne  fait  que  les 
obfcrver  de  près,  quoiqu’on  ne  les  touche  pas.  Elles  font 
pour  aînfi  dire, entourées  d’une  atmofphére  dans  laquelle 
voltigent  de  petits  poils  courts,  de  qui  font  comme  au- 
tant de  petits  dards  qui  pénétrent  dans  la  peau,  pour  peu 
qu’ils  viennent  à la  toucher.  Les  chenilles  qui  vivent 
en  fi  grandes  focietés  fur  le  pin  *,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Mémoire  précèdent,  font  de  celles  que  je 
(rois  gütourées  d’une  atmofphére  fi  propre  à exciter  deg 
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demangeaifons;  il  m’cft  arrivébien  des  fois  d’en  fcntir, après 
les  avoir  confiderées  de  près , fans  les  avoir  maniées.  Aufli 
avons-nous  vû dans  le  Mémoire  précèdent  quelles  ont 
fur  leur  dos  des  elpeces  de  ftigmates,  difiérens  de  ceux 
par  lefquels  elles  refpirent  l'air;  & qu’il  y a des  temps  où 
des  floccons  de  poils  font  vifiblement  dardés  a des  loin 
par  ces  ftigmates.  Alors  aflùrément  de  leurs  plus  petits 
poHs,  & qui  n’étoient  pas  ammonceliés,  peuvent  être 
portés  & difperfés  en  l’air,  ils  peuvent  même  y être  portés 
& difperfés  par  des  mouvemens  de  la  chenille , qui  ne 
fuffifent  pas  pour  détacher  des  floccons. 

*Pi.  ia.  fîg.  Une  efpece  de  chenilles  * que  l’on  n’a  pas  befoin 
d’aller  chercher  ailleurs  que  dans  nos  jardins  fruitiers  , 
nous  fournira  un  fécond  exemple  de  celles  qui  relient 
enfembie  , même  après  être  devenues  crilàlides.  Dans 
nos  jardins  elles  n’en  veulent  qu'aux  feuilles  des  pom- 
miers. Il  y a eu  des  années  où  elles  n’ont  pas  épargné  un 
feul  pommier  du  mien , où  il  y a beaucoup  de  ces  ar- 
bres, pendant  quelles  n’avoient  touché  à aucun  poirier, 
à aucun  prunier,  à aucun  abricotier,  en  un  mot, à aucun 
autre  arbre  fruitier.  Elles  font  plus  petites  que  celles  de 
médiocre  grandeur,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  des  plus 
petites;  elles  font  raies  ; leur  couleur  ell  un  blanc  qui  aune 
teinte  de  jaune;  elles  font  marquées  de  divers  points  noirs, 
dont  les  plus  gros  forment  une  ligne  tout  du  long  de  cha- 
que côté  du  corps;  là  d’autres  points  noirs  plus  petits  font 
jettes  plus  irrégulièrement  ; elles  ont  feize  jambes.  Elles  fe 
font  des  nids,  mais  elles  nefe  tiennent  pas  conflamment, 
ni  bien  long  - temps  dans  celui  qu’elles  le  font  fait,  com- 
me les  dernières  elpeces  de  chenilles,  dont  nous  avons 
parlé,  fe  tiennent  dans  le  leur.  Elles  s’en  conftruilènt  plu- 
lieurs  dans  leur  vie , aufli  le  principal  ufage  qu  elles  en 
font,  demande  qu’elles  eu  changent,  les  autres  le  retirent 
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dans  les  leurs  dans  les  temps  de  repos , lorfqu’elfcs  fc  font 
bien  ralfafiées.  Celles-ci  le  repofent  dans  leur  nid  comme 
les  autres, mais  c’eft  aulfi  dans  leur  nid  quelles  mangent, 

& elles  ne  mangent  que  quand  elles  y font.  Quelquefois 
il  n’y  en  a qu’une  centaine,  6c  même  moins  qui  vivent 
dans  le  même  nid , mais  quelquefois  il  y en  a plus  de 
deux  cens. 

Ces  nids  * ne  paroiflënt  qu’un  amas  de  toiles  de  forme  * P!- j2- 
irrégulière,  qui  font  très- tranfparen tes,  & femblables  à l’ 
celles  que  diverfes  araignées  tendent  aux  infecfles.  Ces 
toiles  dont  l’allembiage  paroît  confus , font  cependant 
arrangées  avec  un  certain  ordre  qu’on  11c  fçauroit  apper- 
cevoirenlesconfidérant  elles-mêmes  avec  de  très-bonnes 
loupes,  mais  qu’on  reconnoît  aifément  par  la  façon  dont 
les  chenilles  font  placées  dans  le  nid. 

Pendant  toute  leur  vie  ces  chenilles  ne  mangent  que  le 
parenchime , que  la  fubftance  de  la  partie  fupérieure  de  la 
feuille , ce  qui  leur  eft  commun  avec  quelques  autres  che- 
nilles dont  nous  avons  parlé.  Mais  ce  qui  leur  eft  particu- 
lier, c’eft  que  leur  corps  ne  touche  aucunement  la  feuille 
que  leurs  dents  rongent-,  icttr  nid  s’étend~)ufqu’au-dcffus  de 
cette  feuille;  elles  font  couchées  dans  ce  nid  comme  dans 
une  efpece  de  branle  très-mollet,  par  dc-là  lequel  elles  al- 
longent leur  tète.  Quand  elles  font  en  repos,  elles  forment 
cnfemble  une  malle,  une  elpecc  de  paquet  qui  approche 
<le  la  régularité  d’un  petit  paquet  de  bâtons  de  bois,  tels, 
par  exemple,  que  ceux  d’allumettes.  Or  chacune  d’elles  eft 
alors  foûtenuë  par  une  des  toiles  du  nid  ; d’où  il  eft  aifé  de 
juger  que  ces  toiles  font  arrangées  avec  ordre,  6c  de  l’ordre 
élans  lequel  elles  font  arrangées.  Quand  elles  mangent,  ce 
qu’elles  font  toutes  aux  mêmes  heures,  quoique  leurs  têtes 
foient  inclinées  vers  différentes  parties  de  la  furface  de  la 
feuille,  leurs  corps  font  prefque  parallèles  entr’eux;  d’où  il 


Digitized  by  Google 


200  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
fuit  que  les  toiles  font  tellement  difpofées , quelles  bif- 
fent entr’elles  des  efpaces , des  fentiers  les  uns  au-deiïiis 
des  autres , & les  uns  à côté  des  autres , & tous  à peu 
près  parallèles  entr’eux.  Chaque  chemin , chaque  fentier 
peut-être  n’eft  que  pour  une  feule  chenille.  Ce  qui  prou- 
ve encore  très-bien  cette  diipofition  des  chemins  ou  des 
toiles,  c’eft  que  chaque  chenille  va  aifément  foit  enavant, 
foit  en  arriére, dans  une  direction  parallèle  à la  longueur 
de  fon  corps,  & onia  détermine,  quand  on  veut,  à aller 
dans  l’une  ou  dans  l’autre;  mais  fi  on  veut  lui  faire  pren- 
dre des  routes  obliques  à celles-ci,  on  n’en  vient  point  à 
bout,  fans  doute  parce  que  les  toiles  s’y  oppofènt. 

Ce  nid  a fon  origine  à certaines  feuilles,  &.  finit  à d’au- 
tres qui  en  font  éloignées  de  trois  à quatre  pouces  plus  ou 
moins;  il  fert  aux  chenilles  tant  que  les  defiiis  de  quelques- 
unes  des  feuilles  à qui  il  tient,  n’ont  point  efté  entièrement 
rongés;  mais  quand  elles  ont  enlevé  à ces  feuilles  leur  pa- 
rcnchime  fupérieur  , elles  abandonnent  le  nid  , & vont 
travailler  à en  faire  un  nouveau  fur  une  touffe  de  feuilles 
fraîches,  à peu  de  diftance  du  premier;  c’eft-à-dire,  ou  à 
un  demi  pied,  ou  à un  pied,  tantôt  plus  près , & tantôt 
plus  loin , félon  que  la  place  leur  a paru  propre.  Toutes 
sy  occupent  à la  fois,  chacune  fournit  un  grand  nombre 
de  fils;  enfin  le  nid  étant  fini,  elles  l’habitent  tant  qu’elles 
trouvent  à vivre  fur  les  feuilles  dont  il  les  met  à portée, 
après  quoi  elles  fongent  à en  aller  conftruire  un  troifiéme. 

Chaque  focieté  de  ces  chenilles  fait  au  moins  fept  à 
huit  nids,  & fouvent  davantage,  dont  le  dernier  fe  trouve 
quelquefois  afTés  éloigné  du  premier.  Elles  défigurent  fort 
les  pommiers;  car  plufieurs  focietés  setabliffent  fouvent 
fur  le  même,  & alors  la  plus  grande  partie  de  fes  feuilles, 
toutes  ceHes  qui  ont  été  rongées  fe  defféchcnt:  les  bran- 
ches ou  les  bouts  de  branches  qui  portent  ces  feuilles  fe 

féchent 
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féchcnt  eux-mêmes , & périffent.  Les  nids  vuides  fauvent 
quelquefois  ces  chenilles;  quand  on  en  trouve  plufieurs 
de  fuite  qui  ne  font  pas  habités , on  croit  qu’elles  ont  aban- 
donné l’arbre;  mais  qu’on  fe  donne  la  patience  d’aller  de 
nid  en  nid,  & on  parviendra  à celui  où  elles  logent,  ou  au 
moins  à celui  où  font  leurs  crifalides , ou  leurs  coques , fi  le 
temps  de  leur  transformation  eft  arrivé;  car  elles  ne  quittent 
point  le  pommier  fur  lequel  elles  fe  font  établies , tant 
quelles  font  chenilles  ou  crifalides.  Le  nid  qu’elles  ha- 
bitent efl  toujours  plus  difficile  à trouver  que  ceux  qu’cl- 
les  ont  abandonnés  ; ordinairement  il  eft  moins  gros  ; 
tant  qu’elles  y font , elles  l’étendent  de  difîcrcns  côtés. 

D’ailleurs  il  efl  environné  de  feuilles  vertes  qui  ne  l’indi- 
quent pas,  comme  les  feuilles  féchcs  indiquent  les  autres. 

C’ell  dans  leur  nid  même  que  ces  chenilles  jettent  leurs 
cxcrémens;  ils  font  ordinairement  vers  un  des  bouts,  ils 
relient  entre  les  toiles.  Enfin  c’eft  à un  des  bouts  de  leur 
dernier  nid  quelles  fe  conflruifcnt  chacune  une  coque 
d’une  foye  très-blanche,  dans  laquelle  elles  fe  renferment 
pour  prendre  la  forme  de  crifalide.  La  figure  de  ces  co- 
ques * n’a  rien  de  particulier,  cUct  Iotu  obiongucs,  plus  * p|  I2 
renflées  qu’ailleurs  vers  le  milieu , ayant  leurs  deux  bouts  3- 
un  peu  pointus;  elles  font  arrangées  à peu  près  parallè- 
lement les  unes  aux  autres  * ; elles  compofent  enfembleun  » Fft,  I0  ^ 
feul  & même  paquet.  Nous  n’avons  point  dit  d’où  dé-  u. 
pend  l'arrangement  régulier  des  coques  qui  ne  font  qu’un 
même  gâteau , ou  un  même  paquet,  parce  que  celles  des 
proceffionnaires,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  font 
cachées  par  les  toiles  epaifles  du  nid,  & qu’on  ne  voit 
point  ces  proceffionnaires  lorfqu’elles  travaillent  dans  leur 
nid  ; mais  les  nids  de  nos  chenilles  du  pommier  n’em- 
pêchent point  de  les  obfervcr  lorfqu’elles  fe  filent  des 
coques.  L’arrangement  de  ces  coques  n’a  plus  rien  qui 
Tome  IL  .Ce 
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embar rafle,  dès  qu’on  fçait  quelles  ne  commencent  pas 
toutes  à faire  les  leurs  en  même  temps.  Il  y en  a même 
qui  les  font  un  jour  ou  deux  jours  plus  tard  que  les  au- 
tres : le  plus  grand  nombre  pourtant  de  ces  coques  cft 
fini  dans  la  même  journée.  Dès  qu’une  chenille  a com- 
mencé la  Tienne,  quelle  en  a filé  la  première  enveloppe, 
une  autre  chenille  fè  place  auprès  de  la  coque  commen- 
cée , parallèlement  à là  direction , & commence  elle- 
même  la  Tienne  , en  attachant  des  fils  contre  celle  que 
l’autre  chenille  a ébauchée  : elle  en  trace  le  contour  de 
façon  que  les  bouts  n’cxccdent  point  ceux  de  la  coque 
auprès  de  laquelle  elle  veut  qu’elle  Toit  appliquée.  Une 
autre  chenille  Te  rend  bientôt  pour  travailler , comme 
a fait  la  fécondé,  & ainfi  fucceffivement  de  nouvelles 
chenilles  viennent  s’appliquer  de  difiérens  côtes  contre 
les  coques  commencées,  pour  y filer  les  leurs.  De  forte 
que  tout  le  fingulicr  confiftc  en  ce  que  ces  chenilles  per- 
iëverent  à vouloir  être  pofées  les  unes  auprès  îles  autres  , 
pendant  quelles  feront  crifàlides,  comme  elles  l’étoicnt, 
pendant  quelles  étoient  chenilles. 

* pi,  Au  refte,  les  criialidcs  * qu’on  trouve  enfuite  dans  ces 

4-  coques  n’ont  rien  de  remarquable,  Toit  par  leur  couleur, 

Toit  par  leur  figure.  Environ  au  bout  de  vingt  jours  il  fort 
*Fig.  j.  8.  de  chacune  un  petit  papillon  noélurne*,  qu’on  pour- 
& 9-  roit  appcller  le  petit  deuil;  fes  ailes  font  blanches,  d’un 
blanc  argenté,  liir  lequel  font  piqués  quantité  de  points 
noirs.  Elles  Te  courbent  , pour  embrafler  le  corps , 
comme  le  font  celles  des  oilèaux.  Il  a deux  antennes  dé- 
liées à filets  graines,  & prefqu’auflî  longues  que  les  deux 
tiers  de  Ton  corps;  il  a une  trompe.  En  173a.  les  pre- 
miers de  ces  papillons  font  nés  chés  moi  le  28.  Juin; 
plufieurs  Te  font  accouplés  dans  les  poudriers  où  je  les 
* Fig.  8.  tenois,  ayant  leurs  têtes  tournées  vers  des  côtés  oppofës  * ; 
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mais  ils  11  bru  point  fait  d’œufs , ou  leurs  œufs  font  li 
petits,  que  je  n’ai  pû  les  trouver. 

Nous  avons  vû  dans  le  Mémoire  précèdent,  qu’il  y a 
des  chenilles  qui  donnent  des  papillons  diurnes  qui  pafient 
une  partie  de  leur  vie  en  locicté;mais  de  toutes  les  efpe- 
ces  qui  donnent  de  ces  papillons,  je  n’en  comtois  aucune 
donc  les  chenilles  perféverent  à vivre  enfemble  julqu’au 
temps  où  elles  fc  tranfforment  en  cri  lai  ides. 

On  trouve  lur  le  fufain  des  chenilles  qui  n’ont  de 
fingulier  que  leur  parfaite  relTemblancc  avec  celles  du 
pommier;  le  fond  de  la  couleur  des  corps  des  unes  & des 
autres  eft  le  même  blanc  jaunâtre,  les  unes  6c  les  autres 
ont  des  points  noirs  diltribués  de  la  même  maniéré.  Enfin 
l’extérieur  de  ces  deux  efpeces  de  chenilles  eft  li  fcmbla- 
ble,  qu’il  n’y  a que  les  différentes  plantes  fur  lefquellcs 
elles  vivent , qui  puiffent  les  faire  foupçonner  d’être  des 
efpcces  différentes,  comme  clics  le  font  réellement.  Ce 
qui  me  l’a  prouvé , c’eft  que  les  chenilles  du  fulàin  fê  font 
plutôt  laiffé  mourir  de  faim,  que  de  toucher  aux  feuilles 
de  pommier.  Quand  j’offrois  des  feuilles  de  fufain  à celles 
qui  étoient  cncuic  en  vie,  mais  piclque  mourantes  au- 
près des  feuilles  de  pommier  , elles  dévoroient  fur  le 
champ  celles  du  fulàin.  Les  chenilles  du  fufain  deviennent 
pourtant  un  |>eu  plus  grandes  que  celles  du  pommier;  leurs 
focietés  font  plus  nom breu les,  & elles  font  auffi  de  plus 
gros  nids,  comme  le  demande  un  plus  grand  nombre 
d'habitans.  Si  les  chenilles  de  ces  deux  efpfcces  font  re- 
marquables parleur  parfaite  relTemblancc  de  figure  6c  de 
couleur,  elles  le  font  encore  par  la  grande  différence  de 
couleur  qu’on  voit  en  difîcrcns  temps  fur  les  mêmes  indi- 
vidus de  chaque  efpcce.  Les  couleurs  6c  les  mélanges  de 
couleurs  dont  nous  avons  parlé,  font  celles  qui  leur  font 
le  plus  ordinaires;  mais  il  cft  des  temps  voiftns  de  ceux  de 
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la  mue, où  chaque  chenille  eft  entièrement  noire,  & d'un 
très-beau  noir. 

J’ai  vû  aulTi  fur  la  charmille  des  focietés  de  chenilles 
parfaitement  femblables  à celles  du  fufain  ; mais  j’ai  négligé 
de  faire  l’expérience  néccfiairc,  pour  fçavoir  fi  malgré 
leur  refiemblance , elles  n’étoient  pas  d’une  efpece  diffe- 
rente de  l’autre. 

La  plante  que  nous  appelions  orpin  nourrit  encore 
une  cfpcce  de  chenille  de  focicté,  qui  rdTcmble  beau- 
coup à celle  du  pommier,  mais  qui  eft  plus  petite, Se  qui 
donne  des  papillons  plus  petits. 

Au  rcfic  une  refiemblance  pareille  à celle  que  nous 
avons  trouvée  dans  la  forme  Se  les  couleurs  de  toutes  ces 
différentes  cfpcces  de  chenilles , fe  trouve  encore  dans  les 
papillons  qui  en  viennent.  Les  ailes  fupéricures  des  uns  6c 
des  autres  font  d’un  très -beau  blanc,  piqué  de  points 
noirs,  Se  leurs  ailes  s’appliquent  contre  le  corps,  à la  ma- 
nière de  celles  des  oilcaux.  Le  dedous  des  ailes  des  uns 
Se  des  autres  cfi  d une  couleur  ardoiféc. 

M.  Baron  m’a  envoyé  de  Poitou  de  petites  chenil- 
les qui  vivent  en  focicté  fur  l’épine  noire,  Se  j’ai  aulli 
trouvé  de  ces  focietés  aux  environs  de  Paris.  Ces  chenilles 
font  rafes,  d’un  brun  prefquc  noir,  ou  d’une  couleur  afies 
fèmblable  à celle  qu’ont  en  certains  temps  les  chenilles 
du  fufain  Se  celles  du  pommier.  Je  ne  les  ai  nourries  que 
huit  jours,  au  bout  tlefquels  elles  fc  font  miles  en  crilâ- 
üdes,  mais  fàhs  fe  faire  des  coques  femblables  à celles  des 
chenilles  dont  nous  venons  de  parler.  Leurs  crifàlides 
étoient  fimplcment  foutenucs  par  quelques  fils  D’ailleurs 
r,°-  les  papillons  * qui  font  fortis  de  ces  crilàlides , étoient 
femblables,  à la  grandeur  près,  à ceux  des  chenilles  du 
pommier  Se  à ceux  des  chenilles  du  fufain. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  QUATRIEME  MEMOIRE. 
Planche  X. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  de  ces  chenilles  que  j’ai 
nommées  proceftionnaires , rcprelcntce  de  grandeur  na- 
turelle & loriqu’elic  a pris  tout  Ton  accroiflemcnt. 

La  Figure  2 , eft  celle  d’une  chenille  de  la  meme  cC~ 
pecc,  mais  encore  jeune,  & prête  à changer  de  peau. 

Les  Figures  3,4,  & 5,  reprefentent  des chcnillcspro- 
ceffionnaircs,  qui  actuellement  travaillent  à fc  tirer  de  leur 
vieille  peau.  Celle  de  la  figure  5 , eft  prelque  dehors  de 
la  fienne. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  chenille  procciïionnaire 
qui  vient  de  le  défaire  de  fa  vieille  peau.  Elle  a des  poils 
plus  grands  que  ceux  des  chenilles  des  figures  précéden- 
tes, <5c  des  poils  qui  ne  fe  font  pas  encore  redrefles. 

La  Figure 7,  fait  voir  Ta  chenille  de  la  Figure  6,  groïïie 
à la  loupe. 

La  Figure  8 , eft  celle  d’une  branche  de  chêne , fur 
laquelle  des  pjpceftîonnaires  font  lacées,  comme  elles  le 
font  endifférens  temps  de  repos,  & lur  tout  dans  ceux 
qui  précèdent  la  mue*.  En  LL,6i  en  MM,  on  voit  deux 
petits  tas  de  ces  chenilles. 

La  Figure  9,  eft  celle  d'une  partie  d’un  grand  poil  de 
proceftîonnaire , vu  au  microfcope. 

Les  Figures  10,  11  & 12,  font  celles  de  poils  pltis 
courts,  vus  aufli  au  microfcope.  Ils  fc  terminent  par 
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des  pointes  fines  & roides , & par  conféquent  propres  à 
entrer  dans  la  peau. 

Planche  XI. 

La  Figure  i , eft  celle  d’un  nid  de  proceiïionnaires , 
d’où  les  chenilles  fortent.  On  n’a pû  reprélenter  ici  qu’une 
portion  de  ce  nid.  Il  faut  fuppofer  que  l’arbre  contre 
lequel  le  relie  eft  attaché , eft  en  dehors  de  la  planche.  On 
a aufti  découvert  une  grande  partie  de  ce  nid,  pour  faire 
voir  les  chenilles  qui  en  occupent  l’intérieur.  En  PQ  R, 
il  eft  encore  couvert  de  fes  toiles  : en  O,  eft  l’ouverture  par 
laquelle  les  chenilles  lortent  du  nid , & par  laquelle  elles 
y rentrent.  A,  eft  la  chenille  qui  conduit  la  troupe.  Elle 
eft  fuivie  des  chenilles  a,  a , après  lefquellcs  viennent  les 
chenilles  B , arrangées  deux  à deux,  & les  chenilles  C Ct 
arrangées  trois  à trois. 

La  Figure  2 , reprélènte  une  autre  difpofition  de  ces 
chenilles  dans  leur  marche.  Chaque  rang  n’en  a qu’une 
de  moins  que  celui  qui  le  précédé. 

La  Figure  3 , eft  celle  d’une  portion  d’un  gâteau  fait 
de  plufieurs  coques  appliquées  les  unes  contre  les  autres. 

La  Figure  4. , fait  voir  trois  coques,  telles  que  celles 
qui  compofent  le  gâteau  de  la  fig.  3 , qui,  dans  cette  fig. 
4. , font  lëparées  les  unes  des  autres. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  crifalide  tirée  de  là  coque. 

La  Figure  6,  repréfente  une  portion  de  gâteau , des 
coques  duquel  les  papillons  font  fortis.  Il  femble  alors  uu 

gâteau  conftruit  par  des  frelons. 

* 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  papillon  de  chenille  pro- 
ceflionnaire , yû  par  dcfllts. 
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Planche  XII. 

La  Figure  1 , repréfente  une  branche  de  pommier  fur 
laquelle  des  chenilles  qui  vivent  en  locieté , fe  lont  établies. 
MO , efl  le  nid  occupé  actuellement  par  ces  chenilles, 
N P , efl  un  vieux  nid  quelles  ont  abandonné. 

La  Figure  2 , efl  celle  d’une  des  chenilles  qui  habitent  le 
nid  Al  O,  fig.  1,  defïïnée  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  3 , efl  celle  de  deux  coques  filées  par  deux 
chenilles  de  l’efpece precedente,  pour  le  métamorphofer. 

La  Figure  4,  cfl  celle  d’une  crifalide  tirée  d’une  coque, 
telle  que  celles  de  la  fig.  3. 

La  Figure  efl  celle  d’un  papillon  forti  delà  crifalide, 
fig.  4 , vû  par  dcfTus  & de  côté. 

La  Figure  6,  efl  celle  du  papillon  de  la  figure  j, 
vû  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  7 , repréfènte  en  grand  une  des  jambes  de  ce 
papillon.  "" 

La  Figure  8 , montre  deux  de  ces  papillons  accouplés. 

La  Figure  9,  efl  celle  d’un  papillon  venu  d’une  des 
chenilles  qui  vivent  en  focietéfur  l’épine. 

La  Figure  1 o , repréfente  deux  feuilles  de  pommier,' 
fur  une  defquellcs  cil  un  tas , un  paquet  de  coques,  C C. 
Chaque  chenille  a filé  fa  coque  auprès  de  celles  que  d’au- 
tres chenilles  avoient  filées  auparavant. 

La  Figure  1 1 , fait  voir  quelques-unes  des  coques  dont 
efl  compofé  le  paquet  CC , de  la  Figure  10. 
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La  Figure  i z , cft  celle  d’un  papillon  qui  vient  d’une 
chenille  qui  vit  en  locieté  fur  le  fufain.  11  eft  repréfenté 
tenant  Tes  ailes  relevées,  comme  il  les  tient  quelquefois.  Il 
les  montre  alors  du  côté  où  elles  font  de  couleur  d’ardoife. 

La  Figure  i $ , eft  celle  du  meme  papillon  de  la  figure 
1 2 , mais  vû  par  deflus , & ayant  fes  ailes  fuperieures  un 
peu  retirées  de  deflus  le  corps. 
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CINQUIEME  MEMOIRE. 

DE  LA  ME'CHANIQUE, 

Avec  laquelle  diverfes  efpeces  de  chenilles pliait , roulent 
if  lient  des  feuilles  de  plantes  if  d’arbres , 
if  fur-tout  celles  du  chêne. 

IL  y a des  chenilles  qu'on  trouve  fou  vent  en  grand 
nombre  fur  le  même  arbre , fur  la  même  plante , que 
nous  ne  laifTons  pas  de  regarder  comme  folitaires*  parce 
quelles  ne  font  point  d’ouvrages  en  commun , que  les  tra- 
vaux des  unes  n’influent  point  fur  ceux  des  autres  ; elles 
vivent  en  compagnie,  comme  fi  elles  ctoicnt  feules  : telles 
font  les  chenilles  dont  le  maronnier  d’indc  cfl  quelquefois 
tout  couvert,  celles  qui  mangent  les  choux,  & c.  Mais  il  yen 
a qui  font  bien  plus  folitaires,  elles  le  font  fucccflivement 
plufieurs  habitations,  où  elles  fe  tiennent  renfermées,  fans 
le  mettre  à portée  de  communiquer  avec  les  autres , tant 
qu’elleslont  chenilles.  C’cft  dans  ccttegrande folit udc  que 
vivent  prefque  toutes  celles  qui  plient , ou  qui  roulent  des 
feuilles  pour  s y loger;  & toutes  celles  qui  lient  cnfemblc 
plufieurs  feuilles  pour  les  réunir  dans  un  paquet,  vers  le 
centre  duquel  elles  fe  tiennent. 

Il  ne  faut  point  avoir  fait  une  étude  particulière  de 
l’hifloire  naturelle,  pour  avoir  vû  dans  des  jardins,  dans 
des  bois,  des  feuilles  finalement  courbées,  d’autres  pliées 
en  deux,  d’autres  roulées  plufieurs  fois  fur  elles-mêmes, 
& d’autres  ramafTées  plufieurs  enfcmble  dans  un  paquet 
informe;  & pour  avoir  remarqué  que  ces  feuilles  font  te- 
nues dans  ces  différens  états  par  un  grand  nombre  de 
fils.  Nos  poiriers,  nos  pommiers,  nos  grofeillers,  nos 
Tome  IL  . Dd 
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roficrs,  & bien  d’autres  arbres  & d’autres  arbrifleaux , & 
meme  de  fimplcs  plantes  mettent  chaque  jour  fous  nos 
yeux  de  ces  fortes  de  feuilles.  On  a pu  encore  oblcrvcr  que 
la  cavité  que  ces  feuilles  renferment,  cflfouvcnt  occupée 
parun  infecte, & ordinairement  par  uncchcnillc.  Le  chêne. 
Je  meilleur  de  tous  les  arbres  pour  nos  uiages,  &le  plus 
amufant  pour  un  naturalise,  cltaulTi  de  tous  les  arbres 
celui  où  l’on  voit  plus  de  feuilles  pliées  <Sc  roulées  ; on  y en 
apperçoitqui  le  lont  avec  une  régularité  qui  donne  envie 
de  Içavoir  comment  des  infeétes  peuvent  venir  à bout  de 
les  contourner  de  la  forte.  Ce  font  des  chenilles  folitaircs 
qui  fqjit  ces  lortes  d’ouvrages.  J’ai  cherché  à découvrir 
la  méchaniquc  à laquelle  elles  ont  recours  pour  les  exécu- 
ter: je  vais  expliquer  celle  quelles  m’ont  JailTé  voir,  & 
ce  fera  avoir  expliqué  celle  dont  fe  fervent  quantité  d’au- 
tres infeétes,  qui,  comme  les  chenilles,  fçavent  filer, 
pour  exécuter  des  ouvrages  du  même  genre,  mais  moins 
parfaits.  Après  que  nous  aurons  expliqué  comment  clics 
roulent  les  feuilles,  le  travail  de  les  contourner,  celui  de 
les  plier  en  deux, Jk  celui  d’en  réunir  ou  d’en  lier  plu- 
fieurs  dans  un  même  paquet , ne  demanderont  pas  que 
nous  nous  y arrêtions  long-temps.. 

Si  l’on  confidére  les  feuilles  des  chênes  vers  le  milieu 
du  printemps , lorfqu’clles  fc  font  entièrement  dévelop- 
pées & étendues,  on  en  apperçoit  plufieurs  roulées  de 
différentes  manières , toutes  capables  de  leur  attirer  de 
l’attention.  La  partie  fupéricure  du  bout  des  unes  paroît 
avoir  été  ramenée  vers  le  delfousde  la  feuille , pour  y dé- 
crire le  premier  tour  d’une  fpirale  qui  enfuitc  a été  re- 
couvert de  plufieurs  autres  tours  fournis  par  des  roule- 
mens  fuccelfifs,  & pouffes  quelquefois  jufqu’au  milieu 
delà  feuille,  & quelquefois  par  dc-Ià*.  Nos  doigts  ne 
pourroient  mieux  faire  pour  rouler  régulièrement  une 
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feuille , que  ce  qu’on  voit  ici  ; les  oublis  ne  font  pas  mieux 
roulés.  Le  centre  du  rouleau  eft  vuide,  c’eft  un  tuyau 
creux,  dont  le  diamètre  eft  proportionné  à celui  du  corps 
d’une  chenille  qui  l’habite,  & qui  l’a  fait  pour  l’habiter. 

D’autres  feuilles  des  mêmes  arbres,  ( mais  le  nombre  de 
celles-ci  eft  plus  petit),  font  roulées  verj  le deflus, com- 
me les  premières  le  font  vers  le  deflbus.  D’autres  en  grand 
nombre  font  roulées  vers  le  deflous  de  la  feuille,  connue 
les  premières , mais  dans  des  dircétions  totalement  diffé- 
rentes. La  longueur , ou  l’axe  des  premiers  rouleaux , efl 
perpendiculaire  à la  principale  côte  & à la  queue  de  la 
feuille,  la  longueur  de  ceux-ci  eft  parallèle  à la  même 
côte  *.  Le  roulement  de  celles-cy  n’eft  quelquefois  pouflè  * PI-  '3-  %• 
que  jufqua  la  principale  nervure,  & quelquefois  la  lar- 
geur entière  de  la  feuille  eft  roulée  +.  Les  axes  ou  Ion-  * Pi.  14.%. 
gueurs  de  divers  autres  rouleaux  font  obliques  à la  prin- 
cipale  nervure,  leurs  obliquités  varient  fous  une  infinité 
d’angles , de  façon  néantmoins  que  l’axe  du  rouleau  pro- 
longé, rencontre  ordinairement  la  principale  nervure  du 
côté  du  bout  de  la  feuille.  Quoique  la  furface  des  rou- 
leaux foit  quelquefois  très-unie,  & telle  que  la  donne  celle 
d’une  feuille  allés  lifté,  il  y en  a pourtant  qui  ont  des  iné- 
galités, descnfoncemens,  tels  que  les  donneroit  une  feuille 
chiffonnée.  Quelquefois  plufieurs  feuilles  font  employées 
à faire  un  Ibul  rouleau  *.  * pi.  14.  fig, 

De  pareils  ouvrages  ne  foroient  pas  bien  difficiles  à 8*  — - 

faire  à qui  a des  doigts;  mais  les  chenilles  n’ont  ni  doigts, 
ni  parties  qui  fcmblcnt  équivalentes.  D’ailleurs  avoir  roulé 
les  feuilles,  c’eft  avoir  fait  au  plus  la  moitié  de  la  befogne , il 
faut  les  contenir  dans  un  état  d’où  leur  reflort  naturel  tend  • 
continuellement  à les  tirer.  La  méchanique  à laquelle  les  ■ ‘ 

chenilles  ont  recours , pour  cette  féconde  partie  de  l’ou- 
vrage, eft  ailée  à oblérver.  On  voit  des  paquets  de  fils 
“ Ddij 
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attachés  par  un  bout  à la  furface  extérieure  du  rouleau; 

• Pi.  13.  fig.  & par  l’autre,  au  plat  de  la  feuille  *.  Ce  l'ont  autant  de 

J O &&C  l°’  üens»  autant  de  petites  cordes  qui  tiennent  contre  le  ref- 
fort  de  la  feuille.  11  y a quelquefois  plus  de  dix  à douze 
de  ces  liens  rangés  à peu  près  lur  une  meme  ligne,  lorf- 
que  le  dernier  tour  d’un  rouleau  a à peu  près  la  longueur, 
ou  feulement  la  largeur  entière  de  la  feuille.  Chaque 
lien  cfl  un  paquet  de  fils  de  foye  blanche,  prefTésles  uns 
contre  les  autres  , mais  qu’on  juge  pourtant  tousféparés. 

On  imagine  affés  que  ces  petits  cordages  font  fuffilàns 
pour  confervcr  à la  feuille  la  fonne  de  rouleau  ; mais  il  ne 
m’a  pas  paru  auffi  ailé  de  deviner  comment  la  chenille  lui 
donnoit  cette  forme,  comment  & dans  quel  temps  elle 
attachoit  lés  liens.  Tout  cela  m’a  ferablé  dépendre  de 
bien  de  petites  manœuvres  que  j’ai  eu  très  envie  de  fça- 
voir,&  qu’on  ne  pouvoit apprendre  qu’en  les  voyant  pra- 
tiquer par  l’infeéte  même.  11  n’y  avoit  guéres  d’apparence 
d’y  parvenir,  en  obfervant  les  chenilles  fur  les  chênes 
quelles  habitent;  le  moment  où  elles  travaillent  n’efl  pas 
facile  à faifir , & la  prefcnce  d’un  fpeélateur  ne  les  excite 
pas  au  travail.  J’ai  tenté  un  moyen  qui  m’a  mieux  réuffi 
que  je  11e  l’efperois.  J’ai  piqué  dans  un  grand  vafe  plein 
de  terre  humide,  des  branches  de  chêne,  fraîchement  caf- 
fées  ; j’ai  diltribué  fur  leurs  feuilles  quantité  de  chenilles 
que  j’avois  tirées  des  rouleaux  quelles  s ’étoient  déjà  faits. 

Par  bonheur  elles  foufï’rcnt  impatiemment  d’être  à décou- 
vert; fçavcnt-elles  quelles  courent  alors  rifquc  de  devenir 
la  proye  des  oifeaux  ! ou  fi  elles  fentent  quelles  ont  be- 
foin  d’être  à l’abri  des  impreffions  du  grand  air;  car  tou- 
tes les  roulcufes  font  des  chenilles  rafes.  Quoi  qu’il  en  loir, 
elles  fe  font  mifes  à travailler  dans  mon  cabinet  & fous  • 
mes  yeux,  comme  elles  l’cufTcnt  fait  en  plein  bois. 
Ordinairement  c’eft  le  deffus  de  la  feuille  qu’elles 
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roulent  vers  le  delfous  ; mais  les  unes  commencent  le 
rouleau  parle  bout  meme  de  la  feuille  * , & les  autres  par  * PI.  1 3.  fig. 
une  des  dentelures  des  côtés  *.  Les  rouleaux  commencés  6' 
de  la  première  façon , fc  trouvent  perpendiculaires  à la  * F'2'  ** 
principale  côte,  & ceux  qui  font  commences  de  la  fécon- 
dé, lui  font  ou  parallèles,  ou  inclinés.  Quelque  platte 
que  paroi  Ife  une  feuille,  lors  même  que  là  furfàce  lupé- 
rieurc  elt  concave , il  cil  . are  que  le  bord , ou  que  quelque 
endroit  du  bord  d’une  de  fes  dentelures  ne  Ibit  point  ui> 

• peu  recourbé  en  delfous  ; quelque  petite  que  loit  l’é- 
tendue de  la  partie  recourbée,  & quelque  petite  que  loit 
fa  courbure,  ç’en  cil  alTés  pour  donner  priic  à la  chenille, 
pour  la  mettre  en  état  de  commencer  à contourner  la 
feuille,  & de  la  contourner  enfuite  autant  qu’il  lui  plaira. 

Des  fils  pareils  à ceux  qui  maintiennent  la  feuille  dans  la 
figure  de  rouleau,  fervent  à la  lui  faire  prendre.  Ce  n’cft 
qu’en  la  tirant  fuccelfivcment  en  différens  endroits  avec 
de  petites  cordes,  qu’elle  vient  à bout  de  la  plier  en  une 
efpece  defpirale  qui  a quelquefois  cinq  à lix  tours  qui 
tournent  autour  du  même  centre. 

Notre  chenille  ayant  donechotfnin  endroit  où  le  bord 
de  la  feuille  cft  tant  foit  peu  recourbé  en-dclïous , elle  s’y 
établit,  & commence  à travailler  *.  Alors  fa  têtefe  donne  * PI- 
des  mouvemens  alternatifs  très-prompts;  elle  décrit  alter- 
nativement  des  efpcccs  d’arcs  en  des  feus  oppofés,  com- 
me le  font  ceux  des  vibrations  d’un  pendule.  Le  milieu 
de  fon  corps , ou  quelqu’endroit  plus  proche  du  derrière, 
eftl’efpecede  centre  fur  lequel  la  tête  & la  partie  du  corps 
à qui  elle  tient,  fe  meuvent.  La  tête  va  s’appliquer  con- 
tre le  delfous  de  la  feuille,  tout  près  du  bord  *,  & de  là  * 
elle  va  s’appliquer  le  plus  loin  quelle  peut  aller  du  côté 
de  la  principale  nervûre  *.  Elle  retourne  fur  le  champ  * Fig  } f 
d’où  elle  étoit  partie  la  première  fois,  & revient  de  même 
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enfuite  retoucher  une  fécondé  fois  l'endroit  le  plus  éloigné 
du  bord.  Ainfi  continuë-t-elle  à fe  donner  de  fuite  plus 
de  deux  à trois  cens  mouvemens  alternatifs  ; c’eft-à  dire , à 
hier  autant  de  fils;  car  chaque  mouvement  de  tête,  chaque 
allée  produit  un  fil,  6c  chaque  retour  en  produit  un  autre, 
que  la  chenille  attache  par  chaque  bout  aux  endroits  où 
fa  tête  paroît  s’appliquer.  Chacun  de  ces  fils  eft  tendu 
depuis  la  partie  recourbée  de  la  feuille,  jufqu  a fa  partie 
plane;  il  lcrt , ou  doit  fervir  à tirer  la  première  vers  la  fé- 
condé; tous  ccs  fils  enfcmblc  doivent  faire  une  elpecede  > 
lien.  Ils  ne  partent  pas  tous  d’un  même  point , les  furfa- 
ces  fur  lefquclies  ils  font  appliqués,  foit  du  côté  du  bord 
de  la  feuille,  foit  du  côté  oppofé,  approchent  quelque- 
+ Pl.  13.  fig.  fois  de  la  circulaire,  & ont  près  d’une  ligne  de  diamètre  *. 

*' lo"  La  chenille  même  11’cn  colle  pas  un  grand  nombre  en- 
deffous  près  du  bord  de  la  feuille.  Bien-tôt  elle  en  colle 
quelques-uns  contre  le  bord  même,  6c  ceux  quelle  file 
peu  après,  elle  les  attache  à la  furface  fupéricure.à  lave- 
* Fig.  j.  0.  ri  té  à une  petite  diflance  du  bord*.  Ce  premier  paquet 
de  fils  donne  déjà  une  augmentation  de  courbure  à la 
feuille  vers  le  défions  ; une  partie  fcnfiblc  paroît  fe  replier. 
L’endroit  même  du  bord  auquel  le  paquet  de  fils  eft  atta- 
ché, eft  plus  recourbé  que  ceux  qui  le  fuivent,  qui  ten- 
dent à fe  redreftèr;  mais  bientôt  une  plus  longue  portion 
va  fe  replier.  Le  premier  lien  ayant  été  afles  fourni  de 
fils , la  chenille  va  en  commencer  un  autre  à deux  ou  trois 
lignes  de  diftance  du  précèdent.  Pour  former  celui-ci, 
elle  fait  une  manœuvre  précifement  pareille  à celle  qu’elle 
a employ  ée  pour  le  premier , qui  a auflï  un  effet  pareil  ; 
la  partie  qui  eft  entre  le  premier  lien  6c  le  fécond,  fe  re- 
courbe plus  quelle  ne  faifoit , 6c  ce  qui  eft  par  de-là  le 
nouveau  lien  commence  à fe  recourber,  6c  fe  recourbera 
davantage , lorfque  la  chenille  aura  filé  plus  loin  un  troi- 
fiéme  lien  fembiable  aux  préccdens. 

/ 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  V.  Mem.  2 1 5 

L’étenduë  de  la  partie  qui  doit  former  le  premier  tour 
du  rouleau  n’eft  pas  grande;  il  en  cft  ici  commme  d’un 
papier  qu’on  roule,  en  commençant  à le  rouler  par  un 
de  fes  angles;  aufli  trois  à quatre  paquets  de  fils  fuffifent 
pour  donner  la  courbure  à tout  ce  premier  tour. 

C’ell  encore  au  moyen  de  pareils  fils,  de  pareils  liens  , 
que  le  fécond  tour  doit  être  tortillé1*1.  Il  faut  tirer  vers  *FI.  13.%. 
le  defTous  de  la  feuille  , une  portion  de  fia  furface  fupé-  7‘ 
rieurc,  fufîiJ'amment  diftantc  de  celle  qui  a été  roulée  ; 
c’eft-à-dirc,  qu’il  faut  que  chaque  nouveau  lien  foit  atta- 
ché par  un  bout  à une  partie  de  la  feuille  plus  éloignée 
du  bord,  6c  que  par  l’autre  bout,  il  loit  attaché  plus  près 
de  la  principale  nervfirc,  ou  de  la  queue  de  la  feuille.  En 
un  mot , des  paquets  de  fils  arrangés  au-deffus  de  ceux 
du  premiertour,  commeccux  du  premier  l’ont  été,  doi- 
vent produire  un  effet  fcmblable  ; & comme  les  premiers 
ont  fait  faire  à la  feuille  un  premier,  ou  environ  tin  pre- 
mier tour  de  fpirale,  demcmeles  autres  lui  en  feront  faire 
un  fécond  ou  partie  d’un  fécond, & ainfi  de  tours  en  tours. 

L’effet  néantmoins  de  ces  paquets  de  fils , leur  entier 
ufage , n’eft  pas  encore  allez  cfair , à beaucoup  près  : on- 
voit  bien , comme  nous  l’avons  vu  d’abord , qu’ils  fervent 
à tenir  la  feuille  roulée;  mais  quoique  je  viffe  la  feuille 
fê  courber  de  plus  en  plus,  à mefure  qu’un  nouveau  lien 
fê  finiftoit,  j’avoue  que  je  n’apperccvois  pas  la  caufc  du 
roulement.  Le  paquet  n’eft  que  l’affemblagc  des  fils  filés 
fucceffivcment.  Dans  l’inftant  que  chaque  fil  vient  de 
fortir  de  la  filière  , pendant  qu’il  eft  encore  mol , pour 
ainfi  dire  , l’infcétc  l’applique  contre  la  feuille,  il  cftafles 
gluant  pour  s’y  coller:  il  peut  bien  avoir  été  tiré  droit 
d’une  partie  de  la  feuille  à l’autre,  mais  il  ne  fçauroit 
avoir  été  afTés  tendu  pour  faire  un  effort  capable  de  ra- 
piener  une  des  deux  parties  de  la  feuille  tYers  l’autre. 
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Je  fçais  que  ce  fil , quoiqu’extrêmement  délié,  a quelque 
force;  je  l’ai  vû  en  bien  des  circon fiances , luipendre  la 
chenille  en  l’air,  niais  il  n’a  pas  étépofiible , que  quand  il  a 
été  attaché,  il  ait  été  attaché  avec  le  degré  de  tenfion  né- 
ccfiaire  pour  forcer  une  des  parties  d’une  feuille  à s’ap- 
procher de  l’autre.  Si  après  avoir  été  filé,  il  fie  raccour- 
cifloit en  léchant,  ce  raccourcificment  le  mettrait  en  état 
d’agir;  mais  où  peut  aller  le  raccourcificment  d’un  fil  fi 
court!  Combien  ferait  petite  la  courbure  qu’il  pourrait 
donner  à la  feuille  ! 

Une  force  plus  puifiante  agit  aufii  contr’clle,  c’eft  une 
grande  partie  du  poids  de  la  chenille,  & ce  n’a  été  qu’a- 
pres  avoir  vû  cet  infeéle  faire  fouvent  de  pareils  ouvra- 
ges, que  j’ai  apperçû  tout  l’artifice  de  la  méchanique.  Il 
dépend  de  la  firuéturc  tic  chaque  paquet  de  fils,  de  chaque 
lien.  Nous  avons  confideré  d’abord  chaque  lien  comme 
formé  de  fils  à peu  près  parallèles  ; mais  à prefent , pour 
nous  en  faire  une  idée  plus  exaefie,  nous  devons  le  regarder 
comme  compofé  de  deux  pians  de  fils  polés  l’un  au-defius 
s-  de  l’autre  *.  Tous  les  fils  du  plan  fupérieur  croifentceux 
du  plan  inférieur;  la  manœuvre  de  l’infedle  m’en  a con- 
vaincu; les  fils  eux-mêmes  obfcrvés  à la  loupe  dévoient 
me  le  faire  voir  ; enfin  un  paquet  confideré  à la  vûë  fim- 
pic  fuffifoic  pour  découvrir  cette  firuélurc  qui  m’avoit 
échappé.  11  eft  plus  large  àl’un  Si  à l’autre  de  fes  bouts, 
g-  qu’il  ne  l’eft  au  milieu  *;  le  nombre  des  fils  du  milieu  eft 
pourtant  égal  à celui  des  fils  des  bouts.  Pourquoi  y oc- 
cupent-ils moins  de  place  ! c’eft  qu’ils  y font  plus  ferrés 
les  uns  contre  les  autres,  c’efi  qu’ils  s’y  croifent.  Regar- 
dons donc  chaque  lien  comme  compofé  de  deux  plans 
de  fils  qui  fe  croifent;  fui  vous  la  chenille  pendant  qu’elle 
■file  ceux  de  chacun  de  ces  plans , & nous  découvrirons  le 
double  ufage  de  ces  deux  plans , de  ces  deux  efpcces  de 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  V.  Mm.  217 

toile.  Les  fils  du  premier  plan  étant  tous  attachés  à peu 
près  parallèlement  les  uns  aux  autres,  comme  on  le  voit 
en  no  *;la  chenille  pafle  de  l'autre  côté  pour  filer  ceux 
du  fécond  plan  Irn *.  Pendant  quelle  file,  elle  11e  peut 
aller  de  / en  ni,  fans  palier  fur  les  fils  no,  & loin  ce  cher- 
cher à les  éviter,  en  foutenant  fon  corps  & là  tête  plus 
“haut,  on  voit  là  tête  Sc  une  partie  de  ion  corps  s’appli- 
quer fur  le  pian  no,  fig.  4.  & le  prelfer.  Les  fils  de  ce 
plan  font  une  efpece  de  toile,  ou  de  chaîne  de  toile  ca- 

Î>able  de  foûtenir  cette  prelfion;  ils  tirent  par  conféquent 
es  deux  parties  de  la  feuille,  l’une  vers  l’autre.  Celle  qui 
elt  près  du  bord  cède,  fe  rapproche  de  l’autre;  la  feuille 
le  courbe.  Il  n’eft  plus  qucltion  que  de  lui  conlèrvcr  la 
courbûre  quelle  vient  de  prendre,  & c’elt  à quoi  fert  le 
nouveau  fil  que  la  chenille  attache.  Chacun  de  ces  fils , 
comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer,  elt  capable  de  foûtenir 
un  effort  aulfi  confidérable  que  celui  que  la  feuille  fait 
contre  lui , puifqu’il  peut  foûtenir  une  chenille  en  l’air. 
Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  fils  de  la 
couche  fupérieure  font  les  feukqui  i~ok«t  Rendus , que 
ceux  delà  couche  inférieure  deviennent  lâches;  c’elt  aulfi 
ce  qu’on  peut  remarquer,  en  obfervant  le  paquet  avec 
attention. 

La  même  dilpofition  de  fils  qui  s ’obfcrvedans  les  deux 
differentes  coucnesd’un  même  lien,  doit  fe  trouver,  & le 
voit  bien  plus  ailëment  dans  les  liens  des  différons  tours 
comparés  les  uns  aux  autres.  Quand  la  feuille  ne  fait  en- 
core qu’un  tour  de  Ijîirale , les  liens  qui  retiennent  ce 
tour  font  tendus,  au  moins  leur  partie  fupérieure  l’elt. 
Mais  quand  la  même  feuille  a fait  par  fon  roulement , 
un  fécond  tour,  ce  ne  font  plus  que  les  derniers  liens  qui 
retiennent  ce  tour,  qui  font  tendus;  tous  ceux  qui  ar- 
rêtaient d’abord  le  tour  précèdent , font  lâches , ils  ne 
Tome  II.  , E e 
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produifent  aucun  effet  *.  Si  on  appuyé  légèrement  fur 
ceux  du  fécond  tour  avec  une  plume , on  voit  que  lafeuilie 
eft  tirée  par  cette  preffion;  mais  quoiqu’on  appuyé  da- 
vantage fur  ceux  du  premier  tour,  l’aélion  ne  paire  pas 
jufqu’à  la  feuille;  aulfi  la  vûë  feule  apprend  qu’ils  fonc 
comme  Hottans.  Il  n’y  a donc  que  les  liens  du  dernier 
tour,  ou  plutôt  que  les  fils  des  couches  fupérieures  des  liens- 
du  dernier  tour,  qui  confervent  la  courbûre  delà  feuille. 

Une  chenille  qui  a à rouler  une  feuille  de  chêne  épaiffe, 
dont  les  nervûres  font  groffes,  pourrait  ne  pas  filer  des 
fils  affés  forts  pour  tenir  contre  la  raideur  des  principales 
nervûres,  & fur  tout  de  celle-du  milieu;  mais  elle  Içait 
les  rendre  louplcs:  elle  ronge  en  trois  à quatre  endroits 
différons , ce  que  ces  nervûres  ont  d’épaiffeur  de  plus  que 
le  refie  de  la  feuille.  Les  endroits  ainfi  rongés  n’ont  qu’une 
petite  étendue , ils  m’ont  paru  fe  trouver  où  la  feuille  doit 
être  pliée,  pour  recommencer  à faire  un  nouveau  tour. 

Quand  la  chenille,  après  avoir  roulé  une  portion  de  la 
feuille,  parvient  à un  endroit  où  il  y a une  dentelure  qui 
déborde  beaucoup  par-delà  le  refte  , il  arrive  que  les  fils 
qu’elle  attache  au  bout  de  cette  dentelure , au  lieu  de  la 
rouler,  la  plient;  cette  portion  ne  fe  courbe  que  vers  le 
commencement  du  pli  ; le  refie  confèrve  une  figure  à 
peu  près  plane.  Si  la  chenille  donnoit  à toute  cette  partie 
de  la  feuille  une  égale  courbûre,  une  égale  rondeur,  com- 
me elle  l’a  fait  aux  parties  quelle  a cy-devant  roulées,  Sc 
qui  étoient  d’une  moindre  étendue,  le  vuidc  du  rouleau 
aurait  là  beaucoup  plus  de  diamètre  qu’il  n’en  a ailleurs, 
il  n’auroit  plus  les  proportions  commodes  à l’infcéte. 
Après  avoir  obfèrvé  une  de  ces  grandes  dentelures  de 
feuille  qu’une  chenille  avoit  prefquc  pliée  aplat,  j’ai  vû 
dans  la  fuite  que  la  chenille  en  formoit  un  tuyau  d’un  dia- 
mètre auffi  petit  que  celui  des  autres  endroits,  &un  tuyau 
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très-bien  arrondi.  Pour  ceia  elle  a befoin  d’avoir  recours 
à deux  manœuvres  différentes.  i .°  Eile  raccourcit  la  par- 
tie pliée,  elle  en  retranche,  pour  ainfi  dire,  toutcequ’elle 
a de  trop  d’étendue,  fans  en  rien  couper  néantmoms  ; elle 
en  attache  une  portion  à plat  contre  la  feuille  par  un 
millier  de  fils.  z°.  Ce  qui  relte  libre  cft  trop  appiati , c’cft 
à coups  de  tète  qu’il  m’a  paru  qu’elle  J’arrondifioit.  J’ai 
vû  des  chenilles  renfermées  dans  ces  endroits  trop  appla- 
tis,  qui  agitoient  leur  tête  vivement  & alternativement  en 
des  lëns  contraires  ; à chaque  mouvement  la  tête  frappoit 
contre  les  parois,  elle  donnoit  des  efpeces  de  petits  coups 
de  marteau  dont  on  entendoit  le  bruit. 

Au  refie,  quand  la  chenille  a fini  le  premier  tour  du 
rouleau  , elle  travaille  pcdqu’à  moitié  à couvert.  Le 
bout  replié  ne  touche  jamais  entièrement  la  partie  de 
la  feuille  fur  laquelle  il  a été  ramené  ; outre  que  fouvent 
il  n’eft  pas  courbé  autant  qu’il  le  faudrait  pour  cela , t’eft 
que  fes  bords  lbnt  dentelés , & laiflènt  des  paffages  au 
corps  flexible  de  l’infeéle.  La  chenille  le  lèrt  de  ces 
paflages  pour  faire  forlir  la  moitié  de  Ion -corps-  ou  plus , 
lorfqu’elle  file  les  liens  qui  attachent  le  milieu  du  troifiéme 
ou  du  quatrième  tour.  Les  ouvertures  des  bouts  lui  don- 
nent une  libre  ibrtiepour  les  liens  qui  font  plus  près  des 
bouts  ; le  derrière  relie  dans  l’intérieur  du  rouleau  pen- 
dant que  la  tête  va  filer  auffi  loin  quelle  peut  atteindre  *,  * pi. , . , g», 
ce  qui  la  mene  allés  près  du  milieu  du  rouleau.  . 7* 

Outre  les  liens  qui  font  tout  du  long  du  dernier  tour 
du  rouleau,  l’inlèéte  a fouvent  beloin  d’en  mettre  aux 
deux  bouts,  ou  au  moins  à un  des  bouts;  mais  ils  font 
tellement  difpofés , qu’ils  ne  lui  ôtent  pas  la  liberté  de 
fortir  de  l’intérieur  de  ce  rouleau,  & d’y  rentrer.  C’eft-là 
fon  domicile,  c’cft  une  efpece  de  cellule  cylindrique  qui 
ne  reçoit  le  jour  que  par  les  deux  bouts;  & ce  quelle  a 
* Eeij 
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de  commode , c’eft  que  Tes  murs  fourniffent  la  nourriture 
à l’animai  qui  l’habite.  Cette  chenille  vit  de  feuilles  de 
chêne;  étant  à couvert , elle  les  ronge  à Ton  aile  6c  en 
fureté  ; elle  commence  par  ronger  le  bout  qui  a été  con- 
tourné le  premier  , 6c  de  fuite  elle  mange  tout  ce  qui  a 
été  tortillé,  au  dernier  tour  près.  Aufftde  quatre  à cinq 
tours  que  faifoit  une  feuille  roulée  par-delà  le  milieu, 
ou  même  entièrement  roulée , fouvent  on  ne  retrouve 
plus  que  le  dernier  tour. 

Quelquefois  j’ai  trouvé  que  le  rouleau  avoit  étéformé 
fig.  de  deux,  ou  de  trois  feuilles  roulées  félon  leur  longueur*; 
6c  j’ai  vù  enfuite  que  la  feuille  ou  les  feuilles  qui  en 
avoient  occupé  le  centre,  avoient  été  prefqu’entiérement 
mangées,  il  n’en  refloit  que  les  plus  grofTcs  fibres.  J’ai  vû 
des  chenilles , qui  en  faifant  leur  rouleau,  ne  laiffoient 
pas  de  manger;  elles  dreffoient  en  même  temps  les  en- 
droits qui  fe  feroient  mal-aifément  pliés,  elles  les  ron- 
geoient. 

^ Cette  induftrieufe  6c  laborieufe  chenille  * cfl  de  celles 
.3.  qui  font  au-deffous  de  la  grandeur  médiocre  : elle  efl  rafe; 
elle  a feize  jambes , dont  les  jambes  membraneufes  font  ter- 
minées par  des  couronnes  complettes  de  crochets.  Sa  cou- 
leur cil  d’un  gris  ardoifé,  quelquefois  elle  paroit  pourtant 
d’un  brun  verdâtre;  mais  je  crois  que  c’eft  quand  elle  eft 
bien  faoulée  de  feuilles.  Peut-être  auffi  que  fà  couleur 
paroît  différente  après  des  changemens  de  peau  ; car  elle 
en  change  fans  doute  pluficurs  fois,  les  dépouilles  qu’on 
trouve  dans  les  rouleaux  le  prouvent.  Elle  efl  d’une  ex- 
trême vivacité  ; pour  peu  qu’on  la  touche,  on  la  voit  fe 
remuer  en  différens  iens  avec  une  grande  viteffe,  faire 
£*  faire  à Ion  corps  des  ondulations  *. 

Un  des  bouts  du  rouleau  eft  l’ouverture  par  où  elle 
jette  fes  excremens,  qui  font  de  petits  grains  noirs,  6c  à 
peu  près  ronds. 
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Une  partie  d’une  feuille,  ou  même  une  feuille  de  chêne 
entière,  ne  feroit  pas  uneprovifionfuffifantc  pour  la  nour- 
riture de  notre  chenille  pendant  toute  fa  vie  ; elle  fe  fait 
un  nouveau  rouleau  quand  elle  en  a befoin.  Après  y 
avoir  vécu  en  chenille , elle  s’y  métamorphofe  en  crifa- 
iide , & enfuite  en  papillon.  # 

* Le  dernier  rouleau*  que  ces  chenilles  fo  font,  diffère  * PL  i y. 

quelquefois  un  peu  des  autres,  les  tours  en  font  moins  '* 

ferrés;  l’infeéte  devenu  plus  gros,  a befoin  d’un  plus 

grand  logement.  Chaque  tour  de  ce  dernier  rouleau  n’eft 

pas  attaché  par  des  liens  diftribués  d’efpace  en  elpa- 

ce  ; des  fils  un  peu  écartés  les  uns  des  autres , mais  qui 

régnent  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre,  le  retiennent  *;  ♦P’-  ij.  fig. 

c’eft  une  elpece  de  toile  fine , dont  la  force  n’eft  pas  équi-  1 

valente  à celle  des  cordages  employés  cy-devant.  Il  fem- 

ble  que  l’infede  fçache  proportionner  la  force  qu’il  cm- 

ployeà  la  réfiftance  qu’il  a à vaincre.  Plus  le  diamètre  des 

tours  eft  petit , & plus  le  reffort  de  la  feuille  agit  pour  la 

redreffer,  aufli  eft-cc  fur-tout  le  dernier  tour  qui  n’cft 

tenu  que  par  la^oite  «font^rotre-parionsr  Dans  la  fabrique 

de  cette  efpece  de  toile,  on  obferve  la  même  méchanique 

que  nous  avons  remarquée  dans  celle  des  liens:  elle  eft 

de  même  compofée  de  deux  plans  de  fils  qui  fe  croifcnt 

très  vifiblement;  ceux  dedeffous  fervent  à tirer  la  feuille, 

à la  courber  pendant  que  l’infeéte  s’appuye  deffus,  &. 

qu’il  file  ceux  du  plan  fupérieur  qui  doivent  fixer  la 

courbûre. 

C’eft  dans  ces  mêmes  étuis  où  nos  chenilles  ont  vécu 


& crû  , quelles  fe  transforment  en  crilalides *.  La  peau  * ' S • 
des  crifalidcs  eft  molle  & tendre  dans  les  premiers  mo-  3‘  ** 

mens  delà  transformation , quoique  par  la  fuite  elle  de- 
vienne féche  & dure;  l’attouchement  de  la  feuille  feroit 


trop  rude  pour  cette  peau , lorfqu  elle  ne  vient  que  d'être 

E e iij_ 
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dégagée  de  deflous  l’enveloppe  de  chenille.  11  femble 
que  l’infeéle  ait  prévu  qu’il  avoit  à craindre  cette  incom- 
modité ; car  lorfque  le  temps  de  fa  première  métamor- 
phole  approche  , il  tapilfc  l’interieur  du  rouleau  d’une 
légère  couche  de  fils  de  foyc,  dont  l’attouchement  eft 
plus  doux  que  celui  de  la  furface  raboteufe  de  la  feuille. 

Enfin,  à l’état  de  crifalidc,  doit  fucceder  celui  de  pa- 
pillon. Je  ne  fçais  point  aflfés  précifément  la  durée  du 
temps  pendant  lequel  l’infeéte  conferve  la  forme  de  cri- 
falide,  mais  il  ne  m’a  pas  paru  quelle  fût  de  plus  de  trois 
lèmaines.  Quand  le  papillon  a commencé  àbrilér  Ion  en- 
veloppe & à s’en  tirer,  il  avance  vers  un  des  bouts  du 
rouleau , & c’cft  dans  l’ouverture  même  de  ce  bout , qu'il 
achève  de  fiortir  de  fon  fourreau  ; les  frottemens  du  con- 
tour de  cette  ouverture  contre  le  fourreau  l’arrêtent  *,  & 
donnent  plus  de  facilité  au  papillon  de  s’en  dégager,  & 
de  le  lailleren  arriére.  Dès  qu’il  eft  en  liberté,  il  n’a  plus 
qu’à  donner  le  temps  à fes  ailes  d’achever  de  fê  dévelop- 
per, après  quoi  il  eft  en  état  de  prendre  l’cfTor.  Si  on 
examine  dans  le  mois  de  Juillet,  & même  avant  la  mi- 
juin  , les  rouleaux  de  nos  feuilles  du  chêne  , il  y en  aura 
peu  à qui  on  ne  trouve  un  fourreau  de  crilâlide  qui  eft 
refté  à un  de  fes  bouts , & cela  parce  que  les  papillons  en 
font  fortis. 

La  couleur  des  ailes  fupérieures  de  ces  papillons  eft 
compofée  de  différentes  nuances  de  brun  jaunâtre,  les 
unes  plus  foncées,  les  autres  plus  claires,  mêlées  par  des 
cfpcces  de  taches  qui  font  un  agréable  effet  *.  Les  mêmes 
chenilles  en  donnent  de  deux  grofTeurs  différentes.  Les 
plus  petits,  félon  l’analogie  ordinaire  , devroient  être  les 
mâles  ; j’en  ai  pourtant  vû  d’accouplés  qui  11c  différoient 
pas  confidérablement  en  groftcur.  Pendant  leur  accou- 
plement , ils  font  placés  derrière  contre  derrière , ayant 
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la  tête  tournée  vers  des  côtés  oppofés  : ce  font  des 
phalènes  à antennes  à filets  grainés  & à trompe,  & qui 
font  du  genre  de  ceux  que  nous  avons  nommés  larges 
d’épaules. 

Au  refte,  l’efpece  de  chenille  grife,  ou  d’un  gris  ver- 
dâtre , dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici,  n’cft  pas  la  feule 
qui  roule  des  feuilles  de  plantes  & d’arbres,  ni  même  la 
feule  qui  roule  des  feuilles  de  chêne.  J’ai  oblervc  d’autres 
cfpcces , (oit  un  peu  plus  groffes,  foit  plus  petites , qui  rou- 
lent auffi  les  feuilles  de  ce  dernier  arbre;  entre  celles-ci 
j’en  ai  obfervé  d’entièrement  vertes,  de  verdâtres,  & de 
diverfes  autres  couleurs.  Il  y en  a une  qui  roule  fort  ar- 
tiflement-  les  feuilles  d’orme*,  qui  ne  diffère  guéres  , 
ni  par  là  grandeur , ni  par  la  couleur,  de  notre  habile 
rouleulê  des  feuilles  de  chêne.  Mais  comme  toutes  ces 
diverfes  efpeccs  n’ont  point  d’art  différent  rie  celui  que 
nous  avons  luivi  jufqu’ici,  & que  leurs  rouleaux  ne  font 
pas  toujours  aufll  bien  faits  que  ceux  que  nous  avons  dé- 
crits, elles  n’ont  rien  qui  doive  nous  arrêter. 

Les  plantes,  comiw  les  arbresnSrdCf  arbrïfleaux , ont 
leurs  rouleufes.  Il  y en  a même  plufieurs  qui  mangent 
les  feuilles  de  l’ortie,  après  les  avoir  roulées.  Nous  avons 
déjà  parléd’une  des  rouleufes  de  cette  plante  * , qui  fe ren- 
ferme dansunecoque  avant  l’hiver,  d’où  le  papillon  * ne 
fort  que  dans  le  mois  de  Juin  fuivant;  & nous  avons  fait 
remarquer  que  cette  chenille  conferve  fa  forme  de  che- 
nille dans  fa  coque  pendant  huit  à neuf  mois.  Une  autre 
elpecede  rouleufe  affés  commune  fur  l’ortie  eff  d’un  verd 
céladon*; elle eft  un  peu  tranfparente&rafè;elle  a feule- 
ment quelques  poils  courts  & blancs.  Elle  a feize  jambes, 
dont  les  membraneufes  font  faites  en  jambes  de  bois, & ont 
des  couronnes  de  crochets  prcfque  complettes.  Plufieurs 
de  ces  chenilles  fê  font  mifes  en  crifalides  chés  moi  vers  le 
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commencement  de  Juillet  dans  une  coquc*qu’elles  avoient 
filée  contre  les  parois  du  poudrier , & qu  elles  avoient  recou- 
verte de  feuilles  d’ortie.  Les  premiers  jours  d’ Août  ileftforti 
de  chaque  coque  un  papillon  de  la  fécondé  clalfe  des  pha- 
lènes , & du  genre  de  celles  qui  portent  leurs  ailes  en  toit 
très  fur-abaille*.  La  couleur  des  ailes  de  ce  papillon  pa- 
roît  au  premier  coup  d’œil  d'un  blanc  jaunâtre , avec  quel- 
ques ondes  plus  jaunâtres  que  le  relie  ; mais  fi  on  regarde 
fes  ailes  de  près , fur-tout  lorfqu'clles  font  fuffilàmment 
éclairées , elles  femblent  de  vrayes  opales  ; elles  font  voir 
les  mêmes  variétés  de  couleurs  qu’on  trouve  à ces  pierres 
précieufes. 

En  général  prelque  toutes  les  rouleufes  font  d’une  très- 
grande  vivacité.  Dès  qu’on  les  touche,  elles  fe  donnent  des 
mouvemens  fi  prompts  & fi  différons  en  tous  fens , qu’elles 
fcmblent  être  en  convulfion.  Toutes  les  efpeces  de  rou- 
leufes dont  nous  venons  de  parler,  font  de  la  clalfe  des 
chenilles  à feize  jambes , mais  du  deuxième  genre  princi- 
palement , ou  de  celui  que  nous  avons  compofédes  che- 
nilles dont  les  jambes  intermediaires  font  terminées  par 
des  couronnes  complettes  de  crochets. 

Il  y a une  rouleufe  qui  .quoiquedesplus  petites,  mérite 
que  nous  en  falïions  une  mention  particulière,  ellen’eft 
pourtant  remarquable  ni  par  là  couleur,  ni  par  fa  figure. 
Elle  elt  rafe , d’un  blanc  verdâtre , là  peau  elf  prefque  tranf- 
parente  ; à la  loupe,  on  lui  trouve  trois  à quatre  points 
noirs  fur  le  bord  du  premier  anneau , qui  lui  font  un 
petit  collier;  elle  a toute  la  vivacité  des  autres  rouleufes. 
Celle-ci  cil  de  la  troifiéme  clalfe , c’elt-à-dire  de  celle  des 
chenilles  à quatorze  jambes,  ou  feulement  à fix  membra- 
neulès , dont  elle  n’en  a aucune  fur  le  9,  le  1 o,  & le  1 1 ,• 
anneau.  L’olbille  cil  fa  plante;  la  manière  dont  elle  rou- 
le une  portion  d’une  feuille  d’ofcille , eft  digne  d’être 

connue. 
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connue.  Le  rouleau  n’a  pourtant  rien  de  fingulier  dans  /à 
forme,  c’efl  une  efpece  de  pyramide  conique,  compofée 
de  cinq  à fix  tours  qui  s’enveloppent  les  uns  les  autres  *; 
mais  c’efl  la  pofitün  de  ce  rouleau  qui  efl  finguliére.  Il 
e/l  planté  fur  la  feuille  comme  une  quille.  Outre  le  tra- 
vail de  contourner  la  feuille,  qui  e/l  commun  à cette  che- 
nille avec  celles  dont  nous  avons  parle , elle  en  a donc 
un  particulier,  qui  efl  celui  de  dreffer  le  rouleau , de  le 
pofêr  perpendiculairement  fur  la  feuille.  Pour  voir  com- 
ment elle  y parv  ient , je  n’ai  eu  be/oin  que  d’employer 
le  petit  expédient  dont  je  m’étois  fervi  pour  voir  opérer 
les  chenilles  du  chêne.  J’ai  planté  dans  un  pot  plein  de 
terre  un  pied  d’ofeille,  fur  lequel  j’ai  mis  plufieurs  che- 
nilles tirées  de  leurs  rouleaux;  elles  n'ont  pas  fait  plus  de 
façon  de  fe  mettre  à l’ouvrage  devant  moi, qu’en  avoient 
failles  chenilles  du  chêne;  je  n’ai  pas  eu  un  quart-d  heure 
à attendre  pour  les  voir  travailler.  Au  reflc,  c’efl  dans  le 
mois  de  Septembre  que  je  les  ai  obfervées  : alors  j en  ai 
trouvé  beaucoup,  & même  dans  le  mois  d’Oélobrc;  mais 
je  11’en  ai  pas  encore  vû  dans  dlautres  /àilons. 

La  pofition  que  cette  chenille  veut  donner,  & qu’elle 
a apparemment  befoin  de  donner  à fon  rouleau , ne  lui 
permet  pas  de  rouler  la  feuille  telle  quelle  la  trouve.  Elle 
coupe  une  bande,  une  lanière  de  cette  feuille  * , mais 
elle  ne  l’en  détache  pas  entièrement.  La  plus  grande  lar- 
geur de  la  bande  coupée  * formera  la  hauteur  du  rouleau, 
& fa  longueur  fournira  * à tous  les  tours  qui  doiv  ent  s’y 
trouver.  Cette  lanière  efl  prife  à peu  près  parallèlement  à 
à la  côte,  ou  groffe  nervure.  La  chenille  commence  donc 
par  entailler  la  feuille  dans  une  dircélion  à peu  près  per- 
pendiculaire à la  principale  nervure*;  ordinairement  elle 
ne  pouffe  pas  cette  entaille  auffi  avant  qu’il  feroit  nccef- 
faire,  ficlle  vouloit  que  la  lanière  eut  par  tout  une  égale 

Tome  IL  * . F f 


*PI.  r j.  %. 
11./,  rr. 


* Fig,  î-, 
lcd. 

* b c. 

* cd. 


* Fig.  13.  n 
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largeur;  elle  tient  fon  bout  un  peu  moins  large  que  le 
relte.  Après  avoir  entaillé  la  feuille  félon  une  dircélion 
perpendiculaire  à la  côte,  elle  la  coupe  félon  une  direction: 
prei'que  parallèle  à cette  même  côt«jfc&  c’eft  cette  der- 
nière coupe  qui  détache  une  bande  du  relie  de  la  feuille. 

La  chenille  n’attend  pas  à commencer  à rouler  cette 
bande  de  feuille  jufqu  a ce  quelle  l’ait  coupée  & féparée 
du  relie  dans  toute  fa  longueur,  il  ne  lui  feroit  pas  auffi 
facile  alors  de  la  contourner,  la  bande  ne  feroit  pas  alTés 
fixe.  Dès  que  l’entaille  tranfvcrfale  a été  faite , la  chenille 
commence  à contourner  la  pointe  de  la  par  tie  qui  elt  entre 
l’entaille  & le  pédicule,  ou  la  queue  de  la  feuille;  elle  atta- 
* Pi.  1 5.  fig-  che  des  fils  par  un  de  leurs  bouts  à cette  pointe  * , & par 
1 *'/'  l’autre  bout , fur  la  furficc  de  la  feuille  *.  C’efl  en  les  char- 
géant  du  poids  de  tout  fon  corps , manœuvre  équivalente 
à celle  que  nous  avons  déjavû  pratiquer,  qu’elle  oblige 
cet  angle , cette  pointe  à fe  recourber.  On  voit  quelque- 
. fois  la  chenille  ayant  le  milieu  du  corps  fur  quelques  fils , 
& la  tête  & le  derrière  eh  embas,  comme  pofée  fur  une 
*P1. 15.  fi-,  ou  plyficurs  cordes,  où  elle  feroit  en  équilibre  *. 
i*-//.  ° Quand  ce  bout  s’cfl  contourné,  elle  commence  à 
couper  la  feuille  dans  une  diredlion  parallèle  à la  côte;  il 
« n’cfl  pas  befoin  de  dire  que  fes  dents  font  ici  l’office  de 
cifeau.  A mefurc  qu’une  portion  de  la  lanière  a été  déta- 
chée, la  chenille  la  roule,  & en  même  temps  elle  re- 
drefTeun  peu  le  rouleau  quelle  commence  à former;  de 
forte  qu’à  mefure  que  le  rouleau  devient  compofé  de 
plus  de  tours,  il  le  rcdrefïe  davantage,  & quand  il  a fon 
dernier  tour,  il  refie  peu  à faire  à l’infcéte , pour  achever 
de  le  redrefficr.  L’artifice  au  moyen  duquel  la  chenille  le 
redreffie  peu  à peu  , à mefure  quelle  le  forme , conf/lic 
dans  une  traélion  oblique,  à laquelle  nous  aurions  re- 
. tours,  fi  nous  voulions  élever  perpendiculairement  une 
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pyramide,  ou  un  obelifquc  qui  feroit  très  incliné  à l’ho- 
rii'on.  Elle  attache  des  (ils  par  un  de  leurs  bouts  vers  le 
milieu  de  ce  rouleau,  & même  plus  proche  de  là  partie 
fupéricure , & elle  attache  les  autres  bouts  de  ces  mêmes 
fils  le  plus  loin  quelle  peut  fur  le  plan  de  la  feuille;  elle 
charge  enfuite  ces  fils  du  poids  de  tout  fon  corps.  On 
voit  affés  que  l'q£brt  de  cette  charge  tend  à rcdrcfïcr  le 
rouleau  fur  là  bafe.  Quanti  il  cft  fini  , il  n’cll  pas  loin 
detre  pôle  à plomb  fur  la  feuille.  On  remarque  pour- 
tant que  la  chenille  achevé  de  lui  faire  prendre  une  po- 
fition  bien  perpendiculaire  , en  lé  plaçant  dans  le  vuide 
qui  e(l  à Ion  centre,  quelle  le  pouffe  alors,  quelle  lui 
donne  même  des  coups  qui  forcent  i’axc  à s’éloigner 
du  côté  vers  lequel  il  inclinoit. 

Cette  chenille,  comme  celles  dont  nous  avons  parle, 
■mange  tout  l’intérieur  de  Ion  rouleau  : c’clt  aulîi  dans 
l’intérieur  du  meme  rouleau  qu’elle  fe  file  une  petite  co- 
que mince,  dont  le  tilfu  ell  lèrré,  & de  foye  blanche. 
Elle  s y transforme  dans  une  crilàlidc  lur  laquelle  prelquc 
toutes  les  parties  du  papillon  font  ailées  à reconnaître; 
elles  y paroilTent  prelquc  détachées  les  unes  des  autres. 
Le  papillon  ne  rclte qu’environ  quinze  jours,  ou  au  plus 
trois  fcinaincs  fous  la  forme  de  crilàlidc.  J’en  ai  eu  qui 
font  fortis  de  leurs  coques  lé  17.  Octobre.  Ils  font  du 
genre  de  ceux  dont  les  ailes,  ajwès  s’être  appliquées  tout 
du  long  du  corps  à la  manière  de  celles  des  oilèaux,s’é- 
lcverit  au-deffus  du  derrière,  pour  y former  une  elpecc 
de  queue  qui  a quelque  refTemblancc  avec  celle  des  coqs. 
Ils  ont  des  antennes  à grains,  qu’ils  portent  tantôt  en 
avant,  & tantôt  couchées  fur  leur  corps,  alors  clics  vont 
prefque  jufquau  bout  des  ailes.  La  couleur  du  deffus  des 
ailes lupérieures,  eft  un  brun  qui  vûaufoleil,  fembic  tout 
pointillé  d’or  ; le  deffous  des  mêmes  ailes  a un  petit 
rebord  blanc.  Ffij 
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Notre  petite  chenille  de  l’ofêille  n'efl  pas  la  feule  qui 
fçache  cette  façon  de  rouler , ou  elle  ne  roule  pas  feule- 
ment des  feuilles  d’ofeille.  Bernard  de  Jufheu  m’a 
donné  depuis  peu , en  Septembre,  des  feuilles  étroites  de 
perficaire,  qui  avoient  été  coupées  en  lanière  d’un  côté. 
Cette  lanière  avoit  été  roulée  , & le  rouleau  avoit  été 
pofé  perpendiculairement  au  plan  de  !■  feuille. 

Il  y a encore  une  efpecc  de  rouleau  fait  par  une  che- 
nille du  chêne, qui  par  la  conflruélion  mérite  que  nous 
en  difions  quelque  chofe.  Il  efl  petit , la  chenille  le  forme 
d’une  partie  de  la  feuille  qui  efl  comprife  entre  deux  décou- 

* PI.  14.  fig.  pûres , elle  contourne  cette  partie  en  manière  de  cornet  *. 

Elle  ajufteune  autre  portion  de  la  feuille  contre  la  bafe  ou 
le  gros  bout  de  ce  cornet , pour  en  boucher  l’ouverture. 
Divers  liens  de  fils  qu’on  voit  en  dehors  fervent , Sc  à 
tenir  le  cornet  roulé,  & à le  tenir  appliqué  contre  la  par- 
tie de  la  feuille  qui  le  ferme.  L’intérieur  de  ce  rouleau 
* efl  occupé  par  une  chenille  à feize  jambes , dont  la  peau 
efl  tran/jjarente  & blanche  par  tout  , excepté  tout  du 
long  du  milieu  du  corps,  où  il  paroît  une  raye  brune  qui 
peut  n’être  produite  que  par  la  couleur  des  matières  con- 
tenues dans  l’cftomach  & dans  les  intefiins. 

Il  nous  relie  à parler  des  chenilles  qui,  au  lieu  de  rouler 
les  feuilles  , fe  contentent  de  les  plier:  le  nombre  de  ces 
plieufes  efl  encore  plus  grand  que  celui  des  rouleufes;  leurs 
ouvrages  font  plus  fimples , mais  il  y en  a qui  malgré  leur 
fimplicité,  nelaiffent  pasdeparoître  induflricux.Le  chêne 
nous  offre  encore  de  ces  fortes  d’ouvrages.  On  voit  de  fes 

• Pi.  16.  fig.  feuilles  dont  le  bout  a été  ramené  vers  le  deffous*;  il  y aété 

7-aa-  appliqué  & affujetti  prefque  à plat,  il  ne  refie  d’élévation 

fenfiblc  qu  a l’endroit  du  pli.  J’ai  obfervé  de  ces  feuilles* 
où  tout  le  contour  de  la  partie  pliée  étoit  logé  dans  une 
efpecc  de  rénure  que  la  chenille  avoit  creufée  dans  plus 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  V.  Mem.  229 
de  la  moitié  de  l’épaiffeur  de  la  feuille.  Sur  d’autres  feuil- 
les du  même  arbre,  on  voit  que  de  leurs  grandes  dente- 
Jures  ont  été  pliées  de  même  endeftous*.  • * Flg  7 bx 

La  plûpart  des  autres  arbres  nous  offrent  aufti  des  feuilles 
pliées  par  les  chenilles,  mais  il  11’y  en  a point  où  on  en  puif- 
le  oblêrver  plus  commodément  que  fur  les  pommiers , 
ils  en  ont  de  toutes  elpcces  à nous  faire  voir;  de  feule- 
ment plices  en  partie,  je  veux  dire  de  fïmplement  cour- 
bées* ;de  pliées  entièrement , je  veuxdire  où  la  partie  pliée  * Pi.'i  6.  fig. 
a été  ramenée  à plat  fur  une  autre  partie  de  la.feuille*;  11  ' 
de  courbées,  de  pliées  vers  le  deffus,  de  courbées,  ou 
pliées  vers  le  deffous.  Entre  ces  dernières,  le  pommier  mê- 
me en  a qui  ont  une  lingularité  que  je  n’ai  obfcrvée  fur  au- 
cune de  celles  des  autres  arbres , que  fur  les  feuilles  du  fi- 
guier. Tout  autour  du  bord  de  la  dentelure  de  la  partie  re- 
pliée, il  y a un  bourlct comme  cotonneux*, qui eft pourtant  *pi.  ,7.^. 
de  foye  d’un  jaune  pâle  ; il  s’élève  d’environ  une  ligne  T bbb- 
au-deffus  de  la  partie  qu’il  entoure  ; il  la  borde,  comme 
feroit  un  cordonnet,  il  a plus  d epaiffeur  que  de  largeur. 

Au  lieu  que  les  chenilles  roujeufçs  habitent  des  rou- 
leaux, les  plieufes  fie  tiennent  dans  une  elpece  de  boifte 
plate,  elles  n’y  orft  pas  un  grand  efipacc,  mais  il  cfl  pro- 
portionné à la  grandeur  & à la  groffeur  de  leur  corps  ; or- 
dinairement elles  font  des  plus  petites  chenilles.  Chacune 
eft  bien  clofie  dans  cette  elpece  d’étui  plat,  ou  de  boifte;  il 
relie  pourtant  quelquefois  une  ouverture  à chaque  bout , 
mais  à peine  ces  ouvertures  font-elles  fienfibles  *.  Elles  fe  * PI-  >7-  %«• 
renferment  ainfi  pour  fie  nourrira  couvert:  mais  fi  elles 
rongeoient,  comme  font  les rouleufies,  lcpaiffeur entière  • 
de  la  feuille , leurs  efipeces  de  boiftes  fieroient  bientôt  tout 
à jour;  au  lieu  que  tant  quelles  y demeurent,  jamais  on 
n’y  voit  de  trous.  Leur  goût,  & peut-être  leur  prévoyance 
les  porte  à ne  manger  qu’une  partie  de  l’épaiftcur.  de  la 

F f fi; 
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feuille.  Celles  qui  plient  les  feuilles  en  defTous , épargnent 
la  membrane  qui  en  fait  le  dclfus.  Les  unes  & les  autres 
n attaquent  [joint  les  nervures  &.  les  fibres  un  peu  grofles. 
Elles  içavcnt  11e  détacher  que  la  fubftance  la  plus  molle, 
le  parenchime  qui  cfl  renfermé  dans  le  rézeau  fait  par 
l’entrelacement  des  fibres.  Audi  la  ftruélure  de  ce  rézeau 
cff-cllc  bien  plus  fènfiblc  dans  les  endroits  où  ces  che- 
nilles ont  rongé,  que  dans  les  autres  endroits. 

Celles  qui  habitent  des  feuilles  bien  pliées,  commen- 
cent à ronger  la  fubftance  de  la  feuille  à un  des  bouts  de  l'é- 
tui; la  partie  qui  a été  rongée  la  première,  eft  celle  fur  la- 
quelle ellesdépofent  leurs  cxcrcmcns.  Elles  continuent  de 
ronger  en  avançant  vers  l’autre  bout,  mais  elles  ont  la 
propreté  d’aller  jetter  leurs  cxcrcmens  dans  l’endroit  où 
font  les  premiers  ; ainfi  ils  fè  trouvent  accumulés  à un 
0 coin  ,& jamais  il  n’y  en  a d’épars.  C’eft  au  moins  ce  qu’ob- 
fervent  régulièrement  les  chenilles  de  nos  pommiers,  dont 
. 17.  fig.  les  étuis  font  bordés  d’un  bourlet , ou  cordon  fbveux  *. 

On  voit  avec  plaifir, manger  celles  qui  fe  contentent  de 
courber  des  feuilles , fur-tout  fi  on  les  confidére  à la  loupe. 
On  remarque  avec  quelle  adrefte  & avec  quelle  vîtefte 
elles  découpent  une  partie  de  lepaiflcur  de  la  feuille. 
Leur  tête  eft  un  peu  inclinée  vers  un  côté,  afin  appa- 
remment qu’une  feule  de  leurs  dents  perce  d’abord  une 
petite  portion  de  la  fubftance  de  la  feuille , que  les  deux 
„ dents  ferrées  l’une  contre  l’autre  dans  le  moment  fuivant, 
fçavent  détacher.  Les  coups  de  dents  fe  fuccédent  avec 
une  vîtefte  prodigieufe , & à mefurc  qu’ils  font  réitérés , 
le  rézeau  formé  par  les  fibres , fe  découvre,  il  devient  di- 
ftînél  dans  les  endroits  où  auparavant  il  étoit  à peine 
fenfible.  Ce  n’eft  que  par  petites  aires  que  la  fubftance 
de  la  feuille  eft  emportée. 

Ces  chenilles  qui  fe  contentent  de  courber  les  feuilles. 
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font  celles  qu’on  peut  plus  aifément  obfervcr  dans  leur 
travail , il  eft  le  plus  fimple  de  ceux  de  ce  genre  ; il  fuffira 
pourtant  de  l’avoir  détaillé , pour  avoir  donné  une  idée 
de  tous  les  autres.  Une  petite  chenille  d’un  verd  clair , 
dont  chaque  anneau  eft  chargé  de  pluficurs  petits  grains 
noirs,  eft  des  plus  commode  à fiiivre;  elle  aime  à ron- 
ger le  deftus  delà  feuille  de  pommier,  & par  conféqucnt 
elle  doit  plier  la  feuille , ou  ramener  la  dentelure  de  qucl- 
qu’endroit  de  fes  bords  vers  le  deftus.  Elle  fo  contente  de 
faire  décrire  un  arc  tantôt  plus , tantôt  moins  courbe  à la 
partie  qu’elle  contourne  * ; mais  jamais  elle  ne  la  con-  * pi. 
tourne  au  point  de  ramener  une  partie  de  les  bords  à tou-  % 1 «• 
cher  le  dcflus  de  la  feuille.  Elle  ne  craint  point  la  pre- 
fence  du  fpeélatcur,  elle  plie  la  feuille  fur  fa  main  , s’il 
tient  fa  main  en  repos.  Une  de  ces  chenilles  étant  pofée 
fur  le  deftus  d’une  feuille  plattc  de  pommier , n’eft  donc 
pas  long -temps  fans  travailler  à donner  à une  portion  de  • 

cette  feuille  la  courbure  quelle  lui  veut.  Entre  les  dillé- 
rens  endroits  des  bords  de  la  feuille,  il  y en  a toujours 
qui  s’élèvent  plus  que  les  autres  ; c’cft  à un  de  ceux-là 
qu’elle  s’adrefte;  elle  s’en  approche  à une  diftance  con- 
venable, & fe  fixant  fur  fon  derrière  & fyr  les  anneaux  qui 
en  font  proches , elle  porte  fa  tête  fur  le  bord  de  la  feuille, 

& de -là  la  ramène  fur  le  plat  de  la  feuille  du  côté  de  la 
principale  nervûre  * ; elle  file  de  fuite  plufieurs  fils  parai-  * Pi.  i7.fî§. 
ieles  les  uns  aux  autres , qui  font  partie  d’une  pièce  de  toile  1 ' 
qu’elle  va  étendre  *.  *////.  f 

Nous  n’avons  confidéré  la  feuille  que  comme  à peu 
près  platte.ainfi  les  fils  qui  viennent  d’être  filés  ne  font 
appliqués  contre  cette  feuille  que  par  leurs  bouts,  le  refte 
de  leur  longueur  eft  en  l ’air.  La  chenille  monte  fur  ces 
fils +,  qui  chargés  de  fon  poids , forcent  le  bord  de  la  feuille  + pi,  I7.  fiâ. 
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à s’approcher  de  la  principale  nervûre.  Les  nouveaux 
fils  que  la  chenille  file  en  cette  pofition , maintiennent  le 
bord  de  la  feuille  dans  le  commencement  de  la  courbûre 
quelle  a prife.  En  étendant  enluitc  cette  toile , & mar- 
chant demis  à mefure  quelle  l’étend,  la  chenille  force 
toûjours  de  plus  en  plus  la  feuille  à le  plier.  Cette  mé- 
chaniquc  efl  bien  fimple , & ne  mériterait  pas  de  nous  t 
. arrêter , après  en  avoir  vû  pratiquer  une  équivalente  par 
nos  roulcufcs  ; mais  le  fupplément  qu’il  refle  à y ajoûter, 

11e  doit  pas  être  paffé  fous  filence.  Les  fils  qui  compofent 
la  toile  n’ont  qu’une  longueur  proportionnée  aux  arcs  que 
la  tête  de  la  chenille  peut  décrire,  étant  fixée  fur  une 
portion  de  fon  corps.  Si  au  moyen  de  cordes  fi  courtes. 

Si  dirigées  comme  elles  le  font,  la  chenille  forçoit  la 
feuille  à lé  courber  entièrement,  la  feuille  ainfi  courbée 
décrirait  une  circonférence  d’un  très  petit  rayon  , telles 
que  font  celles  des  premiers  tours  de  certains  rouleaux; 
mais  la  courbûre  quelle  veut,  Si  quelle  a hcfbin  de  don- 
ner à cette  partie  de  la  feuille,  doit  être  celle  d’un  cercle, 
ou  d’une  autre  courbe  d’un  plus  grand  rayon.  Pour  par- 
venir à la  lui  donner,  elle  ne  continue  pas  à la  tirer  par 
des  cordes  fi  courtes,  ou  dont  les  directions  foient  fi  in- 
clinées. Après  avoir  filé  une  certaine  étendue  de  toile , 
elle  cefie  de  fuivre  la  même  ligne , elle  vient  le  placer  plus 
*PI.  17.  fig.  près  de  la  grofle  nervure* , & là  elle  commence  à filer 
les  fils  d’un  nouvelle  toile  * ; elle  colle  un  des  bouts  de 
chacun  des  nouveaux  fils  à la  toile  précédente*,  & l’autre 
bout  de  ces  fils  le  plus  près  qu’elle  peut  atteindre  de  la 
principale  nervûre,  ou  même  par-delà  : ce  qui  produit 
le  même  effet  que  fi  elle  augmentoit  près  d’une  fois  la  lon- 
gueur des  premières  cordes.  Elle  monte  alors  f ur  ce  nou- 
veau plan , & fe  place  vers  l’endroit  où  les  deux  pièces  - 


2. 
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de  toiles  ont  été  réunies.  Là  placée,  elle  attache  des  lils 
au  bord  de  la  feuille,  & vers  la  principale  nervure;  elle 
file  une  nouvelle  toile;  à cette  nouvelle  toile  elle  attache 
bientôt  les  lils  d’une  autit , qui  croifènt  ceux  de  la  prece- 
dente: & ainli  de  fuite  elle  continue  à faire  courber  la 
feuille,  mais  doucement , 6c  fans  rendre  fa  courbure  con- 
fidérable.  Des  plans  de  toile  s’élèvent  donc  fucceffive- 
ment  les  uns  au-deffus  des  autres;  & quand  la  chenille  a 
avancé  fon  ouvrage  .elle  paroît , par  rapport  à la  lurfacc  de 
la  feuille,  comme  fur  un  échaffiut. 

Elle  ne  fe  tient  pourtant  pas  toujours  fur  ces  plans  *de 
toiles , de  temps  en  temps  elle  en  defeend , & vient  fur  la 
furftcc  de  la  feuille:  quelquefois  c’cfl  pour  s’y  repofer  en 
mangeant  ; quelquefois  on  l’y  voit  la  tête  levée  agiter  avec 
vîteffe  fes  premières  jambes:  elles  lui  fervent  alors  de  mains 
pour  bril'cr  les  toiles  des  plans  inférieurs,  qui  ne  peuvent 
plus  que  l’incommoder  , lorlqu’elle  veut  marcher  fur  la 
feuille,  & qui  peuvent  même  s’oppolcr  à l’effet  quelle  a 
à faire  produire  aux  toiles  des  plans  fupéricurs; 

Ces  chenilles,  comme  je  l’ai  affés  dit,  le  contentent 
de  courber  une  portion  de  la  feuille  ; maïs  celles  qui  achè- 
vent de  Ja  plier,  ne  commencent  pas  leur  ouvrage  autre- 
ment. Elles  commencent  par  faire  prendre  de  la  courbure 
à la  partie  qui  doit  être  ramenée  à plat;  & quand  elle  en 
a pris  fuffilamment , la  chenille  pafle  fous  le  plan  de  toile 
qui  la  tient  courbée,  & au-deffous  de  ce  plan  elle  en  iîle 
d’autres fucceffivemcnt , qui  font  tous  de  plus  proches  en 
plus  proches  du  pli  de  la  partie  recourbée.  L’effet  de  ceux- 
ci  dépend  de  leur  pofition.  N’en  confidérons  qu’un,  fça- 
voir  celui  qui  fuit  immédiatement  l’extérieur.  D’un  côté  les 
bouts  de  fes  fils,  au  lieu  d’être  attachés  à la  dentelure,  le 
font  un  peu  au-deffous,  &par  l’autre  bout  ils  font  attachés 
à la  partie  de  la  feuille  corrcfpondante  : d’où  il  cft  clair 

Tome  11.  , G? 


* PI.  17.  fig. 
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* Fig-  3 .bb. 
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que  quand  la  chenille  charge  ce  plan  de  fils,  cette  toile,  elle 
force  à s’approcher  l’une  de  l’autre  les  deux  parties  de  la 
feuille.  Elle  les  forcera  à s’approcher  encore  davantage, 

& elle  les  conduira  à s'appliqua  l’une  contre  l’autre,  en 
filant  une  troifiéme,&  enfuite,  s’il  en  efl  bcloin , une  qua- 
trième couche  de  fils  , dont  les  bouts  fe  trouveront  toû- 
jours  attachés  plus  près  de  l’endroit  où  doit  être  le  pli. 

Les  couches  de  fils , les  toiles  qui  précèdent  la  dernière 
filée  ne  produilent  prcfquc  plus  d’cfict.  Les  fils  des  pre- 
mières toiles  fe  trouvent  en  dehors  de  la  dentelure,  & la  che- 
nille y pouffe  ceux  des  toiles  qui  la  fuivent.  Dc-là  il  arrive 
que  ces  fils  lâches  & entrelacés,  étant  pouffes  par- delà  le 
bord  de  la  partie  pliée*,  forment  une  elpcce  de  bourlet 
qui  femblc  avoir  été  fait  avccplus  d’artifice  qu’il  ne  l’a  été  *. 

La  chenille  qui  fait  ainfi  un  bourlet  autour  de  la  feuille 
qu’elle  a pliée,  efl  rafe,  d’un  jaune  pâle,  ou  d’une  couleur 
de  karabé  très-claire.  Elle  efl  de  la  troifiéme  claffe , c’cft- 
à-dire  quelle  n’a  que  fix  jambes  intermédiaires , & que 
la  première  paire  de  ces  jambes  n’efl  féparée  de  la  der- 
nière paire  des  écailleufes,  que  par  deux  anneaux. 

O11  trouve  fur  le  figuier  une  chenille  qui,  comme  celle 
du  pommier , entoure  d’un  bourlet  cotonneux  de  foye  le 
bord  de  la  partie  de  la  feuille  quelle  a repliée,  mais  ce 
bourlet  efl  plus  mince  que  celui  des  feuilles  de  pom- 
miers. Les  feuilles  pliées  par  la  plupart  des  autres  efpeces 
de  chenilles  n’ont  point  ce  bourlet.  On  n’en  voit  point, 
par  exemple,  autour  de  la  partie  de  la  feuille  du  châtai- 
gnier qui  a été  pliée  par  une  chenille  d'un  blanc  verdâtre, 
tranfjjarente , & groflè  par  rapport  à fa  longueur,  qui  cû 
peu  au-defTous  de  la  longueur  moyenne. 

Au  refie  , quelle  que  l’oit  la  pofition  de  la  feuille,  la 
chenille  fait  toujours  le  même  ufage  du  poids  de  fon 
corps  pour  la  courber  ou  plier.  Si  une  feuille  efl  polée 
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horilbntalement , & que  la  chenille  Ja  courbe  cn-delîus  , 
alors  le  plan  des  fils  efî  plus  élevé  que  la  furface  de  la  feuille, 

& la  chenille  va  fe  mettre  fur  le  deflus  de  cette  toile.  Mais 
fi  la  chenille  roule  la  feuille  en  delTous,  le  plan  de  chaque 
toile  eft  plus  bas  que  celui  de  la  feuille,  & fe  chenille 
charge  cette  toile,  tantôt  en  fc  pofiant  fur  la  furface  inté- 
rieure, 6c  elle  cft  alors  dans  unefituation  naturelle;  tan- 
tôt en  fc  mettant  à la  renverfe  fur  la  furface  extérieure, 

6c  tenant  fes  jambes  cramponnées  dans  les  fils  de  la  toile. 

Il  y en  a meme  qui  ne  travaillent  à plier  les  feuilles  de 
chêne , qu’en  le  tenant  cramponnées  de  la  forte. 

Des  circonftances  déterminent  quelquefois  des  che- 
nilles qui  plient  ordinairement  des  feuilles  en  defïous,  à 
les  plier  en  deflus,  elles  profitent  des  difj>ofitions  qu’a  la 
feuille  à fe  contourner  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  : c’cft 
ce  que  m’ont  fait  voir  celles  que  j’ai  fait  travailler  chés 
moi;  ainfi  il  ne  leur  cft  pas  abfblumcnt  cffenticl  de  ronger 
la  feuille  par  une  de  fes  furfàces  plûtôt  que  par  l’autre.  1 1 y 
a des  feuilles  de  chêne  qui  font  pliées,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  par  le  moyen  de  licns.de  ûk.jiarciLà  ceux  qu’em- 
ploycnt  les  roulcufcs  * ; maison  trouve  allés  ordinaire-  * PI-  l6- Él- 
ément dans  l’intérieur  du  pli,  des  toiles,  qui  ont  apparent-  7‘ 
ment  fervi  à achever  d’approcher  les  deux  parties  l’une 
tic  l’autre. 

Toutes  ces  chenilles  fe  métamorpholènt  en  des  pa- 
pillons, très-petits  pour  la  plûpart,  ce  qui  m’a  fait  négli- 
ger de  les  faire  graver. 

Divcrfes  cfpeces  d’araignées  courbent  auffi  des  feuilles, 
d’autres  les  plient,  6c  d’autres  les  alfcmblcnt  en  paquet. 

Ce  que  nous  avons  vû  pratiquer  aux  chenilles  , met 
ailes  au  fait  des  differentes  manières  dont  s’y  peuvent 
prendre  les  araignées , qui  font  de  maîtrcfTes  fileufes. 

• Quantité  de  chenilles,  quoiqu’aufli  petites  que  celles 
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dont  nous  venons  de  parler , ne  fe  contentent  pas  de 
rouler  ou  de  plier  une  feule  feuille,  elles  en  réunifient 
pluficursdans  un  même  paquet.  On  trouve  de  ces  paquets 
fur  prelque  tous  les  arbres  & fur  tous  les  arbrifTcaux , com- 
polés  de  feuilles  affés  différemment  arrangées,  & prelque 
toûjours  irrégulièrement  : elles  font  attachées  les  unes 
contre  les  autres,  dans  les  endroits  par  où  la  chenille  a eu 
plus  de  facilité  à les  obligera  fe  toucher.  Cette  chenille 
nichée  vers  le  milieu  de  ce  paquet , fe  trouve  à couvert 
& environnée  de  toutes  parts  d’une  bonne  provifion  d’a- 
limcns  convenables.  On  voit  fréquemment  fur  les  poi- 
riers de  ces  paquets  de  feuilles,  qui  refTemblent  affés  aux 
nids  des  chenilles  communes , à cela  près  qu’ils  ne  font  pas 
couverts  de  toiles  ; quelques  fils  feulement  font  employés 
pour  les  contenir.  Chacun  des  paquets  de  feuilles  qu’on 
obfcrve  fur  le  poirier,  la  ronce,  l’épine,  &c.  efl  ordinaire- 
ment habité  par  une  petite  chenille  rafe  à fèize  jambes , 
dont  les  intermédiaires  font  terminées  par  des  couronnes 
complettcs  de  crochets.  Cette  chenille  efl  fouvent  d’un 
brun  caffé , grofTe  par  rapport  à fa  longueur,  fon  derrière 
efl  un  peu  pointu. 

• Pi.  19.  fig.  Les  paquets  faits  fur  le  rofier  * font  fouvent  compofés^ 
de  plufieurs  feuilles, chacune  pliée  en  deux,  & appliquées 
* Fig.  7.  les  unes  fur  les  autres  affés  exactement  *.  La  chenille 
brune  & rafe  qui  les  a réunies,  s’y  efl  prife  avant  qu’elles 
fe  fuffent  développées.  Elle  perce  ordinairement  toutes 
les  feuilles  qui  font  appliquées  ainfi  les  unes  contre  les 
autres  quelque  part  vers  leur  milieu,  6c  autour  des  ouver- 
tures des  trous  elle  difpofe  des  fils  qui  les  tiennent  là 
affujetties  les  unes  contre  les  autres.  Elle  mange  enfuite 
à fbn  aife  les  portions  des  feuilles  de  ce  paquet  qui  font 
le  plus  de  fon  goût. 

Mais  en  paquets  de  feuilles , je  ne  fçais  rien  de  fi  bien 
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fait  que  ceux  que  ion  trouve  fur  certaines  cfpcces  de  failles, 

& fur-tout  fur  une  efpecc  d’ozier.  Les  feuilles  longues  & 
étroites  de  l’arbre  & del’arbrifleau  en  quedion,  font  très- 
propres  à s’ajuder  parallèlement  les  unes  aux  autres;  c’cd 
même  la  direction  qu’elles  ont  au  bout  de  chaque  tige , 
quand  elles  ne  fe  font  pas  entièrement  développées  *.  Une  *P|-  >8.fig. 
efpece  de  petite  chenille  raie  à feize  jambes,  dont  le  fond  & 2‘ 
de  la  couleur  ed  brun  & tacheté  de  blanc  , &.  dont  nous 
avons  déjà  parlé  à l’occafion  de  la  drucfhirc  des  coques 
les  plus  fmguiiéres  * , lie  ces  feuilles  les  unes  contre  les  au-  * Tom  7 
tics,  & en  fait  des  paquets  où  elles  font  fouvent  très-bien  Pt.  39’fo 
étendues  & très-bien  arrangées.  Saméchaniqucn’apour-  5'  ^ 6‘ 
tant  rien  ici  de  bien  remarquable,  elle  fait  précifément 
ce  que  nous  ferions  en  pareil  cas;  elle  dévidé  un  fil  au- 
tour des  feuilles  qui  doivent  être  tenues  enfemblc,  depuis 
un  peu  au-dcflùs  de  leur  queue,  jufqu’à  une  ades  petite 
didance  de  leur  pointe.  Elle  a trouvé  les  feuilles  prefquc 
couchées  les  unes  auprès  des  autres , elle  a eu  peu  à les 
rapprocher;  les  tours  du  fil  qui  les  maintiennent  font 

très-proches  les  uns  des  autres.  

Les  plus  jolis  de  ces  paquets  font  ceux  qui  font  faits 
fur  une  efpece  d’ozier*,  dont  le  bord  des  feuilles  forme  * pi  ,8.  fig. 
en  certains  temps,  fçavoir,  avant  quelles  fe  foient  déve-  *• 
loppées , des  cordons  gaudronnés  * ; la  face  de  chaque  * Fig.  3. 
feuille  fur  laquelle  font  ces  cordons,  ed  en  dehors  du 
paquet  compofé  d’un  grand  nombre  de  pareilles  feuilles; 
ce  qui  le  fait  paroître  un  ouvrage  très-travaillé.  La  fur- 
face  unie  & convexe  de  chaque  «feuille  cd  tournée  vers 
le  centre  du  paquet;  tout  du  long*du  milieu  de  ce  pa> 
quet , il  y a une  efpece  de  tuyau  creux , dans  lequel  la 
chenille  fe  tient , clic  ronge  les  feuilles  & les  parties  des 
feuilles  qui  en  font  proches. 

Mais  ce  quelle  mange  d’abord , & ce  femble , par 
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prévoyance , c’eft  l’œilleton  du  bout  de  la  tige  qui  le 
trouve  renfermé  vers  le  commencement  du  paquet  : fi  elle 
laiffoitcet  œilleton  fain,  il  pourrait  fe développer,  s’éten- 
dre vers  le  centre  du  paquet;  le  paquet  pourrait  être  dé- 
fait , & les  fils  qui  le  tiennent  feraient  bientôt  brilés , fi  le 
bout  de  la  tige  s’étendoit  , groflîffoit , ou  s’il  poulfoit 
des  feuilles;  mais  la  chenille,  en  rongeant  fa  pointe  , le 
met  hors  d’état  de  croître  & de  pouffer  rien  en  dehors. 

* pi.  1 6.  (Ig.  Une  autre  efpccc  de  chenille  lieufe  * qui  aime  le  fenouil, 

3-  & qui  vit  de  les  fleurs , fait  encore  un  affés  joli  ouvrage 

dans  ce  genre.  Cette  chenille  cft  rafe,  tranl jiarcnte , & 
d’une  couleur  d’olive  un  peu  brun.  Elle  a leize  jambes. 
On  la  trouve  dans  les  mois  de  Juin,  de  Juillet  & d’Aout. 
La  difpofltion  des  fleurs  du  fenouil  n’a  pas  beloin  d’être 
expliquée;  on  fçait  qu’un  grand  nombre  de  pédicules 
chargés  de  bouquets  y forment  une  efpccc  de  parafol. 
Les  bouquets  les  plus  poches  du  centre  font  portés  par 
des  pédicules  plus  courts  que  ceux  des  bouquets  de  la 
circonférence.  Notre  chenille  lie  cnfemble  tous  les  bou- 
*PI.  16.  fig.  quets  qui  font  vers  le  centre *;  elle  les  réunit  dans  un  tas, 
•*  au  milieu  duquel  elle  fe  loge.  Jai  eu  de  ces  chenilles  qui 

fe  font  fait  des  coques  dans  le  poudrier  où  je  les  avois 
renfermées  dans  le  mois  d’Août,  d’où  le  papillon  n’cft 
forti  que  vers  les  premiers  jours  de  May  de  l’année  fui- 

* PI.  16.  fig.  vante.  C’eft  une  petite  phalène  * à antennes  à filets  coni- 

ques , & qui  a une  trompe  ; elle  porte  fes  aîles  à la  manière 
de  celles  des  oifeaux.  La  partie  antérieure  dudeffus  de  fon 
corps,  & du  deffus  des  aîies  fupérieures , eft  d’un  blanc  jau- 
nâtre ; le  refte  des  mêmes  aîles  eft  d’un  brun  prcfque  noir. 

Une  des  premières  lieufes  de  feuilles  qui  paroiffent  au 
printemps, ôc  qui  eft  extrêmement  commune, c’en  eft  une 
qui  raffemble  en  paquet  les  feuilles  qui  fe  trouvent  au 

* PI.  19.  fig.  bout  des  jets  ou  des  pouffes  du  chêne  *.  Ce  paquet  eft 
9> 
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quelquefois  afTésgros,  mais  d’ailleurs  fa  forme  irrégulière 
n’eltpas  propre  à s’attirer  de  l’attention.  Si  on  le  défait, 
on  y trouve  pourtant  une  particularité  qu’on  peut  obier- 
ver  en  quelques  autres  paquets  de  feuilles , mais  qui  ne 
fc  rencontre  dans  aucun  de  ceux  dont  nous  avons  parlé. 

Le  centre  du  paquet  cft  occupé  par  un  tuyau  de  loye 
blanche*,  dans  lequel  la  chenille  rentre  toutes  les  fois  »f;2.  jq. 
qu’elle  fent  qu’il  fc  fait  quelque  mouvement  extraordi- 
naire autour  des  feuilles  quelle  a réunies;  du  moins  tou- 
tes les  fois  qu’on  les  écarte  pour  mettre  le  tuyau  à dé- 
couvert, la  chenille  fe  cache  dans  ce  tuyau  : elle  n’a  pas 
befoin  d’en  fortir  entièrement  pour  ronger  les  feuilles  , 
elle  les  a miles  ,fi  fort  à fa  portée,  quelle  peut  attaquer 
plufieurs  de  celles  qui  font  le  plus  loin,  pendant  que  fa 
partie  podérieure  relie  dans  le  tuyau. 

Cette  chenille  * cfl  rafe&dc  la  claffe  de  celles  à feize  *pi.  ,9.  ng, 
jambes,  elle  efl  encore  de  celles  dont  les  jambes  font  ter-  12> 
ruinées  par  une  couronne  de  crochets  , fans  être  faites 
en  jambes  de  bois.  Le  fond  de  là  couleur  cil  brun  caffé; 
elle  a trois  rayes  blanches,  une  tout  du  long  du  dclfus 
du  corps,  & une  tout  du  long  de  Chaque  côte.  Il  y a des 
taches  plus  claires  dans  leur  brun  ; mais  la  difpofition  de 
ces  taches , la  nuance  même  du  brun  fe  trouvent  fort 
différentes  dans  ces  chenilles  priles  à differens  âges,  & 
dans  des  temps  qui  precedent,  & qui  fuivent  la  mue. 

Lescrifalides  dans  lefquelles  elles  fe  transforment  font 
fouvent  fufpenduës  à un  des  côtés  du  paquet  *;  elles  ont  *Fig.  f0.  e. 
à leur  derrière  deux  crochets  * qui  font  engagés  en  des  * p;gi  , lt 
fils  de  loye,  & qui  fuflilènt  pour  les  foûtenir  en  l’air. 

J’ai  eu  un  papillon  * d’une  de  ces  crilàlides  vers  le  20  * Fig.  13. 
Juin , & je  crois  qu’il  étoit  relié  fous  la  forme  de  crilà- 
lide  depuis  environ  le  1 5.  de  May.  Il  a des  antennes  à 
filets  graines , & une  trompe  ; il  porte  fes  ailes  prefque 
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parallèles  au  plan  de  pofition.  Une  couleur  de  tabac,  & 
une  couleur  d’un  blunc-fale  ou  grilutre  font  les  deux  qui 
dominent  fur  le  deflus  de  les  ailes  fupéricurcs  ; ces  cou- 
leurs font  mêlées  enfcmblc  , 6c  nuées  de  façon  à former 

* Fig.  14..  de  jolies  bandes  de  point  de  Hongrie.  La  tête  eft  * ex- 

trêmement velue;  vue  de  face,  elle  a quelqu’air  de  celle 
d’un  hibou.  Le  papillon  qui  eft  repfciènté  dans  la  plan- 
che eft  une  femelle. 

J’ai  donné  ci-devant  les  roulcufcs  pour  des  chenilles 
qui  vivent  dans  une  parfaite  folitude;  c’eft  la  régie  géné- 
rale , à laquelle  pourtant  j’ai  trouvé  quelques  exceptions. 
* PI.  17.%-  Ayant  déplié  & étendu  des  rouleaux  de  feuilles  de  lilas  *, 

S • au  lieu  d’une  feule  chenille  que  je  croyois  y voir,  j’ai  vû 

qu’ils  en  renfermoient  quelquefois  plus  d’une  douzaine  ;& 
pour  le  moins  j’ai  trouvé  cinq  à lix  chenilles  dans  cha- 
que rouleau.  Elles  11’ont  pas  la  vivacité  ordinaire  aux 
autres  rouleufes.  Leur  grandeur  cil  au-dcftbus  de  la  mé- 

Pj.  i7,  fig.  diocre*,  elles  font  rafes  6c  tranlparcntcs;  leur  peaublan- 

• cheâtre  a quelquefois  une  légère  teinte  de  verd.  Elles 
font  de  la  troifiéme  clafle,  d’une  des  dalles  de  celles  qui 
n’ont  que  quatorze  jambes , fçavoir  fix  intermédiaires  , 
dont  la  première  paire  n’elt  fôparéc  de  la'  dernière  paire 
des  écailleufcs  que  par  deux  anneaux  fans  jambes. 

Leurs  rouleaux  font  des  mieux  faits , foit  parce  qu’elles 
font  des  rouleufes  très-adroites,  foit  parce  que  les  feuilles 
de  lilas  dont  la  tiflurc  eft  lifte  6c  allés  égale  par  tout , font 
des  plus  aifées  à rouler.  Conftamment  c’eft  le  deftiis  de 
la  feuille  qui  forme  le  deflus  du  rouleau,  la  pointe  a été 
ramenée  vers  le  deftous,  pour  faire  un  premier  tour  de 
fpiralc , qui  par  la  fuite  lé  trouve  enveloppé  par  environ 
trois  tours;  les  deux  bouts  de  ces  rouleaux  font  fermés. 

Les  rouleufes  du  chêne  mangent  toute  la  fubftance  de 
la  partie  roulée.  Avec  le  temps  clics  réduifent  un  rouleau 

qui 
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qui  avoit  quatre  à cinq  tours  de  fpiralc  à n’en  avoir  qu’un 
feul.  Nos  chenilles  du  lilas  ont  beau  ronger,  leur  rouleau 
conferve  tous  fes  tours , parce  qu’elles  le  contentent  de 
manger  une  partie  du  parcnchime  de  la  partie  roulée; 
elles  commencent  par  manger  celle  du  premier  tour,  •& 
de  tour  en  tour , elles  détachent  celui  de  tout  ce  qui  a 
été  roulé  ; alors  le  rouleau  a la  couleur  d’une  feuille 
fanée,  mais  encore  humide.  Les  chenilles  que  j’ai  ti- 
rées de  leurs  étuis , & que  j’ai  miles  fur  de  nouvelles 
feuilles,  fe  font  contentées  de  ramener  le  bout  de  celles- 
ci  furie  delïous,  de  plier  la  feuille  par  le  bout;  elles  ont 
mangé  le  parenchimc  de  cette  clpece  de  boilte  platte , 
comme  elles  mangeoient  auparavant  celui  du  rouleau. 

Quand  elles  veulent  fe  transformer  en  crifalides , elles 
abandonnent  le  rouleau , elles  fe  dilperfent , elles  partent 
fur  d’autres  feuilles  plattes  ; chacune  s’y  fixe  dans  l’en- 
droit qui  lui  convient  ; elle  oblige  la  partie  fur  laquelle 
elle  sert  arrêtée,  à fe  courber  ; elle  lui  fait  faire  un  pli , 

& c’ert  dans  ce  pli  qu’elle  fefile  une  coque  de  foye  *.  Quel-  *PI.  17.Es. 
ques-uncs  ont  filé  leur  coque  chés  moLdans  l’angle  fait  7’ 
par  les  parois- du  poudrier  & le  fond. 

Vers  la  mi- Août,  c’eft-à-dire,  environ  trois  femaines 
après  que  ces  chenilles  eurent  fait  leurs  coques,  il  fortit 
de  chaque  coque  une  petite  phaiene  * de  la  fécondé  * Fig.  8.  9. 
clarté,  &du  genre  de  celles  dont  le  port  des  ailes  ert  en  I0, 
queue  de  coq.  Quand  elle  ert  en  repos,  elle  s’appuye  fur 
le  derrière,  là  partie  antérieure  ert  élevée,  & foûtenue 
fur  fes  jambes, mais  de  manière  qu’elle  fcmblc  n’en  avoir 
que  quatre  en  tout  *,  parce  que  les  deux  dernières  de  cha-  * Fig.  8.  3c 
que  côté  font  appliquées  l’une  contre  l’autre  .elles  fem-  l0‘ 
blent  n’en  faire  qu’une.  Le  deflus  de  leurs  ailes  fupérieures 
ert  richement  coloré;  il  ert  rempli  de  taches  d’une  nuance 
de  bronze  qui  approche  de  l’or , mêlées  avec  des  taches 
Tome  IC  . Hh 
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d’un  blanc  argenté,  & avec  d’autres  d’un  beau  noir.  Les 
ailes  inférieures  font  d’une  couleur  ardoilée  ; elles  font 
frangées. 

Des  rouleufes  fort  adroites  s’étabiiffent  aulïi  en  com- 
mun fur  les  feuilles  du  troene.  Les  rouleaux  qu ’clles 
*PI.  16.6».  forment  font  ordinairement  applatis*;  mais  d’ailleurs  ils 
9.  font  très-bien  faits.  Leur  applatiffemcnt  vient  de  ce  que 

les  chenilles  veulent  qu’ils  loient  exactement  fermés  par 
» cd.  les  deux  bouts  ; chaque  bout  * eft  appliqué  exactement , 
& affujetti  contre  le  bord  de  la  feuille.  C’cft  encore  ici  le 
deffus  qui  eft  ramené  vers  le  deffous,  & tous  les  tours  du 
rouleau  font  maintenus  par  des  liens  de  fils,  conftruits  avec 
la  méchanique  que  nous  avons  expliquée , en  priant  des 
autres  liens.  Ces  rouleufes  font  de  la  même  claffe  que 
celles  du  lilas;  elles  n’ont  de  même  que  quatorze  jambes, 
& diftribuées  de  la  même  manière;  leur  couleur,  comme 
celle  des  autres,  eft  un  verd  blanchâtre;  mais  elles  font 
plus  petites.  Leurs  focietcs  font  communément  moins 
nombreufes;  je  n’ai  jamais  trouvé  de  rouleau  habité  par 
plus  de  fix  de  ces  chenilles , & fouvent  je  n’y  ai  trouvé 
que  deux  à trois  chenilles.  Elles  ne  mangent  que  le  pa- 
renchime  du  dcfTous  de  la  feuille , ou  du  côté  de  la 
feuille  qui  fait  l’intérieur  du  rouleau.  Je  les  ai  vû  travail- 
ler avec  bien  cfe  l’acflivité  à rouler  de  concert  une  feuille, 
mais  leurs  manoeuvres  ne  m’ont  rien  offert  d’ailleurs  qui 
demande  d 'être  rapporté. 

Si  on  eût  voulu  s’attacher  dans  ce  Mémoire , à cara- 
clérifcr  toutes  les  différentes  efpeces  de  chenilles  qui  rou- 
lent, qui  plient,  qui  affemblent  en  paquet,  qui  collent 
enfemble  des  feuilles,  on  lui  eût  donné  l’étcnduë  d’un 
petit  volume.  Dans  les  bornes  où  on  le  reflerre,  il  ne 
laiffe  pas  detre  propre  à donner  une  idée  de  la  prodi- 
gicufè  quantité  des  efpcces  de  petites  chenilles , puifqu’ü 
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y 3 tant  d’clpeces  differentes  de  celles  feulement  qui  ont 
recours  aux  induflries  que  nous  avons  expliquées. 

Enfin  ce  ne  font  pas  les  feules  chenilles  qui  roulent 
les  feuilles,  qui  les  plient,  8c  qui  les  mettent  en  paquets. 

On  peut  remarquer  fouvent  que  les  fommités,  les  bouts 

des  jets  de  différons  arbres  & de  différentes  plantes , font 

plus  gonflés  qu’ils  ne  fembleroient  le  devoir  être  *;  les  * PI.  i8.£g. 

feuilles  qui  les  terminent  y font  réunies  en  un  paquet , 9' 

fans  être  pourtant  liées  enlemble  par  des  fils.  On  trouve 

fouvent  de  ces  paquets  au  bout  des  tiges  de  quelques  ef- 

peces  de  véronique  ; mais  ils  ne  font  plus  communs  nulle 

part  qu’aux  bouts  des  jets  de  fàule.  Si  on  écarte  les  feuilles 

de  làule  qui  s’enveloppent  les  unes  les  autres , * on  trouve  * Fig.  I0. 

entr’elles  des  fourmilliéres  de  petits  vers  rouges  *,  oWongs  * Fig.  1 1.  & 

8c  fans  jambes,  qui  ont  deux  crochets  au  bout  de  la  tête. 

If  feroit  à fouhaiter  que  ces  vers  pufTent  donner  une  belle 
& bonne  teinture  rouge;  car  H nefèroit  pas  difficile  de  faire 
des  récoltes  de  ces  fortes  de  vers.  Ils  le  filent  chacun  une 
petite  coque  de  foye  blanche , ordinairement  entre  les 
feuilles  mêmes  du  paquet.,  _lorfqu’ils  -doivent  fubtr  leur 
première  métamorphofe.  Après  s’être  métamorphofés 
pour  la  fécondé  fois  dans  cette  petite  coque,  ils  en  for- 
tent  fous  la  forme  d’une  petite  mouche , dont  le  corps 
eft  d’un  verd  doré.  Mais  nous  aurons  occafion  aiileuis 
de  parler  plus  au  long  des  feuilles  réunies  par  différentes' 
efpeces  de  vers.  Il  nous  relie  même  à décrire  bien  des 
efpeces  de  rouleaux  faits  encore  avec  plus  d’induftrie  que 
ceux  des  chenilles, & pourd  autres ulàges,  par  des  infeétes 
de  différentes  claffes  ; des  rouleaux  faits  par  des  mouches, 

& d’autres  faits  par  des  fearabés. 


Hhij 


Digitized  by  Google 


244  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  CINQUIEME  MEMOIRE . 

Planche  XIII. 

T . A Figure  i , repréfente  une  feuille  de  chêne  roulce 
perpendiculairement  à la  côte  ou  principale  nervûre  de 
la  feuille./?  J",  le  rouleau,  lo,  l o,  &c.  marquent  quelques- 
uns  des  liens  qui  aflujettifTent  le  dernier  tour  du  rouleau. 
N,  la  principale  nervûre  de  la  feuille.  Le  deffus  de  la 
feuille  a été  roulé  vers  le  deffous;  c’cft-à-dire  que  la  partie 
platte  de  la  feuille  qui  efl  ici  en  vûë,  en  eft  le  dcfTous. 

La  Figure  2,  fait  voir  une  feuille  roulée  parallèlement 
à la  principale  nervûre,  & jufqua  cette  nervûre.  R S, le 
rouleau.  P,  le  pédicule  de  la  feuille,  qui  en  fc  prolon- 
geant fournit  la  principale  nervûre  de  la  feuille,  lo,  lo,  &c. 
quelques-uns  des  liens  qui  tiennent  la  feuille  roulée. 

Tous  les  rouleaux  de  feuilles  n’ont  pas  autant  de  liens, 
ni  auffi  proches  les  uns  des  autres,  que  les  rouleaux  des 
figures  précédentes. 

La  Figure  3.  ell  celle  d’une  des  chenilles  qui  roulent 
des  feuilles  de  chêne. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  même  chenille,  repréfen- 
<éc  dans  le  temps  où  elle  s’agite,  où  elle  fait  faire  des  on- 
dulations à fon  corps. 

La  Figure  5,  nous  montre  une  feuille  qu’une  chenille 
commence  à rouler;  elle  file  le  premier  lien  l o.  Après 
avoir  attaché  les  premiers  fils  contre  le  bord  de  la  feuille, 
elle  va  en  attacher  par-delà  ce  bord  en  o.  Cette  feuille 
eft  une  de  celles  qui  doit  être  roulée  parallèlement  à la 
principale  nervûre. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  portion  de  feuille,  au  bout 
de  laquelie  une  chenille  a déjà  attaché  plufieurs  liens,  qui 
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l’obligent  à fe  courber,  & qui  lui  fontprefque  faire  un 
tour  de  Ipirale.  La  chenille  en  continuant  de  rouler  cette 
feuille,  eût  rendu  le  rouleau  perpendiculaire  à la  princi- 
• pale  nervûre. 

La  Figure  7,  repréfente  une  feuille  dont  le  rouleau  cil 
perpendiculaire  à la  principale  nervûre,  il  fait  déjà  deux 
tours.  On  voit  comment  la  chenille  fort  en  grande  partie 
par  un  des  bouts  du  rouleau,  pour  filer  un  lien  qui  n’eft 
pas  éloigné  du  milieu  de  ce  rouleau. 

La  Figure  8,  cft  celle  d’une  petite  portion  d’un  rou- 
leau, vûë  au  microfcope,  afin  que  la  ftruéhire  du  lien 
Im,  no,  foit  plus  ailée  à reconnoître.  On  voit  qu’il  cft 
comme  compofé  de  deux  paquets  de  fils  Im , no.  Les  fils 
du  paquet  Im,  font  tendus , & paflent  au  - deffus  de  ceux 
du  paquet  n 0,  qui  font  lâches. 

Planche  XIV. 

La  Figure  1 , eft  un  plan  du  lien  qui  eft  repréfenté 
en  grand  & en  perfpeélive  dans  la  figure  8.  de  la  planche 
precedente,  no  eft  un  paquet  de  hL,  qtH-  font  croilcs  par 
ceux  du  paquet  /ni. 

La  Figure  2,  fait  voir  une  chenille  qui  file  les  fils  du 
paquet  n o. 

D ans  la  Figure  3,  la  chenille  a déjà  filé  deux  des  fils 
qui  doivent  entrer  dans  le  paquet  Im.  Elle  va  en  filer  un 
troifiéme. 

Dans  la  Figure’  4,  on  voit  la  chenille  qui  file  un  troi- 
fiéme fil  du  lien  ml.  De  m jufqu’en/',  on  voit  trois  fils, 
& feulement  deux  de  f en  /;  mais  ce  qu’on  doit  fur-tout 
remarquer,  c'eft  que  le  corps  de  la  chenille  s’appuye  fur 
les  fils  du  paquet  n 0. 

Dans  la  Fisrure  5 , la  chenille  a conduit  le  troifiéme 
fil  m,  en  /.  Elle  cft  près  de  commencer  à en  filer  un 
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quatrième.  On  doit  encore  remarquer  que  le  corps  de 
la  chenille  pofe  fur  le  paquet  n o. 

La  Figure  6,  repréfente  une  feuille  de  chêne  qui  eft 
entièrement  roulée  parallèlement  à la  principale  nervûre.  • 

La  Figure  7,  fait  voir  comment  la  chenille  forme  quel- 
quefois un  rouleau  de  deux  feuilles.  p,lcpedicule  d’une 
feuille  qui  a été  entièrement  roulée  parallèlement  à là 
principale  nervûre,  & qui  forme  le  rouleau  pr.  Irlbqal, 
feuille  que  la  chenille  a entrepris  de  rouler  fur  le  rouleau 
p r.  Des  liens  l,  l,  l,  obligent  déjà  la  feuille  qba,  &c.  à fe 
contourner.  D’autres  liens  la  forceront  à venir  envelop- 
per entièrement  le  premier  rouleau. 

La  Fig.  8,  cfl  celle  d’un  rouleau  conqyofé  de  plufieurs 
feuilles,  tel  que  celui  qui  eft  commencé  dans  la  fig.  7.  Ce- 
lui de  la  fig.  8,  a même  une  feuille  de  plus,  pq  z,  font 
les  pédicules  des  trois  feuilles  qui  entrent  dans  ce  rouleau. 

La  Figure  9,  cft  la  coupe  d’un  rouleau  fimpie,  tels 
que  ceux  des  fig.  1.  & 2.  pl.  13.  On  a voulu  faire  voir 
les  coupes  des  différens  liens,  Im , mo  ,pr,  qui  ont  fervi 
à plier  les  différens  tours,  ou  les  portions  de  tours.  On 
doit  remarquer  que  les  fils  des  liens  rp,  no,  font  lâches, 
&quc  les  premiers  fils  du  lien  Irn,  font  bien  tendus. 

La  Figure  1 o,  cîl  celle  d’une  feuille  roulée  en  cornet. 
/,  lefommet  du  cornet.  lm,lo,  lr,  liens  qui  attachent  la 
bafe  du  cornet  fur  la  feuiiie. 

Planche  XV. 

La  Figure  1 , repréfente  un  rouleau  fait  par  une  che- 
nille qui  étoit  prête  à fè  transformer  en  crifaiide.  En  //', 
ilny  a que  deux  rangs  de  fils,  l’un  au-deffus  de  l’autre, 
qui  fe  croifènt.  Les  fils  qui  maintiennent  ce  rouleau , ne 
font  pas  difpofés  par  paquets , ou  liens,  comme  dans  les 
fig.  des  pl.  13.  & 14-  c,  marque  la  dépouille  de  crifaiide , 
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laiflee  au  bout  du  rouleau  parle  papillon  venu  de  la  che- 
nille qui  a roulé  la  feuille. 

La  Figure  2,  eft  celle  d une  crifalidc  de  chenille  rou- 
leufe,  repréfentéc  plus  grande  que  nature, & vûë  du  côté 
du  ventre. 

La  Figure  3,  & la  Figure  4,  font  celles  de  la  même  cri- 
falide,  de  grandeur  naturelle.  La  figure  3,  la  fait  voir  du 
côté  du  dos,  & la  figure  4,  la  fait  voir  du  côté  du  ventre. 

Les  Figures  5,6,  7,  8,  & 9,  font  celles  de  papillons  de 
chenilles  rouleules  du  chêne;  on  voit  fur  leurs  ailes  fupé- 
rieures  quelques-unes  des  différentes  diflributions  de  ta- 
ches que  ces  ailes  offrent.  Les  papillons  des  fig.  5 , 6,7,  & 
8,  font  vûs  fur  le  dos.  Ceux  des  fig.  5,  <Sc  6,  font  du 
genre  de  ceux  que  nous  avons  appellé  larges  d’épaules, & 
qui  feroient  peut-être  mieux  nommés  des  chappiers , ils 
ont  quelqu’aird’un  homme  qui  porte  unechappc. 

La  Figure  7 , fait  voir  un  de  ces  papillons  de  côté,  & 
montre  les  petites  houppes  de  poils >6,  qu’ils  ont  à la  jon- 
étion  du  corps, & du  corcelet. 

La  Figure  9,  eft  celle  d'un  de  ces  papillons  vû  du  cô- 
té du  ventre. 

La  Figure  t o,  repréfentc  en  grand  la  tête  d’un  de  ces 
papillons,  vûë  par-deffous  a a , les  deux  cloifons  bar- 
bues , entre  lesquelles  eft  la  trompe. 

t,  la  trompe. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’une  feuille  d’ofeille , dont 
une  portion  a été  coupée  & roulée,  frr,  le  rouleau.  f,(on 
fommet.  rr , là  balè.  Ce  rouleau  devrait  paraître  per- 

rndicuiaire  à la  partie  de  la  feuille  fur  laquelle  eft  poféc 
baie  r r. 

La  Figure  1 2,  eft  encore  celle  d’une  feuille  d’ofèille. 
La  partie  bed , montre  la  portion  de  la  feuille  qui  eft 
coupée  par  la  chenille,  & qui  doit  faire  le  rouleau. 
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La  figure  1 3,  fait  voir  une  chenille  qui  commence  à 
rouler  une  feuille  d’ofeille;  elle  l’a  d’abord  entaillée  juf- 
qu’en  e.  La  chenille  attache  des  fils  à l’angle f,  ou  tout 
auprès,  & colle  leur  autre  bout  en  r. 

La  Figure  14,  montre  la  chenille  pofee  fur  les  fils 
qu’elle  a attachés  en  t,&  en  f.  & qui  alors  attache  de  nou- 
veaux fils  en  f,  & près  d 

Planche  XVI. 

La  Figure  1 , repréfente  un  bouquet , une  ombelle  de 
fleurs  de  fenouil , dont  les  fleurs  portées  par  différens  pé- 
dicules , ont  été  réunies  & liées  par  des  fils.  La  chenille 
occupe  le  centre  de  la  loge  formée  par  les  fleurs  &.  leurs 
pédicules. 

La  Figure  2,  fait  voir  une  chenille  qui  s’eft  filé  une 
coque  au  milieu  des  feuilles  du  fenouil  réunies.  La  par- 
tie antérieure  de  cette  coque  a été  emportée , on  n’en 
voit  que  les  côtes. 

La  Figure  3,  efl  celle  de  la  chenille  lieufe  des  fleurs  du 
fenouil. 

La  Figure  4,  efl  celle  du  papillon  que  donne  cette 
chenille. 

La  Figure  5 , efl  celle  d’une  feuille  d’orme  roulée 
par  une  chenille  afles  femblableaux  rouleufcs  des  feuilles 
de  chêne.  La  feuille  d’orme  efl  tout  autrement  con- 
tournée que  ne  le  font  les  feuilles  de  chêne  des  figures 
des  planches  précédentes. 

La  Figure  6,  efl  celle  d’une  feuille  d’ortie  pliée  en  deux 
par  une  chenille  épineufe  qui  donne  le  papillon  diurne, 
gravé  tome  I.  pl.  10.  fig.  8.  & 9. 

La  Figure  7,  repréfenteome  feuille  de  chêne,  dont  le 
bout  an,  a été  plié.  Sur  la  même  feuille  on  voit  une 
partie  b b,  comprife  entre  deux  profondes  découpûres  qui 
aaufliété  pliée.  La 
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La  Figure  8,  cft  celle  d’une  feuille  de  troëne  roulce 
par  plufieurs  chenilles , qui  vivent  cnferahlc  dans  le  même 
rouleau. 

Les  Figures  9 , & 1 o , font  encore  des  rouleaux  de 
feuilles  de  troëne,  faits  par  des  chenilles  fembiables  à celles 
qui  ont  fait  le  rouleau  de  la  fig.  8.  Ces  rouleaux  font 
applatis  ; ce  font  des  efpeces  de  boides.-  Leurs  bouts  c 6c 
d,  font  bien  fermés. 

La  Figure  1 1 , fait  voir  une  chenille  pofée  fur  plufieurs 
couches  de  fils  qui  tiennent  une  feuille  de  pommier  cour- 
bée. Cette  chenille  ne  cherche  pas  à plier  davantage  les 
feuilles  du  pommier. 

Planche  XVII. 

La  Figure  1,  repréfentc  une  feuille  de  pommier,  à la- 
quelle une  chenille  commence  ù attacher  des  fils  pour 
parvenir  à la  courber,  comme  celle  de  la  fig.  1 1.  pl. 
1 6.  Il  ff,  première  toile  compofcc  de  fils  parallèles,  at- 
tachés au  bord  de  la  feuille  en  U,  & fur  la  feuille  en  ff. 

La  Figure  2,  repréfente  la  mê*mc  feuille  de  pommier 
de  la  fig.  1,  où  outre  la  toile  ou  la  fuite  de  fils  ff  II,  la 
chenille  a filé  une  autre  rangée  de  fils  mmkk,  attachés 
contre  la  feuille  en  m m , 6c  en  kk,  aux  fils  de  la  toile 

Hff 

La  Figure  3,  eft  encore  celle  d’une  feuiile  de  pom- 
mier, mais  dont  la  partie  a a , a cté  pliée  prcfqua  plat 
par  une  chenille,  bbb,  cft  un  bourlct  de  foye , un  bourlct 
cotonneux  qui  borde  le  contour  de  la  partie  pliée. 

La  Figure  4,  repréfente  une  feuille  qui  n’efl  pas 
encore  autant  pliée  que  celle  de  la  fig.  3.  Le  bord  de  la 
partie  na,  n’ell  pas  encore  ramené  fur  la  feuille;  mais 
on  commence  déjà  à voir  en  b,  les  fils  qui  doivent  for- 
mer le  bourlct. 

Tome  IL  I i 
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La  Figure  y,  eft  celle  d’une  feuille  de  lilas , roulée  par 
des  chenilles  qui  vivent  en  f'ocicté  dans  ce  rouleau.  Les 
bouts  r r du  rouleau  font  bien  clos. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  des  chenilles  qui  travaillent 
de  concert  à rouler  une  feuille  de  lilas,  comme  eft  roulée 
celle  de  la  fig.  y.  Cette  chenille  eft  ici  un  peu  plus  grande 
que  nature. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  coque  de  foye  blanche 
filée  par  une  des  chenilles , telles  que  celle  de  la  fig.  6, 
.dans  une  feuille  de  lilas  pliée. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  papillon  qui  fort  de  la  coque 
de  la  fig.  7.  deffiné  de  grandeur  naturelle. 

Les  Figures  9 ,&  10,  font  celles  du  même  papillon 
repréfenté  plus  grand  que  nature.  La  dilpofition  de  fes 
Jambes,  telle  quelle  paroît  dans  la  fig.  10,  eft  celle  qui 
lui  eft  le  plus  ordinaire.  H fèmble  n’avoir  que  quatre  jam- 
bes , quoiqu’il  en  ait  réellement  fix. 

Planche  XVIII. 

La  Figure  i,  repréfente  des  feuilles  d’une  efpece  d’olicr, 
liées  cnlémble  par  une  chenille. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’un  paquet  de  feuilles  de  faule, 
qui  ne  font  pas  arrangées  auffi  régulièrement  que  les  feuilles 
tTofier  du  paquet  de  la  fig.  1 . 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  coupe  tranfycrfale  du  pa- 
quet de  feuilles  de  la  fig.  r.  groffi  à la  loupe.  On  y voit 
comment  les  deux  bords  de  chaque  feuille  font  contour- 
nés en  dehors  , & cela  dans  toute  la  longueur  de  la  feuille. 
On  y voit  auffi  les  tours  du  fil  qui  tient  ces  feuilles  en- 
fcmble,  & la  cavité  occupée  par  la  chenille.  Cette  chenille 
a été  gravée  tome  I.  pl.  3 9.  fig.  y . 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  coque  en  bateau  que  fè  fait 
la  chenille  lieufe  des  feuilles  d’ofier  & de  iàulc. 
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La  Figure  5,  eft  celle  de  la  crifalidc  dans  laquelle  cette 
chenille  le  transforme. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  qui  fort  de  la  coque 
«le  la  fig.  5. 

La  Figure  7,  eft  celle  du  même  papillon , dont  les  ailes 
fupérieures  font  un  peu  écartées  du  corps. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  papillon  tout  autrement 
coloré  que  le  précèdent,  qui  m’eft  aufli  venu  d’une  che- 
nille qui  avoit  lié  des  feuilles  de  ftiulc;  mais  je  fuis  incer- 
tain fi  elle  eft  la  même  qui  donne  le  papillon  de  la  fig. 
prétcdentc.  Celui  de  la  fig.  8,  a en  couleur  d’agathe  tout 
ce  qui  paroîtbrun  fur  fes  ailes,  le  rcfte  eft  un  blanc-jau- 
nâtre & nué. 

Les  papillons  des  figures  7,  & 8,  naiflent  vers  la  fin 
«l’Août , & ce  n’eft  guéres  que  vers  le  commencement 
du  meme  mois  'que  les  lieufes  dfoii  ils  viennent,  con- 
ftruifent  leurs  coques. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  des  fommités  du  faule  dont 
les  feuilles  font  courbées.  Elles  couvrent  des  milliers  de 
petits  vers  rouges.  Les  petits  grains  qui  paroiftènt  en  a a, 
fur  l’extérieur  du  paquet,  marquent  des  places  occupées 
par  plufieurs  de  ces  vers. 

La  Figure  10,  fait  voir  le  paquet  de  la  figure  9,  ou- 
vert: fur  les  cavités  des  feuilles,  b b,  on  voit  des  fourmil- 
iiéres  de  vers. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’un  de  ces  vers. 

La  Figure  1 2,  eft  un  de  ces  vers  grofïi. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  de  la  coque  de  foye  dans  la- 
quelle ce  ver  fe  renferme. 

La  Figure  1 4,  eft  celle  de  la  mouche  qui  naît  de  ce  ver; 

Planche  XIX. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  chenille  qui  roule  des 
feuilles  d’ortie.  I i ij 
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La  Figure  2,  eft  celle  de  la  coque  que  cette  chenille 
s’eft  faite  dans  un  poudrier.  La  partie  l'upcrieure  aa,  étoit 
attachée  au  couvercle  du  poudrier.  ff>  Ibnt  des  feuilles 
qui  couvroient  le  rcftc  de  la  coque. 

Les  Figures  3,  4,  & 5,  font  celles  du  papillon  de  cette 
chenille,  vû  de  côté  fig.  3,  vû  par-defïus  hg.  q-.&vûpar- 
dcfTous  fig.  î. 

Les  Figures  6,  & 7,  font  voir  des  paquets  de  feuilles 
de  rofier,  vhs  par-deftùs  fig.  6,  & par-defious  fig.  7 ► 
Dans  cette  dernière  figure  les  feuilles  paroificnt  diipo- 
fces  comme  les  plis  du  papier  d’un  éventail  fermé.  * 

La  Figure  8 , eft  celle  de  la  chenille  qui  afTujcttit  ainfi 
plufieurs  feuilles  de  rofier  les  unes  contre  les  autres. 

La  Figure  9,  rcprélênte  un  paquet  de  feuilles  de  chcne, 
dans  le  centre  duquel  une  chenille  eft  logée. 

La  figure  10, «fait  voir  un  paquet,  duquel  on  a ôté 
plufieurs  feuilles , pour  mettre  en  vûë  les  fils  de  foye  qui 
en  occupent  l’intérieur,  & fur-tout  le  tuyau  de  foye  d’où 
Li  chenille  fort  en  partie.  , ■ 

c , eft  une  crifàiide  de  cette  chenille. 

La  Figure  1 1,  repréfente  en  grand  le  derrière  de  cette 
crifalidc , pour  faire  voir  les  crochets  qui  le  terminent. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  de  la  chenille  qui  lie  en  pa- 
quet des  feuilles  de  chcne.  Elle  eft  ici  un  peu  plus  grande 
que  nature. 

La  Figure  13,  eft  celle  du  papillon  noéîurne , dans, 
laquelle  la  chenille  de  la  figure  précédente  le  transforme.. 

La  Figure  1 4,  cfl  celle  de  la  ictc  du  papillon  de  la  fig.. 
13,  en  grand.  Elle  eft  de  celles  qui  ont  l’air  de  tête  c!s 
hibou* 
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SIXIEME  MEMOIRE . 

DE  QUELQUES  ESPECES 

DE  CHENILLES 

Remarquables , foit  parleurs  attitudes , foit  par  leurs 
formes, foit  par  la figure  de  quelqu’une  de  leurs  parties. 

NOus  avons  cru  devoir  réunir  dans  un  même  Mé- 
moire, des  chenilles  de  genres  &.  même  de  clafles 
différentes,  qui  fans  être  des  clalfcs  des  arpenteulcs,  ont 
des  attitudes  ou  des  formes  par  lefquclles  elles  peuvent 
s’attirer  notre  attention.  Des  caraétércs  pris  de  ce  qui 
eft  le  plus  efTcntiel  aux  infeétes , ne  font  pas  toujours 
auffi  propres  à nous  les  faire  rcconnoîtrc,  que  le  font 
certaines  variétés,  qui,  quoique  légères  en  elles-mêmes,, 
font  cependant  frappantes  pour  nous. 

Le  troëne  qui  eft  un  arbriffeau  affés  commun  «dans  les 
bayes,  & qu’on  plante  même  dans  les  jardins,  à caufede 
fes  grappes  de  Heurs  blanches,  nourrit  de  fes  feuilles  une 
des  plus  grandes  chenilles  raies  à feize  jambes*,  dont  les  * pi. aô. 
membraneufes  n’ont  que  des  demi -couronnes  de  cro-  2- 
chcts.  Elle  a trois  pouces  & quelques  lignes  de  long, 
Lorfqu’clle  eft  étendue.  Lapofition*  dans  laquelle  elle  refte  + Fig. 
plus  volontiers,  lorJqu’cllc  ne  mange  point,  lui  doit  faire 
donner  le  nom  de  Sphinx.  Elle  tient  quelque  branche  bien 
faifie  avec  les  crochets  de  fes  jarnbesmcmbrancufès,  la  partie 
du  corps  qui  répond  à ccs  jambes , eft  prefque  parallèle 
à cette  branche;  mais  la  partie  antérieure  eft  rcdrefTéc , 
à peu  près  perpendiculaire  à la  même  branche.  Elle 
jpaffe  tranquillement  des  demi-heures,  & quelquefois  des. 
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heures  dans  cette  attitude.  Un  jardinier  du  jardin  du  Roy, 
que  M.  Bernard  de  Julîieu  avoit  chargé  de  me  ramafler 
de  ces  chenilles,  étoit  choqué  de  l’air  de  fuffifance  quelles 
paroilîoicnt  avoir  dans  cette  attitude.  11  diioit  que  ces 
chenilles  étoient  bien  orgucilleufcs  : il  n’avoit  point  vû 
d’autres  chenilles  porter  comme  celles-ci  leur  tête  haute. 

Au  relie,  fi  elles  connoiiïoient  leur  beauté,  elles  au- 
raient de  quoi  être  fiéres  ; leur  couleur  n’ell  pourtant 
prefque  que  du  verd,  mais  c’cfl  du  plus  beau  verd  de  Lor- 
raine. Ce  qui  fait  leur  pl us  grand  ornement,  ce  lont  des 
cfpcccs  <lc  boutonnières , dont  elles  ont  lept  de  chaque 
côté;  elles  font  pofées  obliquement  fur  les  anneaux; leurs 
ligures  font  celles  d’un  oval  fi  allongé , que  leurs  deux 
bouts  font  pointus.  Une  moitié  de  chacune  de  ces  bou- 
tonnières, de  chaque  oval , l’antérieure  cil  d’un  rrès-beau 
gris  de  lin , & l’autre  moitié  cil  d’un  beau  blanc.  Le  bout 
inférieur  de  chaque  boutonnière  a une  efpece  de  queue , 
formée  par  une  Hic  de  quatre  petits  points  circulaires  & 
blancs. 

Leuft  ftigmates , qui  font  afles  petits,  font  jaunes.  Les 
bouts  des  jambes  écailleufes  font  bruns.  Le  contour  du 
devant  de  la  tête  cil  bordé  d’un  cordon  d’un  beau  noir; 
le  relie  de  la  tête  cil  verd. 

Cette  chenille  porte  fur  le  pénultième  anneau  une 
corne  qui  ell  courbée  vers  le  derrière.  Tout  le  dcflbs  de 
cette  corne  ell  d’un  beau  noir  luifant,  le  delfous  cil  d’un 
jaune  verdâtre,  excepté  auprès  du  bout , qui  ell  entière- 
ment noir. 

On  ne  trouve  ces  chenilles  dans  toute  leur  grandeur, 
que  vers  la  fin  d’Août;  aulfi  n’ai -je  eu  les  papillons, 
des  œufs  defquels  elles  nailTent,  que  vers  la  fin  de  Juin, 
ou  vers  le  commencement  de  Juillet.  Elles  font  grandes 
mangeufes,  & ce  qu’elles  mangent  cft  employé  à les  faire 
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croître  en  peu  de  temps.  Quoique  de  toutes  les  feuilles, 
celles  du  troène  (oient  le  plus  de  leur  goût , elles  man- 
gent dans  le  befoin  les  feuilles  de  divers  lilas.  Dans  le 
jardin  du  Roy , elles  rongent  celles  du  lilas  à feuilles  de 
troène;  mais  lorfque  les  feuilles  de  troène  & celles  de 
lilas  qui  leur  rcfTcmblcnt,  m’ont  manqué,  je  leur  ai  don- 
né des  feuilles  de  lilas  de  Perlé,  & même  de  celles  de 
lilas  ordinaire , dont  elles  fe  font  accommodées. 

Les  chenilles  qui  portent  une  corne  fur  le  derrière,  en 
changent  quand  elles  changent  de  peau  ; elles  biffent 
une  corne  fur  leur  dépouille;  & elles  en  ont  une  fernbla- 
ble  à l’autre  fur  leur  nouvelle  peau.  Comment  étoit  pla- 
cée cette  dernière  corne,  avant  que  la  chenille  fe  défit  de 
la  première!  étoit-clle  couchée  ious  la  peau,  comme  le 
font  les  poils  dont  une  chenille  doit  paraître  couverte*, 
ou  la  nouvelle  corne  étoit-clle  logée  dans  l’ancienne  T 
C’efl  une  queflion  que  nos  chenilles  du  troène  m’ont  mis 
en  état  de  décider.  J’cn  obfèrvai  une  qui  étoit  dans  le 
travail  du  changement  de  peau;  quand  elle  1e  fut  prefque 
tirée  de  celle  dont  elle  vouloit  fe  défaire,  quand  après 
en  avoir  fait  fortir  toute  fa  partie  antérieure,  & même 
toutes  fes  jambes  memhraneufes , & qu’en  obligeant  là 
vieille  peau  de  fe  plilfcr,  elle  l’eut  poufîée  jufqucs  auprès 
du  derrière,  dans  i’inflant  enfin  où  tout  ce  qui  lui  reftoit 
déplus  difficile  à faire,  étoit  de  fe  tirer  de  la  partie  de  la 
dépouille  où  étoit  la  corne  ; je  coupai  cette  corne  affés 
près  de  fa  bafe  avec  des  cifeaux.  La  chenille  acheva  de 
fe  dépouiller;  mais  elle  parut  avec  une  corne  mutilée  , 
avec  une  corne  à qui  il  manquoit  la  moitié  de  là  lon- 
gueur. En  coupant  la  vieille  corne,  j’avois  donc  coupé 
la  nouvelle;  & par  conféqucnt  celle-ci  étoit  alors  conte- 
nue dans  l’ancienne,  comme  dans  un  fourreau.  J’ai  eu 
une  autre  preuve  prefqu’aulfi  déciûve  du  même  fait,  ça 
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obfervant  les  cornes  qui  avoient  etc  laiflt'cs  fur  des  dé- 
pouilles; j’ai  vu  qu’elles  étoient  crculcs,  & que  leurs  pa- 
rois étoient  afles  minces.  La  corne  que  j’avois  coupée, 
JaifTa  échapper  beaucoup  de  liqueur,  autant  qu’en  eût 
laide  échapper  en  pareil  cas , quelque  partie  charnue  de 
la  chenille. 

C’efl  depuis  le  premier  jufqu’au  i 5 . Septembre , que  les 
chenilles  du  troène  que  j’ai  nourries  le  font  mifes  en  crila- 
lides.  Quand  le  temps  de  leur  transformation  approche, 
leurs  couleurs  s’altèrent  ; elles  ont  quelquefois  alors  de 
grandes  Si  vilaines  plaques  de  taches  brunes , il  lemblc 
qu'elles  feloient  falics;  alors  elles  parodient  inquiètes;  elles 
marchent  continuellement,  comme  fi  elles  cherchoicnt 
quelque  choie;  elles  cherchent  une  terre  convenable,  dans 
laquelle  elles  puiflent  entrer,  pour  y perdre  leur  forme. 
Si  prendre  celle  de  crifalide. 

J’en  obfervai  une  qui  entra  en  terre,  Si  qui  en  fortit 
plufieurs  fois  pendant  vingt-quatre  heures;  elle  y rclloit 
quelquefois  cachée  une  heure  ou  deux,  après  quoi  je  la 
voyois  reparoître.  Je  penlài  que  la  terre  du  poudrier  11’étoit 
pas  telle  que  la  chenille  vouioit;  cette  terre  étoit  féchc, 
je  la  mouillai  ; aulfi-tôt  quelle  eut  été  mouillée,  la  chenil'c 
" s’enfonça  dedans  , s’y  couvrit , Si  n’en  cil  pas  fortic 
depuis. 

Ces  chenilles  ont  plus  befoin  que  bien  d’autres , de 
trouver  une  terre  fraîche.  J’ai  tiré  de  terre  plufieurs  des 
crifalides,  dans  lelquelles  elles  s’étoient  transformées,  Si 
je  ne  les  ai  jamais  trouvé  renfermées  dans  une  coque  bien 
liée  par  des  fils , à peine  ai-je  obfcrvé  quelques  fils , qui 
n’auroient  pas  fuffi  pour  foûtenir  des  grains  d’une  terre 
féche.  Il  faut  donc  que  la  terre  dans  laquelle  elles  entrent, 
foit  alfés  humide  pour  que  les  parois  de  la  cavité  quelles 
s’y  creufcnt , puiflent  fe  foûtenir  prefque  d’elles-mèmcs. 
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La  chenille  paroît  ne  le  donner  de  peine  que  pour  bien 
battre  &.  bien  unir  les  parois  de  la  cavité  où  la  crilàlide 
reliera  ldgée. 

Les  crilàlides  dans  lefquellcs  ces  chenilles  le  transfor- 
ment, font  afles grandes, & d’unegrandeur  proportionnée 
à celle  de  la  chenille*;  elles  font  de  celles  qui  font  re-  * Pi.  20.fi». 
marquablcs  par  une  cfpece  de  nez , par  une  partie  qui  part  3' 
du  gros  bout,  & qui  fe  plie,  pour  venir  le  coucher  du 
côté  du  ventre.  Leur  couleur  elt  des  plus  ordinaires  aux 
crilàlides,  c’eft  une  cfpece  de  couleur  de  marron. 

Le  papillon  * fe  défait  de  l’enveloppe  de  crifalide,  & * Pi.  20.  %. 
fort  de  terfe  vers  le  commencement  de  Juillet  : il  elt  de  +* 
la  première  clalfe  des  noéturnes  ; fes  antennes  font  de 
celles  que  nous  avons  nommées  des  antennes  prilmati- 
ques.  Il  eft  du  genre  de  ceux  dont  les  ailes  lailicnt  le 
delTus  du  corps  prefqu’entiércment  à découvert.  Le 
de!Tus  de  fon  corps  cil  aulfi  ce  qu’il  a de  plus  beau;  plus 
de  la  moitié  de  la  partie  fupéricure  de  chaque  anneau 
efl  couleur  de  rôle  nuée  : les  anneaux  font  pourtant 
féparés  les  uns  des  autres  par  un  bordé  noir,  & il  y a 
une  légère  raye  noire,  qui  s’étend  prefque  du  corcelet 
julqu’au  derrière.  Le  delhis  du  corcelet  lêmble  couvert 
d’un  beau  velours  noir  à longs  poils  ; mais  les  côtés  font 
gris  de  lin.  Les  antennes  font  blanches.  Les  ailes  de  delïbus 
beaucoup  plus  courtes  que  les  fupérieures,  font  les  mieux 
colorées  ; un  rouge  couleur  de  rôle , dont  les  nuances 
font  variées,  y domine.  Il  y a de  plus  fur  chaque  aile  in- 
férieure deux  à trois  rayes  d’un  beau  noir , à peu  près 
parallèles  à la  baie.  Le  delfus  des  ailes  fupérieures  a plus 
de  brun  ; mais  il  a auflî  des  pndes  rougeâtres,  & des  ta- 
ches ondées  d’un  beau  noir. 

La  trompe  de  ce  papillon  eft  logée  entre  deux  épaifles 
barbes , ou  cioifons  barbues.  Cette  partie  de  la  crilàlide. 
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qui  a l’air  d’une  cfpccc  de  nez,  cft  apparemment  letui 

où  ces  deux  barbes  font  renfermées. 

Les  fix  premières  jambes  des  chenilles,  celles  que  nous 
avons  nommées  des  jambes  écailleufcs,  font  femblables, 
au  moins  dans  la  meme  chenille.  M.  deMaupertuis  m’a 
*PI. 20.  %.  remis  une  petite  chenille  *,  qui  mérite  que  nous  en  di- 
î-  fions  un  mot,  parce  quelle  eh  jufqu'ici  la  feule  à qui 

j’aye  vû  des  jambes  écailleufcs  de  flruéture  différente. 
Ses  quatre  premières  jambes  l’ont  faites  comme  celles  de 

* Fig.  5.  î.  toutes  les  autres  chenilles;  mais  les  deux  autres*,  celles  de 

la  troifiéme  paire,  ont  une  ligure  qui  leur  eh  propre.  En 
s’approchant  de  leur  bout,  elles  s’élargiffent , & elles  grof- 
fiftent.  Là  elles  ont  un  air  charnu,  elles  reflèmblent  en 
*Fig .C.ttc.  quelque  forte  à un  poing  fermé  *.  Cette  mafTc  qui  cft 
comme  le  pied,  ou  la  main  de  la  chenille,  cft  terminée 
c'  par  deux  courts  crochets*.  Au  refte,  ces  deux  jambes  qui 
fcmblcroicnt  devoir  être  les  plus  lourdes,  l’ont  les  plus 
agiles  & les  plus  adives  : la  chenille  en  fait  grand  ulàge, 
pour  arranger  les  fils  tics  petites  toiles  dans  lefquellcs 
elle  fc  tient  fouvent.  Elle  n’a  d’ailleurs  rien  de  remarqua- 
ble ; fa  couleur  eft  verte  ; je  l’ai  nourrie  de  feuilles  de  char- 
mille.  Elle  en  plia  une  dans  laquelle  elle  fila  une  coque, 
où  elle  fe  transforma  en  crifalide  ; je  n’ai  pas  encore  eu  le 
papillon  qui  doit  lortir  de  cette  crifalide.  La  ftrudure 
particulière  de  fa  cinquième  & de  fa  fixiéme  jambe  n’a- 
voit  pas  échappé  à M.  de  Maupertuis;  c’eft  même  cette 
ftrudure  qui  le  détermina  à prendre  la  chenille  &.  à me 
l’apporter. 

* Pl.  20.  Une  chenille  * à feize  jambes  & de  médiocre  gran- 

deur  , qui  eft  des  demi-raies,  c’eft-à-dire  qui  n’a  gué- 
res  de  poils  que  fur  les  côtés,  mérite  pourtant  par  la  fi- 
gure de  les  poils,  de  nctre  pas  laiftee  dans  l’oubli.  Si  on 
i’obfcrvc  à la  loupe,  on  lui  en  trouve  de  deuxlortes;  les 
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lins  font  de  la  figure  la  plus  fimpie,  femblablcs  à des  che- 
veux très-fins;  les  autres  rcflcmblent  à ces  pouffiércs  qui 
couvrent  les  ailes  des  papillons,  à cela  près  qu’ils  ont  de 
longues  queues  *;  c’ell  à-dire  que  chacun  de  ces  poils  *Pi-2o.  %. 
s ’évalè  près  de  l'on  bout,  & s’y  termine  par  une  clpece  de  1 
palette,  dont  le  bord  ell  dentelle.  Du  milieu  du  bout 
de  quelques-unes  de  ces  palettes  * , fort  une  ailes  longue  * p;g 
pointe.  Outre  ces  poils  en  palettes , on  en  voit  d’autres  qui 
lônt  faits  en  fer  de  pique  * ; c’cll-à-dire , qu’après  s 'être  ren-  * Fig.  1 8. 
fiés  infenfiblcmcntà  une  ailes  petite  diltanccdc  leur  bout, 
ils  diminuent  infenfiblcmcnt  pour  fc  terminer  en  pointe. 

Les  touffes  compofées  des  poils  en  cheveux,  des  poils  en 
piques,  & des  poils  en  palettes, forment  de  jolis  bouquets  *,  * Fig.  1 j. 
dans  lefquels  les  poils  en  palettes  imitent  les  fleurs. 

C’efl  dans  le  mois  tfOdlobrc  qu’on  m’apporta  la  che- 
nille qui  a de  fi  jolis  poils;  elle  mange  les  feuilles  du  pom- 
mier. Elle  porte  fur- le  pénultième  anneau  une  corne 
charnue  ailes  courte.  De  chacun  de  fes  anneaux,  au- 
delfus  des  jambes , il  part  un  appendice  charnu , qui  le 
dirige  horiiontalement , & qui  ell  chargé  de  poils.  Les 
deux  derniers  appendices , ceux  du  premier  anneau  , for- 
ment deux  cfpcccs  d’oreilles  à la  chenille.  Le  fond  de  fa 
couleur  ell  un  gris-blanc,  fur  lequel  un  brun  prefque 
noir  forme  des  taches  ondées  en  point  de  Hongrie.  Elle 
relfemble  par  fes  couleurs  & leurs  diflributions  à cette 
chenille  que  nous  avons  appellée  lichennée  *.  Elle  a péri  p* 
chés  moi  avant  que  de  s’etre  transformée  en  crifaiide.  2. 

Une  chenille  du  chêne  * de  grandeur  médiocre,  dont  *pj.  -o.fig. 
tout  le  corps  eft  d’un  beau  jaune,  & qui  a feulement  7- 
deux  légères  rayes  formées  par  de  petites  taches  brunes  ,■ 
cil  encore  plus  aifée  à diflinguer  de  bien  d’autres  par  fon 
attitude,  que  par  fes  couleurs.  Sa  tête  qui  eftalfés  grofle 
& rougeâtre,  ell  prefque  toujours  poféc  contre  un  des 
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côtés  du  corps , vis-à-vis  ies  anneaux  qui  féparent  les 
quatre  paires  de  jambes  intermédiaires  des  trois  paires  de 
jambes  écaiileufes.  Les  anneaux  de  cette  chenille  font 
comme  ridés.  J’ai  eu  deux  années  de  fuite  quelques- 
unes  de  ces  chenilles , qui  fe  font  fait  des  coques  vers  la 
fin  de  May , dans  Icfquelles  les  crifalides  ont  péri.  Ces 

* Pi.  20.  fig.  coques  * font  d’une  foye  brune,  d’un  tifïu  ferré,  & ont 

une  figure  qui  leur  eft  particulière;  leur  bafe  cft  une  ef- 
pece  d'oval  dont  les  bouts  font  aigus.  La  coque  s’élève  fur 
cette  bafè,  en  fe  rétréciffant  & s’applatiffant  de  plus  en  plus, 
comme  une  efpece  de  bonnet  qu’on  tiendrait  ouvert  au- 
tour de  fon  bord,  & qu’op  aurait  applati  au-deffus,  jufqu  a 
obliger  les  deux  faces  oppofées  à le  toucher,  avant  l’en- 
droit où  elles  fe  rencontrent  pour  former  la  partie  fupé- 
rieure  du  bonnet.  * 

* Fig. 9.  Une  autre  chenille  du  chêne,  affés  petite  * , car  elle 
cft  au  plus  de  celles  de  médiocre  grandeur,  a une  atti- 
tude qui  m’a  paru  plus  fingulîére  que  l’attitude  de  la 
chenille  précédente;  la  fienne  femble  beaucoup  plus  for- 
cée; elle  lui  eft  pourtant  fi  naturelle,  quelle  la  prend  dès 
quelle  ccffe  de  manger , & quelle  la  conf'crve  dans  tous 
les  temps  où  elle  ne  mange  pas.  La  partie  fupérieure  de  fon 

* Fig.  10.&  dos  eft  alors  concave,  & fa  tête  cft  renverfée  furie  dos  *, 

comme  le  ferait  celle  d’un  animal  à quatre  pieds,  qui  fe- 
rait renverfée  & pofée  par-delà  les  épaules.  Dans  cette 
attitude  bizarre,  ce  font  les  fix  jambes  écaiileufes  qui  font 
les  parties  du  corps  lespius  élevées  & entièrement  en  l’air; 
elle  refte  des  heures  entières  très-tranquille  dans  cette  po- 
fition  fmguliére.  La  couleur  dominante  de  cette  chenille 
eft  le  verd , celui  du  dos  eft  blancheâtre,  & celui  du  refte 
du  corps  eft  affés  beau;  elle  a pourtant  une  ligne  bleuâ- 
tre tout  du  long  du  dos.  Elle  porte  fur  le  pénultième 
anneau  deux  efpeces  de  cornes  charnues,  ou  de  tubercules 
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à peu  près  coniques,  pofées  à côté  l’une  de  l’autre, dont 
le  bout  fupérieur  cfl  moufle,  ou  arrondi  : ces  deux 
cornes  font  d’un  afles  beau  rouge.  Tout  du  long  du  corps, 
peu  au-deflus  des  jambes,  elle  a de  chaque  côté  une 
étroite  raye  citron,  coupée  de  diftance  en  diftancc  par 
de  petites  taches  en  partie  rouges,  & en  partie  noires. 

Lesflx  jambes  écailieufes  font  rouges,  les  bouts  des  jam- 
bes membranéufes  font  de  la  même  couleur.  Sa  tête  eft 
verte  , ronde , & grofle  par  rapport  à la  grofleur  du 
corps. 

C’eft  vers  le  1 y.  de  Septembre  que  j’ai  trouvé  la  pre- 
mière chenille  de  cette  cljiece  que  j’aye  vûë;  elle  étoit 
déjà  afles  grande.  Le  6.  O&obre,  elle  prit  des  grains  de 
terre  fur  la  furface  de  celle  qui  étoit  dans  le  poudrier;  elle 
les  lia  enlemble,  & s’en  lit  une  coque  *,  dans  laquelle  * P/.20.  %. 
elle  fe  renferma.  J'ai  eu  de  ces  chenilles  qui  ont  fait  leur  ,a* 
coque  plus  tard. 

J’ai  aufli  rencontré  furie  tilleul  deux  chenilles  qui  me 
parurent  fi  femblables  aux  précédentes,  que  je  les  crus  être 
de  la  même  efpece.  Comme  les  autres,  elles  mangèrent 
les  feuilles  de  chêne  que  je  leur  donnai  ; mais  quand  elles 
eurent  à choiflr,  elles  préférèrent  les  feuilles  de  tilleul  à 
celles  du  chêne.  Une  de  ces  chenilles,  de  verte  qu’elle 
étoit,  devint  d’un  jaune  rougeâtre;  la  raye  étroite  qui 
étoit  tout  du  long  du  dos,  prit  un  rouge  pourpre  ; de 
chaque  côté  de  cette  raye  le  jaune  étoit  lavé,  fur  une  afles 
grande  largeur,  d’une  teinte  rouge;  le  toutenfcmblefaifoit 
une  chenille  bien  colorée.  Elle  fe  fit , comme  celles  que 
j'avois  nourries  de  feuilles  de  chêne,  une  coque  de  grains 
de  terre  liés  enfemble,  & elle  fe  la  fit  fur  la  furface  de  la 
terre. 

De  la  crifalide  de  cette  dernière  chenille , j ai  eu  dans 
Je  mois  de  Mars  un  papillon  *,  qui  eft  né  plûtôt  qu’il  * % 13. 
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n’auroit  dû , parce  que  la  crifalide  avoit  parte  une  bonne 
partie  de  l’hiver  dans  une  ferre  chaude  du  Jardin  du  Roy. 
Au  relie  il  n’a  rien  par  lui-même  de  propre  à lui  attirer 
de  l’attention  ; il  cil  de  la  fécondé  clalfc  tics  phalènes  ; là 
trompe  elt  jaunâtre , & forme  au  moins  trois  tours  de  fpi- 
rale;  il  porte  fes  ailes  en  toit  élevé  lur  le  corps.  La  cou- 
leur du  dertfus  des  fupéricurcs  cil  plus  rougeâtre  que  le 
canelle;  on  n’y  voit  point  de  taches  bien  marquées,  on 
dirtingue  feulement  diverlès  nuances  de  rougeâtre  ; le 
deflous  des  mêmes  ailes,  & celui  des  ailes  inférieures, elt 
d’un  jaunâtre  plus  clair. 

Ce  papillon  étoit  femelle,  il  a pondu  un  bon  nombre 
de  petits  œufs,  prefque  blancs  & prefquc  fphériques. 

Les  feuilles  de  l’ortcr  franc,  de  lorter  le  plus  propre 
à lier  les  cerceaux,  font  la  nourriture  d’une  efpcce  de 
Pg.  chenille  * qui  varie  plus  fes  attitudes,  que  les  chenilles 
des  efpeces  precedentes  ne  varient  les  leurs,  & qui  n’en  a 
guéresquede  finguliéres;  car  il  elt  rare  de  la  voir  allongée, 
comme  le  font  les  chenilles  ordinaires  ; elle  ne  l’crt  pas 
même  dans  le  temps  quelle  mange.  On  a repréfenté  dans  la 
pl.  22.  fig.  9,  10,  1 1 , & 12.  quelques-unes  de  fes  atti- 
tudes; mais  il  y auroit  eu  de  quoi  remplir  cette  planche 
en  entier,  fi  on  eût  voulu  y montrer  toutes  celles  quelle 
fait  voir.  Quelquefois  elle  tient  là  tête  plus  élevée  que 
• & fon  derrière  *.  Quelquefois  c’ell  fon  derrière  qu’elle  tient 
plus  élevé  que  fa  tête*.  AlTés  fouvent  fon  derrière  & fa 
tête  font  les  deux  parties  de  fon  corps  les  plus  élevées  ; 
quelquefois  la  tête , le  milieu  du  corps  & le  derrière  font 
élevés  , ces  parties  font  des  angles  avec  les  autres.  Il 
eft  rare  de  la  voir , làns  que  fon  corps  ait  des  indexions 
dans  un  plan  perpendiculaire  à celui  de  pofition;  le  corps 
fait  toujours  une  efpcce  de  ziczac,  & dans  différons  temps 
un  ziczac  différent  ; le  nom  de.  ziczac  peut  donc  être 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  V I.  Menu  26  3 
donné  à bon  titre  à cette  chenille , & à celles  qui  lui 
rcflcmblent.  Quand  elle  tient  fon  derrière  clcvc  *,  fes  fig* 

deux  jambes  poftéricurcs  lui  font  une  elpece  de  queue 
fourchue. 

Le  devant  de  fa  tête  eft  plat  ; la  partie  fupéricure  eft 
un  peu  refendue.  Elle  porte  deux  efpeccs  de  cornes  char- 
nues, la  plus  grande  & la  plus  proche  de  la  tête,  eft  fur 
le  cinquième  anneau;  la  fécondé,  qui  part  de  la  bafe  de 
celle-ci,  eft  fur  l’origine  du  fixiéme  anneau;  les  conca- 
vités de  l’une  & de  l’autre  font  tournées  vers  le  derrière. 

Leur  figure  eft  celle  d’une  vraye  corne,  elles  feterminent  par 
une  pointe  allés  fine  ; la  chenille  les  releve  tantôt  plus  & tan- 
tôt moins  : elle  peut  aulfi  les  allonger  jufqu  a un  certain 
point,  & les  raccourcir  jufqu ’à  les  faire  dilparoître  ; elles  dif- 
parodient  prcfqu’cntiérement  quand  la  chenille  s’allonge  *,  * Fig.  &. 

ce  qui  eft  pour  elle  une  lituation  allés  rare.  Quelquefois 
elle  les  lailTe  finalement  tomber  fur  fon  corps;  elles  font 
alors  peu  tendues  & flalques.  Elle  a fur  le  derrière  une 
troifiéme  corne  charnue  plus  courte  que  les  precedentes. 

Cette  chenille  eft  rafe  ; Je  fond  de  là  couleur  eft  une 
agathe  vineufe.  Dans  certains  temps  , depuis  la  tête  juf- 
qu’à  la  première  corne  elle  a une  raye  d’un  noir  velouté, 

& dans  d’autres  temps  la  même  raye  eft  olive.  Le  bout 
de  la  première  corne  a un  peu  de  jaune  ; la  corne  du 
derrière  eft  aulfi  teinte  en  jaune  fur  les  deux  côtés  exté- 
rieurs; le  relie  de  cette  corne  eft  noir  ou  agathe.  Les  cô- 
tés de  la  tête  font  quelquefois  d’un  beau  noir  ; la  partie 
de  la  tête,  qui  eft  en  goutiére,  eft  jaune.  Mais  il  y a des 
variétés  dans  les  couleurs  des  parties  dont  nous  venons 
de  parler , & dans  celles  de  quelques  taches  ou  ondes  qui 
fe  trouvent  fur  d’autres  eftdroits  du  corps. 

J’ai  eu  à la  fois  trois  de  ces  chenilles , dont  la  plus 
grofle  pouyoit  être  mife  au  rang  des  chenilles  de  grandeur 
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moyenne.  Les  derniers  jours  de  Septembre  die  fe  fila 
une  coque  de foye , allés  mince , quelle  couvrit  légère- 
ment de  grains  de  terre  ; mais  elle  eut  la  précaution  de  la 
pol'er  fur  la  furface  de  la  terre  du  poudrier,  & d’attacher 
deflus  quelques  feuilles  d’ofier.  La  crilàlide  dans  laquelle 
g.  elle  fe  transforma*,  n’avoit  rien  de  fmgulicr;  le  bout  du 
derrière  étoit  pourtant  moins  pointu,  plus  moufle  que 
ne  l’eft  le  bout  du  derrière  de  la  plupart  des  crifalides. 

Deux  papillons , tous  deux  mâles,  font  nés  de  deux 
crifalides  des  chenilles  précédentes  vers  la  mi-Mars,  dans 
la  ferre  chaude  du  Jardin  du  Roy.  Ce  papillon  * eft  de  la 
cinquième  dalle  des  phalènes,  il  a des  antennes  à barbes, 
& n’a  pour  toute  trompe  que  deux  petits  corps  blancs , 
qui  fe  courbent  plûtôt  qu’ils  nefe  roulent;  il  eft  du  genre 
de  ceux  qui  font  comme  enlcllés , & dont  les  ailes  font 
dilpofeesen  toit,  dont  la  bafe  eft  étroite.  Son  corcelet  eft 
très-velu , fes  jambes  font  auflï  très-veluës  : les  couleurs 
tiennent  de  celles  de  la  chenille;  il  en  a de  brunes  qui 
tirent  fur  des  couleurs  d’agathes,  plus  & moins  rougeâ- 
tres; dans  le  brun  du  corcelet,  il  y a des  veines  noires: 
près  du  bord  extérieur  du  defliis  de  chaque  aile  fupé- 
jieure,  il  y a une  longue  tache  blanche  ; d’autres  endroits 
font  d’une agathe pâle.  Près  de  la  bafe  de  l’aile,  fe  trouve 
une  tache  blancheâtre  bordée  de  brun.  Les  deux  côtés 
<lcs  ailes  inférieures,  & le  deflbus  des  fupérieures,  font 
d’un  gris-blancheâtre  qui  a peu  de  taches.  Des  poils  gris 
forment  une  elpece  de  queue  fourchue  au  derrière  de  ce 
papillon. 

Nous  avons  compofé  une  claflè  de  chenilles  , la 
quatrième,  de  celles  qui  n’ont  que  quatorze  jambes  ; 
elles  ont  à l’ordinaire  les  fix  ccailleufes , & elles  en  ont 
huit  mcmbraneufes  placées  comme  les  jambes  intermé- 
diaires des  chenilles  de  la  première  clafle;  mais  les  deux 

poftérieures 
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poftérieures  leur  manquent.  De  toutes  les  chenilles , ce 
font  celles  dont  les  formes  s'écartent  le  plus  des  formes 
des  chenilles  que  nous  voyons  ordinairement  ; le  derrière 
de  celles-ci  ell  à peu  près  de  la  même  grolTeur  que  le  rcflc 
du  corps , au  lieu  que  la  partie  poflérieurc  de  nos  che- 
nilles de  la  quatrième  claue  le  termine  en  pointe.  La  fi- 
gure de  leur  corps  tient  de  celle  du  corps  des  poifTons. 

Elles  portent  à leur  derrière  une  efpecc  de  queue  , les 
unes  l’ont  fimple *,  les  autres  l’ont  fourchue*. La  plupart  *Pl. 

de  ces  chenilles  font  aufîi  finguliéres  par  leurs  attitudes , & t' 

. r , 0 r,  * pi.  2 1 . fig. 

que  par  leurs  formes;  on  nen  connoit  encore  que  peu  i.&j.&pi. 

d’cfpeces,  & les  individus  de  chaque  efpecc  lbnt  rares  ; *2,  ®6- l,& 
je  n’ai  trouvé  que  peu  de  chenilles  de  chacune  de  ces  ' 
efpeces  finguliéres.  On  a déjà  des  figures  gravées  de  quel- 
ques-unes de  celles  que  j’ai  vûës , dans  Coedacrt , dans 
M.c  Merian , & dans  Albin,  mais  elles  fe  font  prélèntées 
en  petit  nombre  à ces  auteurs,  comme  à moi,  & les  fi- 
gures qu’ils  nous  en  ont  données  ne  font  pas  ailes  cor- 
reéles. 

La  plus  grande  que  j’ai  eue  de  celles  de  cette  daffe  *,  *PI  îi  - fig. 
fut  trouvée  fur  des  feuilles  de  faute  le  20.  Juillet.  Dans  l'2' 
les  attitudes  raccourcies  qui  lui  font  ordinaires , elle  a près 
de  deux  pouces  de  long  jufqu’à  l’anus , & làns  com- 
prendre fon  cfpece  de  queue  fourchue.  Sa  partie  anté- 
rieure efl  confidérablcment  plus  greffe  que  celle  des  au- 
tres chenilles  de  même  longueur,  ou  même  des  chenil- 
les beaucoup  plus  longues.  Il  ne  lui  arrivoit  que  très-ra- 
rement de  marcher  & d’avoir  le  corps  étendu.  Sa  tête 
n’efl  pas  groflè,  quelquefois  elle  la  retire  en  defTous  du 
premier  anneau  à un  tel  point,  quelle  paroît  une  chenille 
fans  tête*.  Ce  premier  anneau  efl  charnu , & eft  confiruit  * Fig.  ». 
de  manière , que  lorfquc  la  chenille  redrefTe  fà  partie 
antérieure , & quelle  retire  moins  fa  tête  que  dans  le  cas 
Tome  II.  . L 1 
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dont  nous  venons  de  parler,  la  tète  fcmble  logée  dans  une 
* PL  2 1 . fig.  cfpcce  de  capuchon  * ; ou,  fi  l’on  veut,  les  rebords  charnus 
s'  de  la  cavité  dans  laquelle  elle  efl  logée,  l’entourent  comme 

les  coëffcs  de  taffetas  noir  que  portent  les  Dames  d’un 
certain  âgc,&  quelles  lient  lous  la  gorge,  entourent  leur 
vifage  ; il  ne  manque  à la  reffcmblance  que  le  nœud  & 
les  pendans  de  la  coëffe  qui  fc  trouvent  au-deffous  de  la 
gorge.  La  partie  charnuë&  extérieure  eft  tirée  quarrément 
comme  le  font  quelquefois  les  coëffes  auxquelles  nous  la 
comparons. 

Lorfquc  cette  chenille  me  fut  remife,  fa  couleur  do- 
minante étoit  un  verd  céladon  ; elle  a de  chaque  côté 
line  raye  blanche  qui  n’efi  pas  tirée  en  ligne  droite , elle 
eft  comme  compolëc  de  trois  lignes  différentes,  qui  à leur 
rencontre  forment  des  angles.  Le  premier  angle  dont  la 
cavité  efl  tournée  vers  les  jambes , n’a  pas  fon  fomractfort 
loin  de  la  partie  fupérieure  du  dos,  & il  efl  à peu  près  à la 
jonélion  du  4. c & du  y.e  anneau.  La  cavité  du  fécond 
angle  efl  tournée  vers  le  dos , & fon  fommet  efl  à la  jon- 
élion du  y.c  &.  du  8.c  anneau;  c’efl  l’endroit  où  chaque 
raye  blanche  defeend  le  plus  bas;  de-là  elle  remonte  pour 
rencontrer  prefque  celle  du  côté  oppofé  fur  le  derrière. 
La  partie  fupérieure  du  corps  comprife  entre  ces  deux 
.rayes,  n’efi  pas  du  même  verd  que  le  refie,  il  efl  fouetté 
de  blanc.  Mais  ce  que  cette  chenille  a de  mieux  coloré  , 
c’efl  le  contour  & une  grande  partie  de  l’intérieur  de  la 
cavité  dans  laquelle  la  tête  efl  logée,  qui  font  d’un  très- 
beau  couleur  de  rofe;  de  chaque  côté  vers  le  haut  de  la 
partie  que  nous  confidérons,  elle  a deux  petites  taches  noi- 
res & bien  circulaires. 

Son  corps,  comme  celui  des  poifïons  .diminué  infenfi- 
blement  de  groffeur  jufqu  a fon  extrémité.  De  l’cxtrémi- 
f é du  corps  part  une  cfpcce  de  queue  compoféc  de  deux 


Digitized  by  Google 


DES  INSECTES.  VI.  Mem.  267 
tuyaux*  un  peu  plus  gros  à leur  origine  qu  a leur  «autre  *p[.  2i.fig. 
bout,  La  chenille  les  redrelfe  tantôt  plus  & tantôt  moins  *•  & 3- c *• 
à fa  volonté,  & clic  leur  fait  faire  un  angle  plus  ou  moins 
ouvert  ; quelquefois  elle  les  applique  fi  exactement  l'un 
contre  l’autre,  qu’ils  ne  parodient  qu’un  feui  & même 
corps  ; c’eft  ce  qu’on  voit  dans  la  tig.  2.  qui  repréfente 
une  des  attitudes  alfez  ordinaires  à cette  chenille.  Après 
avoir  mangé  tout  ce  qui  cft  de  part  & d’autre  de  la  groffe 
côte  d’une  feuille  de  huile , elle  fc  pend  la  tête  embas , & 
tient  cette  côte  bien  ferrée  entre  toutes  les  jambes;  cette 
côte  efl  alors  pour  elle  une  corde.  Quand  la  chenille  efl 
dans  cette  pofition , elle  réunit  l’un  contre  l’autre  Jcs 
deux  tuyaux  de  là  queue. 

Ces  tuyaux  font  des  parties  très-remarquables;  un  des 
deux  * ctoit  un  peu  plus  court  que  l’autre  dans  la  premié-  * Fig.  t.  & 
rc  chenille  que  j’ai  eue , mais  j’en  ai  eu  une  autre  ou  ils  3-  c* 
étoient  tous  deux  egalement  longs.  J’ai  trouvé  celte  der- 
nière, quoyquc  déjà  grande , un  mois  plutôt  que  l’autre. 

Dans  certains  temps  la  chenille  faifoit  fortir  par  le  plus 
long  tuyau,  une  corne  charnue*  d’un  diamètre  propor-  * Fig.  i./g. 
tionné  à celuy  du  tuyau.  T«mtôt  clic  faifoit  fortir  une  plus 
grande,  &.  tantôt  une  plus  petite  portion  de  cette  corne; 
elle  lui  ttonnoit  différentes  courbures  ; quelquefois  elle  la 
jettoit  en  arriére , & quelquefois  du  côté  de  la  tête  *.  La  * Pi.  22.  fig. 
fubflance  de  cette  corne  efl  analogue  à celle  des  cornes  des  1 • 
limaçons ;&  la  méchanique  qui  fert  à l’allonger  & à la  rac- 
courcira la  faire  fortir  foit  en  entier , foit  en  partie,  femble 
être  la  meme  d’où  dépendent  les  al  longe  mens  & les  rac- 
courcifTcmcns  de  celles  des  limaçons;  je  veux  dire  que 
lorfque  la  chenille  raccourcit  fa  corne , elle  fait  rentrer  la 
partie  fupérieure  dans  l’inférieure,  à mclure  quelle  fait 
rentrer  cette  dernière  dans  le  tuyau. 

- Quoique  je  n’ayc  vu  Ibrtir  la  corne  que  d’un  de» 

LI  ij 
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tuyaux , il  n’y  a pas  de  doute  que  l’autre  tuyau  ne  Toit 
fourni  d’une  corne  fcmblablc;  mais  il  ne  plaiioit  pas  (ou- 
vent  à la  chenille  de  me  faire  voir  meme  celle  qu’elle  m’a 
montrée.  Le  premier  jour  pourtant  elle  la  failoit  fortir 
prcfque  toutes  les  fois  que  je  l'incommodois.  Le  jour 
fuivant  la  chenille  fe  laiflbit  louvcnt  tourmenter,  fans  me 
la  montrer.  Enfin  dans  la  fuite,  j’avoisbeau  la  chicanner, 
l’irriter , clic  ne  me  la  faifoit  plus  voir.  Les  principaux  ufk- 
ges  de  cette  corne  me  font  peut-être  inconnus  , tout  ce 
que  j’en  fçais.c’cfl  que  la  chenille  s’en  fcrt  pour  chafTcr  les 

3 louches , dont  elle  n’a  peut-être  que  trop  lieu  de  crain- 
te les  piquûrcs,  puifqu’il  peut  y en  avoir  desefpeces  qui 
cherchent  à aller  depofer  leurs  œufs  dans  fon  corps  , 
comme  tant  de  mouches  dépotent  les  leurs  dans  le  corps 
d’un  grand  nombre  d’efpeccs  de  chenilles.  Dans  un  mo- 
ment où  celle  ci  étoit  fur  une  table , une  mouche  vint  fe 
pofer  fur  fon  corps;  dans  J’inftant  la  chenille  fit  fortir  une 
corne  avec  vîteffe  , & elle  la  dirigea  vers  l’endroit  où  étoit 
la  mouche,  comme  fi  elle  eût  voulu  lui  donner  un  coup 
de  ce  petit  fouet  : la  mouche  partit  dans  l’inflant. 

Quelquefois  la  portion  de  la  corne  que  la  chenille  fait 
*Pi.  21.  fig.  fortir  efl  toute  couleur  de  pourpre  * ; mais  quand  elle 
I'^s‘  en  fait  fortir  une  plus  grande  longueur,  la  partie  la  plus 
* Fig.  4 ..fh.  proche  du  tuyau  * efl  verdâtre. 

On  a repréfènté  dans  la  fig.  q..  le  derrière  de  cette  che- 
nille groffi  à la  loupe,  afin  de  faire  mieux  voir  la  flruélure 
des  cornes  écailleutes,  ou  des  tuyaux  qui  fervent  d’étuis 
aux  cornes  charnues;  ils  font  folides;  je  les  ai  toûjours 
vit  droits  à cette  chenille , & à toutes  celles  de  la  même 
clafTe  que  j’ai  eues;  quoiqu’une  figure  de  M.*  Merian  où 
une  chenille  de  famêmeefpece  efl  repréfentée,  leur  don- 
ne des  inflexions:  leurs furfaccs,  fur-tout  du  côté  du  dos, 
font  hériffées  d’efpeces  d’épines  arrangées  fur  des  cercles 
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qui  font  ailes  proches  Jes  uns  des  autres.  On  voit  dans 
cette  même  ligure  le  chaperon  * qui  couvre  l’anus  de 
la  chenille,  6c  deux  petites  cornes  charnues  * qui  partent 
de  defTous  le  chaperon. 

Les  jambes  membraneufes  de  cette  chenille  n’ont  que 
des  demi-couronnes  de  crochets;  les  écailleufes  font  d’un 
blanc  verdâtre,  fur  lequel  trois  à quatre  rayes  noires  font 
dilpolccs  comme  autant  de  jarretières.  Le  ventre  de  la 
chenille  cil  du  même  verd  que  celui  des  côtés , il  a feule- 
ment de  plus  deux  longues  taches  de  figure  irrégulière  , 
& de  couleur  de  pourpre,  pofées  entre  le  derrière  6c  la 
dernière  paire  des  jambes  membraneufes. 

Je  n’eus  la  peine  de  faire  nourrir  cette  chenille  que  fix 
jours,  pendant  lefquels  elle  mangea  très- bien.  Le  7-e 
vers  les  onze  heures  du  matin , je  remarquai  que  fon  verd 
étoit  devenu  terne , & comme  fali  ; vers  les  deux  heures 
après  midi  du  même  jour,  il  n’y  avoit  plus  aucuns  vefii- 
ges  de  couleur  verte  fur  fa  peau.  A cette  couleur  en 
avoit  fucccdé  une  d’un  brun  rougeâtre  ; mais  les  en- 
droits que  nous  avons  dit  être  blancs  ou  couleur  de  rofe , 
avoient  confervé  à peti  près  leur  première  couleur.  La 
chenille  qui  jufques-là  avoit  été  tranquille,  devint  inquiète, 
elle  montoit  au  haut  du  poudrier,  elle  defeendoit  enl'uite, 
elle  alioit  tic  droite  à gauche,  de  gauche  à droite;  elle 
relia  ainû  dans  uneagitation  continuelle  julqu  a cinq  heu- 
res du  foir;  enfin  elle  lé  fixa.  Gocdaert  nous  a donné 
l’hiltoire  de  la  même  chenille  dans  le  3.*  volume  de  l’é- 
dition françoilé  de  1701.  pag.  5.  O11  l’y  appelle  un  ver. 
11  nous  y apprend  que  lorfqu’cilc  fut  près  de  iè  métamor- 
pholèr,  il  la  mit  dans  un  verre  qu’il  avoit  rempli  en  partie 
de  terre , & qu’il  mit  dans  le  même  verre  de  petits 
morceaux  de  bois  de  faulc,dont  ciiclè  lèrvit  pour  lé  faire 
une  coque  plus  dure  que  le  laule  meme,  Je  me  rappellai 


<L> 


* PI.  2 I . fig. 

* Fig.  rf. 


Digitized  by  Google 


•PI.  IX. 
6.  a bd. 


270  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
que  j’avois  l.û  ce  fait  dans  Goedaert,  & je  voulus  voir  fi 
ma  chenille,  comme  la  Tienne , feroit  d’humeur  de  fe  con- 
ftruire  une  coque  avec  du  bois.  Il  y avoit  dans  le  pou- 
drier de  petites  branches  de  faille  dont  elle  avoit  mangé 
les  feuilles,  biais  elle  ne  me  paroifToit  tenir  aucun  compte 
de  ces  branches,  elle  ne  cherchoit  point  à les  ronger.  Je 
crus  lui  devoir  préfenter  du  bois  plus  aifé  à mettre  en 
œuvre,  qu’un  bois  verd.  Je  coupai  à peu  près  quarre- 
ment  un  morceau  de  bois  de  chêne  devenu  tendre,  parce 
qu’il  commençoit  à fe  pourrir*  ; je  le  jettai  dans  le  pou- 
drier; la  chenille  le  glilTa  entre  la  terre  & ce  morceau  de 
bois,  & ce  fut  là  quelle  fe  fixa.  Je  vis  enfuite  quelle 
foûlevoit  le  morceau  de  bois,  & pendant  quelle  le  tenoit 
clevé  avec  fon  dos,  fa  tête  prenoit  de  petits  grains  de 
terre;  elle  les  lioit  enfcmble  avec  des  fils;  & ainfi  fuccefi 
fivement  elle  remplifloix  tout  le  contour  du  vuide  qui 
étoit  entre  la  furface  de  la  terre , & celle  du  morceau  de 
bois  foûleve.  Cet  efpacc  étant  rempli , la  chenille  élevoit 
davantage  le  morceau  de  bois  ; ainfi  la  bafe  du  petit  mur 
quelle  avoit  bâti  fe  trouvoiten  l’air:  alors  elle  travailloit 
à remplir  l’elpacc  qui  étoit  entre  le  bas  de  ce  mur  & la 
terre,  comme  elle  avoit  fait  la  première  fois.  On  voit 
bien  que  le  but  de  ce  travail  étoit  de  faire  les  parois,  les 
murs  de  la  coque.  Quand , à plulieurs  reprifes,  le  bois 
eut  été  autant  l'oûlevé  qu’il  falloitpour  fournira  la  capa- 
cité de  cette  coque,  je  11e  vis  plus  travailler  la  chenille  , 
l’ouvrage  quelle  avoit  fait  la  cachoità  mes  yeux.  Jelacrus 
uniquement  occupée  alors  à fortifier  l’intérieur  de  la 
coque,  à y adjoûter  de  nouvelles  couches  de  terre;  je  l’y 
laiflai  tranquille,  & ce  ne  fut  qu’au  bout  de  trois femaines 
que  je  tirai  la  coque  de  fa  place,  pour  l’ouvrir  <3c  en  ôter 
la  crifalidc  que  je  comptois  y trouver.  Ce  fut  alors  que 
je  reconnus  qu’il  n’y  avoit  que  l’enveloppe  extérieure , & 
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uncartcs  mince  enveloppe,  qui  fût  de  terre;  tout  le  relie 
avoit  été  bâti  avec  de  la  Iciûre  fine  que  la  chenille  avoit  dé- 
tachée du  morceau  de  bois  que  je  lui  avois  fourni  : elle 
avoit  creufé  ce  morceau  de  bois  pour  en  avoir  de  petits 
fragmens;  elle  avoit  fait  de  la  terre  le  forte,  car  la  cavité 
quelle  avoit  creuféc  dans  le  morceau  de  bois , pour  con- 
ftruire  les  parois  de  la  coque,  fervoit  elle-même  à former 
une  partie  de  la  capacité  delà  coque*.  Les  grains  de  feiû-  * PI.21.  f?g. 
requi  compofojent  le  corps  de  la  coque,  étoient  fi  bien  7* 
unis  enfemble,  qu’ils  fcmbl oient  être  les  parties  d’un  mê- 
me morceau  de  bois  de  tirtiire  très-ferrée;  en  un  mot,  un 
bois  plus  dur,  qui  réfifloit  plus  au  couteau,  que  le  bois  à la 
vérité  un  peu  tendre , duquel  les  grains  avoient  été  déta- 
chés. Je  n ai  pû  voir  fi  c’eft  avec  tics  fils  de  foye  quelle 
avoit  fi  bien  lié  les  grains  de  bois,,  comme  je  lui  avois 
vû  lier  avec  ces  fils  des  grains  de  terre,  mais  au  moins 
paroît-il  certain  que  c’eft  avec  de  la  liqueur  propre  à faire 
de  la  foye,  qu'ils  étoient  attachés  enfemble.  Quoi  que 
Gocdaert  ait  dit  pour  un  fcmblable  cas , on  ne  fera  pas 
difpofé  à croire  que  la  fucur  de  la  chenille  ait  fourni  la 
matière  qui  failoit  la  liaifbn  de  ces  grains. 

Une  autre  chenille  de  la  même  efjjece que  j’eus  l'année 
fuivante , fc  conftruifit  aufli  fa  coque  * de  la  fciûre  qu’elle  * F'g-  8.  c. 
détacha  d’un  morceau  de  bois  tendre  que  j’avois  mis  dans 
le  poudrier  où  je  la  tenois.  La  cavité  quelle  creufadans 
ce  bois  en  enlevant  des  fragmens,  forma  une  partie  de  la 
coque  ; mais  au  lieu  que  la  première  chenille  s etoit  glirtee 
fous  le  morceau  de  bois .quelle  l’avoit  foûlevé , & quelle 
avoit  formé  la  premicÆfenceinte  de  fa  coque  avec  des 
grains  de  terre  liés  enfemble  par  des  fils  de  foye , cette  der- 
nière s’établit  fur  la  furface  fupérieure  du  morceau  de  * 

bois  ; elle  commença  par  filer  une  épairtc  toile , faite  d’u- 
ne greffe  foye , cette  toile  forma  l’enveloppe  extérieure 
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de  la  partie  de  la  coque  qui  devoit  fe  trouver  au -défiais 
du  bois  ; & c’cft  Tous  cette  première  enveloppe  , quelle 
en  fit  une  féconde , fol  idc  & dure  avec  de  la  fciurc,  dont 
tous  les  grains  étoient  parfaitement  unis  les  uns  aux  autres. 

La  crifâlide  de  cette  chenille  * eft  du  nombre  de  celles 
♦ PI. 21.  fig.  qui  font  remarquables  par  un  double  rang  d’épines,  qui 
s*  le  trouve  à la  jonélion  de  chaque  anneau.  Les  épines 

font  couchées  parallèlement  à la  longueur  du  corps , & 
dirigées  vers  le  derrière,  ainfi  elles  permettent  à la  crifâ- 
lidc,  ou  au  papillon  qui  fc  tire  du  fourreau  de  crifâlide, 
d’aller  en  avant;  mais  fi  la  crifâlide,  ou  le  fourreau  de 
crifâlide  étoient  pou  fies  en  arriére,  comme  il  peut  arri- 
ver , lorfque  le  papillon  fait  des  efforts  pour  paroître  au 
jour,  la  crifâlide  feroit  arrêtée  par  ces  épines.  J’ai  eu  le 
papillon  d’une  de  ces  chenilles  vers  la  mi -Mars,  après 
avoir  iaifle  la  crifâlide  pendant  près  d’un  mois  dans  la 
ferre  du  Jardin  du  Roy , & j’en  ai  eu  un  autre  dès  le 
2 1 Décembre  , dont  la  crifâlide  avoit  été  portée  dans 
la  même  ferre  le  z i Novembre.  Cette  féconde  crifâlide 
avoit  joui  plûtôtque  lapremiéred’un  air  chaud,  & même 
d’un  air  plus  chaud  que  celui  dans  lequel  la  première 
s’étoit  trouvée. 

L’un  & l’autre  papillon  étoient  mâles , & de  la  cinquième 
♦Pîg.9.&  claffedes  noéturnes  *.  Ce  papillon  porte  de  très -belles 
antennes  à barbe , & il  n’a  pour  toute  trompe  que  deux 
petits  filets  blancs  prefqu’imperceptibies.  Il  dilpolè  fes  ailes 
en  toit  ; le  defTus  des  fupérieures  cft  blanc , piqué  de 
points  noirs,  avec  des  veines  i^ires,  & quelques-unes 
jaunâtres;  le  deffous  <Sc  le  deff*dcs  ailes  inférieures  eft 
m blanc , & n’a  que  deux  taches  noires  & quelques  - unes 

brunes. 

Si  on  fe  rappelle  combien  eft  folide  & dure  la  coque 
que  fe  confîruit  la  chenille  qui  donne  ce  papillon,  qu’elle 
* cfl 
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eft  une  efpece  de  petite  boifte  de  bois , &.  que  le  papillon 
qui  naît  dans  cette  coque  n’a  que  les  memes  organes  que 
nous  avons  vûs  aux  autres,  on  fera  porté  à juger  que  l’ou- 
vrage de  percer  une  pareille  coque  eft  au-deftus  de  fes  for- 
ces: mais  apparemment  que  pour  y parvenir  il  n’a  pas  be- 
foin  d’autant  de  vigueur  qu’il  le  lémblc,  il  n’a  peut-être  à 
agir  que  contre  une  coque  afles  tendre.  La  chenille  a lié 
enfcmble  les  grains  de  bois  avec  une  efpece  de  colle;  le 
papillon  a apparemment  une  provifion  îùffifante  d’une 
liqueur  propre  à délayer  la  colle  de  l’endroit  où  il  veut 
s’ouvrir  un  partage.  La  nature  de  cette  liqueur  doit  être 
finguliérc  ; je  n’ai  pas  pû  faire  des  expériences  nécertaircs 
pour  me  la  faire  connoître  ; mais  celles  que  j’ai  faites 
m’ont  appris  que  cette  liqueur  n’cft  ni  purement  aqueufe, 
ni  inflammable,  ou  quelle  n’eft  pas  telle  que  de  l’efprit 
de  vin.  J’ai  mis  dans  l’eau  pure  & dans  l’efprit  de  vin 
atfoibli,  des  portions  de  ces  coques , elles  ne  s’y  font  point 
diftoutes  , elles  ne  s’y  font  qu’un  peu  ramollies. 

J’ai  eu  trop  peu  des  chenillesde  cette e/jjece,  pouravoir 
pû  (àifirle  moment  où  le  papillon  lortoit  de  fa  coque,  pour 
avoir  pû  m’aflurer  qu’il  jette  la  liqueur  dont  je  viens  de 
parler,  & pour  en  examiner  la  qualité.  J’ai  été  obligé  même 
de  tirer  une  de  ces  crifalides  de  fa  coque,  pour  la  faire 
dertiner.  j 

C’eftdans  une  des  irtes  de  Charenton,  derrière  mon 
jardin,  qu’on  me  trouva  la  première  des  chenilles  du  faule, 
dont  je  viens  de  parler.  L’après-midi  du  même  jour  une 
nombreulè  compagnie  fe  rendit  avec  moi  dans  la  même 
ifle;  nous  y vifitârrçes  avec  grand  foin  les  branches  des 
iâules,  fans  parvenir  à trouver  aucune  chenille  de  l’efpece 
de  celle  qui  m’avoit  été  apportée;  mais  nous  en  trouvâmes 
une  de  la  même  clarté  & du  même  genre,  mais  probable- 
ment d’une  autre  efpece*.  En  un  mot,unequinedificré 
Tome  II.  . M m 
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de  l’autre  que  par  Tes  couleurs , & parce  qu’elle  eft  plus 
petite,  quoiqu’elle Toit  encore  une  grande  & fur-tout  une 
grofte  chenille.  D’ailleurs  les  attitudes  qui  rendent  l’autre 
remarquable,  font  auffi  fes  attitudes  ordinaires.  Les  cô- 
tés & le  deffous  de  fon  ventre  lont  du  verd  céladon,  qui 
colore  les  mêmes  parties  de  l’autre  chenille  ; elle  a aulli 
de  chaque  côté  la  même  raye  blanche  qui  y fait  des  an- 
gles fcmblabies  à ceux  qu’elle  fait  fur  les  côtés  de  l’autre  ; 
mais  de  l’angle  du  milieu  du  corps  il  part  une  raye  blan- 
che qui  va  fc  rendre  près  de  la  bafe  de  la  féconde  des 
jambes  intermédiaires  de  ce  côté , entr’clle  & la  troifiéme. 
La  partie  fupérieure  du  corps  comprile  entre  les  deux 
rayes  blanches  en  ziczac  , eft  d’une  couleur  canellc,  au 
lieu  que  dans  l’autre  chenille  cette  même  partie  eft  d’un 
verd  fouetté  de  blanc  ; l’intérieur  de  l’clpece  de  capuchon , 
ou  de  coëffe,  dans  laquelle  la  tête  eft  louvent  logée,  cil 
encore  couleur  de  rôle. 

Cette  chenille  avoit,  comme  l’autre,  une  queue  four- 
chue formée  par  deux  tuyaux  qui  ctoient  les  étuis  de  deux 
* ^ jj»"  cornes*.  Un  de  ces  étuis  étoit  plus  long  que  l’autre,  & ce 
n’a  été  encore  que  du  plus  long  que  j’aivû  fortir  plufieurs 
fois  une  corne.  L’étui,  le  tuyau  le  plus  long  de  celle-ci, 
étoit  celui  de  la  droite,  au  lieu  que  le  plus  long  de  l’autre, 
étoit  celui  de  la  gauche. 

Après  quecette  chenille  eût  bien  mangé  pendant  huit 
à dix  jours  les  feuilles  de  faulc  dont  je  ne  la  laiftois  pas 
manquer,  elle  parut  fe  difpofer  à le  mettre  en  crifalide; 
mais  elle  périt  avant  que  d’avoir  pû  y parvenir,  & avant 
même  que  d’être  parvenue  à fe  faire  une  coque.  J’ai  eu 
encore  depuis  une  chenille  de  la  même  efpecc  qui  a péri 
làns  faire  là  coque;  cette  dernière  me  fut  donnée  par  M. 
de  Maupertuis  avec  deux  autres  île  la  première  elpece;  il 
les  avoit  trouvées  toutes  trois  fur  des  faulcs. 
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Toutes  les  chenilles  de  la  quatrième  clafle  11’ont  pourtant 
pas  des  attitudes  Singulières  ; j’en  ai  eu  deux  d’une  petite 
efpece,  trouvées  à Reaumur  fur  l’ofier  franc  par  M.  Bazin, 
vers  le  commencement  de  Septembre,  & que  j’ai  nour- 
ries de  feuilles  de  cet  arbrilTeau,  qui  fe  tenoient  ordi- 
nairement comme  les  chenilles  des  efpeces  les  plus  com- 
munes. Ces  petites  chenilles  * font  remarquables  par  la  * Pi-  fe 
longueur  de  leur  queue  fourchue*,  qui  égale  au  moins 
celle  des  deux  tiers  de  leur  corps.  C’eft  unegrande  affaire  'E  3 C ‘ 
pour  elles  lorsqu’elles  muent , que  de  quitter  la  dépouille 
de  leur  queue;  j’en  ai  vû  périr  une  qui  avoir  tiré  la  tête 
de  fon  vieux  crâne,  & qui  avoit  dégagé  tout  fon  corps 
de  fa  vieille  peau  , parce  quelle  ne  put  venir  à bout  de 
tirer  fa  queue  de  fon  enveloppe:  une  autre  a mué  plus 
heureufement  cliés  moi,  deux  fois  en  différons  temps. 

Cette  efpece  de  chenille  eft  encore  caraélérifée  par 
deux  clpeces  d’oreilles  * qu’elle  porte  en  oreilles  de  chat  ; * FiS-  3-  °- 
chaque  oreille  eft  pourtant  un  petit  corps  cylindrique  qui 
fe  termine  par  une  pointe,  & il  tire  Ion  origine  du  pre- 
mier anneau.  Ces  chenilles  n’ont  point  l’efpece  de  ca- 
puchon ou  de  coëffe  charnue  qui  entoure  leplusfouvent 
, la  tête  de  celles  dufauie.  Leur  tête  eft  extrêmement  grofle, 

& figroffe.quc  quand  la  chenille  la  porte  horifontale- 
ment , on  la  prendroit  pour  une  elpecc  de  corcelet,  & 
on  ne  prendroit  pour  la  tête , que  la  partie  où  les  dents 
font  attachées.  ' 

Après  la  fécondé  mue,  fes  côtés  & le  deflous  du  ven- 
tre étoient  d’un  verd  prcfquc  citron , & le  deffiis  du  corps 
étoit  prefque  couvert  d’une  grande  tache  d’un  brun  fon- 
cé , de  la  figure  d’une  efpece  de  lozange , dont  le  grand 
diamètre  étoit  dirigé  Suivant  la  longueur  du  dos  : en  d’au- 
tres temps  de  petites  taches  jaunes  ont  paru  dans  la  tache 
brune.  La  tète  & la  partie  antérieure  & Supérieure  font 
brunes.  M m ij 
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Les  deux  tuyaux  qui  forment  fa  queue  , font  encore 
les  étuis  de  deux  cornes  que  j’ai  vû  lortir  de  l’un  & de 
l’autre;  mais  les  cornes  n’ailoient  pas  loin  par-delà  l’étui  ; 
elles  étoicnt  blancheâtres.  Ces  chenilles  lont  péries  chés 
moi  avant  que  de  s’être  mifes  en  crifalides. 

Le  chêne  m’a  fourni  encore  une  chenille  de  la  dalle 
*Pi.  22.  %.  de  celles  qui  ont  quatorze  jambes  *,  & à qui  les  deux 
4"  * s-  poftéricurcs  manquent , mais  d’un  genre  particulier  , & 
très -aile  à diftinguer  des  genres  précédais.  Celle-ci  a 
& une  queue*,  mais  cette  queue  eftfimple;  quoiqu’elle  pa- 
î-  c-  roifle  faite  d’un  de  ces  tuyaux  qui  fervent  d’étui  à une 
corne,  j’ai  lieu  de  croire  que  ce  n’cft  pas  fon  ulage  ; ja- 
mais je  n’en  ai  vû  lortir  de  corne  charnue , & le  bout 
même  du  tuyau  ma  paru  fermé.  Celle-ci  cil  encore  fin- 
gulicre  par  ion  attitude  la  plus  ordinaire,  qui  doit  lui 
faire  donner  le  nom  de  cheval  marin.  Dans  l’attitude 
dont  nous  parlons,  elle  reflèmble  beaucoup  à i’inkcle 
de  mer  à qui  les  naturalilles  ont  donné  ce  nom;  là  tête 
defeend  alors  plus  bas  quelle  ne  defeend  dans  la  fig. 4.. 
pl.  22.  Sa  couleur  elt  feuille-morte,  mais  elle  a diffe- 
rentes nuances  de  cette  couleur  fur  différens  endroits  de 
fon  corps.  De  la  partie  fupérieure  de  fon  quatrième  an- 
neau, il  s’élève  une  pyramide  charnue  qui  le  termine  par 
deux  pointes,  parce  que  fon  bout  l'upérieur  eft  refendu; 
la  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  aulh  refendue. 

Dans  les  premiers  jours  d’Oétobre  cette  chenille  s’at- 
tacha au  couvercle  du  poudrier  dans  lequel  je  l’avois 
mife;  elle  s’y  renferma  dans  une  coque  de  foyc  jaune  alfés 
fournie  de  fils,  mais  d’un  tiflu  lâche.  La  crilàlide , au  lieu 
d’un  papillon , n’a  donné  qu’une  longue  mouche , dans  la- 
quelle s’étoit  transformé  le  ver  qui  avoit  mangé  l’inté- 
rieur de  cette  crifalide. 

Vers  la  mi-Juin,  on  m’a  trouvé  fur  f aubépine  une 
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chenille  du  même  genre  que  la  precedente,  & qui  lui 
reffcmbloit  affés  par  fes  couleurs *.  J'ai  pourtant  recon- 
nu quelle  ctoit  d’une  efpecc  différente,  parce  qu’elle  a 
fur  le  dos  deux  tubercules  coniques  en  manière  de  cor- 
nes , placés  dans  le  même  endroit  où  l’autre  chenille 
a un  leul  tubercule  refendu.  Audi  cette  chenille  de  l’é- 
pine s’eft-elle  conftruit  avant  la  fin  de  Juin  une  coque 
très-différente  de  celle  que  fc  conftruifit  la  chenille  du 
chêne;  elle  lui  a donné  une  figure  conique  *;  clic  l’a 
recouverte  de  feuilles  d’épine  ; elle  en  a fait  le  tiffu  très- 
ferré' & d’une  foye  brune  ; fur  ce  tiffu  ferré  on  voit  des 
efpeces  de  cordons  de  Ibye,  qui  imitent  les  greffes  fibres 
ou  les  greffes  nervures  des  feuilles.  Vers  la  fin  de  Juillet 
il  eft  forti  de  cette  coque  une  petite  phalene  dont  les  ailes 
étoient  dérangées  lorfquc  je  la  vis.  Leur  couleur  & celle 
du  corps  ctoient  blancheâtres;  du  refie  ce  papillon  ne  me 
parut  avoir  rien  de  remarquable. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

» 

DU  SIXIEME  MEMOIRE. 

Planche  XX. 

La  Figure  1,  eft  celle  d’une  chenille  du  troëne,  repré- 
fentée  dans  l’attitude  qui  lui  mérite  le  nom  de  fphinx. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  même  chenille  étendue. 

La  Figure  3 , eft  celle  de  la  crifalide  de  la  chenille repré- 
fentée  fig.  1.  & 2. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  qui  fort  delà  crifalide 
de  la  fig.  3.  repréfenté  ayant  lès  ailes  écartées  du  corps. 

La  Figure  y,  repréfentc  une  petite  chenille  dont  les 

Mm  iij 


Pi.  22.  fig. 


* Eig.  7.  c. 
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jambes  de  la  troifiéme  paire  i,  ne  font  pas  feinblables  à 
celles  des  deux  premières  paires. 

La  Figure  6,  fait  voir  en  grand  une  des  jambes  de  la 
figure  5.  qui  ne  font  pas  fèmblablcs  à celles  qui  les 
précèdent,  a,  la  partie  de  la  jambe  qui  s’attache  au  corps. 
b b,  la  partie  de  la  jambe  qui  eft  très-renflée,  c , deux  cro- 
chets par  lefqucls  la  jambe  ou  le  pied  eft  terminé. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  chenille  du  chêne,  repré- 
fentée  dans  l’attitude  qui  lui  eft  le  plus  ordinaire;  c’cft- 
à-dire  ayant  toujours  fa  tête  appliquée  contre  un  de  fes 
côtés. 

La  Figure  8,  fait  voir  la  coque  que  fe  confirait  la  che- 
nille de  lafig.  j.pourfe  métamorphofer  en  crifalide. 

Les  Figures  9,  10,  & .i  1,  repréfentent  une  même  che- 
nille, qui  vit  des  feuilles  du  chêne  & de  celles  du  tilleul. 
Dans  la  figure  9,  elle  eft  étendue,  comme  les  chenilles  les 
plus  communes  le  font  ordinairement.  Les  figures  10,  & 
1 1 , la  font  voir  dans  l’attitude  où  elle  eft  dans  tous  les  temps 
de  repos , ayant  fa  tête  plus  ou  moins  renverfée  fur  le  dos. 

La  Figure  12,  eft  celle  de  la  coque  que  fè  fait  la  che- 
nille des  figures  précédentes , en  liant  enfemble  des  grains 
de  terre. 

La  Figure  13,  eft  celle  du  papillon  qui  vient  de  la 
chenille  des  fig;  9,  1 o,  & 1 1 . 

La  Figure  14.,  eft  celle  d’une  chenille  à demi-velue, 
qui  a tics  poils  d’une  figure  finguliére. 

La  Figure  1 j, eft  celle  d’une  touffe  desdifférens  poils 
de  cette  chenille  ; cette  touffe  eft  vûë  à la  loupe. 

La  Figure  16,  eft  celle  d’un  des  poils  de  cette  chenille, 
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de  ceux  qui  fe  terminent  par  une  palette  ; il  eft  vû  au 
microfcope. 

La  Figure  17,  eft  celle  d’un  des  poils,  vû  encore  au 
microfcopc.  Une  pointe  fort  du  milieu  du  bord  de  la 
palette  de  celui  - ci. 

La  Figurq  1 8,  eft  celle  d’un  poil  de  la  meme  chenille,' 
grofti  encore  par  le  microfcope  ; il  eft  de  ceux  qui  font 
faits  en  fer  de  pique. 

Planche  XXI. 

La  Figure  1,  eft  celle  d’une  chenille  de  la  quatrième 
dafle,  qui  vit  fur  le  faute  ; elle  eft  rcprélcntée  dans  l’attitude 
où  elle  lëmble  être  fans  tête , parce  quelle  a retiré  la  ficnne 
fous  le  premier  anneau,  ec , les  cornes  écailleufes  qu’elle 
porte  au  derrière,  ou  plus  exactement,  les  étuis  des  deux 
cornes  charnüës.  f g,  la  partie  d’une  corne  charnue 
que  cette  chenille  a fait  fortir  de  l'étui  e.  11  refte  enco- 
re dans  cet  étui  une  portion  de  corne  charnue , plus 
longue  que  celle  qui  en  eft  dehors.  La  chenille  peut 
jetter  cette  corne  de  différons  côtés;  au  lieu  quelle  la 
jette  ici  par-delà  fon  derrière,  elle  la  peut  jetter  du  côté 
de  fa  tête,  jufqu’alfés  près  de  laquelle  elle  la  peut  por- 
ter; d’où  il  eft  ailé  de  juger  de  la  longueur  que  la  chenille 
peut  donner  à cette  corne. 

La  Figure  z,  eft  celle  de  la  même  chenille  vûë  du  côté 
du  ventre,  la  tête  embas,  &qui  fe  tient  cramponnée  fur 
une  petite  branche  de  faulc,  dont  elle  a mangé  toutes 
les  feuilles,  r , cette  branche  de  fàulc  qui  pafTe  tout  du 
long  du  milieu  du  ventre  de  la  chenille,  ec , les  deux 
cornes  écailleufes  qui  font  appliquées  l’une  contre  l’autre. 

La  Figure  3 , repréfente  la  même  chenille  dans  une 
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attitude,  & dans  une  pofition  où  elle  laide  voir  fa  tête, 
quoiqu’elle  foit  logée  dans  une  cfpecc  de  capuchon  char- 
nu. cc , fes  deux  cornes  écailleufcs. 

La  Figure  4,  cft  celle  du  bout  du  derrière  de  la  che- 
nille des  figures  precedentes,  grofti  à la  loupe,  q , cha- 
peron charnu  qui  recouvre  l’anus,  rf,  deux  efpeces  de 
petites  cornes  charnues  qui  partent  de  defibus  l’anus,  cc, 
les  cornes  écailleufcs  qui  font  h cri  fiées  dcpincs , ou  depi- 
quans.  fhg,  corne  charnue,  efpece  de  fouet  charnu  qui 
cft  l'orti  de  l’étui  e.  La  partie  fh,  eft  verdâtre,  & la  par- 
tie hg,  eft  pourpre. 

La  Figure  5,  cft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille, 
vûc  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  6,  repréfente  un  morceau  de  bois  un  peu 
pourri  b da,  au-dciïous  duquel  & dans  lequel  la  chenille  fit 
là  coque,  cc,  la  coque,  ff,  quelques  feuilles  de  faule. 

La  Figure  7,  fait  voir  le  morceau  de  bois  de  la  fig.  6. 
retourné,  & la  coque  ouverte,  ab , la  furface  du  morceau 
de  bois,  c,  partie  de  la  coque  qui  cft  dans  le  morceau  de  • 
bois  qui  a été  creufé. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  autre  coque  c,  faite  fur  le 
dcflTus  d’un  morceau  de  bois.  L’ouverture  0 , qui  paroît  à 
cette  coque,  eft  celle  par  laquelle  lepapillon  eft  forti.Ccs 
coques  font  aufti  dures , & plus  dures  que  le  bois  dont 
elles  font  faites.  Les  petits  fragmens  de  bois  qui  lcscom- 

Î rofent  font  exactement  appliqués  & collés  les  uns  contre 
es  autres. 

La  Figure  9,  eft  celle  du  papillon  vû  par  deflTus,  «St  dont 
les  ailes  fupérieures  laiftènt  à découvert  une  partie  des  in- 
férieures. 

La  Figure  10,  fait  voirie  même  papillon  de  côté. 

Planche 
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Planche  XXII. 

La  Figure  1,  efl  celle  d’une  chenille  dufàule,  du  meme 
genre  que  la  chenille  qui  cft  gravée  pl.2i.  fig.  1.6c  2.  mais 
clic  cft  plus  petite  , & probablement  d’une  autre  clpece  ; 
il  le  pourrait  pourtant  faire  qu’elle  ne  différât  de  l’autre 
qu’en  ('exe.  L’attitude  finguliére  dans  laquelle  elle  efl  rc- 
prél'entéc , efl  commune  à ces  deux  efpeccs  de  chenilles. 
e,  c,  fes  cornes  écailleufes.  f g,  corne  charnue  quelle  frit 
fortir  pour  s’en  fervir  comme  d’un  fouet , pour  chaffer 
les  mouches  qui  fe  pofent  fur  fon  dos.  L’ulàge  de  cette 
pfttie  efl  plus  important  qu’il  ne  le  paraît  ; combien  de 
chenilles  de  toutes  efpeccs  périffent  chaque  année,  ou  ne 
parviennent  pas  à fc  métamorpliofèr  en  crifalidcs,  ou  en 
papillons , parce  qu  elles  ne  peuvent  pas  chaffer  les  mou- 
ches qui  viennent  fe  pofer  fur  leur  corps  ! C’eft  ce  que 
nous  verrons  daus  le  onzième  Mémoire. 

La  Figure  2,  cft  celle  de  la  même  chenille  de  la  fig.  1 . vue 
par  deffus , & représentée  étendue , & marchant  comme  les 
• chenilles  ordinaires.  fk tête.  c,e,  les  étuis  de  fes  cornes 
charnues. 

% 

La  Figure  3, efl  encore  celle  d’une  chenille  de  la  qua- 
trième claffe,  qui  a au  derrière  deux  longues  cornes  c,e, 
qui  font  les  étuis  de  cornes  charnues.  Elle  vit  fur  lober, 
& efl  très-petite.  00 , efpeces  d’oreilles  de  chat  qu’a  cette 
chenille. 

La  Figure  4,  efl  encore  celle  d’une  chenille  de  la  qua- 
trième claffe , mais  d’un  autre  genre  que  celles  dont  on 
vient  de  parler.  c,fa  queue  qui  n’cftpoint  fourchue;  elle 
rie  fert  point  d’étui  à une  corne  charnue.  Cette  chenille 
eftcelleque  j’appelle  lecheval  marin.  Elle  prend  des  atti- 
tudes dans  lefquelles  elle  reffemble  plus  à ce  petit  animal 
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de  mer,  qu’elle  n y relfembie  dans  celle  de  cette  fig.  4. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  meme  chenille  étendue, & 

& qui  montre  là  tête. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  chenille  du  même  genre 
que  celle  des  fig.4.  & 5.  que  j’ai  trouvée  fur  l’aubépine. 

La  Figure 7,  cft  celle  d’une  feuille  d’aubépine,  fur  la- 
quelle eft  la  coque  conique  c , que  la  chenille  delà  fig.7. 
y avoit  filée» 

Les  Figures  8,  9,  10,  1 1 & 12,  repréfentcnt,  en  diffé- 
rentes attitudes,  cette  chenille  de  Tôlier  que  nous  nom- 
mons le^ziczac. 

La  Figure  1 3 , eft  la  crifalide  de  cette  chenille  vûë  du 
côté  du  ventre. 

La  Figure  14,  reprefente  le  papillon  delà  chenille  zic- 
zac  , vû  de  côté , portant  fes  ailes  en  toit. 

La  Figure  1 5,  reprélênte  le  même  papillon  de  la  figure 
precedente,  vû  par  delfus  le  dos.  Ses  antennes  parodient 
élans  cette  fig.  15. 

La  Figure  16,  comme  la  fig.  14,  fait  voirie  papillon/ 
de  côté , mais  dans  une  attitude  où  il  rcdrelfe  fes  ailes , 
qui  laiflent  alors  fon  corps  à découvert.  On  peut  remar- 
quer dans  les  trois  figures  précédentes,  que  ce  papillon  cil 
de  ceux  qui  ont  les  jambes  extrêmement  velues. 
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. SEPTIEME  MEMOIRE. 

DE  QUELQUES  PAPILLONS  SINGULIERS, 

S Ç A V O I R, 

Du  papillon  paquet  de  feuilles  Jeches , du  papillon  à 
tête  de  mort,  if  des  petits  papillons  de  t 'éclair 
if  du  chou. 

A La  fuite  des  chenilles  fmguliéres  par  leurs  formes, 
ou  par  leurs  attitudes,  nous  croyons  pouvoir  don- 
ner place  à un  aftes  grand  papillon  noéturne , qui  n’eft 
pas  remarquable  par  la  beauté  de  fes  couleurs;  il  cft  tout 
brun  ; mais  il  cft  remarquable  par  la. figure  fous  laquelle  il 
paraît  lorfqu’il  cft  en  repos;  il  fcmblc  alors  un  véritable 
paquet  de  feuilles  féches*.  Tout  concourt  à faire  pren-  *PI.  23.  fig. 
dre  cette  idée  à qui  le  voit  pour  la  première  fois;  fa 
couleur  cft  précifément  le  brun  un  peu  rougeâtre  d’une 
feuille  donne  féche.  Scs  ailes  fupéricurcs  qui  couvrent 
tout  le  corps,  aii-dcffus  duquel  elles  forment  un  toit, 
ont  des  nervûres  qui  par  leur  efpece  de  relief  & par  leur 
difpofition  imitent  fort  celles  des  feuilles  ; leur  con- 
tour fupérieur  cft  dentelé  *,  comme  l’eft  celui  de  plufieurs  * Fip.  1.  & 
feuilles.  Les  ailes  inférieures  * débordent  beaucoup  les 
fupéricurcs,  & ont  de  même  & la  couleur  & les  ncr-  c e‘ 
vu  res  & les  dentelures  des  feuilles.  En  devant  delà  tête, 
il  a une  efpece  de  bec  pointu  * formé  par  les  deux  barbes,  * p. 
ou  tiges  barbues,  qui  fe  réüniffent- la  l’une  contre  l’au- 
tre ; elles  femblent  être  le  bout  du  pédicule  d’une  des 
feuilles.  Les  antennes  * couchées  lur  chaque  côté  du  * 
corcclet,  & qui  vont  jufqu  a l’origine  des  ailes,  paroiffent  , . * 
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ctrc  la  continuation  du  pédicule  d’une  feuille.  Enfin, 
finis  expliquer  davantage  fur  quoi  la  rcffcmblance  cft  fon- 
dée, il  cft  fur  que  quand  on  voit  ce  papillon , & qu’on 
11c  fçait  pas  qu’il  cft  un  papillon  , on  le  regarde  fans  fe 
douter  qu’il  en  foit  un.  Je  préfentai  le  poudrier  où  il  y 
en  avoit  un , à pluficurs  personnes  dont  les  yeux  font  ac- 
coutumés àobfêrverles  productions  de  la  nature;  je  leur 
demandai  ce  quelles  voyoient  ; &.  après  avoir  bien  re- 
gardé & bien  vu,  elles  me  répondirent  que  ce  que  je  leur 
montrais  étoit  un  paquet  de  feuilles  lèches;  c’efl  aufli 
le  nom  qui  doit  lui  refier. 

Ce  papillon,  fmgulier  par  fa  forme,  n’efl  pas  extrê- 
mement rare  dans  ce  pays  ; mais  comme  de  tous  les 
noCturncs  il  efl  peut  - etre  un  des  plus  tranquilles  pen- 
dant le  jour , «St  que  quand  il  efl  tranquille  011  le  prend 
pour  toute  autre  chofe  que  pour  un  papillon , il  n’eft  pas 
étonnant  qu’on  ne  le  trouve  pas  dans  la  campagne.  La 
chenille  d’où  il  vient  11e  cherche  point  à cacher  la  coque 
quelle  fè  fait  pour  fê  transformer  ; cette  coque  efl  fort 
longue  , & fouvent  pointue  à un  des  bouts  à tel  point , 
que  fi  l’autre  bout  étoit  plus  applati , elle  aurait  une  fi- 

* Pi.  23.  fig.  gure  à peu  près  conique  *.  Labafe  dé  la  coque  eft  d’une 

s‘  l’oye  grilatre,  mais  des  poils  entrent  dans  fà  compofition  ; 

fon  tiffu  eft  médiocrement  épais  & ferré  ; aufli  n’efl -elle 
pas  dure;  mais  fon  intérieur  efl  entièrement  poudré  d’une 
cfpece  de  farine  qui  bouche  les  vuides  que  les  fils  biffent 
entr’eux.  Cette  poudre  blanche  s’y  trouve  en  auffi  grande 
& plus  grande  quantité , que  la  poudre  jaune  dans  les 
* Tome  /.  coques  des  chenilles  appeliées  livrées  *.  La  crifalide  elle- 
jufvJitJ  ^ m^me  dont  la  forme  n’a  rien  de  fmgulier,  & dont  la 
couleur  propre  eft  femblable  à celle  du  commun  des 
crifalides,  a fes  anneaux  tant  du  côté  du  dos  , que  du 

* Fig.  6.  & côté  du  ventre,  entièrement  blancs*.  On  voit  qu’ils  ne 
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doivent  leur  blancheur  qu’à  une  couche  de  farine  dont 
ils  font  couverts.  La  chenille  avant  que  de  fc  transfor- 
mer en  crifalide  , jette  apparemment  une  afles  grande 
quantité  d’une  bouillie  blanche  par  l’anus,  comme  la 
chenille  livrée  jette  une  efpcce  de  bouillie  jaune.  Elle 
en  enduit  probablement  les  parois  de  fa  coque  , com- 
me i autre  enduit  les  parois  de  la  fienne  , de  la  bouillie 
jaune.  Cette  bouillie  iè  féche,  & devient  une  poudre 
blanche  qui  s’attache  au  corps  de  la  crifalide  encore 
humide , lorfqu’cllc  vient  de  le  défaire  de  fon  fourreau  de 
chenille,  &lorfque  les  mouvemens  qu’elle  fe donne  alors 
lui  font  toucher  les  parois  de  la  coque.  Voilà  ce  que  l’a- 
nalogie nous  conduit  à juger  de  l’origine  de  cette  poudre. 

Je  tirai  une  de  ces  crdàlidcs  de  là  coque  vers  le  1 y. 
Juillet.  Quelques  jours  auparavant  un  des  papillons  paquet 
de  feuilles  féches  étoit  déjaforti  chésmoi  de  la  fienne.  Le 
dclfus  du  corcelet  de  cette  crifalide  étoit  fendu*;  je  crus 
que  le  papillon  alioit  en  l'ortir  fur  le  champ,  néantmoins 
le  jour  fuivant  il  étoit  encore  renfermé  fous  Ion  enve- 
loppe de  crifalide.  Je  craignis  alors  qu’il  n’eût  p*  eu  la 
force  de  s’en  tirer,  & qu’il  ne  fût  près  d’y  périr.  J’entre- 
pris, pour  ainfi  dire,  cet  accouchement;  j’emportai  peu 
a peu  par  pièces  tout  l’habit  de  crifalide,  & je  parvins  à 
en  dépouiller  entièrement  le  papillon , fans  lui  avoir  fait 
aucun  mal.  Dégagé  de  les  enveloppes , il  parut  libre  & vi- 
goureux. Pendant  cette  opération , je  me  confirmai  ce  que 
j’avoisdéja  vû,&  que  j’ai  rapporté  ailleurs,  que  chacune 
des  parties  extérieures  du  papillon  a des  enveloppes  parti- 
culières, pendant  qu’il  efl  lous  la  forme  de  crifalide.  Je  vis 
très-diflinélcment  les  efpeccs  de  gaines  d’où  je  tirai  les 
antennes*.  Le  papillon  que  je  venois  de  mettre  au  jour, 
quoique  fort,  relia  plus  d’une  heure  fans  que  les  ailes  pa- 
rurent fe  développer;  je  croyois  1’ayoir  fait  naître  trop 
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tôt;  mais  au  bout  de  ce  temps  Tes  aîles  commencèrent 
àfe  plifTer,  à fe  chiffonner,  c’cfl-à-dire,  à fe  déployer, 
comme  nous  avons  expliqué  que  fe  déployait  celles  des 
T’ont.  I.  autres  papillons  *.  Elles  prirent  leur  véritable  forme,  & le 
Aïom.  14.  papillon  fe  mit  dans  fon  attitude  fmguliére.  Celui-ci 
» Pl.  23.%.  étoit  un  mâle  * , qui  ne  différoit  de  la  femelle,  qu’en  ce 
*•  qu’il  étoit  plus  petit , & en  ce  que  fur  le  brun  de  feuille 

féchc  de  fos  ailes , il  y avoit  des  ondes  noires  qui  n’é- 
toient  pas  fur  les  ailes  de  la  femelle. 

J’ai  eu  les  œufs  de  trois  de  ces  papillons  femelles,  mais 
qui  n’ont  point  donné  de  chenilles,  parce  qu’ils  11’avoient 
pas  été  fécondés  par  l’accouplement.  Ce  font  de  petites 

* Fîg.  ij.&  boules  *,  dont  la  couleur  dominante  cfl  un  bleu  tel  que 

1 "■  celui  qui  a été  un  peu  trop  épargné  fur  la  fayence.  Deux 

bouts  oppofés  font  d’un  brun  noir,  & deux  ou  trois  cer- 
cles du  même  brun  parallèles  entr’eux,  & parallèles  à 
ces  bouts,  entourent  l’œuf,  & le  rendent  un  très -joli 
œuf,  qui  fcmble  être  de  fayence. 

Le  papillon  paquet  de  feuilles  fcchcs  appartient  à la 
cinquième  clafi'c  des  phalcnes  ; il  n’a  point  de  trompe 
lenfible,  & il  a des  antennes  à barbe.  Il  vient  d’une  des 

* Fig.  10.  plus  grandes  chenilles  de  ce  pays  *,  elle  a jufqu  a quatre 

pouces  de  longueur,  & environ  fept  lignes  de  diamètre; 
on  en  trouve  de  plus  petites,  qui  font  celles  apparem- 
ment qui  donnent  des  papillons  mâles.  C’efl  dans  nos 
jardins  qu’il  faut  chercher  ces  dienillcs,  elles  vivent  des 
fouilles  de  poirier,  & de  celles  de  pefeher.  Celle  que  j’ai 
fait  repréfonter  pl.  23.  fig.  i o.  m’avoit  été  donnée  par  M. 
du  Hamel,  & elle  lui  avoit  été  envoyée  pour  moi  parM.de 
Nainviiliers  fon  frere.qui  l’avoit  trouvée  fur  un  pefeher  de 
fon  château  de  Nainvilliers,  pics  Pluviers.  Dès  que  jel’eus 
reçue,  je  lui  donnai  des  fouilles  de  poirier  qu’elle  parut  trou- 
Ter  très-bonnes.  M.  de  la  Hhc  grand  aftronomc  &.  grand 
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géomètre,  étoit  encore  un  attentif  obfervateur  de  toutes 
les  productions  de  la  nature;  il  a ramalfé  avec  foin  pen- 
dant plufieurs  années  les  chenilles  des  environs  de  l’Ob- 
fervatoirc;  il  tenoit  un  journal  où  il  décrivoit  celles  qu’il 
avoit  trouvées  ; il  fçavoit  deffiner  & meme  peindre , à coté 
de  là  courte  defeription  il  efquifoit  l'infecte.  Ce  manuf- 
crit  de  M.  de  la  Hire  a paffé  dans  les  mains  de  M.  du  Fay , 
qui  me  la  remis.  Il  y eft  fait  mention  de  la  chenille  du  pa- 
pillon paquet  de  feuilles  fcchcs.  M.  de  la  Hire  dit  qu’on  lui 
en  apporta  une  le  20.  Juin  ,1 688.  qui  avoit  près  de  quatre 
pouces  de  longueur , qu’on  avoit  prife  fur  un  poirier  de 
bergamotte  dont  elle  mangeoit  les  feuilles.  Quelques 
jours  plus  tard  on  lui  apporta  quatre  chenilles  de  la  meme 
efpece , mais  un  peu  moins  grandes , dont  trois  avoient 
été  trouvées  fur  un  poirier , &la  quatrième  fur  un  pefeher. 

Cette  grande  chenille  cflde  la  claflede  celles  à le ize  jam- 
bes , & peut  être  placée  parmi  les  demi-velues.  Sa  couleur 
dominante  cil  un  gris  de  fouris , qui  tire  un  peu  fur  le  cen- 
dré, qui  tient  moins  de  l’ardoifé  que  le  gris  de  fouris  ordi- 
naire, c’cft  la  couleur  du  dclfus  de  fon  corps.  Lcdcffous, 
le  ventre  eft  d’un  feuille-morte  mêle  avec  des  taches  d’un 
brun  plus  foncé.  Elle  porte  fur  le  pénultième  anneau  une 
corne  * aflfés  courte,  & de  fublîancc  charnue.  Plufieurs  * Pi-  2 3 • 
particularités  peuvent  aider  à faire  rcconnoitre  celte  che- 
nille. Dans  la  ligne  qui  marque  la  réparation  de  la  partie 
fupéricure , & de  la  partie  inférieure , il  part  de  chaque  an- 
neau un  appendice  charnu  *,  dirigé  perpendiculairement  à * rrr ■ 
la  longueur  du  corps,  & terminé  par  une  pointe  mouffe.  ^ 
là  baie, cet  appendice  a moins  d’épailTcur  que  de  largeur, 
fon  contour  eft  bordé  d’afifés  grands  poils  roux  : de  pareils 

quelqu’air  de  deux  oreilles.  Les  poils-du  dclfus  du  corps 


poils  partent  aufîi  du  corps  dans  les  intervalles  des  appendi- 
ces. Les  deux  appendices  * les  plus  proches  de  lx  tête , ont 
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font  courts,  on  ne  les  voit  bien  qu’à  la  loupe.  Elle  en  a 
pourtant  de  plus  longs,  & qu’ellene  montre  qu’en  certains 
temps,  qui  lont  très-propres  à la  caradérifer;  c’eft  princi- 

* PI.  îj.fig.  palementà  la  jondion  du  premier  anneau  * avec  le  fécond, 

io.  a.  qu’ils  fe  trouvent;  ii  y en  a aulïi  de  ceux  dont  je  veux  par- 

* l.  lcr,  à la  jondion  du  fécond  anneau  * avec  le  troifiémc. 

Quand  la  chenille  courbe  là  partie  antérieure  embas , les 
jondions  de  fes  premiers  anneaux,qui  Ibnt  cachées  lorlquc 
la  chenille  efl  fimplement  étendue,  lbnt  alors  à découvert  ; 
elles  le  font  remarquer  parleur  couleur,  qui  eft  d’un  bleu 
foncé,  mais  beau.  C’eft  alors  aufli  que  parodient  des  poils 

* Fig.  ii.  de  même  couleur , & de  figure  lïnguliére  *.  La  partie  par 

laquelle  ils  fe  terminent , rcflembleroit  très-bien  à un  fer  de 

* Fig.  13.  pique, fi  elle  ctoit  auffi  platte,  mais  elle  eft  plus  renflée  *. 

A la  jondion  du  premier  anneau  il  y a une  frange  de  pa- 
reils poils:  elle  eft  cachée  quand  les  anneaux  font  autant 
appliqués  l’un  contre  l’autre , qu’ils  peuvent  l’ctre,&  elle  eft 
à découvert  quand  les  anneaux  s’écartent  l’un  de  l’autre. 
Il  y a encore  de  ces  poils  finguliers,  mais  en  moindre 
quantité,  à la  jondion  du  fécond  anneau  avec  le  troifiéme. 
Entre  les  deux  anneaux  dont  je  viens  de  parler,  il  y a 
encore  d’autres  poils  d'une  ftrudurc  particulière , & qui 
m’ont  échappé  pendant  que  j’obfcrvois  la  chenille  vivante. 
Ceux  en  forme  de  pique  s’étoient  apparemment  fai  fis  de 
toute  mon  attention.  C’eft  dans  la  première  enveloppe 
de  la  coque  que  j’ai  trouvé  les  poils  de  la  féconde  efpecc , 
& leur  couleur  bleue,  comme  celle  des  poils  en  1er  de 
pique,  me  perfuade  qu’ils  font  aufli  placés  dans  les  jon- 
dions du  premier  anneau  avec  le  fécond , & du  fécond 
avec  le  troifiéme.  Ces  nouveaux  poils,  font  des  poils 

* Fig.  u.  compofés*  ; ils  font  desefpeces  de  poils  en  plume , ou  en 

duvet,  ou,  plus  exadement,  ils  font  un  paquet  de  poils, 
qui  a tantôt  la  forme  d’un  petit  balay  , tantôt  celle 

d’ui\c 
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d’une  palme  *.  Deux  taches  blanches  de  figure  triangu-  * PI.  23.  fîg. 
lairc  le  font  remarquer  fur  la  partie  fupérieure  du  fécond 
anneau.  On  apperçoit  de  plus  fur  la  partie  fupéricure  de 
chaque  anneau  deux  tubercules  roux,  charges  chacun  de 
poils  de  médiocre  grandeur.  A la  jonélion  des  anneaux , 
il  y a des  elpeccs  de  cordons  charnus , qui  ne  font  pas  fi 
diftinéls  à beaucoup  près  fur  les  anneaux  des  autres  che- 
nilles. La  tête  efl  bleuâtre  , & paraîtrait  bleue,  fi  elle 
n ’étoit  pas  garnie  de  quantité  de  poils  roux. 

La  peau  de  cette  chenille  mérite  d’être  obfervée  à la 
loupe,  elle  ne  paraît  qu’un  rézeau*.  Sa  tifTure  eftfcmbla-  * Fig.  14. 
ble  à celle  d’une  éponge  fine. 

On  trouve  auffi  la  chenille  de  ce  papillon  parmi  les 
infeéles  d’Angleterre,  qu’Albin  adonnés  au  public.  Dans 
la  même  planche  où  il  a repréfenté  la  chenille , il  y a auffi 
repréfenté  fon  papillon  dans  une  attitude  afics  finguliére, 
dans  laquelle  il  a cependant  l’air  d’un  papillon , & qui  n’cft 
pas  celle  qui  lui  efl  le  plus  ordinaire. 

Entre  les  papillons  que  nous  avons  cités  pour  exemple 
deccux  qui  appartiennent  à la  première  clafTc  des  phalènes, 
efl  celui  qu’on  appelle  à tête  de  mort  *,  parce  que  la  trille  * 1- 

figure  de  cette  tête  fe  trouve  affés  bien  deffinée  fur  fon 
corcelet.  Lorfqu’on  confidérc  ce  papillon*,  on  efl  frappé  *• 
de  cette  refTemblance;  & nous  avons  dit  que  le  peuple  d’une  * PI-  24-  %• 
grande  Province  du  Royaume  nel’avoit  que  trop  remarqué;  5‘ 
que  le  peuple  de  Bretagne  efl  ailarmé  dans  les  années  où  il 
voit  de  ces  papillons.  Il  les  regarde  comme  les  avant-cou- 
reurs de  maladies  épidémiques  & peflilenticlles.  Un  Curé 
de  Bretagne  l’a  décrit,  ce  papillon,  dans  le  Mercure  de 
France , Juillet  1730.  comme  revêtu  de  tout  ce  qu’une 
pompe  funèbre  offre  de  plus  trifle,  les  ailes  lui  ont  paru 
marquetées  comme  une  efpecc  de  drap  mortuaire.  Mal- 
heureufement  ce  papillon  a encore  une  fingularité  qui  a 
Tome  II.  . O o 
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concouru  avec  l’autre , à le  faire  prendre  pour  un  préfige 
funcfte.  Des  riens  font  capables  de  faire  de  grands  dérange- 
mens  dans  des  imaginations  qui  aiment  à s’effrayer.  Les 
papillons.au  moins  tous  ceux  que  je  connois,  font  les  plus 
muets  de  tous  les  animaux;  s’ils  font  du  bruit,  ce  n’eft 
qu’avec  leurs  ailes,  & cela  pendant  qu’ils  volent.  Celui- 
ci  dans  le  temps  qu’il  marche,  a un  cri  qui  a paru  funèbre  ; 
au  moins  eft-il  le  cri  d’une  bonne  ame  de  papillon,  s’il  gé- 
mit des  malheurs  qu’il  annonce.  Ce  cri,  au  refte, mérite 
d’être  examiné  par  les  phyficiens;  dès  qu’il  eft  particulier 
à une  efpece  de  papillon , il  demanderoit  l'eul  que  nous  rc- 
priffionsl’hiftoirc  de  celle-ci,  que  nous  n’avons  qu’cbau- 
chée  dans  le  1.  vol.  Mém.  7.  Le  cri  de  notre  papillon  cfl 
affés  fort&  aigu;  il  a quelque  rcffcmblancc  avec  celui  des 
fouris , mais  il  eft  plus  plaintif;  il  a quelque  chofe  de  plus 
lamentable.  C’efl  fur-tout  lorfque  le  papillon  marche,  ou 
qu’il  fe  trouve  mal  à fon  aife,  qu’il  crie;  il  crie  dans  les  pou- 
driers , dans  les  boifles  où  on  le  tient  renfermé  ; fes  cris 
redoublent  lorfqu’on  leprend , & il  ne  celle  de  crier  tant 
qu’on  le  tient  entre  les  doigts.  En  général  il  fait  grand  ufa- 
ge  de  la  faculté  de  crier,  que  la  nature  lui  a accordée. 

Nous  ne  connoiffons  point  encore  d’inlèéïes  qui  ayent 
.l’organe  de  la  voix.  S’ils  nous  font  entendre  des  Ions, 
des  bruits  qui  imitent  ceux  de  la  voix,  ces  fons  font  pro- 
duits par  les  frottemens  réitérés  de  quelques-unes  de  leurs 
parties  extérieures  contre  quelques  autres  de  ces  mêmes 
parties.  J’ai  déjà  dit  dans  le  mémoire  cité  ci-deffus,  que 
le  cri  de  notre  papillon  n’eft  pas  dû  à une  autre  eau  le. 
J’ai  dit  dans  le  même  Mémoire,  que  j’ignorois  quelles 
étoient  les  parties  qui,  parleur  frottement,  produifoient 
ce  bruit,  j’ai  eu  depuis  occafion  de  l’examiner  fur  piu- 
fieurs  de  ces  papillons.  Il  m’a  été  aifé  de  rcconnoître 
que  les  frottemens  des  ailes  les  unes  contre  les  autres , 
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que  les  frottemens  tlcsaîlcs  contre  le  corps,  ou  contre  le 
corcclet , & qu'enfin  les  frottemens  du  corps  contre  le 
corcelet,  ni  ceux  île  quelques  anneaux  les  uns  contre  les 
autres,  n’avoient  aucune  part  à ce  cri.  Les  elpeccs  de 
cris  connus  d’un  grand  nombre  d’infeétes,  comme  ceux 
• de  certaines  fauterciles,  ceux  des  grillons,  ceux  des  cigales, 
ceux  de  plufieurs  (carabes  dedifiérens  genres,  font  dûs  à 
quelques-uns  des  frottemens  que  je  viens  d’indiquer.  Mais 
j’avoisbeau  tenir  les  ailes,  le  corps  & le  corcclet  du  pa- 
pillon affujettis,  il  n’en  crioit  pas  moins,  il  n’en  crioit 
même  que  plus  fort.  De  tous  les  infeétes  il  cft  celui  qui 
feroit  le  plus  propre  à faire  prendre  fon  cri  pour  une  vé- 
ritable voix;  car  le  cri  paraît  partir  du  même  endroit  d’où 
partent  ces  fortes  de  ions.  La  trompe  eft  , à proprement 
parler,  la  bouche  du  papillon;  la  trompe  de  celui-ci  cft 
épaifle,  & afles  courte,  elle  forme  au  plus  deux  tours  de 
lpirale;  elle  eft  logée  entre  deux  barbes,  entre  deux  tiges 
barbues.  C’eft  de  l'endroit  où  eft  placée  la  trompe  , que 
fort  le  cri  ; c’eft  de  quoi  il  m’a  été  ailé  de  m’alTurer:  il  me 
l’a  été  en  même  temps  de  rcconnoître  qu’il  ctoit  produit 
par  les  frottemens  des  tiges  barbuës*contre  la  trompc.Cha-  * pl- 
cune  d’elles  eft  un  cordon  plus  large  qu’épais , une  cfpecc  7' bb' 
de  lame  qui  le  termine  par  un  pédicule  dont  l’infertion 
& l’attache  font  dans  le  delTous  cîe  la  tête.  Ces  lames  font 
pofées  de  chan  ; la  courbure  d’un  de  leurs  côtés  eft  telle 
que  ce  côté  s’applique  exactement  contre  la  tête  le  lorg 
de  laquelle  la  lame  s’élève;  ainli  ce  côté,  qui  eft,  à pro- 
prement parler,  l’intérieur,  cft  concave,  pendant  que  le 
côté  extérieur  cft  convexe.  Ces  lames  font  deux  cloilons, 
entre  Jefquelles  la  trompe  cft  logée  ; elles  font  exactement 
appliquées  contre  la  tête , mais  ce  n’cft  qu’à  leur  origine 
qu’elles  lui  font  adhérentes.  Un  des  bouts  du  rouleau 
formé  par  la  trompe,  eft  touché  par  une  de  ces  cloilons , 

& l’autre  l’elt  par  l’autre.  O o ij 
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Pendant  que  je  tenois le  papillon  aflujctti,  jxmdant  qu’il 
crioit  le  plus  fort  qu’il  lui  étoit  poflible , j’ai  pâlie  une 
épingle  dans  le  centre  du  rouleau,  j’ai  étendu  la  trompe*. 
Quand  la  trompe  a été  bien  étendue,  quand  elle  n’a 
plus  été  entre  les  cloifons  barbues,  le  papillon  a été  en- 
tièrement muet,  il  n’a  pas  fait  entendre  le  moindre  cri. 
J’ai  enluitc  abandonne  la  trompe  à elle-même;  elle  sert 
roulée  fur  le  champ  , le  rouleau  s’eft  logé  entre  les  bar- 
bes , & fur  le  champ  la  voix  6c  la  forte  voix  eft  revenue 
au  papillon.  Pour  m’aflurer  plus  politivement  que  ce  n’é- 
toit  pas  de  la  trompe  que  ce  bruit  partoit  ( car  roulée, 
elle  en  auroit  pû  faire  un  quelle  ne  faifoit  pas  étant 
étendue  ) ; j’ai  pafle  l'épingle  lous  les  deux  bouts  fupé- 
rieurs  des  cloifons  barbues,  c’eft-  à -dire  entre  ces  cloi- 
Fig .j.bb.  pons  ^ j;l  t£tc  *;en  £|0jgnant  enfuite  l’épingle  de  la  tête, 
je  tirois  les  deux  barbes  en-devant,  je  les  éloignois  de  la 
trompe,  je  mettois  à découvert  les  deux  bouts  de  fort 
rouleau.  Quand  donc  les  bouts  de  la  trompe  n'étoient 
plus  ni  caches,  ni  touchés  par  les  cloifons  barbues,  le 
papillon  ne  faifoit  plus  entendre  de  cri.  Enfin  j’ai  écarté 
de  la  tête  une  feule  cloifon , 6c  j’ai  laiffé  l’autre  en  place, 
je  n’ai  découvert  qu’un  bout  de  la  trompe;  le  cri  alors  a 
continué , mais  il  a été  plus  foible  , moins  fourni. 

Il  eft  donc  certain  que  c’cft  6c  de  la  trompe  6c  des  deux 
barbes  entre  lefqueUes  elle  eft , que  dépend  le  cri  de  ce 
papillon,  6c  dès  qu’011  fçait  que  cela  doit  être,  on  voit 
en  partie  comment  cela  eft;  on  eft  attentif  à obferverles 
barbes,  6c  on  remarqué  que  pendant  que  le  papillon  crie, 
elles  ont  chacune  des  mouvemens  afies  prompts  qui  les 
éloignent  un  peu , 6c  qui  les  rapprochent  alternativement 
du  rouleau.  Elles  fè  meuvent  parallèlement  à elles -mê- 
mes en  avançant  vers  le  milieu  de  la  tête,  & enfuite  eit 
s’en  écartant  un  peu.  Voilà  les  mouvemens  néccfiàires 
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pour  produire  les  frottemens  d’où  naît  le  cri. 

Le  vrai  eft  néantmoins,  que  j'ai  inutilement  tenté  de 
frotter  une  épingle  contre  un  des  bouts  du  rouleau  de 
la  trompe,  je  ne  luis  point  parvenu  à produire  de  cri; 
mais  apparemment  que  le  papillon  ménage  mieux  les  frot- 
temens que  je  n'ai  lçû  les  ménager.  J’aurois  été  difpofé 
à croire  que  l’air,  pour  produire  ce  bruit,  demandoità 
être  renferme  entre  les  doiions  & la  trompe,  fi  le  bruit 
11e  fê  fût  pas  fait  entendre  iorfque  je  tenois  une  des 
lames  éloignée  de  la  trompe.  Au-deftous  de  la  trompe  à 
fon  origine,  il  y a une  membrane  tendue  qui  peut  bien 
avoir  part  au  bruit.  Je  ne  me  lafferai  point  de  répéter  que 
nous  devons  nous  attendre  que  dans  les  plus  petits  fujets, 
il  refiera  toûjours  quelque  cliolè  que  nous  ignorerons. 

La  membrane  dont  nous  venons  de  parler,  paroît  per- 
cée au  -defTous  de  la  trompe,  de  deux  trous  dont  l’ufage 
m’eft  abfolument  inconnu.  La  trompe  de  notrc.papiilon  à 
tête  de  mort , n’efl  pas  faite  comme  les  trompes  longues  & 
plattes  par  ielquelles  paffe  le  lue  nourricier,#  par  Ielquelles 
le  papillon  rcfpirc  l’air.  (Jes  grofles  trompes  ne  ferviroient- 
elles  que  de  conduit  au  lue  des  plantes,  les  deux  trous  don- 
neraient ils  entrée  ou  fortie  à l’air  dans  le  corps  du  papillon! 

Nous  avons  dans  ce  pays  des  phalènes  dont  les  aîles 
ont  plus  de  lurface  que  celles  de  la  phalène  à tête  de  mort; 
mais  je  ne  crois  pas  que  nous  en  ayons  dont  le  corps 
ait  plus  de  volume  & de  mafTe.  Ses  couleurs  dominantes 
font  un  brun  noir  & le  feuille-morte;  fa  tête  eft  noire  ; 
fes  antennes  font  de  celles  que  nous  avons  appellées  prif 
manques.  Leur  port  a été  mal  repréfenté  dans  la  fîg.  2.pf. 
14.  tome  I.  Le  papillon  avoit  perdu  les  ficnncs  lorfqu’on 
iedeftina;  leur  direction  eft  louvent  plus  perpendiculaire 
à la  longueur  du  corps  du  papillon  , quelle  ne  l’efl  dans 
la  fîg.  4.  pl.  24.  Une  de  leurs  faces  la  plus  large,  efl 
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couverte  de  poils  très-courts,  difpolés  fur  différentes  li- 
gnes, comme  les  dents  des  limes,  appcllées  râpes;  cette 
meme  face  cil  quelquefois  blanchcâtre  ou  jaunâtre, le  refte 
efl  brun , excepté  la  pointe  de  l’antenne  qui  elt  blanchcâtre. 
Toutes  les  parties  du  corps,  & lur-tout  le  ventre  & le  cor- 
celet  font  bien  fournis  de  poils;  le  delfus  du  corcclct  cft 
d’un  noir,  ou  piûtôtd’un  gris  de  maure-velouté;  mais  la 
tache  qui  fournit  le  fond  de  les  contours  de  la  figure  de  la 
* PI.  24.  fig.  tête  de  mort  * efl  feuille-morte,  & ce  font  des  points  & 
de  petits  traits  noirs  qui  achèvent  de  deifiner  la  figure  de 
cette  cl'pece  de  tète  l'ur  le  fond  feuille-morte.  Tout  du 
long  du  corps  régné  une  large  raye  d’un  violet  prefque 
r.oir;  les  endroits  de  chaque  anneau  , fur  lefquels  cette 
raye  ne  paffe  point , lont  feuille-morte  ; il  y a encore  du 
noir  fur  les  côtés  , & il  y en  a encore  dans  le  creux  du 
fillon  formé  parla  jonction  de  chaque  anneau;  ce  n’cft 
que  là  qu’on  voit  du  noir  fur  le  ventre,  tout  le  rcfle  efl 
feuille-morte.  Ledeffousducorcelet,&les  poils  qui  l'ont  fur 
la  partie  lupérieurc  des  jambes  ou  fur  les  cuilfes,  font  aulïi 
de  cette  couleur;  mais  le  relie  des  jambes  ell  noir  & poin- 
tillé de  jaune.  Lefond  de  la  couleur  du  deffus  des  ailes  fu- 
périeures  ell  encore  un  gris  de  maurc-nué  : dans  quelques 
endroits  il  y a des  ondes  & des  taches  d’un  velouté  noir, 
mais  les  taches  & les  ondes  qui  s’y  font  le  plus  remarquer, 
font  celles  qui  font  jaunâtres.  Le  deffous  de  ces  mêmes 
ailes  cft  feuille-morte,  mais  vers  la  bafe  ce  feuille-morte 
efl  rayé  de  noir;  une  raye  noire  poléc  un  peu  plus  près 
de  la  bafe  que  de  l’origine  de  l’aile , part  du  côté  exté- 
rieur, & va  prelque  julqu’au  côté  intérieur.  Le  fond  de 
la  couleur  des  ailes  inferieures  efl  encore  un  jaune  feuille- 
morte,  fur  lequel  fe  trouvent  deux  rayes  noires  à peu 
près  parallèles  à la  baie  de  l’aile , celle  qui  en  efl  la  plus 
proche  cft  dentelée. 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  VIL  Mem.  2g  5 
' C’eft  encore  de  M.  du  Hamel  que  j’ai  eu  ics  premières 
chenilles*,  delquclles  font  venus  thés  moi  des  papillons  à * pj.  ^ 
tête  de  mort.  Il  m’en  donna  à ia  fois  fept  de  cette  cfpecc,  «• 
que  M.  fon  frère  avoit  trouvées  à faTcrrc  de  Nainvillicrs 
fur  un  jafmin,  des  feuilles  duquel  elles  fe  nourriffoient.  * 
Lorlque  je  les  rcçûs.le  16.  Juillet,  le  temps  où  elles  dé- 
voient le  métamorphofer  étoit  prochain , ayifi  leurs  cou- 
leurs pouvoient  être  altérées  ; cependant  un  beau  jaune 
d’une  nuance  plus  haute  que  le  citron,  étoit  étendu  fur  prcl- 
que  tout  leur  corps  ; elles  avoient  de  chaque  côté  fur  leurs 
anneaux,  excepté  fur  les  trois  premiers,  une  de  ces  longues 
taches  en  manière  de  boutonnière  , 6c  pofées  oblique- 
ment, dont  chacune  étoit  d’un  beau  verd;  leur  moitié  la 
plus  proche  de  la  tête  étoit  pourtant  d’un  verd  plus  pâle 
que  l’autre.  La  partie  fupérieure  de  tous  les  anneaux  qui 
avoient  des  boutonnières , étoit  picquée  de  points  d’un 
verd  prelque  noir,  mais  les  trois  premiers  anneaux  étoient 
purement  jaunes. Le  devant  de  la  tête  étcflt  du  même  jaune 
que  le  relie,  mais  il  ctoit  bordé  de  chaque  côté  d’une 
bande  d’un  brun  prelque  noir.  Ceue  dernière  couleur  étoit 
aulîi  celle  des  jambes  écaüleulès.  La  corne  * que  cette  * c, 
chenille  portefur  fon  derrière, eft  remarquable  parla  cour- 
bure, elle  fe  tortille  vers  le  deflus  du  corps,  comme  les 
queues  de  quelques  chiens.  Vûë  à la  loupe,  elle  Icmble 
faite  de  1 aflemblage  de  quantité  de  petites  rocaiiles. 

Ces  chenilles  ne  touchèrent  point  aux  feuilles  de  jaf- 
min que  je  leur  offris,  le  temps  où  elles  n’avoient  plus 
befoin  de  manger  étoit  arrivé  T au/fi  dès  la  nuit  Am  ante 
elles  entrèrent  dans  ia  terre  qui  rcmpliflbit  en  partie  les 
grands  poudriers  où  je  les  avois  renfermées;  peut-être 
pourtant  qu  elles  ne  la  trouvèrent  pas  d’une  conlillance 
convenable;  deux  revinrent  fur  la  lurface,  eliesy  relièrent 
tranquilles  ; & enfin  le  24.  Juillet  elles  s'y  transformèrent 
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les  coques  quelles  s etoient  faites  en  terre,  6c  de  terre.  La 
foyc  n’entre  pour  rien  ou  pour  peu  dans  la  compofition 
de  ces  coques,  dont  l’intérieur  a le  lilfe  6c  le  poli  d’une 
terre  humide  qui  a etc  bien  applanie. 

Quoique  j’cuflfe  attendu  des  papillons  à tête  de  mort 
de  ces  chenilles,  quand  j’eus  vû  leurs  crilàiides,  je  crus 
qu’elles  étoient  celles  de  quelqu’autre  papillon.  Celui  à tête 
de  mort  a une  grolfc  trompe  & allés  courte , & la  trompe 
qui  étoit  étendue  fur  chacune  de  ces  crilàiides  , paroif- 
foit  aulfi  longue  & aulfi  effilée  que  les  trompes  plattcs  qui 
fe  roulent  en  un  grand  nombre  de  tours.  De  ces  crilàiides 
fortirent  pourtant  des  papillons  à tête  de  mort  & à grolfes 
trompes  6c  alTés  courtes;  mais  apparemment  que  lorlque 
la  trompe  fe  tire  de  fes  enveloppes , elle  le  raccourcit , 6c 
quelle  groffit  de  ce  dont  elle  devient  plus  courte. 

Ces  papillons  unit  nés  clics  moi  à Paris,  entre  le  y. 
Septembre  6c  le  29.  Oélobre , pendant  que  j’en  étois  ab- 
fent.  En  Poitou  où  jetois alors,  6c  où  on  m’avoit  appor- 
te une  grolle  coque  de  terre , dans  laquelle  étoit  une 
crilàlide  de  la  même  chenille,  le  papillon  en  fortit  les 
premiers  jours  d’Oélobre.  C’cft  aulh  vers  la  fin  de  Sep- 
tembre 6c  au  commencement  d 'Oclobre  que  l’on  trouve 
de  ces  papillons.  Ils  entrent  alfés  volontiers  dans  les  ap- 
partenons; ils  volent  avec  grand  bruit,  & je  fçais  des  Cou- 
vensoù  toutes  les  Religieufesd’un  même  dortoir,  ont  été 
très-effrayées  par  un  feul  de  ces  papillons  qui  s ’étoit  avifé 
d’y  venir  voler.  Les  chenilles  du  papillon  à tête  de  mort, 
qui  fe  font  transformées  en  crilàiides  vers  la  fin  de  Juillet, 
donnent  donc  ce  papillon  dans  fa  même  année , vers  la 
fin  de  Septembre.  Aucuns  de  ces  papillons  n’a  pondu  des 
œufs  chcs  moi , peut-être  ne  les  pondent-ils  qu  après  la 
fin  de  i’hiyer.  Les 


*PI.  24.  fig.  en  crifalides  * , 6c  les  autres  apparemment  perdirent 
2'  & formes  de  chenille,  à peu  près  dans  le  même  temps 
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Les  papillons  à têtede  mort  ne  parodient  pas  feulement 
clans  les  differentes  provinces  du  Royaume,  des  pays  plus 
froids  & des  pays  plus  chauds  peuvent  leur  convenir.  Les 
planches  d’Albin  apprennent  qu’on  les  voit  en  Angle- 
terre. M.  le  Marquis  de  Gaumont , connu  par  l'on  goût 
pour  les  arts,  les  fcicnccs , & les  belles  lettres,  m’a  en- 
voyé d’Avignon  la  chenille  de  laquelle  vient  ce  papillon  ; 
il  l’avoit  trouvée  fur  le  jafmin,  des  feuilles  duquel  elle  fait 
Ion  aliment  ordinaire.  J’ai  reçû  d’Egypte  plufieurs  de  ces 
papillons,  qui  y avoient  été  pris  par  M.  G ranger,  que  nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  citer.  Mais  de  tous  les  pays  où 
il  vole,  la  Bretagne  cil  peut-être  le  fcul  où  on  fe  foit  avifé 
de  le  craindre,  où  il  jette  la  conflernation  dans  fefprit  du 
peuple,&oùon  le  regarde  comme  un  avant-coureur  de 
maladies  funeftes.  L’amene  peut  que  trop  fur  le  corps  en 
quelques  circonflances  ; elle  peut  lui  donner  des  difpofi- 
tions,  ou  au  moins  augmenter  celles  qu’il  a aux  maladies, 
dont  elle  craint  vivement  qu’il  ne  foit  attaqué.  Mais  com- 
ment guérir  le  peuple  d’un  préjugé  qu’il  a une  fois  reçû  ! il 
le  tranlmctdepereen  fils.  Le  peuple  ne  lit  point.  On  au- 
roit  beau  dire  à celui  de  Bretagne , que  le  papillon  à tête  île 
mort  n’eft  nulle  part  ailleurs  de  mauvais  augure;  que  l’ar- 
rangement des  taches  qui  font  fur  Ion  corcclct  ne  fignific 
rien;  on  auroit  beau  lui  expliquer  la  caufc phyfique  de  fon 
cri , de  long-temps  il  ne  regarderait  ce  papillon  avec  autant 
d’indifférence  que  les  autres  papillons.  Les  erreurs  popu- 
laires tiennent  trop  bien.  Dans  la  fécondé  partie  de  l’extrait 
que  les  Journaliftes  de  Trévoux  ont  donné  du  premier  vo- 
lume de  ces  Mémoires  * , ils  nous  offrent  des  motifs  pour  * Mémoire* 

...  . . , * pour  I hilton  e 

adoucir  les  regrets  que  nous  pourrions  avoir  de  nous  trou-  des  Sciences 
ver  dans  i’impuiffance  de  diffiper  de  tels  préjugés;  & qui 
plus  eft,des  motifs  capables  de  retenir  ceux  qui  feraient  ,75  J.  pa£t 
en  état  d’éclairer  le  peuple, de  le  defâbufer  fur  la  caufe  de 
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certains  phénomènes  qui  l’effrayent.  Dans  le  dernier  Mé- 
moire du  premier  volume  de  cet  ouvrage  pag.  66 7.  j’ai  dit 
qu’on  ne  croiroit  pas  que  des  excrémcnsde  papillons  f uiïènt 
capables  de  remplir  les  peuples  de  terreur,  qu’ils  l’ont  pour- 
tant fait , & qu’ils  le  feront  encore  apparemment:  qu’entre 
les  pluyes  de  fàng  que  les  hiSoricns  nous  ont  rapportées 
comme  d’effrayans  prodiges,  il  y en  a eu  qui  n’étoient  au- 
tre chofè  que  les  excrémens  rouges , qui  avoient  été  dépo- 
fés  par  un  grand  nombre  de  papillons  : qu’une  prétendue 
pluye  de  fang  tomba  à Aix , ik  aux  environs , vers  le  com- 
mencement du  mois  de  Juillet  1608.  & qu’heureufement 
il  y avoit  à Aix  un  Pbilofophe.M.  de  Peirefc,  qui  prouva 
démonSrativement  que  cette  pluye, qui  avoit  été  regardée 
comme  l’ouvrage  du  diable  & des  lorciers,  étoit  duc  à 
des  papillons.  Les  Journalises  de  .Trévoux,  au  compte 
qu’ils  ont  rendu  de  ce  fait,  ont  adjoûté  les  réflexions  iui- 
vantes.  Le  public , difcnt-ils , a toujours  droit  de  s’ allumer  ; 
il  ejl  coupable , & tout  ce  qui  lui  rappelle  l'idée  de  la  colere 
d'un  Dieu  vangeur,  nef  jamais  un  fu/et  faux , de  quelque 
ignorance  philofophique  qu’il  foit  accompagné.  Dieu  fe  fert 
de* tout,  & il  a fur- tout  droit  de  fc  fervir  de  notre  ignorance 
pour  punir  notre  malice , fur-tout  lorfque  ce  nef  que  dans  des 
vues  de  mifericorde,  qu’il  ne  fait  que  menacer.  AL  de  Peirefc 
eut  devant  les  hommes  la  gloire  de  les  détromper  d'une  erreur 
philofophique  : ceux  qui  soient  crié  au  prodige  fur  une  chofe 
qui  en  étoit  toujours  un , rendirent  fans  doute  un  plus  grand 
fervice  à ceux  qu’ils  ramenèrent  par -là  à la  crainte  & à 
l'admiration  du  véritable , premier , ir  unique  Auteur  de 
tous  les  prodiges , foit  naturels , fait  Jùrnature/s.  Ces  réfle- 
xions ont  été  afliirément  diélées  aux  Journalises  par  leur 
piété  ; je  doute  pourtant  qu’ils  voulufTent  recevoir  les 
étranges  conféquences  qu’on  en  pourroit  tirer.  Afluré- 
ment  ifs  adouciraient  au  moins  par  des  modifications  ce 
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qu’elles  paroîtroient  avoir  de  trop  dur.  Malgré  le  droit  que 
le  p u ô lie  a de  s’ al /armer , & malgré-  le  droit  qu’a  Dieu  de 
fe  fervir  de  votre  ignorance , pour  punir  notre  malice  , s’ils 
fe  trouvoient  dans  quelqu'cndroit  où  le  peuple  /croit  ef- 
frayé par  une  prétendue  pluye  de  lang  , ou  par  quel- 
qu’autre  merveilleux  phénomène  , 6c  où  on  fattribue- 
roit  au  diable  & aux  Ibrciers , je  doute  qu’ils  aimaflenc 
mieux  appuyer  fur  le  furnaturcl  du  phénomène,  qu’ils  ai- 
maffent  mieux  confirmer  le  peuple  dans  Ion  erreur,  que 
de  l’en  tirer.  Ne  trouvcroient-ils  pas  alors  plus  convena- 
ble d’exciter  le  peuple  à l’amour  de  Dieu  , en  lui  expliquant 
la  caufe  de  la  merveille  dont  il  efl  frappé , que  de  chercher 
à augmenter  là  crainte , en  le  fortifiant  dans  fon  erreur  ! 

Au  relie,  cet  endroit  n’efl  pas  le  feul  de  l’extrait  que 
nous  citons , où  les  Journaliftcs  ont  paru  penfer  que  pour 
exciter  à la  pieté  , il  ne  falloit  pas  s’embarraflër  des  idées 
exaéles,  & qu’ils  ont  même  paru  craindre  qu’on  ne  les 
cherchât  trop.  J’ai  prouvé  que  les  métamoqjhofes  des 
infectes  n’ont  rien  de  réel , que  l’infeéte  qui  nous  femble 
métamorpholè , eft  un  infeéte  qui  a quitté  des  vêtemens 
organilès,  fous  ielquels  il  a crû,  & fous  lefqucls  la  véri- 
table forme  avoit  été  cachée.  En  parlant,  un  peu  aupara- 
vant, des  faulfes  idées  qu’on  avoit  prifes  de  ces  fortes  de 
transformations , j’ai  marqué  mon  étonnement  de  ce  qu’un 
célébré  métaphyficien , dont  legénie  a fait  grand  honneur 
à la  nation , le  Pere  Malebranchc  en  un  mot , que  je  n’a- 
voispas  nommé,  mais  que  je  croyois  avoir  allés  déligné.; 
j’ai  marqué, dis-je,  mon  étonncijicnt  de  ce  que  le  Pere 
Malebranchc  avoit  cru  trouver  une  image  d’un  des  plus 
grands  my Itères  de  notre  religion,  de  la  réfurreétion  des 
corps  dans  les  transformations  des  infeétes.  Nous  mou- 
rons , nos  corps  fe  detruifent , fe  décompofent , & font: 
réduits  en  poulfiére  : cette  poufiiére  eft  dhperfée , elle 
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engraiffe  nos  terres , & les  plantes  en  profitent.  La  foi 
nous  enfeigne,  & nous  le  devons  croire,  que  nous  rcfiui- 
citerons  cependant  avec  notre  propre  corps;  quelle  ref- 
femblance  y a-t-il  entre  cette  miraculcule  réfurredion , & 
la  transformation  d’un  infedequi  n’a  point  cefle  de  vivre, 
qui  efl  parvenu  à prendre  tout  Ion  accroiflcment , & qui 
dans  un  certain  moment  nous  paroît  tout  à coup  autre 
qu’il  étoit,  parce  qu’il  s’eft  défait  de  vétemens  qui  le  te- 
noient  emmailloté  ! Y a - t-il  apparence  que  la  foi  exige 
que  nous  croyons  qu’il  y a de  la  rcflemblance  entre  des 
faits  fi  différens!  Les  JoumaÜftes  paroilfent  le  vouloir 
*Pa».  1239.  prouver;  ils  difent  * que  j’ai  peut-être  cru  que  cette  idée 
étoit  particulière  à ce  métaphyfeien , quelle  ejb  de  s Per  es  mê- 
mes de  /’  Eg/ife , qu  elle  ejl  de  tout  ce  qu'il  y a eu  de  grands 
hommes  dans  le  Chriftianifme , & pour  mettre  le  comble  à 
la  force  des  authorités , quelle  ejl  de  Saint  Paul;  elle  ejl  de 
Je  jus  - Chrijl , frc.  Elle  ejl  au  moins  fur  le  modèle  de  mille 
figures , allégories , paraboles , métaphores , même  moins  f en- 
files encore , que  Jefus-Chrif  ,fes  Apôtres , ù"  les  Prophè- 
tes nous  ont  données  de  tous  les  divers  vtyféres , à"  fpcc tel- 
lement de  celui  de  la  réfurredion.  Ne  nourrijjbns  point  une 
faujfe pieté , mais  notons  rien  à la  vraye.  Quoi,  ôterons- 
nous  quelque  chofe  à la  véritable  pieté , fi  nous  penfons 
que  le  Pere  Malebranche  lublimc  métaphyficien  ,&  grand 
phyficicn , n’auroit  pas  dû  regarder  la  transformation  des 
infedes  comme  une  image  de  la  réfurredion  de  nos  corps  î 
Il  avoit  étudié  les  infedes,  il  nourriffoit  des  formica-leo, 
& il  devoit  affurémeiu  avoir  des  idées  plus  nettes , plus 
précifes  des  transformations,  que  celles  que  les  Saints  Pc- 
res  en  ont  eues.  Quand  tous  les  Peres  de  l’Eglife  auroient 
parlé  de  l’immobilité  de  la  terre,  quand  ils  en  auroient 
fait  le  fujet  de  leurs  métaphores , & de  leurs  allégories , je 
pourrais  être  étonné  qu’un  grand  aftronome  voulût  la. 
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terre  immobile.  Pour  ce  qui  cft  de  l’authorité  adorable  de 
Jefus-Chrift  même , citée  ici , je  ne  fçais  pas  quelle  nous 
enfcignc  une  reflcmblance  entre  la  réfurreélion  de  nos 
corps , &.  les  mctamorpholes  des  infcétcs.  Son  admirable 
parabole  du  grain  de  bled  qui  tombe  en  terre,  qui  y pourrit 
en  quelque  forte,  & qui  y germe,  n’a  rien  de  commun  avec 
la  métamorphofe  d’une  crifalide  en  papillon  : pour  quelle 
fe  faffé  cette  métamorphofe,  la  crilàlide  ne  doit  point  le 
corrompre,  elle  ne  doit  point  pourrir,  ni  germer.  Le  pa- 
pillon n’a  aucun  accroiftement  à prendre , il  11’a  qu’à  quit- 
ter une  enveloppe,  un  vêtement  qui  le  cachoit  à nos 
yeux.  Comment  les  Journaliftes  n’ont -ils  point  craint 
d'allarmer  la  véritable  piété , en  prononçant  que  la  méta- 
morphofe  des  infeéles  prife  pour  une  image  de  notre 
réfurreétion , eft  fur  le  modèle  de  mille  figures , allégories-, 
■paraboles  , métaphores  , même  moins  fenfibles  encore  , 
que  Je  fus-  Chrifl , fes  Apôtres , & les  Prophètes  nous  ont 
données  de  tous  les  divers  my fier  es , & fpècialement  de  celui 
de  la  rèfurredion.  Qu’eft  - ce  qui  les  forçoit  à prononcer 
que  cette  image  eft  fur  le  modèle  de  mille  autres,  & de 
mille  autres  moins  fenfibles,  employées  par  Jefus-Chrift, 
&c  f 

Enfin  pourtant  les  Journaliftes  veulent  bien  convenir 
qu'il  n y a pas  de  rèfurredion  dans  la  transformation  des 
infeâes , il  n'y  a même  rien  de  miraculeux , difent  ils  ,puifque 
tes  exprefions  révoltait  : mais  il  y a prefque  quelque  chofe  de 
fupérieur  au  miracle.  Ce  feroit  précifément  cette  dernière 
expreftion  qui  pourrait  révolter,  aulfi  l’expliquent -ils 
dans  l'inftant.  Il  y a là  quelque  chofe  an  moins  de  bien  pro- 
pre à nous  donner  une  idée  d'une  puiffance  capable  d’opc- 
rer  les  plus  grands  miracles  , îrc.  Voilà  le  vrai  , & ce 
que  les  Journaliftes  fèmblent  vouloir  me  prouver  ici.  C'eft 
cependant  ce  que  j’ai  tâché  de  mettre  en  fon  jour  dans 
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plufieurs  Mémoires  du  premier  volume.  J’y  ai  parlé 
conftamment  de  ia  transformation  des  infeétes  , comme 
du  plus  furprenant , du  plus  merveilleux  de  tous  les  phé- 
nomènes de  l’hiftoire  naturelle,  & j’ai  dit,  & de  cent  fa- 
çons , & n’ai  pas  afles  dit  encore  à mon  gré , ni  appa- 
remment à celui  des  Journalises  de  Trévoux,  qu’on  ne 
fçauroit  afles  admirer  l’art  avec  lequel  l’Etre  fouveraine- 
mcnt  puiflant  avoit  compofé  les  machines  des  infectes 
qui  ont  à fubir  des  transfonnations. 

Indépendamment  des  variétés  de  figures  que  la  nature 
femble  avoir  prisplaifirà  diftribuer  aux  différentes  efpeces 
d’animaux  de  même  ciaflc  ou  de  même  genre,  la  manière 
feule  dont  elle  a varié  la  grandeur  des  efpeces  nous  four- 
nit un  agréable  fpcéhclc.  On  aime  à voir  certaines  efpeces 
de  très-grands  chiens;  on  aime  à en  voir  d’autres  efpeces 
à caufe  de  leur  petitefle.  Cette  cfpcce  de  cerf  du  Nord  , 
dont  la  taille  n’excéde  pas  celle  d’un  lievre  ou  celle  d’un 
lapin,  & qui  porte  des  bois  femblables  en  petit  à ceux  des 
plus  grands  cerfs,  nous  paroît  un  très-joli  animal,  prcci- 
ièment  parce  qu’il  cft  petit.  11  y a bien  loin  d’un  autruche 
au  roitelet,  à la  mefange  de  la  plus  petite  efj>ece,  & à l’oi- 
feau  mouche;  mais  il  y a plus  loin  encore  du  papillon  à 
tête  de  mort , & fur-tout  de  ce  papillon  diurne  des  Indes 
qui  a plus  de  neuf  pouces  de  vol,  à ceux  que  nous  vou- 
lons faire  connoître  à prefent,  & qui  vivent  fur  l’éclair  «St 
* Pi.  ^5.  fig.  fur  le  chou  *.  Ce  font  aufli  les  plus  petits  de  ceux  que 
'•  F‘  j’ai  vûs;  ils  méritent  par  leur  extrême  petitefle  que  nous 
donnions  leur  hifloirc.  Ils  font  blancs,  & ne  paroiflènt  à 
la  vue  fimple  que  de  gros  points  blancs,  à j«?ine  ont-ils  U 
groffeur  de  la  tête  d’une  cpinglei  Combien  de  milliers  , 
<Sc  peut-être  combien  de  millions  de  ces  papillons  faudroit- 
il  mettre  dans  le  baflin  d’une  balance  pour  faire  équilibre 
contre  un  papillon  à tête  de  mort  mis  dans  l’autre  balfini 
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Tout  petits  que  l'ont  ces  papillons,  ils  reflcmblent  aux 
grands.  Si  on  les  regarde  avec  un  microfcopc , ils  paroif- 
lènt  tels  que  des  phalènes  de  médiocre  grandeur , ou 
tels  que  de  petites  phalènes  parodient  à la  vue  (impie  *.  * Pi.  aj.fig. 
Ils  portent  leurs  ailes  en  toit  écrafé,  Si  quelquefois  prelque  1 ^ 

horifontalement  ; les  fupérieures  Si  les  inférieures  font  14.’ 
blanches , tant  par-deffùs  que  par-deffous.  Il  y a cepen- 
dant une  tache , un  endroit  où  le  blanc  eft  làli , vers  le  mi- 
lieu du  deflùsde  chacune  des  ailes  fupérieures;  tout  près 
du  milieu  de  la  bafe  de  chacune  de  ces  ailes,  il  y a une  au- 
tre tache  plus  petite.  Les  quatre  ailes  ont  de  l’ampleur;  les 
inférieures  font  prcfque  aulïi  grandes  que  les  fupérieures. 

Ce  papillon  eft  pourvû  d’une  trompe  *,  qui,  quoique  * Fig.  14; 
proportionnée  à la  grandeur  du  corps,  eft  louvent  plus  J *’/6  & 
aifée  à voir  que  celle  de  quantité  de  papillons  beaucoup 
plus  grands,  au  moins  ft  on  la  cherche  avec  une  loupe;  Sc 
cela  parce  quelle  n’eft  jamais  roulée  Si  cachée,  comme 
celle  des  autres,  entre  deux  cloilbns  barbues.  Sa  ftruélure 
eft  tout-à-fait  différente  de  celle  des  trompes  de  tous  les 
papillons  que  nous  avons  rangés  en  dalTes.  Le  devant  de 
la  tête  de  celui-ci  eft  velu , & femble  garni  de  ces  barbes, 
entre  lefquclles  une  trompe  pourroit  être  logée,  ce  n’eft 
pourtant  pas  là  qu’eft  la  fienne.  Du  dcffbus  du  devant 
de  la  tête  * part  un  tuyau  cylindrique  qui  peut  être  dirigé  *Fîg.  16. oe. 
de  différents  côtés.  Quand  l’infcétc  eft  pôle  fur  une  feuille, 
il  tient  fouvent  le  tuyau  perpendiculaire  à la  furface  de 
cette  feuille,  & fon  bout  appliqué  deffus  *.  Si  on  renverfe  ♦Fig.  15.  ât 
le  papillon  fur  le  dos , il  couche  ce  tuyau  fur  le  deffous  de  *7- u 
fon  corcelet*,  il  va  alors  au  moins  julqu’à  la  première  ’Fig.  16. oc. 
paire  des  jambes.  11  eft  l’étui  de  la  trompe  ; la  véritable 
trompe  eft  apparemment  une  petite  pointe  noire  * qu’on  * Fig.  16.  t. 
voit  plus  ou  moins  fortir  du  bout  de  ce  tuyau  dans  diftèrens 
temps. 
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11  ne  paraît  pas,  ce  qui  cft  encore  une  fmgularité , que 
ce  papillon  ait  aucun  goût  pour  les  fleurs  ; il  fie  tient 
contre  le  deffous  d’une  feuille  d éclair,  dans  laquelle  la 
pointe  de  fa  trompe  cil  ordinairement  piquée  , & par  le 
moyen  de  laquelle  il  en  pompe  apparemment  lefuc  qui  lui 
fert  d’aliment.  Pendant  que  les  plus  grands  papillons  ne  fe 
nourriflent  que  du  fuc  des  fleurs,  les  plus  petits  de  tous 
s’accommodent  donc  d'alimens  qui  femblent  plus  gref- 
fiers , du  fuc  des  feuilles,  & d’un  fuc  très-cauflique.  Ses 
antennes  font  de  celles  que  nous  avons  appcllécs  à filets 
coniques.  Souvent  il  les  porte  de  manière  quelles  s’écar- 
tent autant  l’une  de  l’autre  qu’il  eflpoflible,  c’eft-  à -dire 
quelles  font  perpendiculaires  à la  ligne  de  la  longueur  du 
corps.  Nous  avons  compofé  la  féconde  claflè  des  phalènes , 
des  papillons  qui  ont  une  trompe  & des  antennes  à filets 
coniques  & grainés, notre  petit  papillon  femble  à ces  deux 
titres  appartenir  à cette  claiïé.  La  ftrudture  de  fa  trompe 
eft  pourtant  fi  différente  de  celle  des  trompes  de  tous  les 
autres  papillons , qu’on  jugera  peut-être , quelle  doit  feule 
fuffire  pour  caraélérifer  une  nouvelle  claflè  de  phalènes. 
Je  ncfçaismême  fi  on  étoit  debien  mauvaife  humeur  con- 
tre les  papillons,  fi  on  ne  trouverait  pas  des  raifons  pour 
leur  enlever  l’infeéte  ailé  dont  nousparlons,  quoiqu’au  pre- 
mier coup  d’œil  il  leur  foit  très-rcflemblant.  Une  ftrudlure 
de  trompe  fi  différente  de  celle  des  trompes  des  autres  pa- 
pillons, la  différence  des  fucs  dont  il  fè  nourrit , feraient  au 
nombrede  ces  raifons.  Mais  une  raifon  peut-être  d’un  plus 
grand  poids,  c’eft  que,  quoique  ce  papillon  ait  les  ailes  fari- 
neufes , ce  que  nous  avons  pris  pour  le  caraélére  le  plus 
propre  à faire  diftinguer  les  papillons  des  mouches , fes  ailes 
ne  font  point  farineufes  comme  celles  des  autres  papillons. 
Nous  fçavons  que  les  pouffiéres  qui  couvrent  les  ailes  des 
papillons,  font  de  petits  corps  de  figures  très- régulières  , 
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arranges  avec  art  comme  les  thuillcs,  mais  la  pouffiére  blan- 
che qui  couvre  les  ailes  de  notre  petit  papillon,  paroît  abfo- 
lument  femblable  à unevraye  farine;  je  veux  dire  quelle 
n’eft  point  un  afTemblage  de  grains  de  figures  régulières , 
ni  de  grains  qui  foient  placés  avec  ordre  ; du  moins  les  plus 
forts  microicopcs  dans  lcfqucls  j’ai  mis  de  ces  poulfié- 
res , ne  me  les  ont  fait  voir  que  comme  de  petits  floc- 
cons  d’une  matière  cotonncufè.  Non-feulement  les  ailes, 
nuis  le  corps,  lecorcelct,  les.antennes,  les  jambes,  font 
couverts  de  cette  poudre  blanche.  Lorfqu’on  a enlevé  celle 
du  ventre,  il  paroît  d’un  jaunâtre  qui  a une  légère  teinte  de 
rouge.  Néantmoins  julqu  a ce  qu’on  ait  trouvé  alTés  de 
différais  genres  & de  differentes  cfpecesde  ces  petits  infe- 
étes  ailés,  pour  croire  qu’on  a befoin  d’en  faire  une  clafTe, 
à qui  on  donnera , fi  l’on  veut , le  nom  de  clafTe  des  faux 


Ce  petit  papillon  regardé  avec  une  forte  loupe, fcmblc 
avoir  Jeux  yeux  de  chaque  côté  *;  ou,  fi  l’on  veut,  chaque 
globe  d’œil  efl  divifé  en  deux  de  haut  en  ba#  par  un  trait 
blanc  couvert  du  même  duvet  qui  blanchit  tout  le  corps. 

Malgré  la  petiteflè  de  ces  papillons,  il  n’en  efl  guéres 
de  plus  aifés  à trouver.  Ils  le  tiennent  volontiers  fur  la 
plante  même  dont  ils  fe  font  nourris  fous  la  forme  de 
chenille.  Qu’on  regarde  avec  quelque  attention  le  deffous 
des  feuilles  d’éclair,  ik.  cela  dans  tous  les  mois  de  l’année, 
mais  fur-tout  dans  les  mois  de  Juin , Juillet  & Août,  & 
l’on  y découvrira  aifément  de  ces  papillons.  Quelques-uns 
s’envolent  lorfqu’on  touche  la  feuille,  mais  d’autres  relient 
attachés  deffus,  fi  on  a attention  de  ne  la  pas  retourner 
trop  brufquemcnt. 

On  trouve  encore  des  papillons  très-femblablcs  à ceux 
de  Icclair  fur  une  plante  plus  généralement  connue,  fur 
Tome  II.  . Q q 


« 


* PI.  2J.  fig. 

j 8,  i 9 & 

20. 

4 Fig.  21. 
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Je  deffous  des  feuilles  de  chou;  mais  je  n’y  en  ai  jamais^ 
autant  vu  que  fur  1 éclair.  Les  feuilles  d'éclair  ne  lbnt  pour- 
tant pas  dans  tous  les  pays  & dans  tous  les  cantons  d’un 
meme  pays  egalement  peuplées  de  ces  papillons,  & je 
crois  qu’il  y a peu  d’endroits  où  elles  en  loicnt  aulfi  four- 
nies, que  le  lbnt  celles  qui  croilTent  tous  les  ans  dans 
une  partie  de  mon  jardin  de  Charenton  au-deiïousde  très- 
grands  & très- anciens  ormes.  Là  les  pieds  d éclair  le  font 
extrêmement  multipliés , tout  le  terrain  en  cft  rempli  ; nos 
petits  papillons  s’y  lont  multipliés  de  même.  Dans  la  làifon 
la  plus  convenable,  il  n’efl  guéres  de  feuilles  d éclair  fur 
Je  deffous  de  laquelle  on  ne  trouve  un  de  ces  papillons,  <Sc 
celles  fur  lefquelles  on  en  trouve  des  douzaines,  ne  font  pas 
rares.  Ils  y font  tranquilles,  & comme  de  véritables  pha- 
lènes, ils  ne  volent  pas  pendant  le  jour,  à moins  qu’on 
ne  les  détermine  à voler  en  les  inquiétant.  Là  les  mâles 
cherchent  les  femelles  pour  s’accoupler  avec  elles,  & les 
femelles  après  l’accouplement  s’occupent  à pondre  leurs 
œufs  ; auffi  fur  le  même  côté  de  la  feuilieoù  lont  ces  papil- 
lons, on  tro#c  ordinairement  de  leurs  œufs,& on  y trouve 
de  plus  en  même-temps  des  chenilles  & des  crifalides. 

Sur  ce  même  côté  de  feuille,  on  trouve  encore  dans 
le  même  temps  une  autre  cfpece  d’infeétes  qui  y naiffent, 
& qui  y nailfcnt , parce  qu’ils  le  doivent  nourrir  des  che- 
nilles & des  crifalides,  dont  fortent  nos  petits  papillons.  Ce 
lbnt  des  vers  * qui  lè  métamorpholènt  en  lcarabés  *;  il 
y en  a de  tous  âges  & en  tous  états  comme  des  papil- 
lons ; de  lorte  qu’ii  cil  ordinaire  de  rencontrer  fur  la  même 
feuille  d’éclair  des  papillons,  leurs  œufs,  les  chenilles  for- 
ties  de  ces  œufs,  les  vers  qui  mangent  les  chenilles,  les 
nymphes  de  ces  vers  & leurs  lcarabés. 

"V  oilà  donc  bien  de  quoi  obferver  à la  fois,  & n’en  voilà 

que  trop  pour  l’obfervatcur  qui  n’avoit  pas  encore  donné 
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îbn  attention  à ce  qui  fe  prélènte  fur  le  deffous  d’une 
feuille  d’éclair.  Entre  tant  d’objets  fi  -petits,  qui  font  mêlés 
cnfemble,  il  ne  fçait  pas  diftinguer  les  chenilles  de  leurs 
crifalidcs,  ni  meme  les  chenilles  des  œufs  femblables  à 
ceux  d’où  elles  font  fortics.  Il  peut  encore  moins  les  dif- 
tinguer des  vers  deftlnés  à les  manger  elles-mêmes;  il  ne 
fçait  en  un  mot  quels  font  les  inlèdtcs  d’où  doivent  fortir 
les  papillons , & quels  font  ceux  d’où  doivent  fortir  les  (ca- 
rabes; d’autant  plus  qu’ici  les  chenilles  & leurs  crifalides 
n’ont  pas  des  figures  lèmblables  à celles  des  chenilles  & 
des  crifalides  ordinaires.  Tout  cela  11e  peut  être  démêlé 
«jue  par  des  obfcrvations  fuivies  pendant  pluficurs  jours. 

Pour  y parvenir,  & pour  avoir  l’hiftoire  de  notre  petit  pa- 
piüon,le2y.  Juin  jechoifis  une  feuille  fur  laquelle  il  yen 
avoit  un  feul  très-tranquille, & que  je  jugeai  y vouloir  faire 
fes  œufs;  je  marquai  l’endroit  de  la  feuille  où  il  étoit.  Je 
trouvai , le  lendemain  26.  le  papillon  dans  la  même  pla- 
ce; le  27.  il  n’en  avoit  pas  changé,  niais  tout  auprès  de 
lui  il  y avoit  un  petit  cfpace  à peu  près  circulaire  *,  aifé  à * PI-25- 
diftinguer  du  refte  de  la  feuille;  il  étoit  tout  poudré  d’une 
poudre  blanche,  de  celle  qui  blanchit  toutes  les  parties  de 
ce  papillon  ; là  elle  éteignoit  la  vivacité  du  verd.  Cet  ef- 
pace  avoit  environ  une  ligne  de  diamètre.  Sur  là  circon- 
férence j’obfervai  trois  petits  corps  que  je  crus  être  des 
oeufs , & qui  en  étoient  réellement.  Enfin  le  28.  le  papillon 
s 'étoit  éloigné  d’un  demi  pouce  au  plus  de  la  place  où  je 
l’avois  toûjours  trouvé  pendant  les  jours  précédons.  Il  me 
fut  plus  ailé  alors  d’obfcrver  fans  crainte  de  l’inquiéter  , 
les  petits  corps  qui  étoient  arrangés  autour  de  la  circonfé- 
rence du  petit  efpace  qu’il  avoit  blanchi  *.  Avec  le  fccours  * Fîg.  2. 
d’une  forte  loupe,  je  reconnus  que  leur  figure  étoit  affes 
fembfable  à celle  des  œufs  ordinaires  , elle  tenoit  pour- 
tantpius  de  la  cylindrique.  Ces  œufs  fontoblongs,  ce  font 
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de  petits  cylindres  dont  les  deux  bouts  font  amenés  en 
pointes  arrondies  ; leur  plus  grand  diamètre  étoit  à peu 
près  dirigé  vers  le  centre  de  l’elpace  circulaire. 

La  ponte  complctte  de  ce  papillon  confiftoit  en  neuf 
œufs.  Je  n’ai  point  obfèrvé  de  nichée  où  il  y en  eût  plus 
de  treize  ou  quatorze.  Ailes  ordinairement  je  les  ai  vû  ar- 
rangés comme  ceux-ci  autour  de  la  circonférence  d’une 
efpece  de  cercle,  qu’ils  ne  rempliflent  pas  tout  entier  à 
beaucoup  près.  Ils  y font  diltribués  irrégulièrement,  il  y 
en  a tantôt  plus  & tantôt  moins  de  pôles  près  les  uns 
des  autres,  & tantôt  plus  & tantôt  moins  qui  font  ifolés: 
ce  qui  elt  de  confiant , c’efl  que  toute  la  place  autour  de 
laquelle  iis  font , cil  légèrement  couverte  de  poudre  blan- 
che; quelquefois  cependant  on  trouve  de  ces  œufs  dif- 
perfés  fur  le  dclTous  de  la  feuille. 

Les  œufs  font  aulfi  quelquefois  légèrement  poudrés 
de  duvet  blanc  ; quand  ils  n’en  ont  point , ils  parodient 
très-  tranfparents  , & femblcnt  ne  contenir  qu’une  eau 
claire  ; mais  ils  prennent  enfuite  une  teinte  jaunâtre  , 
qui  augmente  de  jour  en  jour;  on  en  voit  aullî de grila- 
tres.  Ce  fut  le  8.  ou  le  9.  de  Juillet  que  les  petites  che- 
nilles lortirent  des  neuf  œufs,  dont  j’avois  marqué  la 
place,  de  ceux  qui  avoient  été  pondus  entre  le  26.  & le 
28.  de  Juin;  c’efl-à-dire,  que  jufqu’au  8.  de  Juillet 
j’obfcrvai  les  œufs  pofés  comme  je  les  avois  vus  le  28. 
Juin.  Mais  je  ne  trouvai  plus  le  même  arrangement  le 
9.  Juillet;  je  vis  un  nombre  de  petits  corps,  égal  à celui 
des  œufs , & tout  autrement  placés  que  les  œufs , dont 
il  ne  reftoit  aucun  fur  la  circonférence  autour  de  laquelle 
ils  étoient  auparavant.  Ces  petits  corps  ne  pouvoient  être 
pris  que  pour  les  chenilles  qui  étoient  forties  des  œufs  , 
au  moins  netoient  - ils  pas  des  œufs , puifqu’ils  avoient 
marché.  Il  cil  vrai  qu’ils  n’ayoient  pas  fait  beaucoup  de 
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chemin,  ceux  qui  avoient  été  le  plus  loin,  avoient  eu 
au  plus  deux  ou  trois  lignes  à parcourir. 

Pour  reconnoitre  ces  petits  corps  pour  des  infeclcs , il 
m’étoit  très-néccffaire  de  fçavoir  qu’ils  avoient  marché;  la 
première  fois  que  je  les  obfcrvai  avec  une  forte  loupe , 
non -feulement  je  ne  leur  trouvai  aucune  refîemblance 
avec  les  chenilles,  je  n’appcrçûs  même  rien  qui  me  prou- 
vât qu’ils  avoient  vie.  Ce  à quoi  ils  refTcmbloient  le  plus, 
cetoit  à l'écaille  d’une  tortue  * : ils  étoient  pourtant  *pi.  aj.fig. 
plus  applatis;  le  contour  du  corps  étoit  un  ovale  moins 
ouvert  d’un  côté  que  de  l’autre,  6c  le  côté  le  moins  ou- 
vert eft  celui  de  la  tête.  Pour  leur  couleur,  elle  étoit 
prcfque  blanche;  on  remarquoit  feulement  deux  taches 
jaunâtres  près  d’un  de  leurs  bouts.  Ces  in  (cèles  relièrent 
jufqu’au  13.  c’cll-à-dirc  quatre  à cinq  jours  après  leur 
naiffance, fans  avoir  paru  changer  de  place,  6c dans  tout 
le  rcflc  de  leur  vie  ils  ne  firent  pas  grand  chemin.  Néant- 
moins  ils  croiffoicnt  journellement  ,6c  alfés  vite  par  rap- 
port à la  grandeur  à laquelle  ils  dévoient  parvenir;  mais 
quelque  conlidérable  que  fût  leur  accroilîcment  , par 
rapport  à eux , il  eut  été  infcnfibjc  pour  moi  , fi  je 
n’euffe  eu  des  termes  de  comparaifon  ; je  les  trouvois 
dans  d’autres  infeéles  que  j’avois  vû  naître  depuis  ceux 
que  je  fui  vois. 

Il  a fallu  avoir  recours  à un  microfcopc  qui  groffit  beau- 
coup, pour  parvenir  à voir  les  jambes  de  ces  petites  chenil- 
les. Avec  le  fecoursde  cet  infiniment,  les  jambes  écail- 
leufcs , c’cfl-à-dire  celles  qui  font  placées  pres.de  la  tète, 
font  aifées  à appcrcevoir;  on  les  voit  même  dans  le  temps 
où  elles  font  ramenées  fous  le  corps , 6c  cela  en  regardant 
du  côté  du  dos  i’infeéte  bien  éclairé  ; fon  corps  eft  (1  tranf- 
parent,  qu’il  ne  les  cache  point.  Mais  je  11e  fuis  pas  par- 
venu à lui  voir  des  jambes  raembraneufes.  11  nem’eft  dons 
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pas  poffible , & après  tout  il  nous  importe  peu  , de  dé- 
terminer à laquelle  des  claffes  des  chenilles  cette  efpece 
appartient,  ni  même  li  elle  a les  caractères  des  véritables 
chenilles. 

Une  de  ces  petites  chenilles  étant  très-éclairce  par  le 
foleii,  & placée  au  foyer  du  bon  microfcope,  m’a  laiffé 
voir  dans  fon  intérieur  une  infinité  de  petits  corps  qui 
fourmilloicnt , comme  nous  voyons  fourmilier  des  infe- 
étes  dans  certaines  eaux.  Outre  ce  mouvement  qu’on 
peut  appcller  de  fourmillement,  ces  petits  corps  en  avoient 
un  commun  qui  les  portoit  le  long  du  dos,  je  ne  fçais  fi 
c’eft  vers  la  tête , ou  vers  le  derrière. 

De  fi  petites  chenilles  ont  bien  pû  changer  de  peau  , 
fans  que  je  m’en  fois  apperçû;  des  dépouilles  auffi  minces 
que  celles  dont  elles  ic  feraient  défaites  , m auraient 
échappé  aifément;  mais  le  changement  qui  serait  fait 
dans  mes  neuf  chenilles  le  i 5.  Juillet,  ne  pouvoit  pas 
m’échapper  de  même.  Nous  avons  dit  que  le  contour  de 
leur  corps  étoit  ovale,  & jufques-là  il  avoit  été  tel;  le 
1 5.  je  leur  trouvai  à toutes  une  figure  beaucoup  plus 
*PI. 2 j.  fig.  allongée,  qui  tenoit  quelque  chofc  de  la  triangulaire  *; 
5*  un  de  leurs  bouts  étoit  arrondi,  il  y avoit  fon  premier 

diamètre;  c’eft  près  de -là  auffi  que  l’infeele  en  avoit  le 
plus,  il  en  diminuoit  enf'uile  infenfiblement,  & fe  termi- 
noit  à l’autre  bout  par  une  pointe  fine. 

Lorfque  j’eus  obfèrvé  ce  changement  de  figure,  je  fus 
porte  à croire  que  l’infecle  s’étoit  métamorphofé  en  cri- 
fàlide.qtiec  etoit-là  la  forme  de  facrifàlide;  mais  le  20.  je 
* Fig-  6.  jes  vjs  tous  ayec  une  noUvelle  forme  & raccourcie  *,  qui 
revenoit  aflTés  à leur  première  , elle  n’en  différait  guéres 
que  parce  qu’elle  étoit  plus  renflée,  que  parce  que  l’infe- 
<fte  paroiffoit  moins  plat  qu’il  ne  f étoit  dans  fes  premiers 
jours.  Ce  changement  de  figure  s’étoit  fait  peu  à peu , 
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trois  à quatre  jours  y furent  employés , pendant  chacun 
defqucls  j’obfcrvai  que  le  corps  lé  raccourcifToit  de  plus 
en  plus.  Sur  la  partie  fupéricure,  près  du  bout  le  moins 
évafe , il  y avoit  deux  taches  brunes  placées  & figurées 
comme  des  yeux;  on  voyoit  auffi  ailleurs  diverfes  taches 
diftribuées  irrégulièrement. 

Sous  cette  dernière  forme  raccourcie,  l’infcéle  ctoit 
réellement  métamorphofé  en  une  crilàlide  qui  a quel- 
que relTembiance  avec  les  crifalides  des  chenilles  clopor- 
tes,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier  volume,  Mém. 
xi.  pi.  28.  ftg.  6.  Enfin  neuf  papillons  fortirent  le  24. 
Juillet  des  neuf crifalides  que  j’avois  fuivies  conflamment. 
Cette  dernière  opération  efi  de  toutes  celles  de  ces  infe- 
éfes,  celle  qucj’ai.le  mieux  vue.  Pour  parvenir  à la  bien 
voir,  je  détachai  un  grand  nombre  de  feuilles  d’éclair  fur 
lefquclles  il  y avoit  de  ces  petites  crifalides,  je  les  mis  fur 
mon  bureau , prcfque  fous  mes  yeux;  dans  des  intervalles 
de  travail , muni  d’une  loupe,  je  parcourois  les  petites 
crifalides  des  feuilles,  éc  j’ai  eu  plufieursfois  le  plaifird’en 
obfervcr  dans  le  moment  où  le  papillon  fe  tiroit  de  fon 
enveloppe.  J’ai  vît  de  ces  papillons  qui  11e  faifoient  que 
commencer  à obliger  leur  enveloppe  à fc  fendre  fur  le  dos. 
J’en  ai  vu  d’autres  qui  ne  faifoient  que  commencer  à en 
lortir,  6c  d’autres  qui  achevoicnt  de  s’en  dégager.  Mais 
ce  qui  fe  paffe  ici  très  en  petit,  cft  fi  fèmblable  à ce  qui 
fe  pafTc  dans  la  métamorphofe  des  papillons  ordinaires , 
que  nous  répéterions  une  grande  partie  de  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs , fi  nous  nous  arrêtions  à décrire  ce  que 
nos  petits  infeéles  nous  ont  permis  d’obfèrvcr. 

Ces  petits  papillons,  comme  les  plus  grands,  ne  femblent 
naître  que  pour  perpétuer  leur  efpecc  , ils  s’accouplent 
peu  de  temps  après  leur  naiflànce;  la  femelle  fait  bicn-tôt 
des  œufs,  & les  arrange  de  la  manière  dont  nous  l’avons 


$12  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
expliqué.  Si  on  fe  rappelle  que  nous  avons  dit  qu’elles  ntî 
font  guéres  chacune  plus  de  douze  œufs , & quelquefois 
que  neuf  à dix , il  fèmblcra  que  la  nature  n’a  pas  accor- 
dé à cette  petite  eipecc  de  papillon,  une  fécondité  qui 
approche  de  celle  quelle  a donnée  aux  grandes,  & à celles 
de  grandeur  médiocre.  Nous  avons  vû  qu'un  papillon  de 
chenille  livrée,  forme  une  bague  d’œufs  qui  en  contient 
plus  de  300;  qu’un  papillon  de  proceffionnaire  pond 
plus  de  500  à 600  œufs.  Si  on  tait  pourtant  attention  , 
qu’il  n’y  a par  an  qu’une  génération  de  papillons  & de  che- 
nilles livrées,  qu’une  génération  de  papillons&de  chenilles 
procefiïonnaires,  & (i  on  fait  attention  enfuitc  au  nombre 
de  générations  qu’il  peut  y avoir,  & qu’il  y a de  nos  pe- 
tits papillons  de  l’éclair,  on  verra  au  contraire  que  la  na- 
ture fembie  avoir  tout  arrangé  pour  que  ces  petits  papil- 
lons fe  muitipliaffent  beaucoup  plus  que  ceux  de  grandeur 
médiocre.  Un  fcul  papillon  femelle  de  la  chenille  livrée  peut 
donner  300  papillons  à l’année  fuivante , un  fcul  papillon 
de  proceffionnaire  peut  auffi  donner  naifïànceà  500  ou 
600  papillons  qui  paraîtront  l’année  fuivante  ; mais  au 
moyen  des  générations  multipliées  de  nos  petits  papillons 
de  l’éclair,  plus  de  deux  cens  mille  de  ces  petits  papillons, 
peuvent  dans  la  même  année  devoir  la  naifïance  à une 
feule  de  nos  petites  femelles.  Le  calcul  en  efl  aifé  à faire. 
Des  œufs  ont  été  pondus  le  26.  ou  le  27.  Juin;  les  in- 
fectes fortis  de  des  œufs  étoient  des  papillons  parfaits  , 
en  état  de  s’accoupler  le  2^.  Juillet  ; dans  moins  d’un 
mois  on  a donc  une  génération  complette  de  ces  papillons. 
Avant  que  de  commencer  le  calcul  des  papillons  qui  peu- 
vent dans  la  même  année  devoir  la  vie  à une  première 
mere,  nous  ferons  remarquer  que  non-feulement  on  trouve 
de  ceux-ci  dans  tous  les  mois,  mais  probablement  qu’il 
y en  a qui  pondent,  & qu’il  y a de  petites  chenilles  qui 
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fortent  des  œufs  dans  tous  les  mois;  ce  qui  me  dilpolc  à 
k penfer  ainfi,  c’eft  que  dans  le  milieu  de  l’hiver,  dans  le 
mois  de  Décembre  & dans  celui  de  Janvier,  après  des 
gelées  alTés  fortes,  j’ai  vû, comme  en  été,  fur  la  même 
feuille  d’éclair,  des  papillons,  des  œufs,  des  chenilles  nail- 
fantes.des  chenilles  prêtes  à fe  métamorphofer  en  crilâli- 
des,  & des  crifalides.  L’accroifTcmcnt  de  l’infcéle  dans  ces 
différais  états,  fe  fait  pourtant  plus  lentement  en  hiver 
qu’en  été;  j’en  ai  eu  des  preuves,  & le  premier  Mémoire 
de  ce  volume  en  fournit  de  refte.  Ne  calculons  donc  pas 
fur  le  pied  de  douze  générations  par  an;  mais  fuppofons 
qu’il  y en  a fept,  & calculons  comme  fi  elles  fe  faifoient 
toutes  dans  fept  mois  confécutifs,  pendant  Icfqucls  l’air 
cil  tempéré,  ou  chaud,  & comme  fi  elles  étoient  cha- 
cune précilèment  d'un  mois.  Suppofons  qu’une  femelle 
a commencé  à pondre  le  premier  Mars , à la  fin  du  meme 
mois  il  y aura  eu  une  génération  que  nous  pouvons  fup 
pofer  de  dix  papillons,  puifque  la  femelle  ne  fait  pas  moins 
de  neuf  œufs,  & qu’elle  en  fait  fouvent  treize  à quatorze: 
que  parmi  ces  dix  papillons,  il  y ait  autant  de  mâles  que 
de  femelles,  nous  avons  au  commencement  d’Avril  cinq 
femelles  en  état  de  pondre,  qui  donneront  cinquante 
œufs,&  par  conséquent  à la  fin  d’Avril  on  aura  cinquan- 
te nouveaux  papillons.  Vingt  - cinq  femelles  de  ces  der- 
niers donneront  naiffance  à deux  cens  cinquante  papil- 
lons , qui  feront  parfaits  & en  état  de  multiplier  à la  fin 
de  Mai.  En  Suivant  ce  calcul , on  aura  une  4..'  génération 
de  1250.  papillons  à la  fin  de  Juin,  & on  en  aura  une 
5.*  à la  fin  de  Juillet  de  6250.  papillons.  A la  fin  d’Août 
on  en  aura  une  6.‘  de  3 1 250.  & enfin  à la  fin  de  Sep- 
tembre une  7.*  génération  de  156250.  Si  on  prend  la 
fomme  de  tous  ces  papillons  qui  doivent  leur  origine  à 
Une  mere  qui  a commencé  Sa  ponte  le  premier  de  Mars, 
Tome  IL  . Rr 
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on  la  trouvera  de  195310;  elle  feroit  peut-être  même 
de  plus  de  200000,  parce  que  nous  avons  mis  le  nom- 
bre ries  œufs  au-dciïous  du  nombre  moyen. 

Il  s’en  faut  pourtant  bien  , quelque  communs  que 
deviennent  en  été  ces  papillons,  que  leur  multiplication 
foit  auffi  confidérable  que  celle  que  le  calcul  vient  de  nous 
donner;  ils  font  deffinés,  ou  au  moins  ils  fervent  à nourrir 
une  efpece  de  vers,  qui  quoique  très-petits , font  pourtant 
plus  grands  que  les  chenilles  ou  les  crifalides  de  ces  pa- 
pillons. Ces  vers  + font  blancheâtres;  leur  corps  efl  long 
par  rapport  à fa  g rôdeur;  les  anneaux  dont  il  efteompofé 
font  très-marqués.  Ce  ver  a fix  jambes  placées  comme  les 
premières  des  chenilles,  au  moyen  dcfquelles  il  marche 
bien.  Il  11e  lui  efl  pas  difficile  de  trouver  des  crifalides  de 
nos  petits  papillons,  ou  de  leurs  chenilles,  prefque  auffi  im- 
mobiles que  leurs  crifalides  ; quand  il  sert  attaché  à quel- 
qu’une des  unes  ou  des  autres,  il  la  ronge  & la  fuccc  juf- 
qu’à  ce  qu’il  n’en  refie  plus  que  partie  de  la  peau.  On 
trouve  prefque  toujours  un  de  ces  vers  fur  les  feuilles  qui 
font  bien  fournies  d’œufs  , de  chenilles  & de  crifalides 


de  nos  petits  papillons;  chaque  ver  en  mange  apparem- 
ment un  bon  nombre  dans  fà  vie.  Quand  ce  ver  a pris 
tout  fon  accroiffemcnt , il  le  transforme  en  une  nymphe 
qui  rcfle  attachée  contre  la  feuille  de  l'éclair,  & qui  s’y 

* Fig.  21.  métamorphofe  en  un  petit  fearabé  * affés  court  par  rap- 

port à fa  grofTeur,  & dont  la  couleur  efl  un  brun  peu  foncé. 

* Fig.  20.  Le  ver  vlA,  au  niierofeope  paroît  hérifïcde  très-longs  poils  *; 

chacun  de  fes  anneaux  a de  chaque  côté  des  appendices 
à peu  près  triangulaires;  fur  fon  derrière  il  a deux  de  ces 
efpeces d’appendices  charnus  & plus  arrondis,  du  bout 
de  chacun  defqucls  part  un  long  poil , ils  lui  font  une 
queue  fourchue. 

. Le  peu  de  temps  néccffake  pour  l’accroifTement  de 
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notre  petit  papillon  eft  un  fait  remarquable  ; en  été  il  ne 
refie  qu’environ  trois  jours  ious  la  forme  de  crilàlide.  Il 
cft  vrai  que  communément  la  nature  employé  moins  de 
temps  à amener  à leur  état  de  perfection  les  petits  corps 
©rganifés  , quelle  n'en  employé  à y amener  les  grands. 
Tel  grand  arbre  croît  prcfquc  pendant  un  fiecle , pendant 
que  l’accroilTement  d’un  arbriucau  le  fait  en  peu  d’années, 
& celui  d’une  plante  en  peu  de  mois  ou  de  femaines.  Un 
lapin  croît  en  moins  de  temps  qu’un  chien, & un  chien 
croît  en  moins  de  temps  qu’un  cheval.  Ceci  pourtant  ne 
doit  pas  être  pris  pour  une  réglé  générale,  nous  verrons 
dans  la  fuite  des  papillons  dont  la  pc’titcflc  approche  de 
celle  des  papillons  de  1 éclair,  qui  relient  plulicurs  mois 
(bus  la  forme  de  crifalide. 

J’ai  eu  beau  obferver  des  feuilles  d’éclair  fur  lefquelles 
vivoient  plufieurs  de  ces  petites  chenilles  qui  donnent  les 
petits  papillons  blancs  , je  n’ai  point  apperçû  que  ces 
feuilles fulfent  aucunement  entamées,  quelles  culîent  été 
percées  ou  rongées  ; ce  qui  me  porte  à croire  qu’elles  fe 
nourri ITcnt  tout  autrement  que  les  autres  chenilles  qui 
nous  font  connues;  que  comme  quelques  inlêétes  dont 
nous  parlerons  ailleurs,  & comme  leurs  papillons,  elles 
ne  font  que  fuccer  le  fuc  des  feuilles:  fi  cela  efl , elles  doi- 
vent être  pourvuës  d’une  efpece  de  trompe. 

Plus  on  confidere  un  très-petit  papillon  qui  vient  fur 
le  chou , & plus  on  le  trouve  îcmblable  à celui  de  l’éclair. 
Les  crifalides  & les  chenilles  defquelies  l’un  & l’autre  vien- 
nent, ne  fe  reflemblent  pas  moins.  Je  n’héfiterois  donc  pas 
à les  regarder  comme  étant  de  la  même  efpece,  fi  une 
expérience  que  j’ai  faite  ne  m'avoit  donné  queiqu’inccr- 
titude.  Sur  un  petit  chou  que  j’avois  planté  dans  la  terre 
d’un  grand  poudrier  que  je  tenois  dans  mon  cabinet,  je 
rais  plufieurs  papillons  de  l’éclair;  ils  firent  des  œufs  fur  (cl 
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feuilles  du  chou;  je  ne  fçais  fi  les  chenilles  font  forties  tte 
ce»  oeufs,  mais  je  fçais  qu’en  cas  quelles  foientnées,  elles 
ont  péri  de  bonne  heure;  ce  qui  fcmbleroit  prouver  que  le 
feuilles  de  chou  ne  font  pas  propres  à élever  les  petites 
chenilles  de  l’éclair.  Dans  tous  les  mois  de  l’année  on 
trouve  de  ces  petits  papillons  fur  les  feuilles  du  chou  , 
comme  on  en  trouve  fur  celles  de  l’éclair. 

Parmi  les  œuvres  de  M.  Valifnicri,  & fur-tout  dans  la 
dernière  édition  qui  en  a été  faite  in-folio  à Vende,  en 
173  3.  on  a imprimé  plufieurs  obfcrvations  très-curieufès 
de  M.  Ccftoni , fur  les  infeétes,  qui  y tiennent  bien  leur 
place.  Le  premier  Volume  de  l’édition  que  nous  venons 
de  citer,  pag,  372.  nous  donne  une  lettre  dans  laquelle 
M.  Ccftoni  raconte  à fon  illuftre  ami  l’Jiifloire  du  très- 
petit  papillon  du  chou  ; il  croit  être  le  premier  qui  l’ait 
obfervé,&  ce  qui  cft  la  même  choie  & pour  lui  & pour  le 
public,  c’eft  qu’il  cft  le  premier  qui  l’ait  fait  connoître.  II 
lui  a paru  qu’il  devoit  nommer  une  petite  bre  bis  la  chenille 
dont  il  vient , parce  quelle  eft  couverte  d’un  duvet  qui 
cft  comme  une  cfpece  de  laine  blanche.  Si  ce  duvet  fetrou- 
voit  conftamment  furies  petites  chenilles  du  chou  , ou  s’il 
s*y  trouvoit  conftamment  en  plus  grande  quantité  que  fur 
celles  de  l’éclair,  c’en  feroit  airés  pour  prouver  que  les  pe- 
tites chenilles  du  chou  ne  font  pas  de  la  même  cfpece 
■que  celles  de  l’éclair;  mais  ce  qui  m’empêche  d’appuyer 
fur  cette  preuve,  c’cft  que  quoique  j’ayc  vû  alfés  louvcnt 
plus  de  ce  duvet  fur  celles  du  chou  que  fur  celles  de  l’é- 
clair, j’ai  vû  auftî  en  certain  temps  des  chenilles  du  chou 
& de  celles  de  l’éclair  qui  n’en  avoient  point  du  tout.  Je 
ne  fçais  même  fi  le  nom  de  toilon  lui  convient,  s’il  n’eft 
pas  une  matière  étrangère  à la  chenille.  Nous  avons  fait 
obferver  qu’il  y a quelquefois  une  poudre  blanche  fur  les 
œufs;  ils  la  tiennent  des  papillons.  Le  duyet  des  chenilles 
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a \me  fi  grande  refiTembiance  avec  la  poudre  blanche  qui* 
tombe  ailement  de  tout  le  corps  de  ces  papillons,  que 
je  ne  fçais  fi  ce  ne  font  point  ces  papillons  qui  poudrent 
les  chenilles  , lorfqu’ils  marchent  fur  leur  corps , ce  qui 
arrive  a (Tes  fouvent. 

M.  Ceftoni  a obfervé  que  celles  du  chou  font  man- 
gées par  des  infedes,  qu’il  appelle  les  loups  de  ces  pe- 
tites brebis.  Ce  ne  font  pas  les  inftdcs  que  nous  avons 
vû  fe  transformer  en  fearabés , ce  font  des  vers  qui  fo 
transforment  en  de  très-petits  mouchcrons.&qui  n épar- 
gnent les  petites  chenilles,  ni  pendant  qu’ils  font  vers,  ni 
lorqu’ils  font  moucherons.  Ces  moucherons  dépofent 
leurs  œufs  tantôt  dans  les  propres  œufs  des  papillons , tan-  * 
tôt  dans  les  corps  des  petites  chenilles,  & des  petites  cri- 
falides.  Des  œufs  de  ces  moucherons  fortent  des  vers  qur 
mangent  impitoyablement  ces  tranquilles  chenilles  & ces 
crifalidcs  du  chou , comme  d’autres  vers  & des  fearabés 
mangent  celles  de  l’éclair. 

M.  Ccfloni  aurait  mérité  un  defilnateur  qui  eut  fait  des 
defleins , qui  par  la  vérité  de  la  rdTemblancc  culTent  mieux 
répondu  à celle  de  les  obfervations.  Le  petit  papillon  du 
chou  cil  très-mal  repréfenté  en  grand  dans  les  œuvres  de 
M.  Valifnicri. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SEPTIEME  ME  Ai  O IRE. 

Planche  XXIII. 

L A Figure  t , ell  celle  du  papillon  paquet  de  feuilles 
feches,  dans  l’attitude  où  il  a l’air  d’un  pareil  paquet.  Ce 
qui  contribue  beaucoup  à lui  donner  cetterclfemblance. 
manque  pourtant  ici;  je  veux  dire  la  couleur,  p , les 
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barbes  ou  cloifons  barbues  qui  ont  quelqu'air  du  pédicule 
d’une  des  feuilles,  ou  de  deux  ]>édicules  réunis,  bc,  une 
des  anteiuies  couchée  fur  le  côté  du  corcclet , qui  femble 
le  pédicule  de  la  feuille  prolongé,  & qui  fe  joint  au  bord 
cd  de  l’aile  fupérieure  qui  paroît  une  feuille,  ae , l’aîle 
inférieure.  Les  bords  ff  de  l’aîle  fupérieure  , & ceux  a c, 
de  l’aile  inférieure,  font  découpés  comme  les  bords  de 
certaines  feuilles. 

La  Figure  2 , repréfentc  le  même  papillon  vû  par- 
defîus , & ayant  fes  ailes  parallèles  au  plan  de  pofition.  p, 
les  barbes  ou  cloifons  barbues,  bb , les  deux  antennes,  cd, 
le  côté  extérieur,  ff,  le  bout  de  l’aîle  , qui  fe  trouve  en 
"haut  en  / f,  fig.  i . 

La  Figure  3 , fait  voir  le  même  papillon  du  côté  du 
ventre.  C’eft  la  figure  1 , retournée;  avec  cette  feule  dif- 
férence que  les  antennes  b b , ne  font  pas  couchées  fur  le 
corcelet  dans  la  figure  3.  ae , les  ailes  inférieures,  dd,  les 
bouts  des  ailes  fupérieures. 

Le  papillon  repréfen té  fig.  1,  2 &3*  eft  une  femelle. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  mâle.  Les  mêmes  let- 
tres ont  été  employées  dans  cette  figure,  que  dans  les 
figures  1.  & 2.  & elles  y marquent  les  mêmes  parties. 

La  Figure  y,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  le  pa- 
pillon des  figures  précédentes  a vécu  fous  la  forme  de 
crifalide. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  crifalide  vûë  par  deftiis. 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  crifalide  vûë  par  deffous. 

La  Figure  8,  repréfente  un  peu  plus  en  grand  que  na- 
ture la  portion  fupérieure  de  la  crifalide  fig.  7,  pour  faire 
voir  le  fourreau  gf  dans  lequel  l’antenne  b,  étoit  logées 
ék  duquel  elle  achevé  de  fe  tirer. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  aile  inférieure  du  papdlonî 
Eja  h i,  elle  a içi  un  pli , & c’eft  ce  pli  qui  fait  que  dans  les 
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fig.  1,  3 & 4.  elle  déborde  par-delà  l'aile  fupérieure,  & 
quelle  tend  à fe  redreffer  comme  dans  la  figure  3. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  chenille  qui  donne  le  pa- 
pillon des  figures  précédentes.  Dans  les  jonélions  a & b, 
des  premiers  anneaux , font  des  poils  d’une  figure  fingu- 
licre.  ppp,&c.  appendices  qu’elle  a de  chaque  côté,  oo , 
les  deux  premiers  qui  lui  font  deux  efpeces  d’oreilles,  c, 
corne  charnue. 

La  Figure  1 1,  repréfentc  en  grand,  la  portion  fupé- 
rieure de  la  jotnffion  de  deux  anneaux,  priic  en  a , & fait 
voirJespoils  qui  s’y  trouvent. 

La  Figure  12,  eft  en  grand  un  des  poils  en  figure  de 
branche  de  palmier , qui  fie  trouvent  dans  les  jonélions 
des  anneaux  a & b,  fig.  10. 

La  Figure  1 3,  repreiente  encore  en  grand  des  poils  en 
forme  de  fer  de  pique,  tels  que  font  la  plupart  de  ceux 
qui  font  dans  les  jondions  des  anneaux  & b,  fig.  io. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’une  portion  de  la ■ peau  de 
la  chenille  fig.  10,  vûë  à la  loupe  , alors  elle  paroît  un 
rézeau. 

La  figure  1 5,  eft  celle  d’un  tas  d’œufs  du  papillon,  fig. 
!,2&3. 

La  Figure  16,  repréfente  deux  de  ces  œufs  plus  grands 
que  nature. 

Planche  XXIV. 

; 

La  Figure  1,  eft  celle  de  la  chenille  qui  donne  le  pa- 
pillon à tête  de  mort,  c,  la  corne  tortillée  qu’elle  porte 
fur  le  derrière. 

La  figure  2,  eft  celle  de  la  crifalide  dans  laquelle  fe  trans- 
forme la  chenille  de  la  fig.  1 . vûë  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  3,  eft  celle  de  la  crifalide  fig.  2,  vûë  du  côté 
du  dos. 


$20  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  à tête  de  mort , vil 
du  côté  du  ventre. 

La  Figure  5,  rcpréfcnte  le  papillon  à tête  de  mort; 
ayant  fes  ailes  lüpérieures  écartées  de  dcllus  fon  corps, & 
qui  laiflent  les  inférieures  à découvert. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  partie  antérieure  du  papillon 
à tête  de  mort;  fa  trompe  t , eft  tenue  déroulée  par  une 
épingle , & alors  il  ne  fait  plus  entendre  de  cri. 

La  Figure  7,  eft  la  même  partie  antérieure  du  papillon 
de  la  figure  6 ; mais  dans  la  hg.  7,  les  deux  barbes/',  font 
tenues  éloignées  de  la  trompe  par  une  épingle , & c’eft 
encore  une  circonftance  qui  rend  ce  papillon  muet. 

La  Figure  8,  fait  Yoir  le  deflous  d’une  des  ailes  fupé- 
rieures. 

Planche  XXV. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  feuille  d éclair , vûë  par  def- 
fous.  p,  un  de  ces  papillons  qui  vivent  fur  cette  efpcce 
de  feuille,  ttt,  divers  tas  d’œufs  dépofés  par  ces  petits 
papillons,  c,  chenilles,  ou  crifalides  lorries  de  ces  œufs. 

La  Figure  2,  repréfente  en  grand  une  portion  de  feuille 
d’éclair , à peu  près  ronde , autour  de  laquelle  font  arran- 
gés les  œufs,  dans  lefquels  confifte  la  ponte  d’un  des  pe- 
tits papillons. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  chenille  fortied’un  des  petits 
oeufs  fig.  2.  Elle  eft  ici  confidérablement  groftie. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  chenille  fig.  3,  devenue 
plus  grande. 

La  Figure  5,  repréfente  la  chenille  des  deux  figures 
précédentes,  dans  un  temps  où  elle  a changé  fa  figure 
ovale  en  une  figure  pointuë  par  un  bout. 

La.  Figure  6,  eft  celle  de  la  crifalidc  dans  laquelle  la 
chenille  de  la  figure  5.  s’eft  transformée. 

La 
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La  Figure  7,  efl  celle  d’un  fourreau  dccrifalidc,  duquel 
îe  papillon  s’eft  tiré;  La  figure  de  cette  dépouille  efl  plus 
grofïie  que  les  figures  precedentes.  La  fente  par  laquelle  le 
papillon  fort , cfl  à la  partie  fupérieure.  Quand  le  papillon 
a été  fbrti,  les  deux  parties  du  fourreau , qui  avoient  été 
écartées,  fe  font  rapprochées  l’une  de  l’autre,  & ont  fermé 
l’ouverture  qui  avoit  donné  paffage  au  papillon. 

La  figure  8,  cfl  celle  de  la  dépouille  fig.  7.  qui  n’eft 
pas  entière;  le  papillon,  en  fortant,  a fait  tomber  deux 
pièces,  qui  font  rcflées  à la  fig.  7.  , 

La  Figure  9,  cfl  celle  du  papillon  de  leclair,  groffi,  & 
vû  par  deffus. 

La  Figure  1 o,  efl  celle  du  même  papillon , groffi , & 
vû  par  deffous. 

Dans  la  Figure  1 r,  le  papillon  de  l’éclair  cfl  beaucoup 
plus  groffi  que  dans  les  figures  précédentes. 

La  Figure  1 2,  repréfente  le  même  papillon  ayant  fes 
aîles  écartées  du  corps,  les  fupérieures  y laiffent  les  infé- 
rieures à découvert. 

La  Figure  13,  fait  voir  le  même  papillon  par  deffous; 

Dans  la  Figure  14.,  il  cfl  vû  par  deffous  Se  de  côté,  fa 
trompe  t,  en  efl  plus  aifée  à diflinguer. 

Dans  Ja  Figure  1 5 , il  efl  vû  de  côté  & par  deffus,  il 
tient  fa  trompe  piquée  en  t. 

La  Figure  16,  repréfente,  en  très-grand,  la  partie  anté- 
rieure de  ce  papillon,  vûë  par  defTous.  En  o,  cfl  l'origine 
delà  trompe,  oe,  efl  l’étui  de  la  trompe.  /, efl  la  trompe; 

La  Figure  17,  repréfente  encore  en  très-grand,  fa  par- 
tie antérieure  de  ce  papillon,  vûë  de  côté,  & eda  pour 
rendre  fenfibles  les  deux  taches  brunes  /,  m,  qui  femblcnt 
être  deux  yeux,  t , la  trompe. 

La  Figure  18,  efl  celle  d'un  des  vers*qui  mangent  les 
Terry  IL  . S f 
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chenilles , & les  crifalides  du  papillon -de  leclair.  Ce  ver 
clt  beaucoup  grolïi  dans  cette  hgure. 

Dans  la  Figure  1 9,  le  ver  c(t  occupe  à manger  une 
chenille,  ou  crifalidc  a. 

La  Figure  20  f efl  celle  de  ce  ver  vû  au  microf- 
Cope.  iii,  éfc.  Tes  fix  jambes écailleufes.  Divers  tubercules 
charnus  fc  font  remarquer  fur  l'on  corps.  Un  grand  poil 
part  de  chacun  de  ces  tubercules,  aaa,  &c.  marquent 
quelques-uns  des  appendices  charnus  qui  partent  de  cha- 
que anneau.  yy,  les  deux  appendices  poftéricurs  qui  ont 
une  figure  différente  de  celle  des  autres,  & qui,  avec  le  grand 
poil  auquel  ils  fervent  de  baie,  forment  une  cfpecedequeuë 
au  ver;  les  appendices  des  côtés  ont  auffi  des  poils,  mais 
moins  grands. 

La  Figure  2 1,  efl  celle  du  fearabé  , dans  lequel  le  ver 
des  figures  précédentes  le  transforme.  Quoiqu’il  foit  pe- 
tit dans  cette  figure  21,  ilyelt  pourtant  plus  grand  que 
nature. 
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HUITIEME  MEMOIRE . 

DES  ARPENTEUSES 

A DOUZE  JAMBES, 

Ou  des  chenilles  qui  ont  fait  de  grands  défordres  en 
l735'  dans  les  légumes  du  Royaume. 

% 

LOrfque  nous  avons  rangé  les  chenilles  en  fept 
claflcs  *,  nous  avons  mis  dans  la  cinquième  les  ar- 
penteufes  qui  n’ont  que  quatre  jambes  intermédiaires,  ou 
que  douze  jambes  en  tout.  Dans  le  pays  que  nous  habi- 
tons , la  claflfe  des  chenilles  à douze  jambes  ne  fait  voir 
que  peu  d’efpeces;  je  fuis  incertain  même  fi  elle  y en  a 
plus  d’une.  Elle  m’a  pourtant  fourni  des  chenilles  affés 
différemment  colorées,  & qui  ont  vécu  de  plantes  diffé- 
rentes. Ces  variétés  qui  fcmbloient  fuffire  pour  caraélé- 
rifer  des  efpeces , ne  m’ont  paru  être  que  des  variétés 
d’individus , lorfque  de  chenilles  différemment  colorées, 

& qui  avoient  vécu  de  plantes  différentes,  j’ai  vû  fortir 
des  papillons  fi  femblables,  que  je  n’ai  pû  apperccvoir 
emr’eux  aucune  différence  fcnfible. 

C'eft  fur  le  chou  que  j’ai  vû  la  première  fois  une  ar- 
penteufe  à douze  jambes  *,  & depuis  j£y  en  ai  trouvé  +PI.îz-r€* 
quelques-unes  de  temps  en  temps,  mais  affés  rarement.  I’ 

J’ai  trouvé , & même  dans  le  milieu  de  l’hiver,  quelques 
arpenteufes  femblables  à celles  du  chou,  fur  la  chicorée; 
les  unes  & les  autres  font  des  chenilles  d’une  grandeur  mé- 
diocre; mais  j’ai  rencontré  fur  la  jacobéc  une  chenille  * * Fig.  ji 
fenfiblement  plus  grande  que  les  précédentes.  D’ailteure 
ces  chenilles  du  chou , de  la  chicorée  & de  la  jacobéa 

S f ij 


Digitized  by  Google 


324  Mémoires  pour  l’Histoire 

étoient  très-lcmblables,  elles  étoient  toutes  d’un  même 
verd  un  peu  pâle;  cetoit  la  feule  couleur  qui  paroiffoit 
fur  leur  corps,  fur  lequel  quelques  poils  blancs  étoient  dif- 
pcrlés  çà  & là. 

La  différence  de  grandeur  m’avoit  fait  foupçonner  que 
la  chenille  que  j’avois  prile  fur  la  jacobée  , n’etoit  pas  la 
même  que  celles  que  j’avois  trouvées  plus  fouvent  fur  le 
chou  & fur  la  chicorée.  Je  lui  offris  néantmoins  des  feuilles 
de  chou , & pendant  plus  de  quinze  jours  que  je  la  nour- 
ris dans  un  poudrier,  elle  ne  les  entama  pas;  non-feule- 
ment elle  donna  la  préférence  aux  feuilles  de  jacobée  , 
elle  aimoit  même  mieux  jeûner  , lorfqu’clles  lui  man- 
quoient , que  de  manger  de  celles  de  chou.  Cependant 
le  papillon  que  j’ai  eu  de  cette  chenille  ne  m’a  pas  paru 
différer  de  ceux  que  j’ai  eus  des  arpenteufes  qui  n'avoient 
vécu  que  de  feuilles  de  chou.  Piufieursobfervations  m’ont 
fait  foupçonner  que  des  chenilles  qui  font  nées  fur  une 

Î liante,  qui  ont  vécu  de  fes  feuilles  jufquaun  âge  avancé, 
es  préfèrent  aux  feuilles  d'une  autre  plante , dont  elles  fe 
fufTent  très-bien  nourries,  fi  elles  fuffent  nées  defTus.  Leur 
goût  s’eft  fait  aux  feuilles  qu’elles  ont  mangées  conflam- 
ment  pendant  un  certain  temps,  ce  font  celles  quelles  ai- 
ment le  mieux.  On  ne  doit  donc  pas  toûjours  regarder 
comme  des  chenilles  de  différentes  elpeces , celles  qui 
paroiffent  aimer  des  plantes  de  diffcrens  genres. 

Je  n’avois  pÿ  foupçonné  que  les  chenilles  de  la  cin- 
quième claffe,  que  nos  arpenteufes  à douze  jambes  fuf- 
fent de  celles  que  nous  avions  à craindre  : je  n’avois  pû 
m'affûrer  qu’il  y en  eût  plus  d’une  efpece,  & je  n’avois 
vû  chaque  année  que  peu  d’individus  de  cette  efpece. 
Elles  nous  ont  pourtant  appris  en  1735.  quelles  doi- 
vent être  miles  au  rang  des  chenilles  les  plus  capables  de 
nous  faire  du  mal.  JDepuis  les  derniers  jour/  de  Juin 
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jufqu’à  la  fin  de  Juillet  il  a paru  un  grand  nombre  de  che- 
nilles vertes,  telles  que  celles  que  nous  avons  décrites  cy- 
deflus.  Mais  il  a paru  encore  beaucoup  plus  de  chenilles  *,  *pf- l6- 
qui,  comme  les  précédentes,  navoient  que  douze  jam-  *’  2 3‘ 

bes,  &que  quatre  intermédiaires,  dont  le  fond  de  la  cou- 
leur du  corps  étoit  un  verd  plus  brun  ; le  verd  de  quelques- 
unes  tiroit  fur  le  noir.  Quatre  rayes  citron  régnent  tout  . ' 

du  long  du  corps  de  ces  fortes  de  chenilles  : une  de  ces 
rayes  eft  placée  de  chaque  côté  au-defius  de  l’origine  des 
jambes,  & les  deux  autres  font  pofees  un  peu  plus  haut. 

Des  tubercules  applatis,  & quelquefois  fi  applatis  qu’ils 
ne  paroi  fient  que  des  taches , font  difiribués  avec  quelque 
régularité,  tant  deflus  que  deflbus  le  corps.  Souvent  ce 
ne  Ibnt  prefque  que  des  cercles  dont  la  circonférence  eft 
brune,  & dont  l’intérieur  eft  d’un  verd  afles  clair.  Les 
nuances  de  verd  varient  beaucoup  fur  différentes  chenilles 
de  cette  efpece  : le  verd  de  quelques-unes  eft  peu  foncé , 

& les  rayes  citron  de  celles-cy  le  rapprochent  plus  du  verd. 

Toutes  n’ont  que  quelques  poils  écartés  les  uns  des  autres. 

Il  n’cft  pas  ailé  de  fè  rcprélcntcr  la  quantité  de  ccs  chenil- 
les, qui  a paru  cette  année  aux  environsde  Paris  & dans  une 
grande  étendue  du  Royaume,  comme  depuis  Paris  jufqu’à 
Tours,  en  Auvergne,  en  Bourgogne,  &c.  Elles  ont  com- 
mencé par  attaquer  les  légumes;  elles  ont  ravagé  prefque 
tous  les  jardins  potagers  des  environs  de  Paris,  appcllés 
«Marais , h un  tel  point,  qu’on  n’y  voyoit  au  plus  que  des 
fragments  de  feuilles;  les  plantes  n’avoient  plus  que  des 
tiges , & des  côtes  de  feuilles.  Nous  donnerons  aufii  à ces 
chenilles  le  nom  de  Chenilles  de  légumes , quelles  n’ont 
que  trop  bien  mérité  par  la  manière  dont  elles  les  ont  trai- 
tés. Le  peuple,  qui  cherche  toujours  à adjoûter  au  mal 
réel , a cru  avoir  remarqué  que  des  gens  étoient  tombé 
malades,  & même  étoieat  morts  après  avoir  mangé  des 
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lâlades  dans  le  temps  où  ces  chenilles  s etoient  multipliées; 
il  en  a conclu  & a débite  comme  un  fait  certain , qu’ils 
avoient  été  empoifonnés  pour  avoir  mangé  des  chenilles 
qui  étoient  reliées  dans  des  feuilles  trop  négligemment 
épluchées.  De  pareils  difeours  ont  produit  un  tel  effet, 
qu’il  falioit  avoir  du  courage  & aimer  beaucoup  la  faiade 
pour  ofer  en  manger;  pendant  quelques  femaines  les  her- 
bes ont  été  prefque  généralement  proferites  des  foupes. 
On  a débité  comme  un  fait  certain,  que  le  Magiftratqui 
veille  avec  tant  d’attention  à la  Police  de  Paris, avoit  dé- 
fendu qu’on  n y apportât  aucuns  légumes , pendant  que 
fa  prévoyance  l’avoit  feulement  engagé  à faire  en  forte 
qu’on  n’y  apportât  pas  des  légumes  trop  mal  condition- 
nés , qu’on  n’y  vendît  pas  des  tiges  avec  quelques  relies 
de  feuilles,  pour  des  feuilles. 

Les  laitufes  romaines  ont  été  les  premières  attaquées 
par  ces  chenilles , qui  ont  enfuite  palïé  aux  autres  cfpeces 
de  laitues,  aux  pois,  aux  grolTes  fèves,  aux  haricots,  & 
qui  n’ont  épargné  prefque  aucunes  plantes  de  nos  jardins. 
Mais  ce  n’étoit  pas  dans  les  jardins  lèulemcnt  que  ces  che- 
nilles s’étoient  fi  fort  multipliées,  les  campagnes  en  étoient 
remplies.  J’ai  vû  des  champs  de  pois  d’une  valte  étendue, 
où  il  ne  relloit  que  les  tiges  & les  goulfes  des  pois;  toutes 
les  feuilles,  à quelques-unes  de  leurs  fibres  près,  avoient 
été  dévorées.  Pour  donner  quelque  idée  de  la  prodigieufe 
quantité  de  ces  chenilles,  je  dirai  qu’on  n’avoit  qu'à  re- 
garder dans  les  grands  chemins,  à chaque  coup  d’œil  on 
en  découvroit  des  vingtaines,  ou  plus , qui  les  traverfoient 
pour  palfer  d’un  champ  à un  autre. 

Les  légumes , au  refie , ne  font  pas  les  feules  plantes 
de  leur  goût;  elles  s’accommodent  des  feuilles  d’un  très- 
grand  nombre  d’autres  plantes,  & de  faveurs  très-différen-i 
tes , comme  de  celles  de  la  renouée,  du  trefle , du  grameu. 
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ides  chardons,  & fur-tout  des  chardons  à grandes  feuilles, 
de  celles  de  la  bardanne , de  la  fauge , de  i’abfinthe.  Elles 
n’aiment  que  trop  le  chanvre.  En  Alfacc  elles  ont  attaqué 
les  plantes  de  tabac , & elles  y ont  fait  de  fi  grands  delbr- 
dres,  que  M.  Bazin  m’a  écrit  que  les  Vicaires  venoient 
demander  permiffion  à M.  l’Evêque  de  Paros,  luflragant 
de  Strafbourg.de  faire  des  procédions  pour  obtenir  détre 
délivrés  de  oes  chenilles.  Enfin  il  feroitplus  court  peut-être 
de  nommer  les  plantes  de  nos  jardins,  de  nos  champs  & 
de  nos  prairies  dont  elles  ne  mangent  pas  les  feuilles,  que 
de  nommer  celles  dont  elles  les  mangent.  Il  cftbien  heu- 
reux que  nos  bleds  de  différentes  cfpcces , nos  Froments, 
nos  feiglcs,  nos  orges  foient  du  nombre  des  plantes  qui  ne 
# font  pas  de  leur  goût.  Que  feroient  devenues  les  récoltes 
des  grains  qui  nous  font  fi  dïêntiels,  fi  les  chenilles  euffent 
aimé  les  plantes  qui  les  produifent  ! Nous  «levons  voir  avec 
autant  d’admiration  que  de  reconnoiffance , que  la  provi- 
dence n’a  pas  voulu  que  les  plantes  ablblumcnt  ncceflai- 
res  à notre  fubhftance,  fuffent  dévorées  par  ces  infectes. 
On  fçait  combien  les  feuilles  font  ncccffaircs  aux  plantes , 
fouvent  les  plantes  périment  fi  on  les  dépouille  trop  tôt 
de  leurs  feuilles,  ou  au  moins  leurs  fruits  ne  viennent  pas  à 
parfaite  maturité  : les  pois  fé  fanoient  dans  les  gouffes  por- 
tées par  des  tiges  dont  les  feuilles  avoient  été  mangées  par 
les  chenilles;  & fi  les  feuilles  euffent  été  mangées  pluflôt, 
peut  - être  que  les  pois  ne  fc  fuffent  pas  formés  dans  les 
gouffes,  ou  que  les  gouffes  elles-mêmes  ne  ie  fuffent  pas 
montrées.  Dans  quelques  pays  ces  chenilles  ont  attaqué 
les  avoines,  M.  de  Nainvilliers  écrivit  à M.  du  Hamel  Ion 
frere , qu’elles  commençoient  à les  manger  aux  environs 
de  Pluviers  ; c’étoit  heureulêment  dans  un  temps  où 
leurs  grains  avoient  pris  la  groffeur  convenable , & où  ils 
îf avaient  plus  qu’à  achever  de  meurir.  Mais  des  témoins 


I 


* PI.  26.  fig. 
3- 

* Fig.  i . 3c 
2- 


328  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
oculaires  m’ont  aflïiré  qu’à  quelques  lieues  de  Chartrtfs 
les  feuilles  des  avoines  avoient  été  mangées  de  meilleure 
heure,  & que  la  récolté  de  cette  clpece  de  grain  en  avoit 
été  beaucoup  diminuée. 

Un  des  plus  grands  maux  qu’aient  fait  ces  chenilles,' 
ç’a  été  dans  quelques  provinces  du  Royaume,  dans  cer- 
tains cantons  de  l’Auvergne,  de  la  Bourgogne, &c.  où  elles 
fe  font  attachées  aux  chanvres  encore  trop  jeunes  ou  trop 
éloignés  de  la  maturité.  Là  les  chanvres  en  ont  Ibulfcrc 
à un  point  qui  les  a fait  renchérir.  Mais  il  y a beaucoup 
d’autres  endroits  où  elles  n’ont  attaqué  les  chanvres,  que 
lorfqu’ils’ avoient  pris  prcfquç  tout  leur  accroiflcment , 6c 
là  ils  font  venus  a bien. 

Les  lentilles  font  une  des  plantes  quelles  ont  le  plus 
épargnées.  J’en  ai  vû  de  grandes  planches , dont  les  * 
feuilles  étoient  bien  entières,  6c  bien  laines , pendant  que 
des  planches  de  grofles  fèves,  des  planches  d’haricots,  qui 
étoient  à côté  de  celles  des  lentilles,  n’avoient  pas  une 
feuille.  La  perte  qu’on  a faite  en  haricots  dans  certains 
cantons  desenvirpns  de  Paris,  a été  conlidérablc;  les  ha- 
ricots qu’on  y avoit  fernés,  ne  font  point  parvenus  à don- 
ner même  des  gouflès. 

Avant  que  de  nous  arrêtera  faire  quelques  réflexions  fur 
les  caufes  qui  ont  pû  contribuer  cette  année  à une  fi  éton- 
nante multiplication  de  ces  chenilles, & fur  leur  prétendu 
venin,  achevons  tout  de  fuite  leur  hifloire.  Quoique  ces 
chenilles  marchent  afles  fouvent  à la  manière  des  arpentcu- 
fes,  c’cft-à-dire  en  faifant  une  efpece  de  boucle  d’une  partie 
de  leur  corps  *,  & en  l’allongeant  enfuite , elles  marchent 
auffi  à la  manière  des  chenilles  ordinaires  *.  Quand  les  che- 
nilles vertes  à douze  jambes , que  j’avois  trouvées  ci-devant 
fur  le  chou,  fur  la  chicorée  & fur  la  jacobée,  ont  été  prêtes 
à fe  transformer  en  crifalides , ciics  ont  filé  des  coques  afles 
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minces  * d’une  foye  blanche,  quelles  ont  attachées  contre  * PI.  27.  (ig. 
ies  parois  des  poudriers  dans  lelquels  elles  avoient  etc  2’ 
nourries.  Les  chenilles  purement  vertes  , les  chenilles 
d’un  verd  foncé,  & rayées  d’un  citron  plus  ou  moins 
jaune , qui  ont  ravagé  les  plantes  de  nos  jardins , de  nos 
campagnes , fc  font  fait  de  femblables  coques.  Les  co- 
ques de  celles  qui  avoient  mangé  les  feuilles  des  pois  d’un 
grand  champ , étoient  attachées  contre  les  tiges  de  ces 

Î>ois,&  y étoient  à découvert.  Mais  celles  qui  ont  filé 
eurs  coques  dans  des  endroits  où  il  leur  étoit  plus  aifé 
de  trouver  des  feuilles,  avoient  foin  de  plier  & rouler, 
fou  vent  avec  art,  une  feuille,  de  façon  qu’elle  couvroit 
leur  coque  de  toutes  parts.  J’en  ai  vû  qui  ont  contourné 
ainfi  les  feuilles  de  divers  arbres  fruitiers.  Dans  d’autres 
années  j’ai  rencontré  de  temps  en  temps  des  coques  de 
ces  chenilles,  attachées  a (Tés  près  du  bord  d’une  feuille 
d’un  grand  chou.  Cette  feuille  difficile  à plier  aflespour 
couvrir  entièrement  la  coque , avoit  au  moins  été  courbée 
en  une  goutiére  qui  la  cachoiten  partie. 

Un  jour  ou  deux  au  plus  après  que  la  chenille  a filé 
fa  coque,  elle  fe  transforme  en  une  crifaiide  * qui  cft  » Pi.  26.  fig. 
de  celles,  où  l’on  voit,  non  - feulement  que  le  papillon 
qui  en  doit  fortir,  a une  trompe , on  voit  même  qu’il  l’a 
très  longue;  caron  peut  remarquer  que  la  trompe,  après 
s’être  étendue  en  ligne  droite  juiqu’afles  près  du  derrière, 
fe  recourbe  pour  retourner  vers  la  tête  *.  Cette  crifaiide  * Fig.  4.  & 
cft  du  genre  de  celles  dont  la  figure  eft  repréfentéc  tome  J . f • 
pl.  21.  fig.  14.  La  crifaiide  a près  du  derrière  deux  cro- 
chets quelle  engage  dans  la  coque,  & qui  l’empêchent 
d’y  être  trop  flottante. 

Au  bout  defeize  à dix-fept  jours,  les  papillons  rejet- 
tent leur  enveloppe  de  crifaiide , ils  percent  la  coque  de 
foye , & ils  en  fortent.  Tous  ceux  qui  me  font  venus  des 
Tome  11."  . T t 
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chenilles  différemment  colorées  , dont  nous  avons  parlé 
ci-deffus , ont  été  très-fcinblablcs;  j’ai  trouvé  au  plus  des 
différences  extrêmement  légères  dans  les  nuances  des  cou> 
leurs.  Mais  ceux  qui  font  iortis  de  plus  grandes  chenilles , 
de  de  chenilles  qui  avoient  été  mieux  nourries,  étoient 
plus  grands  que  ceux  qui  font  fortis  de  chenilles  plus  pe- 
tites. Nous  avons  déjà  fait  graver  un  papillon  de  cette  ef- 
pece,  tome  I.  pl.  19.  fig.  2.  nous  l’avons  donné  pour 
exemple  des  phalènes  qui  portent  fur  le  corcelet  <5c  furie 
corps  des  cfpeces  de  huppes  de  poils,  qui  peuvent  être 
prilës  pour  des  caractères  génériques,  ou  au  moins  pour 
des  caraéléres  d’efpeces. 

Ce  papillon  * elt  de  la  fécondé  claffe  des  noCturnes , & 
du  genre  de  ceuxcpii,  lorfqu’ils  font  en  repos,  portent 
leurs  ailes  en  un  toit  dont  la  bafe  eft  affés  large,  &.  qui 
fè  termine  par  une  vive  arrête  au  - deftus  de  la  partie 
poftérieure  du  corps.  Nous  avons  négligé  dans  le  pre- 
mier volume , de  faire  remarquer  que  Jes  deux  ailes  fu- 
péricures  ne  fe  rencontrent  pas  fur  la  partie  antérieure  du 
corps , & nous  11’y  avons  pas  déterminé  affés  précifément 
la  pofition  des  huppes.  La  première  eft  placée  fur  le  cor- 
celct,  & eft  en  gouttière  tournée  vers  la  tête.  La  féconde 
eft  fur  le  premier  anneau  ,&  faite  auffi  en  gouttière,  mais 
dont  la  concavité  eft  tournée  vers  le  derrière.  Outre  ces 
deux  grandes  huppes,  il  y en  a encore  deux  plus  petites 
fur  les  anneaux  fuivans.  Ce  papillon  *,  quoique  brun , a 
une  forte  de  beauté;  du  rougeâtre, du  jaunâtre,  du  gris,& 
du  brun  différemment  combinés,  & nués,  compofènt  le 
brun  du  deffus  des  ailes  fupérieures,  qui  eft  une  efpece 
d’agate  ; mais  ce  qui  fe  fait  le  plus  remarquer  fur  ces 
mêmes  ailes,  c’cft  une  tache  qui  a quelque  chofe  de  la 
figure  d’un  y;  elle  eft  d’un  jaune  brillant,  qui  tire  fur 
for  pâle.  Le  deffous  des  quatre  ailes  eft  d’un  gris  plus 
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brun  que  le  cendré,  & n’offre  aucune  tache  remarquable. 
Cette  couleur  cft  auffi  celle  du  corps  & du  deffus  des 
ailes  inférieures;  mais  on  voit  de  plus  fur  celles-ci  une 
bande  brune  & large  qui  les  borde,  & qui  le  noyé  vers  le 
milieu  de  l’aîle , avec  le  gris. 

Quoique  ce  papillon  ait  tous  les  caraélércs  des  noctur- 
nes, ou  phalènes,  il  n’elt  peut-être  pas  de  papillon  diurne 
qui  vole  plus  conftamment  & plus  continuellement  en 
plein  jour.  On  le  voit  tantôt  lé  loùtenir  au -deffus  des 
fleurs,  dans  lefquelles  il  plonge  là  trompe , tantôt  fe  pofer 
auprès  de  la  fleur,  pour  enfoncer  dedans  fa  trompe  plus 
à Ibn  aife,  & en  puifer  plus  tranquillement  le  fuc  ; alors 
il  redrefle  fes  ailes  *,  il  les  tient  élevées.  Jamais  pourtant 
il  ne  Jes  redrefle  autant  que  les  papillons  diurnes  redref- 
fent  les  leurs  ; jamais  les  deux  fupérieures  ne  le  trou- 
vent appliquées  l’une  contre  l’autre,  au -deffus  du  corps. 
Si  pendant  le  jour  il  paroît  un  papillon  diurne,  il  mon- 
tre pendant  la  nuit  les  inclinations  des  noélurnes.  Il  con- 
tinué de  voler  fur  les  fleurs,  lorfque  le  foleil  a paffé  au- 
deffous  de  notre  horilon , c’eft-a-dire,  dans  un  temps 
où  tous  les  papillons  diurnes  font  en  repos.  J’ai  eu  de 
ces  noéiurnes  chcs  moi  dans  des  poudriers,  où  ils  ne 
commençoient  à voltiger  que  le  loir  ; ils  y étoient  fou- 
vent  déterminés  par  une  lumière  qui  venoit  à paroître. 
De-là  nous  voyons  que  les  papillons  noélurnes  ne  font 
pas  ceux  qui  ne  volent  jamais  pendant  le  jour,  mais  ceux 
qui  volent  pendant  la  nuit.  Je  ferois  même  difpofé  à 
croire,  que  c’eft  pendant  la  nuit  que  ceux  de  nos  chenilles 
à douze  jambes  s’accouplent;  car  quoique  j’en  aye  obfervé 
cette  année  des  milliers,  je  n’en  ai  jamais  vû  deux  ac- 
couplés. 

Les  parties  au  moyen  defquelles  le  mâle  le  joint  à 
JU  femelle,  font  très-fembkbies  à celles  des  mâles  de 

Ttij  ' 
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quelques  autres  papillons  noélurnes  qui  font  gravées  pl.  3. 

• Pl. 26.  fig.  fig.  1 & 2.  Il  a au  derrière  un  crochet  * avec  lequel  il  peut 
11  ‘c‘  harponner,  pour  ainfi  dire,  le  derrière  de  la  femelle.  II 

• Fig.  10.  il.  p£Ut  jc  fajfir  enfuiteavec  deux  lames  écailleulês  *,  toutes 

deux  années  de  crochets.  Enfin  la  partie  qui  caracftérife 
véritablement  le  mâle,  eft  figurée  & placée  comme  elle 
l’eft  dans  d’autres  papillons.  Mais  il  a près  du  derrière  du 
* Fig.  10.  du  ventre,  deux  jolies  houppes  de  poils  * qui  lui 
p,p‘  font  une  parure  fingulierement  placée,  & qu’il  ne  montre 
apparemment  que  quand  il  veut  s’accoupler.  J’avois  vû 
des  centaines  de  ces  papillons,  je  les  avois  pris  & maniés 
fans  avoir  jamais  apperçu  ni  dû  appercevoir  les  jolies  houp- 

Î>es  dont  je  parle.  Je  m’avilhi  de  prefler  entre  deux  doigts 
e derrière  d’un  mâle , pour  l’obliger  à me  montrer  les 
parties  qui  lui  font  néceffiùres  pour  l’accouplement  : la 
prelfion  força  le  derrière  à s’allonger.  Dès  que  le  derrière 
fut  allongé,  je  vis  paroîtredans  un  clin  d’œil  deux  houp- 
pes hémifphériques , aulfi  fournies  de  poils,  & de  poils 
auffi  bien  arrangés  que  deux  houppes  le  peuvent  être. 
J’augmentai  un  peu  la  prelfion , les  deux  houppes  fc  réu- 
nirent, elles  n’en  formèrent  plus  qu’une  plus  grolfe,  & 
•Fig.  11,  encore  très-bien  faite*.  Je  edfai  de  prefler  le  derrière; 
P P'  fur  le  champ  le  derrière  fc  raccourcit , & la  houppe  com- 
pofée,  les  deux  houppes  difparurent.  Je  pris  plaifir  pen- 
dant quelque  temps  à les  faire  reparoître  & dilparoître. 

Pour  voir  la  mécanique  d’où  tout  cela  dépend , il  faut 
commencer  par  prefler  trcs-legerement  le  derrière,  & 
n’augmenter  la  preffion  que  peu  à peu.  Le  dernier  anneau 
dont  le  bout  efl  chargé  des  parties  propres  au  mâlc.quoi- 
qu’afTés  long,  dans  l’état  ordinaire  eft  entièrement  logé 
fous  celui  qui  le  précédé , comme  un  des  tuyaux  d’une  lu- 
nette raccourcie,  l’eft  dans  un  autrettiyau  plus  large.  Lors 
même  que  le  dernier  anneau  eft  entièrement  rentré  fous 
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le  pénultième,  mais  fur -tout  lorfqu’une  foible  preliion 
commence  à l’en  faire  fortir , on  diftingue  les  deux  bouts 
de  deux  paquets  de  poils  *.  Si  on  augmente  la  preflion , * PI.  zfi.  %. 
le  dernier  anneau  fort  davantage,  & alors  les  deux  paquets  * 2'  PF‘ 
de  poils  font  plus  à découvert  *.  On  voit  qu’ils  font  l’un  * Rg.  13; 
& l’autre  plus  larges  qu’épais,  quoiqu’ils  ayentune  épaif-  pp> 
leur  lcnfiblc.  Les  poils  qui  les  compolbnt  font  droits, 
tien  appliqués  & étendus  les  uns  fur  les  autres  ; leur  cou- 
leur eft  roufle.  11  y a une  petite  féparation  entre  deux  pa- 
quets, dans  la  ligne  du  milieu  du  ventre;  le  bord  extérieur 
de  chacun  d’eux  eft  afles  près  d’un  des  côtés.  En  conti- 
nuant de  prefler  davantage,  ou , ce  qui  eft  la  même  choie, 
en  obligeant  le  dernier  anneau  de  fortir  prefqu’entiére- 
ment  de  dclfous  le  pénultième,  011  oblige  les  deux  paquets 
de  poils  à paraître  à découvert  dans  prefque  toute  leur 
longueur  * : leurs  poils  ont  environ  deux  lignes  de  long.  * Fig.  14, 
Les  paquets  relient  toujours  plats,  mais  ils  commencent  PP’ 
à fe  redrefler,  c’eft- à-dire,  qu’ib  ne  font  plus  couchés 
comme  ils  l’étoient  ci-devant,  fur  le  derrière,  ils  s’en 
éloignent.  Qu’on  donne  alors  un  degré  de  preliion  de 
plus,  les  deux  paquets  de  poils  le  renverfent , leurs  bouts 
s’éloignent  davantage  du  corps  *.  Enfin  fi  alors  on  prclfe  . * Fig.  r j, 
un  peu  davantage  , dans  un  clin  d’œil  les  deux  paquets  vv'  ' ■ 1 
s’épanouilïcnt  comme  une  fleur;  tous  les  poils  s’arrangent 
comme  des  rayons  dirigés  vers  le  centre  d’une  fphére,  & 
alors  parodient  deux  touffes  bien  faites  * : les  bouts  des  * Fig.  io« 
poils  de  l’une  rencontrent , ou  croifcnt  un  peu  les  bouts  fp' 
des  poils  de  l’autre  vers  le  milieu  du  ventre.  Si  la  preflion 
eft  pouflee  plus  loin,  les  deux  aigrettes  fe  confondent, 

& n’en  compofent  plus  qu’une  *.  * Fig.  1 

Pendant  que  ces  poils  forment  deux  houppes,  & pen- 
dant que  la  preflion  leur  confervc  cet  arrangement  quelle 
leur  a fait  prendre,  fi  on  les  emporte  par  un  frottement 

Jt  iij 
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léger,  on  verra  clairement  pourquoi  on  oblige  les  poils  à 
fe  difpofcr  en  houppe,  lorfqu’on  force  le  derrière  à s al» 
longer.  Dès  qu’on  aura  emporté  les  poils  par  le  frotte- 
ment, on  mettra  à découvert  deux  petits  tubercules  d’un 
brun  rougeâtre , & hémifphériques  *.  Une  forte  louppe 
fera  découvrir  fur  ces  tubercules  les  petits  trous  dans  lcf- 
quels  les  poils  étoient  piqués.  Il  n’eft  plus  étonnant  que 
des  poils  plantes  perpendiculairement  fur  une  furfàce  fphé» 
rique,  fe  difpofcnt  fphériquement , ou  en  houppe,  dès 
qu’ils  font  libres,  c’effà-dire,  dès  que  la  portion  de  fphére 
dans  laquelle  un  de  leurs  bouts  eft  engagé , fe  trouve  lortie 
de  deffous  l’anneau , fous  lequel  elle  étoit  logée.  Quand 
cette  portion  Iphérique  rentre  fous  l’anneau , les  poils  font 
obliges  de  fe  coucher  les  uns  fur  les  autres , de  fe  mettre  en 
paquet.  Il  y a plus  encore , ces  deux  tubercules,  ccs  deux 
mammellons  ne  font  Iphéfiques,  que  tant  que  la  prefiion 
dure;  j’ai  obfervé  que  dès  quelle  celle,  ils  deviennent 
concaves  *;  ce  qui  clojt  en  dehors,  ce  qui  formoit  leur 
convéxité,  rentre  en  dedans , & dès  lors  on  voit  que  les 
poils  doivent  fe  réunir  dans  une  efpece  de  faifccau.  Quand 
on  pouffe  loin  la  prefiion , on  rapproche  les  deux  tuber- 
cules, <5c  on  oblige  les  deux  houppes  à fe  confondre  *. 

L état  dans  lequel  nous  avons  mis  le  derrière  du  pa- 
pillon par  la  prefiion , eft  l’état  ouïe  papillon  le  mct.Iorf- 
qu’il  cherche  à s’accoupler;  alors  il  fait  fans  doute  paraî- 
tre les  deux  jolies  houppes,  ou  les  deux  houppes  réunies 
en  une.  Mais  de  quel  ufage  lui  font  - elles  pendant  l’ac- 
couplement ! On  voit  bien  qu’elles  font  des  efpeces  de 
couffms , au  moyen  defquels  le  ventre  du  mâle  preffe 
plus  mollement  celui  de  la  femelle;  mais  n’ont-elles  point 
d’autres  ufages  î c’cft  fur  quoi  nous  ne  fçaurions  pro- 
noncer. 

Le  derrière  de  la  femelle  * cfl  fait  à peu  près  comme 
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celui  de  diverlès  autres  femelles  de  papillons  noéhirnes  ; 
l’anus  * eft  au  bout  d’une  efpece  de  tuyau  membraneux  ; * PI.  26. 
ce  tuyau  eft  renfermé  dans  une  efpece  d'étui , forme  par  1 a‘ 
deux  lames  courbes,  écailleufes6c  pointues  par  leur  extré- 
mité *.  Ces  deux  lames  peuvent  s’écarter  l’une  de  l’autre,  * //, 
comme  les  lames  femblables  à celles-ci , dont  d’autres  pa- 
pillons nous  ont  donné  occafion  de  parler.  C’eft  à l’or- 
dinaire par  l’anus  que  les  œufs  fortent.  Lafente  * deftinée  * «•' 
à recevoir  la  partie  du  mâle  qui  féconde  les  œufs , eft  à 
quelque  diftancede  l’anus;  elle  n'eft  pas  faite  encroiflant, 
comme  elle  l’eft  dans  plufieurs  efpeces  de  papillons  fe- 
melles, elle  fuit  une  partie  du  contour  d’un  anneau.  Entre 
le  derrière  6c  cette  fente,  mais  tout  près  de  la  fente,  eft 
une  tache  brune  * ; fi  on  la  touche  avec  la  pointe  d’un  *t. 
canif,  on  reconnoît  quelle  eft  écailleufe. 

Les  femelles  ont-elles  été  plus  fécondes  qu  a l’ordinaire 
en  1734.  ou  en  1735  î car  comment  les  chenilles  qui 
fortent  de  leurs  œufs , 6c  qur  m’ont  paru  être  des  che- 
nilles afles  rares  pendant  plufieurs  années,  font -elles  de- 
venues fi  communes  dans  les  mois  de  Juin  6c  de  Juillet 
1735  î Qu’eft-ce  qui  a pû  occafionner  une  fi  étonnante 
multiplication  ! Dans  la  campagne,  les  jardiniers  6c  les 
payfans  n’ont  pas  été  embarraffés  à en  affigner  la  caufe  ; 
cette  multiplication  a été  l'effet  d’un  fort.  Dans  quel- 
ques endroits,  on  m’a  affiné  avoir  vû  le  vieux  foldat  qui 
avoit  jetté  ce  fort.  Dans  d’autres  endroits,  011  a vû  la 
laide  6c  méchante  vieille  qui  avoit  opéré  tout  te  mal.  De 
telles  multiplications  font  des  efpeces  de  prodiges,  dont 
les  caules  ne  fëmblent  pas  devoir  être  cherchées  dans  les 
loix  ordinaires  de  la  nature.  Si  cependant  nous  faifbns 
attention  qu’en  douze  mois  il  y a au  moins  deux  géné- 
rations des  papillons  qui  produifent  ces  chenilles , 6c  fi 
nous  nous  rappelions  la  grande  fécondité  de  prefque  tous 
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les  papillons  femelles , ce  qui  nous  paraîtra  la  véritable 
merveille,  c’eft  que  les  plantes  de  nos  jardins  & de  nos 
campagnes  ne  l'oient  pas  autant , ou  plus  ravagées  tous 
les  ans  par  ces  chenilles  , quelles  l’ont  été  en  173^ 
Nous  admirerons  avec  quelle  fageffe,  & quelle  prévoyance 
tout  a dû  être  combiné,  pour  que  ces  fortes  d’infedles 
nous  nuififlent  fi  rarement.  Nos  arpenteufes  à douze  jam- 
bes , qui  dél'oloient  les  jardins  & les  campagnes  dans  les 
mois  de  Juin  & de  Juillet,  font  devenues  des  papillons 
dans  le  mois  d’Août;  ces  papillons  ont  fait  leurs  œufs; 
& de  ces  œufs,  font  éclolcs  des  chenilles  femblables  à 
celles  que  j’ai  trouvées  en  hiver  fur  la  chicorée,  & déjà 
grandes.  Ces  chenilles  qui  ont  pafle  l’hiver,  font  donc 
v.  en  état  de  fe  transformer  en  criiâlides  dans  le  mois  d’A- 
vril.  Les  papillons  de  ces  chenilles  paroilfent  au  mois  de 
Mai,  & des  œufs  qu’ils  pondent,  nailfent  des  chenilles 
qui  rongent  nos  légumes  en  Juin  & en  Juillet,  & qui  font 
transformées  en  papillons  au  mois  d’Août.  Nous  avons 
donc  au  moins  chaque  année  deux  générations  de  ces  pa- 
pillons , &.  de  leurs  chenilles.  Les  papillons  femelles  font 
des  œufs  en  forme  de  boutons,  & très-joliment  fculptés; 
ils  font  petits,  le  corps  de  la  femelle  en  doit  contenir  un 
grand  nombre.  Quoique  quelques-unes  ayent  commencé 
leur  ponte  dans  les  poudriers  où  je  les  avois  renfermées, 
elles  ne  l’y  ont  pas  finie;  ainfi  je  n’ai  pû  m’aflurer  exa^ 
élément  du  nombre  d’œufs  de  chacune.  Mais  quand  nous 
fuppoferons  qu  elles  en  font  autant,  à peu  près,  que  les 
papillons  femelles  des  versa  foye,  c’eft  - à - dire , environ 
400,  peut-être  ne  fuppoferons -nous  rien  de  trop.  Sup- 
pofons  encore  que  le  nombre  des  femelles  eft  égal  à celui 
des  mâles.  Si  dans  un  aflfés  grand  jardin  il  n’y  avoit  que 
vingt  chenilles  de  ces  papillons,  diftribuées  fur  différentes 
plantes,  elles  y feraient  fi  rares,  qu’on  aurait  peine , après 
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Lien  des  recherches,  à y en  trouver  une.  Cependant  fi  ces 
chenilles  le  transformoient  en  papillons,  & que  tous  les 
oeufs  des  papillons  femelles  vinflènt  à bien;  fi  les  chenilles 
forties  de  ces  œufs  fe  transformoient  toutes,  à leur  tour, 
en  papillons  au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante,  & fi  les 
œufs  des  femelles  de  ces  dernières  donnoient  encore  tous 
des  chenilles;  ce  jardin  dans  lequel  il  n’y  avoit  eu  que 
vingt  chenilles  au  mois  de  Juillet,  en  aurait  huit  cens 
mille  au  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante,  & par  confis- 
quent beaucoup  plus  qu’il  n’en  faudrait  pour  y faire  de 
terribles  ravages.  Le  calcul  en  eft  fimple.  Des  vingt  papil- 
lons de  la  première  année,  il  y en  a eu  dix  qui  ont  fait 
chacun  400  œufs.  Ils  ont  donc  produit  4000  chenilles, 
dans  la  fuppofition  que  tous  les  œufs  ont  réuffi.  Ces 4000 
chenilles  qu’on  fuppofe  s être  transformées  au  printemps 
en  4000  papillons,  ont  donné  2000  papillons  femelles, 
chacun  delquels  a pondu  400  œufs.  Voilà  donc  800000 
ceufs , dcfquels  un  pareil  nombre  de  chenilles  doit  lortir. 

Il  s’agit  donc  moins  d’expliquer  pourquoi  il  a paru  tant 
de  nos  chenilles  des  légumes  en  1735.  que  pourquoi  il 
en  paraît  fi  peu  dans  les  autres  années.  Un  autre  Mé- 
moire de  ce  volume  nous  fera  connoître  les  ennemis  com- 
muns à toutes  les  efpeces  de  chenilles , & les  ennemis 
particuliers  à certaines  efpeces;  nous  y verrons  quelles 
en  ont  tant,  qu’il  cil  furprenant  qu’ils  ne  parviennent 
pas  à les  détruire  toutes.  D’ailleurs  clics  font  fujettes  à 
des  maladies,  qui  caufcnt  parmi  elles  de  grandes  morta- 
lités. II  n y aurait  pas  de  jufiiee  à exiger  que  nous  affi- 
gnaffions  bien  précifément  pourquoi  certaines  maladies 
régnent  parmi  les  chenilles,  pendant  que  nous  fçavonsfî 
peu  les  caufcs  des  maladies  épidémiques  qui  attaquent  les 
hommes, & même  les  caufcs  de  leurs  maladies  ordinaires, 
II  nous  fuffit,  ce  me  l'emble , pour  nëtre  pas  furpris  de 
Tome  II.  -Vu 
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ce  que  nos  chenilles  Te  font  fi  fort  multipliées  en  173  <ÿ. 
tic  fçavoir  qu’il  y a des  années  qui  peuvent  être  faines 
«ux  chenilles  & aux  papillons,  & qu’il  peut  arriver  que 
ces  memes  années  foient  mal  faines  aux  infeétes  qui  leur 
font  la  guerre.  Loriquc  ces  deux  circonftanccs  te  rcunifi- 
fent,  & apparemment  elles  fe  font  réunies  en  1735,  la 
multiplication  de  certaines  elpeces  de  chenilles  doit  nous 
paroître  étonnante.  Enfin  ce  qui  cft  arrivé  cette  année 
nous  authorife  à prédire,  que  de  temps  en  temps  il  doit 
y avoir  des  années  où  des  chenilles  qui  avoient  paru 
rares  jufqucs-là,  paraîtront  en  nombre  prodigieux,  & cela 
doit  fur-tout  arriver  à des  efpeces  dont  il  y a deux  géné- 
rations dans  une  année. 

Le  froid  du  mois  de  Décembre  1 73  4.  & celui  des  mois 
de  Janvier  & Février  173  5.  ont  été  aflés  médiocres , nos 
chenilles  des  légumes  n’ont  donc  pas  eu  beaucoup  à foute 
frir  pendant  l’hiver,  elles  ont  mangé  & crû  pendant  cette 
faifon  ; la  plupart  font  parvenues  à devenir  des  papillons  au 
printemps  1735.  aufli  étois-je  furpris  dans  le  mois  de 
May,  devoir  beaucoup  plus  de  ces  papillons  que  je  n’en 
avois  vû  jufqu’alors;  mais  je  n’avois  pas  prévû  que  les  che- 
nilles qui  fortiroient  des  œufs  de  ces  papillons ,'  trouve- 
roient  une  année  auffi  favorable  à leur  accroiffement,  que 
cette  année  l’a  été. 

Quand  ces  chenilles  fe  font  multipliées  jufqu  a un  cer- 
tain point,  011  a beau  leur  faire  la  chafTe,  on  ne  fçauroit 
fuffire  à les  détruire.  Nous  avons  tâché  de  décrire  leur 
papillon  de  manière  à le  faire  reconnoîtrc,  & il  feroit  à 
louhaiter  que  les  jardiniers  le  connuffent  bien.  Dans  les 
années  où  il  en  paraîtra  beaucoup , fur-tout  tlans  le  mois 
d’Août,  ils  ne  perdraient  pas  leur  temps , s’ils  s’occupoient 
à les  prendre.  En  tuant  alors  deux  papillons,  ils  détrui- 
ïoiem  la  femence  de  80000  chenilles  pour  le  mois  de 
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Juin  tic  l’année  fuivante.  Leur  peine  nefèroitpas  même 
mal  employée  dans  le  mois  de  May , puifque  chaque  pa- 
pillon  femelle  tué  alors,  les  délivreroit  d’environ 400  che- 
nilles pour  le  mois  de  Juin  fuivant.  Parmi  leurs  outils,  les 
jardiniers  devroient  avoir  des  filets  tels  que  ceux  qui  font 
repréf'entês  dans  la  Vignette  de  ce  volume;  & fans  ait'* 
tant  de  fatigues  & de  travail  qu’ils  en  ont  à bêcher  & à ar- 
rofer,  ils  travailleroient  plus  utilement  pour  leurs  jardins; 
fi  tous  les  jours  pendant  une  heure  ou  une  demi-heure# 
vers  le  midy , ils  le  divertilïbient  à chafTer  aux  papillons. 
Combien  fauveroient-ils  de  choux,  par  exemple,  en  pre- 
nant les  deuxefpeces  de  papillons  blancs,  & diurnes, dont 
ies  chenilles  vivent  des  feuilles  de  cette  plante  ! 

Le  mal  que  les  chenilles  des  légumes  ont  fait  dans 
nos  jardins  & dans  nos  champs,  efl  afTûrément  très-réel  ; 
mais  efl- il  bien  fïlr  quelles  loient  capables  de  produire 
encore  un  mal  plus  grand , quelles  l'oient  une  efj>cce 
de  poifon  , & quelles  ayent  empoifonné  des  hommes 
qui  en  ont  mangé,  en  mangeant  des  falades,  ou  de  la 
loupe  î cil  - il  bien  fùr  même  en  général  qu’il  y ait  des 
chenilles  venimeufes!  Le  quatrième  Mémoire  nous  a ap- 
pris, qu’entre  les  chenilles  velues,  il  y en  a qui  dans  cer- 
tains temps  laiflent  tomber  leurs  poils  ; que  ces  poils  s’en- 
gagent dans  notre  peau  , & y caufcnt  des  demangeaifons 
cuifantes , pareilles  à celles  qui  font  excitées  par  les  poils 
dont  font  couvertes  les  goufTes  de  certaines  fèves  de  l’A- 
mérique, qu’on  appelle  des  pois  grattés.  On  ne  dit 
point  que  ces  goullcs  font  venimeufes,  on  ne  doit  pas 
dir^non  plus  que  les  chenilles  qui  produifont  fur  notre 

Îeau  un  effet  femblable  à celui  de  ces  gouffes,  le  font.- 

/avcrfion  qu’on  a pour  les  chenilles  en  général,  & l’idée 
qu’on  s’eft  faite  de  leur  venin , ont  pourtant  bien  l’air  de 
tirer  leur  origine  des  demangeaif  ons  que  quelques  chenilles 
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excitent  dans  notre  peau.  Nous  avons  vû  néantmoins 
dans  le  quatrième  Mémoire,  qu’aucune  des  chenilles  raies 
n’eft  capable  de  produire  dépareillés  demangeailbns;que 
toutes  ces  dernières  peuvent  être  touchées  impunément. 
On  peut  manier  tant  qu’on  voudra  nos  chenilles  des  lé- 
gumes , fans  craindre  qu’elles  caufcnt  la  moindre  éléva- 
tion, la  moindre  rougeur,  la  moindre  cuiffonà  la  peau; 
en  un  mot,  on  peut  les  toucher  avec  grande  confiance 
comme  toutes  les  autres  clpcces  de  chenilles  raies. 

De  ce  que  les  chenilles  peuvent  ctre  touchées  fans 
rifque,  il  ne  s’enfuit  nullement  qu’elles  ne  foient  pas  ca- 
pables d’empoilbnncr,  fi  elles  palfent  cuites  ou  crues  dans 
i'eftomach.  On  peut  manier  l’arfenic,  & bien  d’autres 
poifons  ; mais  les  preuves  qu’on  a rapportées  des  mauvais 
effets  que  ces  chenilles  font  capables  de  produire  dans 
notre  intérieur,  ne  lont  pas  fuffilantes  pour  les  rendre  re- 
doutables. Quelques  perlon nés  fe  font  trouvées  mal  après 
un  fouper,  & d’autres  après  un  dîner,  & cela  efl  arrivé 
dans  un  temps  où  les  chenilles  ctoient  très  - communes , 
dans  un  temps  où  on  ne  parloit  que  de  chenilles  ; on  a 
cru  alors  bien  deviner  la  caufe  de  ces  maladies  fubites,  en 
les  attribuant  à des  chenilles  qui  avoient  été  dans  la  fa- 
lade  & dans  la  foupe,  mais  qu’on  n’y  a pas  vûcs;  car  fi 
on  les  eût  vues,  on  ne  les  eût  pas  mangées.  La  maladie 
n’a  été  attribuée  à aucun  des  autres  mets  qui  ont  été  fer- 
vis  , & on  n’a  pas  imaginé  que  la  dilpolition  de  quelqu’un 
pût  être  telle,  qu’après  avoir  dîné  ou  foupé,  & peut-être 
trop,  il  pût  être  malade. 

Quelque  perfuadé  que  je  fois  qu’on  pourrait  Taire 
manger  fans  rifque  des  chenilles  à des  hommes , je  n’ai 
pourtant  pas  cru  que  cette  expérience  fût  du  nombre  de 
celles  qu’il  eft  permis  de  tenter  : mais  il  n’eft  peut-être  pas 
Jbcfoin  de  la  faire,  elle  a apparemment  été  faite  & refaite 
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bien  des  fois.  Il  n’cft  perfonnc  peut-être  à qui  il  n’arrive 
chaque  année , pluficurs  fois , de  manger  de  la  foupe  dans 
laquelle  des  chenilles  ont  cuit.  Quand  les  Cuifiniéres  6c 
les  Cuifmiers  apporteroient  beaucoup  plus  d’attention  à 
éplucher  les  herbes  qu’ils  n’y  en  apportent,  il  feroit  pref- 
qu’impoflible  qu’ils  ne  minent  fouvent  au  pot  avec  l’o- 
feille,  avec  la  laitue,  avec  la  poirée,  6cc.  de  petites  che- 
nilles qui  fc  trouvent  fur  ces  plantes.  En  mangeant  de  la 
falade  il  doit  fouvent  arriver  qu’on  mange  une  petite  che- 
nille cachée  dans  un  coeur  de  laitue,  qu’on  en  mange  de 
cachées  fous  les  replis  de  quelques  feuilles.  Qu’efl-cc  qui 
porte  à croire  que  les  chenilles  des  plantes  & des  fraits  font 
plus  dangereufes  que  les  vers  des  fruits  6c  des  plantes! 
Combien  mange-t-on  de  vers  en  mangeant  des  bigareaux  ! 
ces  vers  ne  font  aucun  mal  à ceux  qui  les  ont  avalés. 
Nous  verrons  dans  un  autre  Mémoire  que  de  véritables 
chenilles  vivent  dans  l’intérieur  des  prunes , des  châtaignes, 
des  poires,  des  pommes,  des  navets,  6cc.  il  arrive  quelque- 
fois que  l’on  mange,  fans  le  vouloir,  de  ccs  petites  che- 
nilles , 6c  il  n’arrive  point  qu'on  en  l’oit  incommodé. 

Mai$  nos  chenilles  des  légumes,  nos  chenilles  à douze 
jambes  ne  feroient-ellcs  point  plus  dangereufes  que  les 
autres  ! rien  ne  conduit  à le  pcnlèr.  Les  oifeaux  de  bien 
des  efpeces  les  trouvent  très-bonnes,  6c  en  prennent  le 

Î dus  qu’ils  peuvent;  elles  font  fort  du  goût  des  moineaux; 
es  oifeaux  domeftiques , comme  les  poules,  ne  les  épar- 
gnent pas.  Combien  de  chenilles  des  légumes  ont  dû  être 
mangées  cette  année  par  les  moutons,  les  vaches,  les 
bœufs,  les  chevaux,  6cc.  liyavoit  des  cantons  où  il  ctoit 
prefqu’impoflible  que  ccs  animaux  fc  remplirent  l’efto- 
mach  d’herbes , fans  y faire  entrer  beaucoup  de  chenilles, 
car  ils  n 'épluchent  pas  les  herbes  qu’ils  mangent.  Tel  âne 
en  broutant  un  feul  chardon , a dû  avaler  des  centaines 
de  chenilles.  Y u iij 
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Les  infeéles  qui  font  fûrement  venimeux , qui  nous 
cmpoilonnent  par  leurs  piquûrcs,  peuvent  être  mangés  & 
digères  fans  nous  faire  du  mal  ; la  chair  des  vipères  elt  mê- 
me reconnue  pour  un  aliment  utile,  capable  de  rétablir 
la  (an té  dans  certaines  circonfiances.  Redi  nous  a appris 
qu’on  peut  manger  du  pain  bien  humeété  de  cette  li- 
queur même  de  la  vipère , dans  laquelle  réfide  tout  le 
venin  de  ce  reptile  redoutable , fans  en  fentir  le  moindre 
effet.  L’araignée  eft  un  des  infeétes  contre  lequel  on  eft 
le  plus  prévenu  ; on  conte  dans  chaque  pays  des  Jiiftoi- 
res  de  gens  empoifonnés,  pour  en  avoir  avalé  quelqu’une; 
cependant  M.  de  la  Hire  le  fils,  celui  qui  liicccda  à la 
place  d’aflronome  de  fon  pere  , m’a  affiné  qu’il  avoit 
connu  une  dcmoifellc  qui  mangeoit  des  araignées , qui , 
quand  elle  fè  promenoit  dans  les  allées  d’un  jardin , n’en 
voyoit  aucune  quelle  ne  prît,  & quelle  ne  croquât  fur 
le  champ. 

Nous  fournies  peu  familiarifes  avec  les  infeéles,&  nous 
fçavons  qu’il  y a des  circonfiances,  où  quelques-uns  font 
capables  de  nous  faire  du  mal , ç’en  eft  aftes  pour  nous 
les  faire  craindre  prcfquc  tous , & en  tout  temps.  Si  les 
greffes  chenilles  rafès  devenoient  aufti  communes  dans 
ce  pays,  que  le  font  les  fauterelles  en  quelques  autres,  & 
fur- tout  fi  elles  devenoient  communes  dans  une  année 
de  famine  , peut-être  que  les  payfans  mangeraient  en 
France  les  chenilles,  comme  on  mange  les  fauterelles  en 
Afrique.  Que  fçait-on  fi  elles  ne  feraient  pas  regardées 
par  la  fuite,  comme  un  mets  agréable  & fainî  Plufieurs 
efpeces  de  vers  fe  nourriffent  & croiflent  dans  l’intérieur 
du  bois  de  différens  arbres  ; il  y a de  ces  vers  de  diff  érentes 
grofleurs , on  en  trouve  aftes  communément  d’auïïi  gros  • 
que  le  petit  doigt  ; & il  y en  a de  beaucoup  plus  gros.' 

La  plûpart  ont  le  corps  ras  & blanc , iis  font  pefans  & 
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lourds,  ceux  qui  ont  clé  tires  de  leurs  trous , peuvent  à 
peine  fc  traîner  fur  leurs  anneaux;  ils  ont  enfin  un  air  fort 
dégoûtant.  Si  on  condamnoit  quelqu’un  à manger  une 
chenille  rafe  ou  un  de  ces  vers  du  bois , il  fc  détcrmineroit 
apparemment  pour  la  chenille.  Cependant  Pline  nous  ap- 
prend liv.  17.  chap.  24.  que  les  Romains  avoient  mis  ces 
vers  au  nombre  clés  animaux  qu’ils  engraiffoient  avec  de 
la  farine,  pour  les  lcrvir  fur  leurs  tables,  comme  des  mets 
fort  recherchés  & fort  délicats.  Après  avoir  parlé  des  vers 
qui  attaquent  les  arbres , Jam  quidem,  dit-il , & in  hoc  luxu- 
ria  effe  ccepit  ,prctgrandefque  roborum  delicatiore  funt  in  ci  ho , 
cofjôs  vocant:  a:  que  e nam  farina  faginati  hi  quoqtie  ahiles 
Jiunt.  Les  ouvriers  qui  fendent  des  chênes,  & fur  tout  de 
vieux  chênes,  feraient  aujourd’huy  inutilement  attentifs 
à ramalTer  les  vers  qui  s’y  trouvent , c’cft  un  gibier  dont  ils 
n auraient  pas  le  débit.  Ælicn  liv.  1 4.  chap.  1 3 . nous  parle 
d’un  Roy  des  Indes,  qui  au  lieu  des  fruits  qu’on  fervoit 
aux  Grecs  au  deffert , faifoit  fervir  un  ver  rôti  qui  naît  fur 
une  plante;  Indorum  Rcx fecundis  tnenjis , & bcllariis  non 
iifdern  deleâatur  qui  bu  s Graci,  qui  palmarum  punit larum 
fruflus  expetunt;  at  ille  vermem  qumdarn  in  planta  quadam 
nafeentem  fecundis  menfis  igné  tojlum  adhibet , fuavijfmutn 
quidem  ilium , ut  Indi  ai  uni , & corum  qui  gujlaverunt  non - 
tiulli  affermit. 

• Mais  fans  remonter  à des  temps  fi  éloignés,  des  vers 
d’une  grofïcur  énorme,  qui  fc  transforment  enfuite dans 
les  plus  gros  fearabés  qui  nous  foient  connus,  ces  vers* 
dis-je,  vivent  dans  l’intérieur  de  quelques  arbres  de  nos 
Mes  de  l’Amérique.  On  y fait  rôtir  ces  vers,  on  les  man- 
ge, & il  y a des  gens  qui  les  trouvent  fucculents. 

Loin  de  déclamer  avec  Pline  contre  le  luxe  de  la  table, 
qui  avoit  conduit  les  Romains  à engraifler  les  vers  des 
çhênes , il  me  paraît  très  à fouhaiter  qu’un  pareil  goût  pût 
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nous  venir,  que  nous  devinffions  auffi  friands  de  ces  vert 
que  l’étoient  les  Romains.  Les  vers  qui  le  transforment 
en  lianetons  ordinaires,  ceux  qui  fe  transforment  dans  les 
fearabés  monoceros , font  blancs , gras  & dodus,  comme 
ceux  du  chêne,  & ils  feroient  peut  être  d’auffi  bons  plats. 
Si  on  en  étoit  venu  à les  fervir  en  entremets,  on  fèroit 
chercher  ces  vers  fous  terre , comme  on  y cherche  les 
truffés;  on  les  chercherait  dans  les  couches  de  fumier; 
on  en  diminuerait  ainfi  confidérablement  le  nombre,  & 
ils  ne  nous  nuiraient  plus  autant  qu’ils  font,  foit  fous  la 
forme  de  vers,  foit  fous  celle  de  fearabés. 

Avec  le  temps  nous  pouvons  guérir  notre  imagination, 
nous  pouvons  l’accoûtumcr  à voir,  fans  répugnance,  des 
objets  contre  lefquels  elle  le  révoltoit;  & cela,  quand  en 
nous  familiarifant  avec  ces  objets , nous  venons  à recon- 
noître,  que  non  - feulement  ils  ne  font  pas  à craindre  , 
mais  qu’ils  peuvent  même  faire  fur  nos  léns  des  impref- 
fions  agréables.  On  self  accoûtumé  à manger  les  gre- 
nouilles, les  ferpens,  les  lézards;  en  différentes  Provinces 
du  Royaume,  on  n’a  aucun  dégoût  pour  les  limaçons, 
foit  de  terre , foit  de  mer.  Les  huîtres  paroifTent  bien 
dégoûtantes  à qui  les  voit  pour  la  première  fois;  peut-être 
que  celui  qui  en  a mangé  le  premier,  y a été  lorcé  par 
une  preflantc  faim.  Si  en  défaifant  une  perdrix,  ou  un 
poulet  cuits  très  à propos,  & d’ailleurs  très-appétifîans,oii 
trouve  dans  leur  intérieur  quelques  rcfles  d’inteflins,  en 
voilà  affés,  pour  que  des  gens  même  médiocrement  dé- 
licats, ayent  de  la  répugnance  à manger  de  cettcperdrix, 
de  ce  poulet.  Cependant  les  inteflins  des  bécaflés,  remplis 
de  tous  leurs  cxcremens  ne  nous  dégoûtent  point;  nous 
nous  fommes  accoutumés  à les  voir  fans  averfion,  parce 
que  l’expérience  nous  a appris  qu’ils  ont  un»goût  agréable. 

Laiflons  pourtant  les  chenilles  en  partage  aux  oifeaux, 
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auxquels  la  nature  paraît  les  avoir  principalement  cietu- 
nées;  elles  leur  font  néceflàircs,  elles  en  nourriffent  bien  des 
efpeccs,  & elles  feraient  alTûrémcnt  |>our  nous  une  très- 
mauvaife  reflource.  Mais  concluons  au  moins  île  tf>ut  ce 
qui  vient  d’être  dit,  que  nous  avons  tort  de  les  redouter 
tant  ; que  quand  des  hazards  feraient  entrer  dans  notre 
eftomacli  des  alimens  alla ifonnes , pour  ainfi  dire,  du  lue 
des  chenilles,  nous  n’aurions  aucune  fuite  fàcheulè  à en 
craindre;  qu’il  cft  probable  que  des  chenilles  entières  & 
même  vivantes  pourraient  être  conduites  dans  notre  tfto- 
mach  comme  elles  l’ont  été  en  173  5.  dans  les  cflomachs 
de  tant  de  bœufs,  de  chevaux,  de  moutons,  d’ânes,  <5cc. 
fins  que  nous  en  fouffriffions  plus  que  ces  animaux  en 
ont  fouffert.  Quoiqu’il  y ait  des  vers,  & même  pluficurs 
efpeces  de  vers  qui  vivent  dans  nos  inteflins  & dans  diffé- 
rentes parties  de  notre  corps,  une  chenille  qui  y ferait 
parvenue  fans  être  blcffée,  y périrait  bien  vite,  non-lèule- 
ment  parce  que  les  alimens  convenables  lui  manqueraient, 
mais  lur-tout  parce  qu’elle  ne  ferait  pas  en  état  de  foûte- 
nir  la  chaleur  d’un  tel  climat;  elle  y ferait  d’ailleurs  bien- 
tôt  noyée. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

# 

DU  HUITIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXVI. 

LjEs  Figures  1 , 2 Sc  3,  repréfentent  trois  chenilles  à 
douze  jambes,  de  celles  qui  ont  fait  tant  de  ravages  dans 
les  légumes  en  1735.  Les  chenilles  des  fig.  1 & 2,  font 
étendues,  & celle  de  la  fig.  3,  efl  difpofée  à marcher  à la 
manière  des  arpenteufes.  On  peut  remarquer  dans  les  tein- 
tes des  rayes  des  chenilles  de  ces  trois  figures , des  variétés; 
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ou  en  trouve  de  telles  & de  plus  grandes  entre  les  che- 
nilles de  cette  efpece. 

L4  Figure  4.  & la  figure  y font  celles  d’une  crilàlide 
d’une  des  chenilles  de  la  figure  precedente.  Elle  eft  vûë 
de  côté,  fig.  4.;  & de  face,  & par  deflous  fig.  5.  /,  marque 
l’endroit  où  la  trompe  fe  recourbe. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  de  la  chenille  des  lé- 
gumes, ou  de  la  chenille  des  fig.  1,  2 & 3.  Ueftrepréfenté 
dans  cette  figure  ayant  fes  ailes  fupérieures  écartées  du 
corps, & qui  laiflent  les  inférieures  à découvert. 

La  Figure  7,  eft  celle  du  papillon  de  la  figure  6,  vû 
par  deftous. 

La  Figure  8,  repréfente  encore  le  même  papillon,  ayant 
fès  ailes  droites,  comme  il  les  porte  lorlqu’il  l'ucce  les  fleurs. 
Ici  fa  trompe  1 , eft  déroulée.  Le  papillon  de  cette  figure  eft 
la  femelle. 

La  Figure  9,  eft  encore  celle  cFunpapilfon  de  la  chenille 
des  légumes,  ayant  fes  ailes  redreflecs,  & plus  redreflecs 
que  les  ailes  de  celui  de  la  fig.  8.  Celui  de  la  fig.  9,  eft  un  < 
mâle. 

La  Figure  1 ô,  repréfente  le  bout  difderriére  du  papillon 
mâle  de  la  figure  précédente,  vû  du  côté  du  ventre,  & 
grofli  à la  loupe , & dans  l’état  où  il  eft  lorlquc  la  preffion 
des  doigts  l’a  forcé  de  s’allonger  & de  montrer  les  deux 
houppes  de  poils,  pp,  les  deux  houppes  de  poils.  / 1,  les 
deux  lames  entre lefquclles  l’anus  eft  placé,  vues  par  leur 
tranche;  elles  lont  chargées  de  quantité  de  poils. 

La  Figure  1 1 , montre  le  derrière  du  papillon  dans 
un  inftant  où  la  preffion  a plus  agi  deflùs , que  fur  celui 
qui  eft  repréfentc  fig.  10.  Alors  les  deux  houppes font 
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réunies  en  une.  Dans  cette  même  figure , dont  le  bout 
elt  un  peu  forcé,  on  voit  un  crochet,  c,  celui  avec  lequel 
le  mâle  cramponne  la  femelle,  a,  cft  l’anus,  m,  la  partie 
qui  caraétéril'c  le  mâle,  qui  ici  ne  commence  qu’à  paraître, 
& qui  pourrait  être  beaucoup  plus  allongée. 

La  Figure  12,  fait  voir  du  côté  du  ventre,  comme  les 
précédentes, le  boutdu  derrière  du  papillon,  mais  dans  l’in- 
ftantoùil  n'a  été  prefifé  que  très-lcgércmcnt.  pp  les  bouts 
des  deux  paquets  de  poils,  qui  doivent  former  les  houppes. 

Dans  la  Figure  i 3,  on  voit  le  derrière  du  papillon,  que  la 
prclfion  a forcé  de  devenir  plus  allongé  qu’il  ne  l’eft  dans 
la  figure  12.  Aulfi  les  deux  paquets  de  poils p,p,  qui  doi- 
vent faire  les  houppes,  font  plus  à découvert. 

Dans  la  Figure  14,  les  deux  paquets  de  poils  pp,  font 
encore  plus  fortis  de  deffous  le  pénultième  anneau , qu’ils 
ne  le  font  dans  la  fig.  1 3.  Ils  commencent  à s’éloigner  du 
derrière. 

Dans  la  Figure  1 5,  les  deux  paquets  de  poils  pp  com- 
mencent à fe  renverlèr,  & font  tout  près  de  former  cha- 
cun une  houppe , telle  que  celles  de  la  fig.  1 o. 

La  Figure  16,  repréfente  le  derrière  du  papillon  qui, 
par  la  prclfion,  a été  mis  dans  le  même  état  que  celui  de 
la  figure  1 o , mais  à qui  on  a enlevé , par  le  frottement, 
les  poils  des  houppes.  Les  deux  tubercules  hémifphéri- 
ques 1 1,  qui  ci-devant  étoient  chargés  de  poils,  ont  été 
mis  à découvert. 

La  Figure  17,  repréfente  les  deux  tubercules  tt,  de  la 
figure  précédente,  dans  l’inflant  où  il  font  devenus  con- 
caves; leur  convexité  eft  rentrée  en  dedans  lorfque  la 
prclfion  a cclTé.  + 
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La  Figure  1 8,  eft,  en  grand,  celle  d’un  des  poils  dont 
font  compofés  les  paquets  & les  houppes  des  figures 
précédentes. 

La  Figure  19,  repréfente  le  derrière  de  fa  femelle; 
gro(fi  au  microlcope,&  vû  du  côté  du  ventre,  a,  l’anus» 
11,  les  deux  lames  écailleufcs.  e , la  plaque  écailleufe  qui 
eft  au-deftus  de  l’ouverture  qui  reçoit  la  partie  du  mâta. 
0,  cette  ouverture. 
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DES  ARPENTEUSES 

A DIX  JAMBES; 

.£>  z/e  quelle  manière  les  chenilles  fçavent  fe  defcendre 
if  fe  remonter  par  le  moyen  d un  fl. 

TOutes  les  arpenteufes  qui  n’ont  que  dix  jambes, 
c’eft-à-dirc , celles  qui  n’ont  que  deux  jambes  inter- 
médiaires , vivent  folitaires;  je  n’en  connois  point  du 
moins,  qui  le  tiennent  &qui  travaillent  enfembie.  Si  la 
clafle  de  celles  à douze  jambes  cft  peu  nombreufeen  ef- 
peces.en  revanche  la  clafle  de  celles-ci  l’cft  prodigieufe- 
ment.  Nous  ne  pouvons  refuferun  Mémoire  aux  cipeces 
qui  lui  appartiennent;  il  deviendrait  un  volume,  fi  nous 
voulions  nous  arrêter  à dépeindre  toutes  celles  que  nous 
avons  vûes,  qui  ne  doivent  pourtant  être  qu’une  très- 
petite  partie  de, celles  qui  exillent:  mais  nous  nous  bor- 
nerons à donner  des  idées  générales  des  variétés  quelles 
offrent , & à rapporter  ce  que  quelques-unes  nous  ont  fait 
voir  de  particulier.  D’ailleurs  les  chenilles  de  cette  clafle 
font  communément  affés  petites;  dans  ce  pays,  il  ell  rare 
de  trouver  de  grandes  arpenteufes;  il  y en  a pourtant  beau- 
coup qui-  ont  plus  d’un  pouce  de  longueur,  ou  qui  excé- 
dent cette  longueur,  que  nous  avons  déterminée  pour 
celle  des  chenilles  de  grandeur  médiocre  : mais  quoi- 
que longues,  elles  parodient  petites,  parce  qu  elles  font 
communément  très  - effilées,  leur  corps  a peu  de  dia- 
mètre, il  n’cft  pas  fait  fur  les  proportions  fur  lefquel les 
fcs  corps  des  autres  ont  été  faits.  Telle  chenille  à feize 
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jambes  fera  aulfi  groflfe  qu’une  arpcntcufe  qui  icra  deux 
ou  trois  fois  plus  longue  qu  elle  ne  l’eft.  Il  y a pourtant 
des  arpcnteufes  faites  lur  des  proportions  qui  s’éloignent 
moins  de  celles  du  corps  des  autres  chenilles,  c’tft  meme 
de -là  que  nous  croyons  devoir  tirer  des  caraéîéres  des 
claiïcs  îubordonnées , ou  des  genres  premiers  d’arpen- 
teufes.  Nous  composerons  le  premier  de  ces  genres , des 
arpenteulcs  dont  le  corps  cftàpeu  près  conformé  comme 
* Pi.  27.  fig.  celui  du  commun  des  autres  chenilles'*  ; de  forte  que  lorf- 
f'  &'  qu’elles  font  en  repos,  le  premier  coup  d’œil  n’apprend 

u point  quelles  font  des  arpenteufes.  Pour  les  reconnoître, 

il  faut  voir  leur  allure , on,  après  les  avoir  renverfées,  ob- 
lèrver  le  nombre  de  leurs  jambes.  Les  divifions  de  leurs 
anneaux  font  fenlibles  ; ils  Semblent  mollets  & charnus,  ils 
n’oht  point  un  air  de  dureté  & de  roideur  qu’ont  ceux 
des  autres. 

Les  arpenteufes  de  ce  premier  genre  rongent  les  feuilles 
de  tous  les  arbres  les  plus  communs  dans  ce  pays , dès 
quelles  commencent  à pouffer,  les  feuilles  des  chênes, 
celles  des  ormes,  celles  des  charmes,  celles  des  hêtres, 
celles  des  érables , celles  des  noifetiers,  celles  des  aubépines, 
&c.  Il  cft  pourtant  rare  d’en  voir  l'ur  les  arbres  qu’elles  onf 
déjà  très-maltraités,  & fur  lefquels  elles  font  encore;  les 
feuilles  mêmes  quelles  mangent,  fervent  à les  cacher.  La 
plupart  ignorent  néantmoins  l’art  de  les  rouler.de  les  plier, 
de  les  ralîèmbler  en  un  même  paquet;  elles  n’ont  point 
recours  à ces  procédés  induftrieux,  que  nous  avons  vu 

Îratiquer  par  tant  d’autres  chenilles  dans  le  V/ Mémoire. 

/expédient  dont  elles  fe  fervent,  clt  plus  fimple,  <&  efl: 
le  meilleur  de  tous,  fi  elles  ne  fe  propofènt  que  de  fe 
cacher  à nos  yeux , de  façon  que  rien  ne  les  décéle.  Elles  ' 
fe  tiennent  entre  deux  feuilles  appliquées  à plat  l’une  fur 
*PI.  27.  fig.  l’autre  en  entier , ou  en  partie  *.  Ces  feuilles  font  retenues 
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en  cet  état  par  des  fils  de  foye  collés  contre  les  deux  fur- 
faces  qui  fe  touchent;  leurpofition  n’a  rien  qui  détermine 
i’obfervateur  le  plus  attentif  à les  confidérer  ; elles  font 
placées,  l’une  par  rapport  à l’autre,  comme  le  font  mille 
autres  feuitlesqui  ne  doivent  leurs  fituations  qu’au  hazard. 
Alais  ce  qui  diftinguc  les  feuilles  entre  lefquelles  les  che- 
nilles ont  été,  c’eft  quelles  font  percées,  .découpées  & 
rongées  ; qu’on  les  léparc  doucement , on  appcrcevra 
qu’elles  font  tenues  l’une  contre  l’autre  par  des  fils.  Si  elles 
ne  font  pas  encore  trop  mangées , on  trouvera  entre  les 
parties  qui  fe  touchent,  & qui  n’ont  point  été  attaquées, 
on  trouvera,  dis-je,  la  chenille  qui  eft  pliée  prelqu’en 
deux,  ayant  la  tête  affés  proche  du  derrière  *. 

Il  n’eft  pas  particulier  à ces  feules  aroenteufes  de  fe  ca- 
cher entre  deux  feuilles  quelles  ont  aflujettics  à plat  l’une 
contre  l’autre  ; il  y a des  chenilles  à feize  jambes  à qui 
cette  rufe  n’elt  pas  inconnue.  Le  maronnicr  de  nos  jar- 
dins ma  fait  voir  une  de  ces  dernieres  qui  y a recours.  Elle 
eft  verte,  prelqu’aulfi  longue  que  les  chenilles  de  médiocre 
grandeur,  mais  elle  eft  menue  par  rapporta  fa  longueur. 
Ses  anneaux  font  comme  féparés  par  des  entailles  alféscon- 
fidérables;  feshuit  jambes  intermédiaires  ont  des  couron- 
nes de  crochets  complettes. 

Toutes  les  arpenteufesqui  attachent  deux  feuilles  à plat 
l’une  fur  l’autre,  l'ont  raies  ; les  efpeces  les  plus  communes 
font  d’un  verd  un  peu  pâle,  d’un  verd  qui  tire  fur  le  célar 
don,  plu fieurs  ont  des  rayes  blanches  qui  fuivent  la  lon- 
gueur du  corps.  Ces  rayes  lont  fouvent  très-étroites,  ce  ne 
font  prefque  que  des  lignes;  quelques-unes  n’en  ont  que 
trois,  d’autres  que  quatre,  d’autres  que  cinq,  & d’autres  en 
ont  un  plus  grand  nombre.  Il  y en  a qui  entre  deux  rayes 
blanches  font  piquées  de  points  noirs,  arrangés  eux-mêmes 
fur  deux  lignes,  de  façon  que  ceux  d’uneligne  font  vis-à- 
yis  les  intervalles  de  ceux  de  l’autre  ligne. 


3^2  MEMOIRES  POUR  l/HlSTOIRE 
J’ai  nourri  dans,  des  poudriers  de  ces  arpenteufes  d’un 
verd  cciadon , qui  ont  d’étroites  & légères  rayes  blanches, 
de  celles  qui  en  ont  trois,  de  celles  qui  en  ont  quatre,  & de 
celles  qui  en  ont  cinq;  & j’en  ai  nourri  qui  avoient  été 
pril’es  lur  différens  arbres,  fur  le  chêne,  lur  le  tilleul , fur 
l'orme  femelle , fur  la  charmille , lùr  l’érable  & lur  le  noife- 
tier.  J’en  ai  renfermé  quelques-unes  vers  le  i 5 Avril,  & les 
autres  quelques  jours  plus  tard.  Toutes  loiu  entrées  en  terre 

* P!  27. Cg.  Pours’y  férc  chacune  une  coque*  compolee  degrains  de 

u.  terre  liés  par  des  fils  de  loye.  Quelques-unes  y ont  travaillé 

dès  le  commencement  de  May  ; les  plus  parelfeufes  ne 
fe  font  cachées  Ibus  terre  que  vers  le  1 5 & le  1 8.  du  mê- 
me mois.  Les  papillonsn’étoieiit  pasencore  fortisdeterre 
le  1 2.  Novembre , & je  les  trouvai  tous  nés,  & même  morts 
le  24..  Décembre.  La  fin  de  Novembre,  ou  le  commen- 
cement de  Décembre  ne  font  pas  des  temps  où  les  autres 
papillons  nailfcnt  ; peut-être  aulfi  que  ceux-là  n’ont  paru 
fi  tard  au  jour , que  parce  que  la  terre  dans  laquelle  ils 
étoient,  ne  pouvoir  être  échauffée  par  les  rayons-du  foleil. 
Les  poudriers  où  étoient  les  crifalides , avoient  paffé  l’été 
dans  un  lieu  affés  frais.  Les  papillons  de  diverfes  autres 
arpenteufes,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  font  nés 
chés  moi  dans  le  même  temps. 

Quoi  qu’il  en  foit  du  temps  où  ces  papillons  doivent 
fe  tirer  de  leurs  fourreaux  de  crifalides  dans  l’ordre  natu- 
rel , ceux  que  je  trouvai  dans  cinq  poudriers  différens , <3c 
qui  étoient  venus  de  chenilles  qui  avoient  vécu  des  feuilles 
de  cinq  différens  arbres,  & de  chenilles  qui  avoient  en- 
tr’elles  quelques  variétés  , tous  ces  papillons,  dis-je , me 
parurent  aulfi  femblables  que  le  peuvent  être  ceux  de  mê- 

* Fig.  9.  & me  efpece.  Ils  étoient  tous  des  noélurnes  *.  La  couleur  du 
,0*  deffus  des  aîles  fupérieures  eft  un  gris  cendré;  on  apper- 

çoit  cependant  des  ondes  formées  par  des  nuances  de 

gris 
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gris  plus  brun , & tic  gris  plus  clair.  Le  deflous  tics  quatre 
ailes  eltd’un  gris  plus  uniforme,  on  n’y  apperçoit  point, 
ou  peu  de  taches  & d’ondes.  Lcgrisdu  dcflusdes  ailes  tl’un 
de  ces  papillons,  venu  d’une  chenille  du  noifetier , avoit 
un  peu  plus  de  jaunâtre  que  celui  des  autres;  il  y avoit  aulfi 
des  papillons  dont  le  gris  étoit  plus  brun  que  celui  desau- 
tres; mais  toutes  ces  variétés  font  fi  légères,  qu’elles  ne 
méritent  pas  que  nous  nous  y arrêtions. 

Ils  ont  tous  de  petites  trompes  blanches  qui  ne  /c  rou- 
lent qu’un  tout,  ou  un  tour  & demi.  Leurs  antennes  re- 
gardées attentivement,  ou  avec  une  loupe  quigrollit  peu, 
parodient  être  de  celles  que  nous  avons  nommées  à bar- 
bes * ; obfcrvées  avec  une  loupe  qui  profil  t davantage,  elles 
refTemblent  à certaines  palmes  *.  Mais  fi  on  les  voit  avec 
une  loupe  extrêmement  forte , ou  avec  un  microfcopc  , 
on  rcconnoît  que  leurs  barbes  ne  font  que  des  aflcmbla- 
gesde  poils,  que  des  bonquets,  ou  des  aigrettes  de  poils*, 
flruélure  différente  de  celle  que  nous  avons  vue  jufqu’ici 
aux  véritables  antennes  à barbes.  Dans  celles-ci  la  tige 
principale  a d’autres  petites  tiges  difjpofées  commeles  dents 
des  peignes , & qui  quelquefois  refTemblent  à ces  fortes  de 
dents, qui  quelquefois  ne  font  pas  chargées  de  poils;  fou- 
vent  au  contraire  ces  dents,  ces  petites  tiges,  ces  grofTes 
barbes  portent  des  poils.  La  tige  des  antennes*  de  nos  der- 
niers papillons  n’a  point  de  ces  barbes,  ou  de  ces  dents, 
die  efl  fimplement  chargée  de  tquffes^fci  d’aigrettes  de 
poils  ; ce  qui  fait  un  caraétére  fort  different , auquel  on 
pourrait  avoir  recours,  fi  pour  bien  diflinguer  les  papillons 
les  uns  des  autres , on  ne  voyoit  point  d 'inconvénient  à 
employer  de  fortes  loupes. 

Toutes  les  arpenteufes  dont  le  corps  efl  un  peu  applati, 
& qui  ont  une  forme  afTés  femblableà  celle  des  chenilles 
ordinaires,  ne  fe  tiennent  pourtant  pas  entre  deux  feuilles 
Tome  IL  • Y y 


* Pi.  27.  fij. 

I 2. 

* Fig.  13. 

* Fig.  14. 


*Fig.  14, 
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appliquées  l’une  contre  l’autre.  Telles  font  deux  chenilles 
♦ PI.  28.  fig.  J0nt  l une  a été  trouvée  fur  le  frêne  *,  6c  l’autre  fur  le 
3‘»  Fi,  i tilleul  *;  toutes  deux  font  d’un  aflez  beau  verd;  mais  ce 
qu’cliesontde  plus  remarquable , c’eft  une  rayed’un  violet 
clair  qui  régné  tout  du  long  de  leur  dos  ; elle  efl  faite  de 
diverles  croix  mifes  bout  à bout,  dont  quelques-unes  font 
fcmblables  3i>x  croix  de  Lorraine,  d’autres  aux  croix  d’ Ar- 
chevêques; je  veux  dire  quelles  ont  quatre  bras  différem- 
ment difpofés  fur  chaque  croix,  quelques-unes  en  ont 
jui'qu’à  lix.  Je  ne  fçais  (i  les  deux  chenilles  dont  je  parle, 
font  les  mêmes;  celle  du  frêne  dl  périedansfon  poudrier, 
mais  celle  du  tilleul  entra  en  terre  vers  la  mi-May,  elle  s’y 
* Fig.  4.  fit  une  coque  de  terre*,  dont  die  tapifla  l’intérieur  d’une 
épuiffè  couche  de  foye.  Ce  fut  encore  entre  le  1 2 & le  24.. 
de  Décembre  que  laphalene  fortit  de  cette  coque,  6c  je 
ne  l’ai  vûë  que  morte.  Elle  a une  trompe  ordinaire  qui  fe 

* Fis- 6-  roule  pluficurs  tours  * ; les  antcnfies  font  à filets  coniques  ; 

le  deffous  de  fes  quatre  ailes  efl  d’un  gris  cendré;  le  deffus 
des  fupérieurcs  a auflï  cette  couleur , mais  diverfes  nuances 

* Fig.  5.  de  gris  y tracent  des  ondes  légères  *. 

On  pourroit  mettre  dans  un  fécond  genre,  des  arpen- 
teufes  qu’on  reconnoît  pour  telles  au  premier  coupd’ceil, 
quoiqu’on  apperçoive  les  féparations  de  leurs  anneaux  ; 
mais  ces  féparations  n’y  font  pas  auffi  marquées  qu’elles  le 
font  fur  les  chenilles  du  premier  genre  d’arpentculcs , 6c 
quelles  le  lont^les  chenilles  à lëize jambes;  leur  corps 
plus  arrondi  & plus  allongé  que  celui  du  commun  des  che- 
nilles , 6c  qui  a quelque  chofc  de  plus  roide,  eft  ce  qui  les 
fait  juger  des  arpenteu(és&  qui  les  fait  diff inguer  de  celles 
du  premier  genre,  dont  le  corps  eft  auffi  courtparrapport 
à fa  groflëur , que  l’eft  celui  des  autres  chenilles. 

D’un  très-grand  nombre  d’efpeces  qui  appartiennent  à 
ce  fécond  genre,  nous  n’en  conlidérerons  actuellement 
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qu’une  feule,  qui  mérite  cette  diftinélion  par  la  manière 
dont  le  papillon  quelle  donne , porte  fes  ailes.  Cette  ar- 
penteulc  * vit  fur  le  genêt;  je  l'y  ai  trouvée  vers  la  mi- 
Oélobre,  alors  elleavoit  pris  tout  fon  accroiiïément  ; fa 
couleur  dominante  cflun  verd  brun, allés  lémblableàcdui 
de  la  plante  dont  elle  fe  nourrit.  Elle  a de  chaque  côté, 
tout  du  long  du  corps,  une  étroite  raye  jaune.  Elle  lé  tient 
ailes  louvent  allongée  & étendue  fur  les  branches  de  ge- 
nêt, attitude  fi  ordinaire  au  commun  des  chenilles,  mais 
où  il  ell  rare  de  voir  les  autres  arpenteufes.  Vers  la  lin 
d’Oclobre  elle  entra  en  terre , & s’y  transforma  en  une  cri- 
lalidequi  ne  m offrit  rien  de  particulier.  Après  que  celte 
criiàNdc  eût  palié  plus  d’un  mon  flans  la  lèrrc  du  Jardin 
Roy,  ilenlortit  les  premiers  jours  de  Mars,  un  papillon  * 
dont  la  dalle  ne  pourroit  être  déterminée  par  la  méthode 
de  M.  Ray.  Par  lès  antennes,  qui  lont  de  vrayes  & de 
belles  antennes  à barbés,  il  appartiendrait  aux  phalènes, 
de  par  le  port  dp  fes  ailes  il  devrait  être  mis  au  nombre  des 
papillons  diurnes.  11  les  tient  conllammcnt  toutes  quatre 
perpendiculaires  au  plan  depofition , & toutes  quatre  aulfi 
appliquées  les  unes  contre  les  autres , que  le  lont  celles  des 
papillons  diurnes  de  nos  premières  dalles.  Mais  li  011  s'en 
tient  à la  première  notion  qui  a fait  diüinguer  les  papillons 
en  diurnes  & en  noéturnes , & à celle  dont  je  n’ai  pas  cru 
qu'on  dût  fe  départir,  la  place  de  ce  papillon  doit  être 
parmi  les  noélurnes.  Les  noéturnes  doivent  être  ceux  qui 
ne  volent  que  pendant  la  nuit,  ou  au  moins  qui  votent 
pendant  la  nuit.  Celui  de  notre  arpenteufe  du  genêt  le 
tenoit  tranquille  dans  fon  poudrier  pendant  que  le  foleil 
étoit  au-delïus  de  notre  horilon  , mais  dès  que  le  foleil 
étoit  couché,  dès  qu’on  avoit  befoin  de  lumiéres,&  qu’on 
les  apportoit , je  le  voyois  s’agiter  dans  fon  poudrier,  voler 
I de  toutes  parts  pour  chercher  à s’échapper. 

? Yyij 
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Ce  papillon  nous  fournit  au  moins  le  caraélérc  d’un 
nouveau  genre  de  phalène  de  la  quatrième  dafle,  car  avec 
fes  antennes  à barbes,  il  a une  longue  trompe  bien  roulée. 
Il  n’y  reliera  pas  l'eul  apparemment  de  fon  genre,  on  trou- 
vera dans  la  fuite  d’autres  papillons  qui  demanderont  à 
ctre  placés  avec  lui. 

Quoiqu’il  porte  les  ailes  atiffi  perpendiculaires  au  plan 
de  pofition , & aufll  appliquées  les  unes  contre  les  autres, 
que  le  font  celles  des  papillons  diurnes  des  premières 
clafTcs,  fon  port  d’ailes  a pourtant  quelque  choie  de  dif- 
férent de  celui  des  autres  : les  ailes  inférieures  de  plu- 
fjeurs  diurnes  le  recourbent  pour  embraifer  le  corps  par 
dciTous,  pour  couvrir  le  ventre;  les  ailes  inférieure#  des 
autres  fc  recourbent  pour  embraifer  le  dclfus  du  corps, 
pour  le  couvrir;  d’autres  ont  peut-être  leurs  ailes  finale- 
ment appliquées  contre  les  côtés  du  corps:  au  lieu  que 
le  côté  extérieur  de  chaque  aile  inférieure  de  notre  pha- 
lène eil  appliqué  fur  la  ligne  du  dos , ou  du  milieu  du  corps. 

Dans  fon  attitude  la  plus  ordinaire,  dans  celle  où  il 
rcflc  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour,  l’aile  inférieure 
& qui  cil  alors  l’extérieure,  couvre  prefqu’en  entier  l’aile 
S-  fupéricure  du  même  côté*,  qui  eil  alors  l’intérieure,  de 
forte  qu’il  ne  paroît  qu’une  très-petite  partie  de  cette  der- 
nière. Quelquefois,  & cela  lorfqu’il  marche,  ou  qu’il  fc1 
prépare  à marcher,  il  élevé  davantage  fes  ailes  fupéricures , 

• il  y en  a alors  une  plus  grande  portion  à découvert  *. 

Ses  ailes  inférieures  femblent  avoir  des  cannelures  très- 
marquées  & dirigées  du  fommet  vers  la  bafe,  mais  dans  le 
vrai , c’eil  qu’ellesont  des  rayes  qui  paroiifent  avoir  plus  de 
relief  qu’elles  n’en  ont  réellement,  parce  qu’elles  font  d’un 
jaunâtre  prcfque  blanc , <Sc  que  Je  relie  eil  brun  & même 
prefque  noir.  Ce  brun  ou  ce  noir  elî  pourtant  piqué  de 
points  jaunâtres.  Ledelfousoule  côté  de  l’aile  fupéricure 
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qui  touche  l’aîlc  inférieure  ou  extérieure,  clt  un  aurore 
piqué  de  noir.  Jamais  je  11e  lui  ai  vû  ouvrir  lès  ailes , & les 
tenir  horilbntalcment , aufli  n’a-t-il  été  repréfcnté  dans  * 
l’attitude  de  la  ligure  1 o.  que  pour  faire  voir  le  deflus  de 
fes  quatre  ailes.  Le  dclfus  des  fupéricures  * cft  d’un  afles  * PL  zSi-  % 
bel  aurore;  leur  bafe  eft  bordée  par  une  bande  noire;  le  10 
côté  extérieur  de  la  même  aile  a un  étroit  bordé  noir.  Le 
deflus  de.chaquc  aile  inférieure  * cft  un  aurore  très-piqué  *Figi  10  /;> 
de  noir,  & eft  bordé  de  noir. 

Les  arpenteufes  dont  on  peut  faire  un  troifiéme  genre, 
font  celles  qui  font  très-bien  nommées  des  arpenteufes 
en  bâton  ; leur  corps  paroît  fouvent  avoir  la  roideur  d’un 
brin  de  bois , & lorfqu’il  en  a la  couleur , comme  l’a  ce- 
lui dcplufieurs  de  ces  chenilles,  on  les  prend, au  premier 
coup  d’oeil,  pour  de  petits  bâtons.  Les  réparations  de 
leurs  anneaux  ne  font  point  fènfibles , on  a afles  de  peine 
à les  appcrccvoir,  même  lorfqu’on  cherche  avec  attention 
à les  obfervcr.  Si  le  terme  d’infeéles  étoit  pris  à larigucur, 
s’il  ne  lignifioit,  comme  dans  fa  première  inftitutiou,  que 
les  petits  animaux,  dont  différentes  portions  du  corps  font 
diftinguées  par  des  efpcces  d’inciflons , ces  arpenteufes  de 
la  troifiéme  elafle  ne  devraient  pas  être  mifes  au  rang  des 
infeéles;  mais  nous  avons  averti  dès  le  premier  Mémoire 
du  tome  premier,  que  le  terme  d’infeétesa  àprelènt  une 
lignification  bien  plus  étendue.  Entre  les  arpenteufes  qui 
ont  la  roideur  d’un  bâton , les  unes  lèmblent  des  bâtons 
afles  lifles  *,  & les  autres  ont  des  tuberofités  qui  les  font  * PT-  27.  %. 
paraître  des  bâtons  raboteux  *.  figS.  7,PI’29' 

Outre  les  variétés  confidérables  qui  font  entre  les  pro- 
ductions de  la  nature  de  tout  genre , il  y a , comme  nous  * PI.  27.%. 
l’avons  déjà  remarqué  ailleurs,  une  infinité  de  nuances  de  *7' 
ces  variétés,  qui  font  que  des  genres  & des  efpcces  diffé- 
rentes fe rapprochent  extrêmement  les  uns  des  autres,  & 
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qui  font  qu’ici  on  ièra  quelquefois  embarraffé  à déterminer 
fi  une  arpenteufe  doit  être  mile  dans  le  lccond  ou  dans 
le  troifiémc  genre.  Ils  contiennent  chacun  un  grand  nom- 
bre d’cfpeces;  il  vaut  mieux  inviter  à les  obferver,  que  de 
s’arrêter  à décrire  leurs  différences , qui  feroient  fouvent 
très  difficiles  à déterminer;  fouvent  elles  ne  confident  que 
dans  les  couleurs  ou  dans  des  arrangemens  différens  des 
mêmes  couleurs.  Le  blanc  & le  noir  de  la  gravûrc  ne  fçau- 
roient  gucrcs  aider  à faire  entendre  ces  fortes  de  variétés , 
c’eft  tout  ce  que  pourrait  le  pinceau  le  plus  délié  &.  qui 
fçauroit  le  mieux  employer  & combiner  les  couleurs.  Celles 
qu’on  trouve  àplusd’elpeccsfontdcs  nuances  de  jaune  de 
des  nuances  de  brun  de  couleur  de  bois,  plus  claire  ou  plus 
foncée  ; le  brun  cil  la  couleur  dominante  de  quelques-unes, 
le  jaune  eft  la  couleur  qui  domine  plus  fur  quelques-autres; 
tantôt  ces  couleurs  font  diftribuées  par  rayes  longitudinales, 
tantôt  par  rayes  tranfverfales , ce  qui  cft  plus  rare.  La  mê- 
me arpenteufe  a fouvent  différentes  nuances  de  brun  & de 
jaune;  quelquefois  le  brun  & le  jaune  font  mêlés  par  ondes, 
comme  le  font  fes  couleurs  de  ces  taffetas  qu’on  nomme 
flambés,  ou  comme  celles  des  taffetas  qu’on  appelle  lachi- 
nés.  Il  y en  a deplufieurs  autres  couleurs,  de  toutes  vertes, 
de  toutes  jaunes , de  toutes  brunes , de  noires,  d’un  noir  de 
fuye,  de  toutes  blanches  d’un  affésbeau  blanc,  & qui  a 
peu  de  verdâtre  ;d’autrestircnt  fur  l’agate,  fur  le  violet.  Âlais 
ce  que  nous  venons  d’indiquer  fuffit  pour  faire  entrevoir 
qu’il  y a un  prodigieux  nombre  d’efpeces  de  ces  chenilles. 

Quelques  efpeces  pourtant  nous  fourniffent  des  varié- 
tés, par  Icfquellcs  il  cft  piusaifé  de  les diflinguer , quepar 
celles  des  couleurs;  quelques-unes  ont  fur  leur  corps  des 
tubercules  de  groffeur  fenfiblc  *;  les  plus  gros  font  quel- 
quefois difpolès  de  manière  qu’ils  forment  une  ou  plu- 
fieurs  clpeces  de  boffes  à l’arpenteufe  * ; les  unes  ont  plus , 
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les  autres  ont  moins  de  ces  tubercules  fur  leurs  anneaux, 
& les  unes  en  ont  liir  plus,  &•  les  autres  fur  moins  d’an- 
neaux. Je  n’en  connois  encore  aucune  cfpece  qui  foit  vé- 
ritablement velue,  mais  entre  celles  qui  ont  des  tubercu- 
les, quelques-unes  ont  quelques  poils  fenfibles*  qui  par- 
tent immédiatement  de  leur  peau , & ordinairement  c’cft 
proche  de  la  tête. 

La  peau  de  quelques-unes  eft  comme  un  chagrin  ex- 
trêmement fin , comme  compofée  par  des  filions  tirés  lon- 
gitudinalement & tranfvcrfalemcnt , & qui  le  croil'ent  à 
angles  droits.  Le  dcfïus  du  corps  de  quelques-autresa  une 
infinité  de  cannelures  tranlvetlâles , des  efpeecs  de  cor- 
dons*; on  ne  les  voit  bien  qu’à  l.i  loupe  lur  le  corps  de 
quelques-unes,  comme  lur  celui  dune  arpcnteuie  en 
bâton  qui  vit  fur  le  gramen , qui  cil  d’un  joli  gris-blanc, 
nué , qui  tire  fur  la  couleur  de  la  cendre  *. 

Ce  qui  doit  encore  aider  à les  dilhnguer  les  unes  des 
autres,  & ce  qui  pourroit  fournir  les  caractères  de  quel- 
ques genres  premiers , ce  font  les  variétés  qui  le  trouvent 
dans  les  formes  des  têtes  ; il  y en  a de  formes  arrondies , 
deprcfque  fphériques;  d’autres  plus  écrafécs,  plus  appla- 
ties , n’ont  que  la  partie  fupérieure  un  peu  convexe , n’ont 
que  le  crâne  arrondi  ; leur  figure  fe  rapproche  plus  de  celle 
de  la  tête  des  quadrupèdes  *.  D’autres  ont  le  devant  de  la 
tête  plat  *,  leur  tête  femble  faite  d’une  portion  d’une  cfpece 
de  difque  alfés  mince,  dont  un  des  plans  fait  le  devant  de 
la  tête,  & l’autre  en  fait  le  derrière,  de  façon  que  ces  deux 
plans  font  perpendiculaires  à celui  fur  lequel  la  chenille 
eft  étendue;  ces  fortes  de  têtes  tiennent  plus  de  celles  des 
hommes,  que  de  celles  des  quadrupèdes.  Entre  les  têtes 
de  cette  dernière  forme,  il  y en  a de  plus  ou  de  moins 
applaties , & il  y en  a dont  la  partie  fupérieure  eft  plus  ou 
moins  échancrée  *. 
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La  façon  de  marcher  de  ces  chenilles  eft  remarquable, 
mais  nous  en  avons  fuffilamment  parlé  dans  le  lecond 
Mémoire  du  tome  I.  Il  y a pourtant  des  temps  où  )ai 
vû  marcher  des  arpenteufes  à la  manière  ordinaire  des 
chenilles;  elles  le  traînoient  en  avant  fur  leurs  jambes  an- 
térieures & fc  poulToient  avec  les  polléricurcs  , mais  clics 
nalloicnt  de  la  forte  ni  loin  ni  long- temps. 

Elles  nous  font  voir  des  attitudes  bien  fmguliéres,  dont 
nous  avons  déjà  dit  quelque  choie  dans  le  Mémoire  que 
nous  venons  de  citer.  Cramponnées  avec  leurs  deux  der- 
nières jambes  & fur  les  intermédiaires,  qui  font  très-pro- 
ches des  précédentes,  elles  foûtiennent  leur  corps  roide 

* P1-,7|7\fls-  Comme  un  bâton  *,  &.  cola  dans  toutes  lortes  d’inclinai- 

<;J. ' 7.  &c.9'  fons ; quelquefois  elles  lui  font  prendre  les  courbures,  les 

* pi.  17.  fig.  contorfions  les  plus  bizarres  * , & ne  le  tiennent  pas  moins 

17.  & j 8.  rojdc>  quoique  li  extraordinairement  contourné:  elles  fem- 

blent  de  vraies  convulfionnaires  quand  elles  prennent  des 
poilu  res  qui  femblent  fi  peu  naturelles;  & quand  elles  re- 
lient fixes  pendant  long  temps  dans  ces  pollurcs  bizarres, 
on  les  croiroit  cataleptiques.  Mais  ce  qui  cil  véritable- 
ment admirable,  c’cft  la  prodigiçufc  force  & la  durée  de 
la  force  qui  les  foûtient  pendant  des  temps  très-longs, 
pendant  des  heures  entières , dans  toutes  fortes  d’inclinai- 
fons,  n’ayant  qu’un  point  d’appui  très-proche  de  leur  der- 
rière , quoique  le  relie  de  leur  corps  foit  proportionncl- 

* Pi.  28.  fig.  Iement  très-long  *. 

fi3  6 &29  On  a reprélcnté  deux  attitudes  fmguliéres,  pi.  27.  fig. 

pf.30.fig. u 17  & 18.  d’une  arpenteufeen  bâton  raboteux  qui  vit  de 
feuilles  de  chêne , mais  on  eût  rempli  la  planche  en  en- 
tier de  figures  différentes  de  cette  chenille,  fi  on  y eût 
voulu  faire  voir  toutes  les  attitudes  extraordinaires  dans 
lesquelles  elle  aime  à fe  mettre  & à relier  pendant  long- 
temps comme  morte.  Elle  cil  d’une  couleur  de  bois  allés 

brune 
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brune , mais  veinée.  Les  deux  figures  gravées  montrent 
la  dilpofition  des  différents  tubercules  qui  fe  trouvent 
fur  fon  corps;  elles  peuvent  auffi  apprendre  que  les  deux 
jambes  écaitlcufes  de  la  troifiéme  paire  partent  d’une 
partie  charnue  qui  faille  du  côté  du  ventre,  ce  qui  leur 
eft  particulier.  C’cfl:  en  Oétobre  que  j’ai  eu  cette  chenille, 
elle  ne  sert  transformée  en  crifalidc  que  dans  le  mois  de 
Novembre,  & je  11'en  ai  pas  encore  eu  le  papillon. 

Dans  toutes  les  autres  chenilles,  dans  les  chenilles  à 
feize  jambes,  par  exemple,  il  y a quclqu’inégalité  de  gran- 
deur entre  les  anneaux  qui  compolent  le  corps;  les  plus 
proches  de  la  tête  font  ordinairement  plus  courts  que  ceux 
qui  font  près  du  derrière:  mais  ccttc  inégalité  n'cfl  rien 
en  comparailbn  de  celle  qui  eft  entre  ceux  des  arpenteu- 
fes.  Les  termes  des  anneaux  font  à la  vérité  difficiles  à voir 
dans  les  arpenteufes  en  bâton , mais  avec  la  loupe  on  di- 
ftinguc  fort  bien  leurs  ftigmates;  on  leur  en  trouve  neuf 
de  chaque  côté,  comme  à toutes  les  autres  chenilles , & les 
ftigmates  étant  obfcrvés,  aident  à rcconnoîtrc  les  anneaux, 
car  il  n’y  a que  le  dernier,  le  troifiéme  & Je  fécond  qui  man- 
quent de  ftigmates.  Par-là  on  voit  que  les  arpenteufes , 
comme  les  autres  chenilles , ont  douze  anneaux  , mais  on 
voit  en  même  temps  que  fix  de  ces  anneaux  qui  feroient 
mis  bout  à bout,  fçavoirles  trois  premiers  & les  trois  der- 
niers, égaieraient  à peine  en  longueur  un  de  ceux  du  mi- 
lieu du  corps.  Les  trois  premiers  font  bien  déterminés  par 
les  trois  premières  paires  de  jambes,  & les  trois  derniers  le 
font  par  l’anus  &.  par  deux  ftigmates  de  chaque  côté. 

Il  y a de  ces  chenilles  qui  ne  mangent  que  pendant  la 
nuit,  mais  la  plupart  mangent  pendant  le  jour,  & font  gran- 
des mangeufes,  cc  qui  eft  ordinaire  à toutes  les  chenilles 
qui  ne  font  pas  long-temps  à prendre  leur  accroifTement. 

On  trouve  des  arpenteufes,  comme  des  autres  chenilles. 
Tome  IL  • Z.  z 
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dans  toutes  les  faifons  de  l’année , & on  en  trouve  fur 
toutes  fortes  d’arbres  & de  plantes  ; mais  il  n’y  a aucun 
temps  où  On  en  rencontre  autant  fur  les  arbres , qu’au 
printemps , alors  les  chênes , les  ormes , les  érables,  les  char- 
mes, &c.  font  bien  peuplés  de  celles  des  deux  derniers 
genres,  & nous  avons  déjà  dit  qu’ils  le  font  aulTi  de  celles 
du  premier.  Il  y en  a des  efpecesqui  font  particulières  à 
quelques-uns  de  ces  arbres,  & il  y en  a qui  font  commu- 
nes à piuficurs.  Mais  lorfque  le  printemps  eft  doux,  tant 
d’elpeces  de  chenilles  qui  habitoient  ces  arbres  & diffé- 
rais arbrifTeaux,  difparoifTent  vers  le  1 5 de  May;  elles 
font  alors  déjà  parvenues  à leur  parfait  accroiffement,  & 
elles  fe  font  déjà  transformées  en  crilâlides. 

La  plûpart  de  ces  arpentcufès  fi  communes  au  prin- 
temps, entrent  en  terre  pour  s y faire  une  coque,  dans 
laquelle  elles  perdent  leur  forme  pour  prendre  celle  de 
crifalidc.  Pour  avoir  ignoré  qu’elles  ont  befoin  de  s’en- 
foncer en  terre,  j’ai  nourri  inutilement  pendant  une  an- 
née , une  grande  quantité  d’cfpcccs  différentes  de  ces  che- 
nilles; preique  toutes  périrent  dans  les  poudriers  où  je  les 
tenois,  quand  le  temps  de  faire  leurs  coques  fut  arrivé. 
Mais  depuis  que  j’ai  été  inflruit  qu’il  faut  toûjours  mettre 
de  la  terre  dans  les  poudriers  où  l’on  nourrit  des  chenilles , 
donton  ne  connoît  pas  encore  le  génie,  depuis  que  j’en  ai 
mis  dans  ceux  où  vivoient  les  arpenteufes , j’ai  eu  les  papil- 
lons de  la  plûpart  de  ces  efpeces  de  chenilles , que  j’ai  pris 
foin  de  faire  nourrir.  Les  coques  qu’elles  fc  font  en  terre 
n’ont  rien  de  particulier,  elles  font  compofées  de  différens 
grains  de  terre  liés  par  des  fils  de  foye,  d’une  manière  qui 
a efté  afTés  expliquée  dans  le  tome  I.  Mémoire  xiii. 

II  y en  a pourtant  des  efpeces  qui  fe  font  des  coques 
dans  des  feuilles  pliées  ou  raffemblées  en  paquet  ; telle  efl , 
par  exemple,  une  petite  arpenteufe  brune  en  bâton,  de 
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I ’ofeille,  qui  contourne  une  feuille  de  cette  plante,  dans 
laquelle  elle  le  file  une  petite  coque  de  foye  blanche. 

D’autres,  après  avoir  contourné  une  feuille  fe  conten- 
tent de  difpoler  quelques  fils  dans  fa  cavité,  qui  ne  forment 
pas,  à proprement  parler,  une  coque,  mais  qui  fuffifent 
pour  empêcher  de  tomber  la  chenille  & enfuite  la  crifalidc. 
Une  arpentculb  du  frêne  * dont  les  anneaux  font  un  peu 
plus  marqués  que  ceux  des  véritables  arpenteufes en  bâton, 
mais  dont  le  corps  paraît  fouvent  aulfi  roidc  que  celui  de 
ces  dernières,  nous  donnera  un  exemple  de  celles  qui  fe 
transforment  au  milieu  de  la  cavité  d’une  feuille  roulée, 
fans  s’y  faire  une  vraie  coque  T.  J’ai  eu  cette  chcniliccnco- 
re  petite , avant  la  fin  de  May  ; elle  mange  peu , auffi  croît- 
elle  lentement.  Elle  11e  s'efl  trouvée  en  état  de  faire  fa  co- 
que que  vers  le  10.  Ocflobre.  11  cft  vray quelle  avoit  eu 
à foûtenir  un  alfés  long  jeûne , quelle  ne  fe  ferait  pas 
preferit  ; petite  encore , elle  fut  oubliée  pendant  près  de 
trois  lemaines.  Pendant  tout  ce  temps  on  la  laiffa  avec  des 
feuillcsqui  furent  bientôt  fi  dures,  quelle  n’auroit  pû  les 
entamer.  Mieux  nourrie  dans  la  fuite,  elle  parvint  à être 
une  affcz  grande  arpenteufe.  Le  devant  de  là  tête  cil  pref- 
que  plat  * ; la  couleur  de  prelquc  tout  fon  corps  eft  un  jaune 
citron  ; elle  a feulement  une  raye  rougeâtre  tout  du  long 
du  ventre;  elle  a encore  un  peu  de  rougeâtre  auprès  de  la 
tête  & auprès  des  premières  jambes.  Mais  ce  qui  peut  le 
plus  aider  à la  faire  rcconnoîtrc,  c’clt  que  fon  derrière  fe 
termine  par  uneefpecc  de  fourche  formée  par  deux  cor- 
nes prefque  charnues,  dirigées  ordinairement  dans  la  ligne 
de  la  longueur  du  corps  *.  Ces  cornes  font  des  appendi- 
ces des  jambes  poltérieures,  dont  la  direction  eft  louvcnt 
perpendiculaire  ou  inclinéeà  la  leur.  Elles  fervent  autant  à 
la  chenille  pour  fe  cramponner, qu’y  pourraient  fervirdeux 
' jambes  de  plus  bien  armées  de  crochets.  La  chenille  faifit, 
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tient  ferré  entre  les  bouts  de  ces  deux  cornes , tantôt  le 
• Pl.29.Sg.  bord  d’une  feuille*,  & tantôt  la  principale  côte  de  cette 
6-  feuille.  Cette  chenille  cft  du  nombre  des  arpenteufes  qui 

m’ont  le  plus  fait  admirer  leur  force  prodigieufe  : je  l’ai 
quelquefois  vû  foûtenir  horifontalcment  toute  la  partie  de 
fon  corps  qui  cft  depuis  la  tête  jufqu’aux  jambes  inter- 
* F “g.  7.  médiaires*,  c’cfl-à-dirc,  prefquc  tout  fon  corps,  pen- 
dant plufieurs  minutes  de  fuite. 

Elle  fe  transforma  en  crifalide  dans  le  rouleau  d’une 

* Fig.  10.  feuille  de  frêne*  vers  le  10.  Oétobrc;  le  papillon  * parut 
^Fig.  1 1,  i2  au  jour  vers  le  commencement  de  Novembre,  & il  ne  pé- 
rit qu’au  bout  d’un  mois.  Il  a une  trompe  logée  entre  deux 
cloifons  barbues,  qui  forment  au  bout  de  la  tête  uneefpe- 
cedebcc;  fes  antennes  font  à filets  coniques,  c’cft  à-dire, 
qu’il  cft  de  la  féconde  clafTe  des  phalènes.  Quand  il  cft  en 
repos , il  porte  fes  ailes  horilontalement  ; la  couleur  qui 
domine  fur  le  deffus  des  fupéricures  eft  un  afTés  beau  verd, 
des  nuances  plus  claires  & plus  brunes  de  verd,  du  noir& 
un  blanc  jaunâtrey  font  employés  pour  former  une  cfpece 
de  point  d’Hongrie.  Tous  les  deffous  des  ailes  font  d’un 
blanc  jaunâtre,  ou  d’un  jaune  extrêmement  pâle;  la  bafe 
des  ailes  inférieures  cft  bordée  d’un  petit  trait  noir  ; il  y a 
auffi  des  points  noirs  jettés  fur  ces  mêmes  ailes.  Quand  le 

* Fig.  12.  papillon  marche,  if  lui  arrive  fouvent  de  redrefferfès  ailes  *. 

Nous  avons  afTés  parlé  dans  le  Mémoire  xi.  du  tome 
premier,  de  l’art  qu’ont  certaines  chenilles  à feize  jambes , 
defc  foûtenir  en  l’air  par  le  moyen  d’une  ceinture,  d’un 
cordon  de  fils  qui  leur  entoure  le  corps,  & qui  foûtient  en- 
fuite  la  crifalide  dans  laquelle  elles  fe  transforment.  Cette 
adroite  façon  de  fe  fufpendre  n’efl  pas  inconnue  à tovites 
les  arpenteufes.  J’en  trouvai  fur  le  chêne  vers  le  commen- 
cement d’Oiftobre , qui  étoient  d’un  beau  verd , ayant  feu- 
lement de  chaque  côté  une  étroite  & légère  raye  citron.  Le 
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devant  de  leur  tête  étoit  très-plat , d’ailleurs  elles  n’avoient 
rien  de  remarquable.  Mais  elles  me  parurent  dignes  d'at- 
tention, lorfque  quelques  jours  après,  je  vis  la  crifalidc  dans 
laquelle  une  de  ces  chenilles  s’étoit  transformée  *;  je  vis 
qu’elle  étoit  accrochée  par  le  derrière,  contre  le  couvercle 
du  poudrier,  & retenue  horifontalement  par  un  lien  de  fils 
de  loye*.  J eus  peu  après  dans  une  pareille  attitude  & 1cm- 
blahlcment  foûtcnuë,  une  chenille  de  la  même  efpece  qui  fe 
préparoità  la  transformation  *.  Les  manœuvres  auxquelles 
elles  dévoient  avoir  eu  recours  pour  fe  lier,  n’étoient  pas  ce 
que  j’étois  curieux  de  lçavoir  ; nous  avons  afles  fuivi  ail- 
leurs * celles  que  différentes  chenilles  employait  pour  y 
parvenir;  mais  j ’étois  rrès-curieux  de  lçavoir  de  quelle  elaffe 
ferait  le  papillon  qui  fortiroitdc  cette  crifalidc.  Jufques  là 
je  n’avois  point  vû  d’arpenteufe  qui  donnât  un  papillon 
diurne  ,<Sc  je  ne  fçache  pas  qu’on  en  ait  vû.  Toutcsétoicnt 
connues  pour  en  donner  de  noélurnes.  J ufques-  là  auffi  tou- 
tes les  chenilles  que  j’avois  vû  fe  fufpendrc  par  un  lien  qui 
fufpend  aulfi  leurs  crifalides, m’avoient  donné  des  papillons 
diurnes;  & on  avoiteru  que  des  crifalides  ainfi  fulpenduës, 
il  en  devoit  conftamment  lortir  des  papillons  diurnes.  Ainfi 
une  des  deux  règles  générales  devoit  ici  être  démentie,  foit 
que  le  papillon  fût  diurne,  foit  qu’il  fût  nodurne.  Pour 
avoir  plutôt  ce  papillon  fi  attendu,  je  portai  dans  le  mois  de 
Janvier  les  crifalides  dans  la  ferre  la  plus  chaude  du  Jardin 
du  Roy.  D’une  d’elles  il  fortit  le  1 2. Mars  un  papillon  qui 
m’apprit  que  la  règle  qui  veut  que  les  chenilles  qui  fe  lient 
donnent  des  papillons  diurnes,  étoit  celle  dont  la  généra- 
lité étoit  détruite  par  notre  arpcnteulè  verte  du  chêne.  Son 
papillon  étoit  un  nocturne  de  la  quatrième  elaffe*.  Il  porte 
des  antennes  à barbes , & il  a une  trompe  jaunâtre  qui  fe 
roule  en  pl u fieu rs  tours;  il  eftdu  quatrième  genredeport 
d’ailes;  fes  fupéricurcs  étendues  horifontalement  lailfcnt 
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les  inférieures  prefqu’entiérement  à découvert.  La  couleur 
du  dcfïus  de  toutes  les  quatre  cft  un  jaune  très-pâle  , lavé 
de  rougeâtre  en  quelques  endroits,  & fur-tout  près  du  fom- 
met  des  ailes  fupérieures;  à quelque  diftance  de -là  elles 
font  par-tout  piquées  de  points  bruns;  ces  points  plus  fer- 
rés les  u ns  auprès  des  autres  vers  le  milieu  de  la  longueur  de 
chaque  aile,  y forment  une  raye  qui  les  traverlè  toutes 
quatre.  Il  a des  ergots  ou  de  longs  piquans  aux  jambes. 
Les  jambes  des  papillons  qui  ont  de  ces  fortes  d’ergots,  ne 
font  pas  velues  comme  celles  à qui  elles  manquent , elles 
paroi irent  plus  feches  que  les  autres.  On  pourroit  aufîi 
appeller  les  unes  des  jambes  feches , & les  autres  des  jambes 
grades  ou  velues. 

La  crifalide  d’où  fort  ce  papillon  cft  verte;  elle  a feule- 
ment du  côtédu  ventre,  près  delà  tête,  trois  petits  points 
noirs  qui  y deflinent  une  elpece  de  vifàgc.  Ce  quelle  a 
de  plus  particulier,  c’cfl  que  le  gros  bout , celui  qui  cft 
arrondi  dans  les  crifalides  ordinaires  des  phalènes,  cft  ap- 
plati  ; fon  contour  cft  ovale , & de  chaque  côté  de  cet  ovale 


» Tom.  /.  *1  y a une  petite  éminence  * qui  faille  plus  que  le  refie.  Ces 
pi  22.  fig.  éminences  femblent  demander  qu’on  mette  ces  crifalides 
3 * ' dans  la  claffe  des  angulaires , fi  on  n’aime  mieux  en  faire 


une  claffe  particulière. 


Quoique  cette  phalène  ait  des  antennes  à barbes , elles 
différent  des  autres  antennes  à barbes  dont  nous  avons 


parlé  jufqu’ici , parce  que  la  principale  tige  de  l’antenne 
*»  PI.  29.  f>g.  n’en  cft  chargée  que  depuis  fà  bafe  * jufqu’un  peu  au-def- 
5-  a ■ fus  du  milieu  de  fa  longueur  *.  La  partie  fupérieure  de 

* b ■ cette  tige  * en  cft  entièrement  dépourvue,  comme  il  pa- 

raît dans  la  fig.  5.  Mais  on  verra  encore  mieux  cette  Itru- 
cturc  dans  l’antenne  d’une  autre  phalène  où  elle  cft  à peu 
près  la  mcme,& dont  nous  avons  fait  faire  une  figure  beau- 
coup plus  grande. 
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Dans  ccttc  dernière  figure  *,  la  partie  fupéricure  de  la  » Pi.  29.fi». 
tige  eft  fimplemcnt  compofée  d’efpeces  de  vertèbres  arti- 
culées  les  unes  au  bout  des  autres,  comme  le  font  celles  qui 
compolent  quelques-unes  des  antennes  que  nous  avons 
nommées  des  antennes  coniques  & grainées.  De  chacune 
des  vertébrés  du  rcfle  de  la  tige  * il  part  de  chaque  côté  une  * la. 
longue  barbe,  bordée  d’un  côté  de  poils  bien  allignés  & 
pofés  proche  les  uns  des  autres.  Le  bout  de  chacune  de 
ces  barbes  eft  terminé  par  deux  ou  trois  poilj  plus  longs, 
plus  gros  & plus  roides  que  les  autres,  ils  paroiftent  de 
petites  épines.  Une  articulation  voifine  de  la  baie  * man-  * c* 
que  de  barbes;  on  n’en  trouve  point  non  plus  d’un  côté  à 
quelques-unes  de  celles  qui  en  font  proches;  mais  du 
même  côté  les  articulations  qui  précèdent , jettent  des 
barbes  plus  longues  que  les  ordinaires. 

Le  papillon  à qui  appartient  cette  antenne*, eft,  comme  * Pi.  29.  fig. 
le  précèdent,  de  la  quatrième  dalle  des  phalènes , il  a de  {*’  16  & 
même  une  trompe  qui  fait  plufieurs  tours  fur  elle-même; 
il  a aulfi  le  port  d’aîlcs  du  quatrième  genre  ; fes  ailes  fu- 
pérjeurcs,  qui  font  toujours  parallèles  au  plan  depofition, 
laifTcnt  les  inférieures  beaucoup  à découvert.  Mais  le  con- 
tour de  la  bafe  de  ces  dernières  fembleroit  demander  que 
tous  les  papillons  noélurnes  qui  ont  des  ailes  faites  fur  le 
même  modèle,  fuffent  mis  dans  un  genre  particulier.  La 
bafedes  inférieures  fcmblc  formée  par  deux  lignes  courbes 
qui  fc  joignent  vers  le  milieu  de  cette  bafe  & y font  une 
elpece  de  pointe  ou  de  queue  *.  Plufieurs  autres  phalènes  * Fig.  1 j. 
qui  ont  cette  pointe  vers  le  milieu  de  la  bafe  de  leurs  ailes  & *7* 
inférieures , appartiendroient  à ce  nouveau  genre. 

Au  relie , quoique  le  papillon  que  nous  examinons  n’ait 
prcfque  qu’une  feule  couleur,  il  efl  un  très-joli  papillon  ; 
les  deux  côtés  des  quatre  ailes  font  d’un  bleu  tendre.  Celui 
du  dclïbus  des  ailes  eft  plus  pâle  que  celui  de  leur  delfus. 
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qui  eft  un  bleu  célefte  très-éclatant  ; il  y a dans  cette  cou- 
leur quelque  chol'c  de  nacré,  de  luifant,  qui  lui  donne  une 
vivacité  que  n’a  pas  le  bleu  ordinaire.  Le  corps  du  papil- 
lon efl  d’un  blanc  - bleuâtre  & argenté.  Il  vient  d’une  pe- 
g.  titc  arpcntcufe  * que  j'ai  trouvée  fur  la  ronce  vers  le  com- 
mencement d’Oclobre,  & encore  lur  le  chêne  vers  la  lin 
du  même  mois;  elle  efl  verte , mais  ce  qui  la  caraclérile , 
c’eft  que  tout  du  long  du  dos,  ellea  fur  chaque  anneau  un 
point  rouge;  fa  tête  eft  de  celles  dont  le  delfus  elllcplus 
refendu.  Celles  que  j’ai  eues  le  font  métamorpholëes  en 
crifàlides  avant  la  lin  de  Novembre.  Les  crilalidcs  étoiert 
foûtenuës  en  l’air  par  un  fi  petit  nombre  de  fils,  & fi  écar- 
tés les  uns  des  autres,  que  l’on  ne  f^auroit  donner  le  nom 
de  coque  à leur  afiêmblage.  Le  bout  antérieur  de  ces  eri- 
c.  falides  cil  échancré  en  cœur  *.  J’en  portai  une  vers  la  fin 
de  Janvier  dans  la  ferre  chaude  du  Jardin  du  Roy  ; le  pa- 
pillon en  fortit  le  3 ou  le  4.  de  Mars. 

Nous  avons  cru  devoir  négliger  de  faire  delfiner  quanti- 
té de  différentes  arpenteules , de  celles  dont  on  trouve  le 
plus  au  printemps  fur  les  arbres  les  plus  communs  en  ce 
pays,  comme  le  chêne , la  charmille , l’érable , le  tilleul,  &c. 
La  couleur  principale  de  ces  chenilles , efl  une  couleur  de 
bois  plus  ou  moins  brune,  & plus  ou  moins  rougeâtre, 
qui  cil  mêlée  avec  du  jaune  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité , & dilbibué  de  différentes  manières  fur  différentes 
chenilles.  Ces  variétés  de  couleurs  ne  feroient  pas  aifées 
à reprélcnter  en  petit  ; nous  négligeons  même  d’en  don- 
ner des  deferiptions  qui  pourraient  être  cnnuyeufes,&  qui 
n’apprendroient  rien  qu’on  crût  devoir  retenir;  d’ailleurs 
nous  ne  fommes  point  fûrs  que  ces  variétés  loient  des  va- 
riétés d’clpeces.  Mais  nous  n’avons  pas  négligé  de  nourrir 
dans  des  poudriers  différens  celles  de  ces  chenilles  fur  les- 
quelles les  diffributions  des  couleurs  ctoicnt  différentes , & 
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celles  que  nous  avions  trouvées  fur  des  arbres  ou  fur  des 
arbrilfeaux  différens.  Toutes  ces  arpenteufes  dont  les  for- 
mes tiennent  de  celles  en  bâton , ou  qui  font  de  vrayes  ar- 
penteufes en  bâton,  font  entrées  en  terre,  & s y font  miles 
en  crilàlides  avant  la  lin  de  May;  leurs  papillons  ne  font 
cclos  qu’entre  le  12.  de  Novembre  & le  24.  de  Décem- 
bre , peut-être  parce  que  je  leur  avois  fait  palTcr  l’été  dans 
un  endroit  alfés  frais.  Ils  appartiennent  à la  fixiéme  clalfc 
des  phalènes,  à cette  clalfe  finguliéredont  les  papillons  fe- 
melles rellèmblcnt  fi  peu  aux  papillons  mâles  de  la  même 
clalfe,  ou  aux  autres  papillons,  qu’on  les  méconnoît  pour 
des  papillons.  Toutes  les  femelles  paroilfcnt  dépourvûcs 
d’ailes,  ou  eellcs  quelles  ont  ne  femblent  être  quedes  moi- 
gnons d’ailes  * ; quelques-unes  font  fi  courtes  qu’on  ne  les  * 
apperçoit  qu’avec  le  fecours  de  la  loupe.  Un  peintre  qui  a 8- 
beaucoup  de  goût  & de  talent  pour  donner  des  portraits 
des  papillons,  qui  élevé  des  chenilles  pour  avoir  leurs  pa- 
pillons & pour  les  peindre , avoit  été  fort  furpris  que  des 
crilàlides  de  quelques  arpenteufes  qui  s’étoient  métamor- 
pholees  elles  lui,  il  fût  foi  ti  des  infeéïes qui  refTcmbloient  fi 
peu  aux  papillons;  il  n’avoit  pas  même  Ibupçonné  que  ce 
pulfcnt  être  des  papillons  auxquels  les  ailes  manquoient, 
ou  des  papillons  réduits  à 11’cn  avoir  que  d’extrêmement 
petites.  Les  corps  * de  ces  papillons  à ailes  fi  courtes  ai- 
doient encore  à le  tromper,  ils  n’ont  pas  précifcmcnt  les 
formes  & les  proportions  des  corps  des  autres  papillons  ; 
aulfi  les  regardoit-il  comme  ces  infedtes  dont  nous  parle- 
rons dansla  fuite,  qui  s’introduifent  petits  dans  les  chenilles, 
qui  les  dévorent,  & qui  en  fortent  grands  après  avoir  confu- 
mé  toute  Icuréûbfiflancc  intérieure , ou  celle  des  crilàlides. 

Entre  les  papillons  fans  ailes  qui  viennent  de  diffé- 
rentes efpeces  d’arpenteufes , il  y a des  variétés  & mêmet 
confidérablcs,  telles  que  font  celles  qui  fe  trouvent  entre 
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ks  papillons  ailes.  Nous  donnerons  ici  quelques  exemples 
de  ces  variétés,  & nous  nous  fixerons  d’abord  aux  papil- 
• Pi.  30.  fig.  ions  fansaîles  qui  viennent  d’arpenteufes  *,qui  ont  du  jaune 
*•  combiné  avec  une  couleur  de  bois.  Une  arpenteufe  du 

chêne  dont  ie  deffus  du  corps  eft  d’une  couleur  de  bois 
un  peu  rougeâtre , fur  laquelle  font  tirées  des  veines  & 
des  ondes  jaunes , & dont  les  côtés  font  jaunes , m’a  donné 
un  de  ces  papillons , qui  au  premier  coup  d’œil  ont  beau- 
coup moins  de  reflcmblance  avec  un  papillon  qu'avec 

* Fî».  8.  des  infectes  de  diverfès  autres  claffes  *.  Ses  ailes  font  fi  peu 

lenfibles,  qu’on  ne  verrait  pas  qu’il  en  a , fi  on  ne  cher- 
choit  à les  voir  avec  une  loupe;  les  deux  fupérieures  cou- 
•Fifi.9  .mm.  vrent  les  inférieures  par  deffus  *.  D’ailleurs  c’eft  un  a fies 
joli  infecte,  fon  corps  plus  large  par  rapporta fon  épaiffeur 
6c  à la  longueur , que  ne  l’eft  celui  des  papillons  ordinaires, 
eft  régulièrement  tigré;  le  fond  de  là  couleur  eft  un  cha- 
mois , fur  lequel  des  taches  d’un  beau  noir  font  di (tri buées 
avec  une  forte  de  régularité;  les  plus  grandes  de  ces  taches 
font  fur  le  dos  : il  eft  tigré  jufqu’au  bout  des  jambes  & jus- 
qu'au bout  des  antennes;  lesfiennesfontà  filets  coniques. 

Au  refte , ce  papillon  doit  toutes  les  couleurs  de  fon 
corps  à celles  des  écailles  dont  il  eft  couvert,  & qui  reffem- 
blent  aux  écailles  des  aîles  des  autres  papillons.  II  en  a de 
différentes  figures;  les  unes  vues  au  microfcope  paroiflènt 

* Fig.  14.  des  tridents  * ; les  autres  ne  font  prefque  que  des  bidents  * ; 

’Fig-  «5-  d’autres  font  fimplement  refendues  comme  les  bâtons 

*Fig.  1 6.ff  d’écrans*.  Le  bout  du  derrière  de  ces  papillons  * eft  ter- 

* Fig.  13.  miné  par  une  efpece  de  mammdon  très-chargé  de  poils, 

qu’il  allonge  de  temps  en  temps,  comme  d’autres  phalè- 
nes allongent  le  leur  pour  faire  leurs  œufs.tle  ne  fçaiss’ii 
eft  né  en  Novembre  ou  en  Décembre,  mais  il  eftoit  en- 
core en  vie  le  2 6.  de  ce  dernier  mois. 

Ce  papillon  eft  de  ceux  qui  n’ont  point  de  véritable 
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trompe,  de  trompe  qui  le  roule.  La  Tienne  eft  compofce 
de  deux  parties  qui,  appliquées  l’une  contre  l’autre,  for- 
ment une  elpece  de  triangle  ifolcéle  *;  enlèmble  elles  * pj  ?0  ^ 
compofent  une  efpece  de  langue  lémblable  à celle  des 
ferpents;  elle  cil  placée  entre  deux  barbillons  * qui  ne  le  w cc 
redreffent  point  en  haut. 

Unearpenteufe  que  j’ai  nourrie  des  feuilles  de  lepine; 
fur  lefqueiles  elle  avoit  été  trouvée,  depuis  le  28.  Avril 
jufqu’au  28.  May  quelle  entra  en  terre,  étoit  aulïî  de  celles 
dont  la  couleur  de  bois  eft  la  couleur  dominante.  Le  def- 
fus  de  Ton  corps  étoit  pourtant  plus  rougeâtre  que  le  ma- 
ron,  & fes  côtez  étoient  jaunes.  Cette  chenille  m’adonné 
aulfi  un  [wpillon  fans  ailes , qui  11c  différait  pas  fenfible- 
ment  de  celui  que  je  viens  de  décrire , dont  les  antennes 
& la  partie  qui  tient  lieu  de  trompe,  étoient  femblablement 
conftruites.  J’ai  eu  un  lémblable  papillon,  mais  dont  U 
partie  qui  tient  lieu  de  trompe  étoit  plus  petite  que  celle 
des  papillons  précedens,  d’une arpenteufe  du  tilleul  cou- 
leur de  bois,  qui  avoit  fur  le  corps  plulieurs  rayes  jaunes 
& longitudinales.  Une  arpenteufe  du  chêne  d’une  couleur 
de  bois,  qui  différait  de  la  première  dont  nous  avons  parié, 
en  ce  quelle  n’avoit  du  jaune  que  fur  les  côtez,  m’a  en- 
core donné  lin  papillon  làns  ailes,  femblable  aux  préce- 
dens, mais  plus  petit.  Tous  ces  papillons  font  nez  entre 
le  1 2.  & le  24..  Décembre , & leurs  chenilles  étoient  en- 
trées en  terre  avant  la  fin  de  May;  les  crifklides  avoient  étc 
gardées  dans  un  lieu  affez  frais. 

Entre  ces  papillons  fans  ailes,  même  entre  ceux  qui  pa- 
roiffent  femblables  au  premier  coup  d’œil , il  y en  a pour- 
tant qui  font  de  différons  genres , & qui  meme  ont  des 
cara déres  qui  femblent  demander  qu’on  les  mette  dans 
différentes  claffes.  Il  m’en  eft  né  un  dans  le  même  temps 
que  les  précedens , qui , comme  eux , avoit  le  corps  couleui; 
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de  chamois  & tigré  de  noir , mais  un  peu  moins  régu- 
» PL  30.  fig.  liérement  *;  il  en  différait  encore  en  ce  qu’il  avoit  des 
17,  18  & aj|cs  un  pCU  p|us  (ènfiblcs  *.  Mais  ce  qui  mettoit  une  dif- 
„ férence  cffentielle  entre  lui  & les  autres,  c’ctl  qu’il  avoit 

une  véritable  trompe,  qui  faifoit  au  moins  deux  tours  de 
."Fis.  20.  t.  fpirale  *.  Il  venoit  d’une  arpenteufe  du  noilètier,de  cou- 
leur de  bois,  comme  les  précédentes,  qui  avoit  du  jaune 
diûribué  à peu  près  comme  il  l’cd  i'ur  quelques-unes  des 
autres  , elle  avoit  pourtant  plus  de  jaune. 

J’ai  eu  les  papillons  males  de  quelques-unes  de  ces 
chenilles, & entr’autres  de  celles  du  noifetier;  foit  qu’ils 
ne  foient  pas  fi  vivaces  que  leurs  femelles,  foit  qu’ils  fuf- 
lênt  nés  un  peu  plutôt,  je  les  ai  trouvé  tous  morts  le  2 4- 
Décembre:  ce  qui  me  laide  quelqu’incertitudefur  le  port 
de  leurs  ailes,  qui  m’a  paru  pourtant  devoir  être  parallèle 
au  plan  de  polition.  La  couleur  du  dclfus  des  ailes  fupé- 
* Fig.  2.  rieurcs  * cd  entre  la  couleur  de  bois  & la  couleur  fauve, 
fur  laquelle  ils  ont  des  ondes  noires  & des  points  noirs. 
Leur  corps  ed  tigré  de  noir  & de  fauve  en  diftérens  en- 
droits .comme  l’ed  celui  de  leurs  femelles.  Quelques-uns 
n’avoient  point  de  véritable  trompe,  ils  n’avoient  que  cette 
♦Fg.  i3.  efpece  de  langue  triangulaire  compofée  de  deux  pièces*. 
J’ai  négligé  d’obfcrver  fi  le  mâle  venu  de  cette  arpenteufe 
-du  noilêtier.dont  la  femelle  fans  ailes  avoit  une  trompe, 
avoit  aufft  une  trompe  fcmblable  à celle  de  la  femelle. 

Les  antennes  de  ces  papillons  paroilfcnt  encore  des  an- 
tennes à barbes,  mais  le  microfcope  fait  voir  quelles  font 
des  antennes  à houppes  de  poils  différentes  de  celles  des 
antennesdont  nous  avons  déjà  parlé  dans  ce  Mémoire:  les 
* Fïg.  3 ./.  bouquets  de  poils  * femblcnt  partir  d’une  tige  * chargée 
.*  e elle-même  de  poils,  & compofée  de  poils  plus  courts;  les 
plus  longs  forment  des  efpeccs  de  balays,  de  goupillons  : 
il  y en  a qui  imitent  ccs  fouets  qui  ont  un  très-grand  nom-s 
bre  de  branches. 
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•r  Les  papillons  fortcnt  de  toutes  ces  crifalidcs  par  l’ou- 
verture qui  cft  faite  par  la  piece  de  la  poitrine  qui  a été  dé- 
tachée *,  il  ne  m’a  pas  paru  que  les  fourreaux  le  fendillent  * 
furie  corcelet.  Mais  ce  qui  m’a  paru  plus  finguiier,  c’efl  7 
que  les  crifalidcs  d’où  font  fort  i es  des  femelles  fans  ailes, 
avoienc  ces  deux  endroits  plus  élevés,  qui  dans  les  autres 
crifalidcs  couvrent  les  ailes. 

Une  ailes  grande  arpenteufe  trouvée  fur  la  jacce  le  26. 
Juin,  entra  en  terre  trois  à quatre  jours  après.  Tout  fon 
corps  étoit  d’une  couleur  de  citron  pâle.  Un  papillon  *,  * 
de  ceux  qui  ont  les  ailes  fi  courtes  qu’ils  paroi  (lent  en  man-  ?• 
quer , forti.t  de  terre  & apparemment  de  la  crilalide , vers  le 
8,  Février  de  l’année  fuivante,  environ  quinze  jours  après 
que  la  crilalide  eût  été  portée  dans  une  ferre  chaude  du  Jar- 
din du  Roy.  De  tous  les  papillons  à ailes  comme  man- 
quées, que  je  connois,  c’cft  le  plus  joli.  Scs  anneaux  font 
d’un  brun  prefque  noir;  mais  ce  qui  l’orne  extrêmement , 
c’eft  que  ces  mêmes  anneaux  font  bordés  de  poils  couleur 
de  rol'c  très-prefles  les  uns  contre  les  autres;  les  contours 
de  les  courtes  ailes  font  bordés  de  poils  de  meme  couleur, 
très -longs  par  rapporta  la  longueur  des  ailes;  enfin  fon 
ventre  eft  fi  couvert  de  ces  poils  couleur  de  rol'c,  qu’ils 
«e  permettent  pas  de  voir  les  anneaux. 

Scs  antennes  font  à filets  coniques,  & bien  recouvertes 
d’écailles.  Je  n’ai  pû  ni  lui  trouver  une  trompe , ni  même 
bien  rcconnoître  la  figure  des  barbes,  parce  qu’en-dtlTous 
de  la  tête,  il  a un  toupet  de  poils  couleur  de  rôle,  qui  cou- 
vre la  place  que  les  barbes  devroient  occuper. 

Nous  avons  lait  reprélcntcr  dans  le  tome  I.  pl.  4.  fig.  1 0.' 
une  grande  & belle  arpenteufe  de  l’abricotier.  Au  premier 
coup  d’œil  elle  paroît  toute  entière  d’un  rouge  qui  tire  fur 
le  violet;  regardée  plus  attentivement,  011  voit  que  façon- 
ifiur  eft  compofée  d’un  violet  rougeâtre  mêlé  par  ondes  <Sc 
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par  veines  longitudinales  avec  un  rouge  qui  n’eft  pas  bien 
vif;ellcafur  le  premier  anneau, tout  près  de  la  tête.unpetit 
collier  d’un  beau  jaune; elle  a aulfi  fur  chaque  anneau  deux 
ou  trois  petites  taches  d’un  jaune  couleur  d’or.  Aprèsque 
je  l’cuynourrie  pendant  plus  d’un  mois, & quelle  cutpris 
chés  moi  tout  l'on  accroiflement  ( car  je  l’avois  eue  très- 
petite)  elle  entra  en  terre  le  8.  de  Juillet.  Le  papillon 
fortit  de  terre  le  8.  Février  ; fa  crilàlide  avoit  été  mile  trois 
femaines  auparavant  dans  la  ferre  chaude  du  Jardin  du 
3i.fig.  Roy.  Ce  papillon  * étoit  une  de  ces  femelles  qui  n’ont 
9‘  1 ‘ que  des  efpeccs  d’aîles  manquées  ; les  fiennes  * étoient 
m m,  n.  pOUltant  pjus  grandes  & plus  aifées  à reconnoître  pour  des 
ailes,  que  celles  des  papillons  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant.  Le  deflus  de  fou  corps  eft  très-couvert  de  poils  ; 
fa  couleur  eft  un  gris  - brun,  qui  vû  dans  certains  fens,  pa- 
roît  olivâtre.  Le  corcelet  eft  chargé  de  poils  bien  plus 
longs  que  ceux  dureftedu  corps,  & parmi  iefquels  il  y en 
a de  blancs;  aulfi  le  gris  du  corcelet  cft-il  plus  blancheûtre 
que  celui  des  autres  endroits,  il  a aulfi  des  jvoils  roux. 
Le  fond  de  la  couleur  de  lès  étroites  & courtes  ailes  eft  du 
noir,  fur  lequel  il  y a des  écailles  blanches;  ledelfousdu 
corps  eft  un  peu  plus  banchcâtreque  le  deflus.  Scs  antennes 
font  à filets  coniques.  En  la  place  de  la  trompe,  il  n'a  qué 
deux  petits  corps  blancs  trop  courts  pour  fe  rouler. 

Cette  phalène  a pondu  quantité  d’oeufs  verds  & de  fi- 
gure ordinaire.  Pour  les  conduire  hors  de  fon  corps  elle 
allongeoit  fon  derrière,  elle  en  failbitfortir  une  partie  char- 
nue qui  aiors  étoit  prefqu’aufli  longueque  le  relie  ducorps  ; 
elle  étoit  compofée  de  trois  à quatre  tuyaux , qui , comme 
ceux  des  lunettes , pouvoient  rentrer  les  uns  dans  les  au- 
tres. Quand  ils  étoient  mis  les  uns  au  bout  des  autres , il 
y avoit  dans  ledemicrunc  file  de  trois  à quatre  œufs,  mais  il 
n’y  en  avoit  point  dans  les  autres  tuyaux.  Je  n’ai  point  eu  kl 
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papillon  mâle.  Les  fig.  11,  1 2 & 13.  pl.  3 1.  font  celles 
tie  divers  poils,  ou  de  ces  écailles  à longue  queue  qui 
couvrent  le  corcelet  de  ce  papillon.  Les  lig.  14  & 15. 
font  celles  de  quelques  écailles  de  fes  ailes. 

Au  refte,  il  y a des  arpenteufes  dont  le  papillon,  com- 
me celui  de  quelques  chenilles  à feize  jambes,  ne  refte 
pas  long-temps  fous  les  enveloppes  de  la  crifalide;  j’ai  eu 
une  arpenteufe  en  bâton,  de  l'érable,  de  moyenne  gran- 
deur, qui  étoit  toute  verte  & d’un  beau  verd;  elle  fc  trans- 
forma en  cri/àlide  le  2 1 . Juin  fans  entra-  en  terre.  Le  pa- 
pillon * parut  au  jour  le  premier  Juillet;  il  eftdela  fécondé  * pi.  31.65, 
claffe  des  phalènes.  Sa  trompe  blanche  fc  roule  au  moins  ,<K 
trois  à quatre  tours  ; fes  antennes  font  à filets  coniques. 

Ileft  du  quatrième  genre,  ou  du  genre  de  ceux  dont  le*  • 

ailes  fupérieures  laiffent  les  inférieures  prefqu’enticremcnt 
à découvert  ; le  defïiis  de  toutes  les  quatre  eft  un  blanc 
jaunâtre,  lavé  légèrement  de  rougeâtre.  Des  taches  brunes 
forment  fur  toutes  les  quatre  une  raye  affés  large,  qui  eft 
plus  proche  de  leur  bafe,  que  de  leur  fommet;-  d’autres 
taches  brunes  plus  légères  contribuent  avec  la  raye  prece- 
dente, à rendre  ces  ailes  des  ailes  agréablement  marquetées. 

La  plûpart  des  arpenteufes  qui  font  fur  des  feuilles,  fc 
laiffent  tomber  lorfque  la  main  qui  les  veut  prendre,  agite 
les  feuilles  fur  lefqucllcs  elles  font  ; foit  quelles  y fuffent 
en  repos,  foit  quelles  y biffent  en  mouvement , foit  qu’el- 
lesy  fuffent  occupées  à manger,  elles  le  jettent  à has  de 
la  feuille  pour  fe  fauver.  Néanmoins  elles  ne  tombent  pas 
ordinairement  à terre  ; il  y a une  corde  prête  a les  foûtenir 
en  fair  *,  & une  corde  quelles  peuvent  allonger  à leur  gré.  * pÿ.  u 
Cette  corde  n’eft  qu’un  fil  très-fin , mais  qui  a de  ia  force 
de  refte  pour  porter  une  chenille.  Nous  avons  affés  dit  que 
celles-ci  doivent  leur  nom  à la  façon  dont  elles  marchent. 

Quelles  fembient  mefurer  avec  leux  corps  le  tliemia 
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quelles  parcourent,  comme  un  arpenteur  toife  le  terrein 
avec  une  chaîne.  Pluficurs  de  ces  arpenteufes  que  j’ai  fait 
marcher  fur  ma  main  ou  fur  des  plans  où  il  m’étoit  très- 
aifé  de  les  obfcrver,  m’ont  fait- voir  de  plus  quelles  laifTent 
fur  un  fil  la  mefure  du  chemin  quelles  ont  parcouru;  je 
veux  dire  qu’en  chaque  endroit  où  la  tête  s’arrête , elle  m’a 
paru  attacher  un  fil.  La  tête  fc  porte-t-elle  auffi  loin  en 
avant  qu’il  cft  néccfTaire  pour  faire  un  pas,  pendant  quelle 
avance  il  fc  dévide  de  la  filière  une  longueur  de  fil  égale  à 
celle  dont  la  tête  a avancé.  La  tête  fe  fixe-t-elle  pour  finir 
fon  pas,  elle  attache  le  bout  de  ce  fil  dans  l’endroit  où  elle 
s’arrête  une  fécondé  fois,  & ainfi  de  fuite  la  trace  du  chemin 
tic  la  chenille  eft  marquée  par  un  fil.  Si  elle  agit  ainfi,  ce 
n’eft  pas  pour  marquer  fon  chemin , ni  pour  le  mefurer,  ni 
pour  le  retrouver;  les  chenilles  de  ces  efpcccs  ne  retournent 
pas  aux  endroits  quelles  ont  quittés,  comme  font  nos  che- 
nillcsde  focieté:  mais  ce  fil  qui  fc  trouve  toujours  attaché 
afîës  près  de  l’endroit  où  eft  la  chenille,  & qui  parfon  autre 
bout  tient  à la  filière,  a un  autre  ufiige  ailé  à rcconnoîtrc. 

Toutes  les  fois  que  la  chenille  tombe  de  deffus  une  feuille, 
foit  volontairement,  foit  involontairement,  une  petite 
corde  eft  toujours  prête  & difpofée  pour  la  foûteniren  l’air; 
la  chenille  ne  court  point  rifque  de  tomber  jufqu’à  terre. 

Nos  arpenteufes  ne  fe  fervent  pas  feulement  d’une  fèm- 
blable  corde  pour  fe  fulpendre  un  peu  au-deffous  d’une 
feuille,  elles  s’en  fervent  pour  defeendre  des  plus  hauts 
arbres , & pour  remonter  jufqu’à  la  cime  de  ces  mêmes 
arbres  ; une  chenille  fçait  defeendre  du  plus  haut  chêne, 
du  plus  haut  orme  jufqu’à  terre , & elle  y fçait  remonter 
par  une  voyc  plus  courte  & plus  commode  que  celle  quelle 
feroit  obligée  de  fuivre  en  marchant.  Les  petites  manœu- 
vres auxquelles  elles  ont  recours  pour  aller  ainfi  de  haut  en 
bas,  ou  de  bas  en  haut,  au  moyen  d’une  efpcce  de  corde, 
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méritent  aflïïrcment  que  nous  nous  arrêtions  à les  exami- 
ner , d’autant  plus  que  quoique  ces  faits  foient  connus,  les 
procédés  qu’ils  exigent  n’ont  pas  été  expliqués.  Pluficurs 
autres  chenilles  que  les  arpenteufes  les  lçavcni  mettre  en 
pratique,  mais  les  arpenteufes  font  celles  qui  y ont  plus 
fou vent  recours,  & qu’il  efl  plus  aifé  de  déterminer  à ces 
fortes  d’aétions. 

Dès  que  la  chenille  efl  fufpendirë  par  un  fil  qui  tient 
par  un  bout  à une  feuille,  à une  tige  d’arbre,  & par  l’autre 
à la  filière,  c’efl-à-dire  à la  liqueur  vifqueufe  contenue  dan6 
la  filière  & dans  les  réfervoirs  àlbye,  il  n’eft  pas  étonnant 
que  ce  fil  s’allonge , que  de  nouvelle  liqueur  foit  conti- 
nuellement tirée  hors  des  réfervoirs  & de  la  filière;  le  poids 
de  la  chenille  efl  une  force  plus  que  fuflifànte  pour  cela. 
Tout  ce  qui  fembleroit  être  à craindre,  c’eft  que  le  fil  ne 
s’allongeât  trop  vîte,  &.  que  la  chenille  tombât  plutôt  à 
terre  qu’elle  n y defeendît  ; c’eft-à-dire  qu’elle  ne  vînt  frap- 
per la  terre  avec  tout  le  poids  de  fon  corps  & la  vîtefTe  ac- 
quife.  Mais  ce  que  nous  devons  remarquer  d’abord,  & mê- 
me admirer,  c’efl  que  la  chenille  efl  maîtreffe  de  ne  pas 
defeendre trop  vîte;  elle  defeend  à pluficurs  reprifes  ; clic 
s’arrête  en  l’air  quand  il  lui  plaît.  Ordinairement  elle  ne 
defeend  de  fuite  que  d’un  pied  de  haut  au  plus,  & quel- 
quefois d’un  demi  pied,  ou  que  de  quelques  pouces;  après 
quoi  elle  fait  une  paufe  plus  ou  moins  longue  à fa  volon- 
té. Ainfi  elle  arrive  à terre  fans  jamais  la  frapper  rudement, 
parce  que  jamais  elle  n’y  tombe  de  bien  haut. 

Il  fembleroit  que  dés  qu’un  poids  tire  fur  le  fil  de  foye 
auquel  il  efl  attaché,  & que  l’autre  bout  de  fil  tient  à la  fi- 
lière, une  nouvelle  portion  de  fil  devroit  fortir  à chaque  in- 
itant  de  la  filière:  la  manœuvre  que  nous  examinons,  nous 
apprend  néantmoins  que  tant  que  le  poids  n’efl  que  ce- 
lui du  corps  de  la  chenille,  elle  efl  maîtrefTe  d’empêcher 
Tome  11.  ' • B bb 
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de  nouvelle  matière  vifqueufe  de  pafler  j)ar  la  filière  ; d’où 
il  paroît  que  cette  filière  cft  muîculeufc,  que  l'on  bec,  au 
moins , a un  fpliintftcr  qui  peut  prciïcr  la  partie  du  fil  qui 
cil  dans  Ton  ouverture,  & l’y  arrêter.  Ceci  nous  apprend 
encore  un  autre  fait, c’cft  que  la  matière  vifqueufe  qui  forme 
le  fil  de  foye,  eft  devenue  fil  de  foye  , a pris  de  la  confi- 
ftance  avant  que  d’êtrcfortic  de  la  filière,  puifque la  partie 
qui  vient  d’arriver  dans  l’ouverture  de  la  filière,  cft  en  état 
de  foütcnir  le  corps  de  la  chenille  en  l’air.  La  liqueur  s’eft 
donc  defTéchée  en  partie  en  faifimt  un  fi  court  trajet , elle 
a acquis  le  degré  de  confiflancc  néceflairc  pour  foütcnir 
le  poids  delà  chenille;  je  dis  ledégré  dcconfiftance  néccf- 
faire  pour  foütcnir  !e  poids  de  la  chenille,  parce  que  fi  une 
force  plus  grande,  comme  celle  des  doigts,  tire  la  che- 
nille en  bas,  alors  on  contraint  une  nouvelle  portion  de  fil 
à fiortir  de  la  filicic;  le  fphimRcr  de  fon  ouverture  n’a  de 
force , & n’a  beloin  d’en  avoir,  que  pour  tenir  contre  le 
poids  de  la  chenille. 

Le  même  fil  qui  a fervi  à notre  chenille  pour  defeen- 
dre  du  haut  d’un  arbre,  lui  fert  aulfi  pour  y remonter. 
Une  corde  qui  a des  nœuds  d’efpace  en  eipacc,  ou  même 
une  corde  (ans  nœuds  devient  une  cfpece  d échelle  pour 
des  hommes  exercés  à la  manœuvre  de  grimper.  Le  fil  de 
noftrc  chenille  cft  aufti  pour  elle  une  échelle;  mais  la  mé- 
clnnique  par  laquelle  elle  le  remonte  le  long  de  fôn  fil, 
cft  tout  à fait  différente  de  celle  de  l’homme  qui  grimpe 
le  long  il  une  corde.  Pluficurs  efpeccs  île  chenilles  peu- 
vent nous  faire  voir  cette  méchanique,  mais  les  arpenteu- 
fes  en  bâton  & un  peu  grnflrs,  (ont  relies  qu’il  cft  le  plus 
aife  d ohligerdy  avoir  recours,  & celles  que  j’ai  le  plus 
obfervées  pendant  qu  elles  la  pratiquoient.  Quand  on 
prend*  une  de  ces  arpcnteiiles,  on  peut  apperccvoir  le  fU 
qui  tient  à là  filière;  qu’on  faififle  ce  fil  entre  deux  doigts. 
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& qu’on  faffe  tomber  la  chenille  de  deffus  le  corps  où  clic 
étoit  polëe,  ellcfe  trouve  en  l’air  pendue  au  fil.  Si  alors  on 
fecoue  lefil,c’efl-à-dire,fi  on  éleve&  abaiffe  brulquement 
la  main  à diverlës  reprilès , le  fil  s’allonge,  la  chenille  dcl- 
cend  plus  bas;  fi  on  latiroit  en  bas  avec  l’autre  main , on 
produiroit  le  meme  effet,  mais  on  courroie  plus  de  xifque 
de  rompre  le  fil.  Qu’enfuiteon  laiffela.chcnille  tranquille, 
ordinairement  on  la  voit  fur  le  champ  travailler  à fc  remon- 
ter le  long  du  fil , & elle  s’y  remonte  vite.  C’cft  une  ma- 
nœuvre qu’on  lui  fait  recommencer  autant  de  fois  qu’on 
veut,  & qu’il  finit  lui  faire  recommencer  pluficurs/ois, 
pour  voir  comment  elle  l'exécute,  & pour  s'affûter  qu’on 
a bien  vû,  parce  que  tous  les  mouvemens  font  plus  prom pts 
qu’on  ne  les  voudrait.  Si  pourtant  on  fatigue  une  chenille 
a force  de  l’obliger  dr  fr>  remonter  un  grand  nombre  de 
fois,  on  ralentit  fon  aélivité. 

Pour  le  remonter  elle  faifit  le  fil  entre  fes  deux  dents,  le 
plus  haut  qu’elle  peut  le  prendre*;  auffi-tôt  fa  tète  fe  con- 
tourne, le  courbe  d’un  côté  *,  & cela  de  plus  en  plus  *, 
elle  femble  defeendre  au  deffous  de  la  dernière  des  jambes 
écailfculcsquieft  du  même  côté.  Le  vrai  cfl  pourtant,  que 
ce  n’eft  pas  la  tête  qui  defeend,  l’endroit  du  fil  quelle 
tient  faifi  efl  un  point  fixe  pour  elle  & pour  tout  le  relie  du 
corps;  c’elt  la  partie  du  dos  qui  répond  aux  jambes  écail- 
leufes  que  la  chenille  recourbe  en  haut , par  conléqucnt 
ce  font  les  jambes  écailleufes  & la  partie  à qui  elles  tien- 
nent , qui  remontent  alors  *.  Quand  celles  de  la  derniè- 
re paire  fe  trouvent  au-deffus  des  dents  de  la  chenille  , 
line  de  ces  jambes,  celle  qui  cfl  du  côté  vers  lequel  la  tête 
efl  inclinée,  faifit  le  fil  & l’amène  à la  jambe  corrcfpon- 
dante  qui  s’avance  pour  prendre  ce  meme  fil.  Il  n’clt  pas 
aifé  de  voir  laquelle  des  deux  le  retient,  mais  dès  qu’on 
fuppofe  la  partie  du  fil  qui  étoit  auprès  de  la  tête,  faille «Sc 
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tenue  par  les  dernières  jambes  écaillculès,  il  eft  clair  que 
voilà  un  nouveau  point  fixe.  Si  la  tête  alors  fc  retire  fie , 
ce  qu’elle  ne  manque  pas  de  faire  dans  l’infiant , elle  cft  en 
état  d’aller  faifir  le  fil  entre  lès  dents,  dans  un  endroit  plus 
élevé  que  celui  où  elle  l’avoit  pris  d’abord,  ou,  ce  qui 
elt  la  même  choie,  la  tête  & par  confcqucnt  tout  le  corps 
de  la  chenille  le  trouve  remonté  d’une  hauteur  égale  à la 
longueur  du  fil  qui  cft  entre  l’endroit  où  les  dents  l’avoient 
fitiii  la  première  fois,  & celui  où  elles  le  faifificnt  la  fé- 
conde fois,  Voilà  , pourainfi  dire,  le  premier  pas  fait  en 
haut.  A peine  cil -il  achevé  que  la  chenille  en  fait  un  fé- 
cond; clic  le  recourbe  du  côté  oppofé  à celui  où  elle 
s'étoit  recourbée  la  première  fois;  la  dernière  des  jambes 
érailleufes  de  ce  même  côté  vient  accrocher  le  fil , quand 
elle  s’en  trouve  à portée;  la  jambe rnrrefpondnn le  fc  pre- 
fente  pour  lui  aider  à le  prendre  ou  à le  tenir;  la  tête  fe 
redrelie  enfuite;  & ainfi  la  même  manoeuvre  fe  répète,  la 
tête  s’inclinant  alternativement  de  l’un  & de  l’autre  côté  , 
& fc  redrefiant  lorfque  le  fil  a été  l.iifi  par  les  dernières 
jambes,  & cela  julqu’à  ce  que  la  chenille  loit  arrivée  allés 
près  des  doigts  par  iefqucls  nous  avons  fait  tenir  le  bout  du 
fil , pour  pouvoir  monter  delfus  ces  doigts  & y marcher. 

J’ai  cru  voir  des  chenilles  dont  la  tête  devenoit  inclinée 
toujours  vers  le  même  côté, & paroilToit  le  remonter  par  le 
côté *ppofé , c’eft-à-dire  des  chenilles  qui  lèmbloicnt  dé- 
vider le  fil  en  écheveau  autourde  leurs  fix  jambes  écailleu- 
fes, mais  je  n’ai  jamais  été  bien  fûr  d’avoir  vû  cette  manœu- 
vre. Il  arrive  fouvent  à la  chenille  de  pirouetter  fur  le  fil  qui 
la  tient  fu (pendue , & ces  pirouettemens  peuvent  faire 
qu’on  fe  méprenne  fur  le  côté  vers  lequel  la  têtefe  trouve 
au  -delïous  des  jambes  , ils  peuvent  faire  croire  quelle 
sert  courbée  toujours  vers  le  même  côté , quoiqu’elle  fe 
/bit  courbée  vers  un  autre  côté. 
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Si  on  faifit  la  chenille  qui  cft  arrivée  à fon  terme , au 
plan  fur  lequel  elle  peut  marcher,  on  lui  voit  un  paquet 
de  fils  mêlés,  entre  les  quatre  dernières  jambes  écailleufes. 
Ce  paquet  cft  plus  ou  moins  gros,  félon  qu’elle  s’eft  plus 
ou  moins  remontée  ; tous  les  tours  du  fil  qui  le  compo- 
fent  font  mêlés.  Aulfi  la  chenille  n’en  tient-elle  aucun 
compte  ; dès  qu’elie  peut  marcher,  elle  s’en  défait , clic  en 
débarraffe  fes  jambes,  & clic  le  laiffe  avant  que  de  faire  un 
premier,  ou  au  plus  un  lècond  pas.  Chaque  fois  donc 
quelle  fe  remonte  il  lui  en  coûte  la  corde  dont  elle  s’eft 
fervie  pour  fe  remonter,  mais  c’eft  une  dépenfe  à laquelle 
elle  fournit  tant  quelle  veut  ; elle  a en  elle-même  lafourcc 
de  la  matière  néceffaire  à la  compofition  élu  fil , & c’eft 
une  fource  où  ce  qui  en  a été  tiré,  fe  répare  continuelle- 
ment. D’ailleurs  la  façon  du  fil  lui  Coûte  pci»,  auifi  avons- 
nous  vû  que  les  arpenteufes  font  fi  peu  ménagères  de  ce 
fil , que  la  plûpart  en  biffent  fur  tous  les  chemins  quelles 
parcourent. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  NEUVIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXVII. 

LEs  Figures  1,  z,  3,  4 & 5,  appartiennent  au  huitième 
Mémoire. 

La  Figure  i,  cft  celle  d’une. arpenteufe  à douze  jam- 
bes, ou  une  de  celles  que  nous  avons  nommées  chenilles 
des  légumes.  Celle-ci  eft  toute  verte , & pofée  ici  fur  un 
morceau  de  feuille  duchou  fur  lequel  ellevivoit. 

Là  Figure  2,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  la  che- 
nille de  la  fig.  1 . s’eft  renfermée. 

La  Figure  3 , repréfente  une  chenille  de  même  cou- 
leur & de  même  genre  au  moins  que  celle  de  la  fig.  i, 
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mais  une  chenille  plus  grande.  Elle  a été  trouvée  fur  fa 
jacobée;onia  voit  ici  au  travers  d'une  coque  mince  quelle 
fila  contre  les  parois  du  poudrier. 

Les  Figures  4 & 5,  lbnt  celles  du  papillon  de  fa  che- 
nille de  la  fig.  3,  fcmblahlc  à tous  ceux  que  donnent  les 
chenilles  à douze  jambes  qui  mangent  fes  légumes.  Il  eft 
repréfenté  dans  l’attitude  qui  lui  eft  ordinaire  lorfqu’ileft 
en  repos.  La  figure  4,  montre  prelque  tout  le  ddlus  de 
fes  ailes fupéricures.  La  figure  5,  dans  laquelle  il  n’cft  vû 
que  de  côté,  fait  mieux  voir  le  bout  du  toit  aigu  que  fes 
ailes  forment  au-defiiis  de  fon  derrière,  h,  r,  k,  fes  InipjKs. 

La  Figure  6 , eft  celle  d’une  arpenteufe  à dix  jambes , & 
de  celles  du  premier  genre  de  ces  arpenteufes,  c’cft-à-dire 
de  celles  dont  les  anneaux  font  aufli  diftinéb  que  ceux  des 
chenilles  à feize  jambes. 

La  Figure  7 , repréfente  deux  feuilles  d’érable  appli- 
quées l’une  fur  l’autre , comme  fi  le  hazard  les  y avoit 
placées.  Elles  font  pourtant  lices  l’une  contre  l’autre , & 
elles  cachent  une  chenille  telle  que  celle  de  la  fig.  6.  fp, 
une  des  feuilles  d’érable,  rq,  l’autre  feuille. 

La  Figure  8,  reprcfente  la  feuille  d’érable  rq,de  la  fi- 
gure précédente, de  deftiis  laquelle  la  feuille  fp,  acté  ôtée. 
Sur  la  feuille  de  cette  figure  8,  la  chenille  eft  à découvert, 
& pliée  en  deux  comme  ii  lui  eft  affés  ordinaire  de  le  plier. 

La  Figure  9,  eft  celle  du  papillon  de  la  chenille  des  fi- 
gures 6 & 8,  vû  par-deftiis. 

La  Fig.  10,  eft  celle  du  meme  papillon,  vû  par  deftbus. 

La  Figure  1 1,  eft  celle  de  la  coque  d’où  eft  forti  le  pa- 
pillon des  figures  9 &.  10,  de  la  coque  conftruite  de 
grains  de  terre  par  la  chenille  de  la  fig.  6. 

La  Figure  1 z , rcprélènte  une  portion  d’une  antenne 
du  papillon  fig.  9 & 10,  groiïie  à la  loupe. 

La  Figure  1 3,  repréfente  une  partie  de  l’antenne  de  là 
figure  iz,  mais  plus  grofiie. 
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La  Fig.  14,  montre  Acore  une  plus  petite  portion  de 
l’antenne  des  ligures  précédentes,  mais  encore  pl us  groffic. 

La  Figure  i 5.  efl  celle  d’une  arpenteufe  du  chêne,  de 
figure  de  bâton.  Les  taches  quelle  a fur  Ion  corps  ne  /ont 
dans  certains  temps  que  de  fimplcs  taches,  mais  dans  d’au- 
tres temps  elles  lont  des  tubercules.  Près  de  la  dernière 
paire  des  jambes,  il  y a une  ceinture  faite  de  pareils  tu- 
bgculcs. 

La  Figure  1 6,  reprefente  en  grand  la  t etc  de  l’arpen- 
teufe  de  la  fig.  1 5 ; elle  donne  uir  exemple  de  tête  plattc 
par  devant,  & dont  le  haut  c/l  refendu. 

Les  Figures  1 7 & 1 8,  reprefentent  une  même  arpenteufe 
à dix  jambes,  en  deux  différentes  attitudes;  elle  en  prend 
des  plus  bizarres  & de  très  - differentes  ; niais  toûjours 
a-t-elle  1 air  d un  morceau  tic  bois  raboteux. 

Planche  XXVIII. 

La  Figure  x,  c/l  celle  d’une  arpenteufe  de  la  claffedû 
celles  dont  les  anneaux  font  di/linéls&  à peu  près  égaux, 
qui  a vécu  de  feuilles  de  tilleul  ; Ibn  corps  e/t  verd,  mais 
elle  a tout  du  long  du  dos  une  raye  violette,  comme  di- 
vilce  en  pluficurs  petites  croix  à plulicurs  bras. 

La  Figure  2,  reprélcnte  plufieurs  de  ces  taches  faites 
en  croix  , qui , miles  bout  about,  font  la  raye  du  dos  delà 
chenille  précédente. 

La  Figure  $,  efl  celle  d’une  arpenteufe  qui  vit  de  feuilles 
de  frêne, de  même  genre  que  celle  de  la  hg.  1.  & qui  de 
même  a des  taches  couleur  pourpre  en  forme  de  croix, 

fig-  i- 

La  Figure  4,  e/l  celle  de  la  coque  de  foyc  que  s’cfl  faite 
en  terre  la  chenille  de  la  fig.  1,  & qu’ellcavoit  recouverte 
de  terre,  c,  partie  de  cette  coque  dont  on  a emporté  la 
terre. 
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La  Figure  5,  ell  celle  du  papillon  de  la  chenille  de  la 
fîg.  1 . vû  par  dcffiis. 

La  Figure  6,  cil  celle  du  papillon  precedent , vû  de 
côté,  & tenant  Tes  ailes  redreflees,  au  moyen  de  quoi  il 
en  montre  le  deflbus. 

La  Figure  7,  ell  celle  d’une  arpcnteulè  du  genêt  éten- 
due , comme  elle  l’eft  ordinairement  fur  un  brin  de  genêt. 

La  Figure  8,  ch  celle  du  papillon  fingulier  par  Ion  pçrt 
d’ailes , que  donne  l’arpenteulè  de  la  fig.  7. 

Dans  la  Figure  9,  les  ailes  font  encore  perpendiculai- 
res au  plan  de  pofition , mais  les  fupérieures  plus  élevées 
ici  que  dans  la  fig.  8.  font  plus  à découvert. 

La  Figure  10,  efl  celle  du  papillon  des  deux  figures  pre- 
cedentes, qui  a fes  ailes  parallèles  au  plan  de  pofition,  & 
dont  1rs  fupérieures  iailîènt  les  inférieures  à découvert. 

La  Figure  1 1,  &■  la  Figuic  1 2,  tout  celles  de  la  même 
chenille  rrpréfentée  de  grandeur  naturelle  fig.  1 1 ,&  grolfie 
fig.  1 2.  Cette  dernière  figure  fait  voir  des  tubercules  char- 
gés de  poils,  & des  poils  aux  environs  de  la  tête  qui  n’ont 
point  des  tubercules  pour  baies. 

La  Figure  1 3,  ell  encore  celle  d’une  arpentculc  à tuber- 
cules, qui  fe  loûticnt  en  l'air  fur  fes  jambes  polléricures. 

La  Figure  14,  repréfente  en  grand  & prcfque  de  face, 
la  tête  platte  d’une  arpentcule. 

La  Figure  1 5,  ell  l’arpcntcufc  dont  la  tête  ell  vûë,  en 
grand  , fig.  14.  Je-  l’ai  trouvée  fur  l’herbe  vers  la  mi-No- 
vembre.  Eli'*  ;lt  d’un  marron  nué.  Elle  ell  de  celles  dont 
les  anneaux  lont  peu  marqués  & inégaux.  Sur  le  fixiéme 
anneau  elle  a un  mammclon  plat , dont  le  bout  ell  refendu  ; 
tantôt  elle  le  tient  dioit,  & tantôt  elle  le  couche  en  lefai- 
fant  tomber  du  côté  de  la  tête  ; il  a une  courbûrc  conve- 
nable pour  s’appliquer  fur  le  corps. 

La  Figure  1 6,  ell  celle  d’une  grande  arpenteufe  du 

chêne; 
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chêne;  là  couleur  cft  ailes  lemblablc  à celle  dont  clic  paroit 
dans  la  gravûrc. 

La  Figure  17,  eft  celle  de  la  crifalidc  de  la  chenille  pre- 
cedente. Le  papillon  qui  vint  de  cette  crilalide  s’échappa 
du  poudrier  mal  couvert , avant  que  je  l’eulTê  fait  dcfliner. 

La  Figure  1 8,  repréf  ente  en  grand  une  portion  du  corps 
d’une  arpenteulc  du  gramen , gravée  tome  1.  pl.  1 .fig.  14, 
» 5 & 1 6,  pour  faire  voir  les  cordons  très  - proches  les  uns 
des  aatres , dont  le  corps  cft  ceint. 

Planche  XXIX. 

La  Figure  t,  eft  celle  d’une  petite  arpenteulc  verte  du 
chcne,  lînguliére  en  ce  que  pour  fc  transformer,  elle  fc  ful- 
pend  par  un  lien,  comme  le  fufpcndcnt  les  chenilles  qui 
donnent  des  papillons  diurnes  , quoique  cette  arpenteulc 
comme  toutes  celles  que  j’ai  oblcrvées  jufqu’ici,  donne  un 
papillon  noéturne.  En  /,  eft  le  lien  qui  tient  cette  chenille 
iùipcnduë. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  crilalide  de  la  fig.  1.  foû- 
tenuë  par  le  lien  /. 

La  Figure  3,  cft  celle  du  papillon  qui  fort  de  la  crilalide 
de  la  fig.  2,  vu  du  côté  du  dos,  avec  le  port  d’ailes  qui  lui  eft 
ordinaire  iorlqu’ii  eft  tranquille. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  de  la  fig.  3.  vû  du 
côté  du  ventre. 

La  Fig.  5,  repréfente  une  antenne  du  papillon  des  figu- 
res précédentes,  grolfie  au  microlcopc.  Depuis  a julqu’cn 

elle  a de  longues  barbes;  elle  cft  totalement  dépourvûë 
de  barbes  depuis  b julqu’cn  d. 

La  Fig.  6, repréfente  une  arpenteufe  qui  vit  de  feuilles  de 
frêne,  encore  jeune  ;elle  a au  derrière  une  elpece  de  fourche 
charnuë,  formée  par  deux  appendices  des  dernières  jambes  ; 
elle  ferre  la  feuille  en^avec  cette  elpece  de  queue  fourchue. 
Tome  IL  . Ccc 
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La  Figure  7,  efl  celle  delà  meme  arpenteufe , dcffinée 
après  quelle  a eu  pris  toute  fa  grandeur,  au  lieu  que  dans 
la  figure  6,  elle  a etc  deffinéc  lorfqu’elle  étoit  jeune,  p , 
une  de  les  jambes  intermédiaires,  q , une  des  jambes  pofté- 
rieures.  r,  une  des  moitiés  de  la  queue  fourchue,  une  des 
branches  de  la  fourche. 

La  Figure  8,  repréfente,  en  grand,  la  partie  poflérieure 
de  cette  chenille,  prife  dans  le  temps  que  cette  chenille 
efl  étendue,  p , une  des  deux  jambes  intermédiaires,  q, 
une  des  deux  jambes  pofléricures.  rr , appendices  des  deux 
jambes  pofléricures  qui  font  une  efpece  de  queuë  four- 
chue dont  la  chenille  fe  fert  comme  d’une  pince. 

La  Figure  10,  efl  celle  de  la  crifalide  dans  laquelle  la 
chenille  de  la  fig.  7.  fe  transforma;  elle  efl  pofée  dans  une 
feuille  de  frêne  pliée  par  quelques  hls. 

Les  Figures  1 1 , 1 2 & 13,  font  celles  du  papillon  qui 
fort  de  la  crifalide  de  la  figure  précédente.  La  fig.  1 1 , le  re- 
prél'ente  vû  fur  le  dos,  ayant  les  aîles  parallèles  au  plan  de 
pofition,  comme  il  les  a ordinairement.  La  fig.  1 2,1e  mon- 
tre dans  le  temps  où  il  tient  les  aîles  élevées,  comme  il  les 
tient  quelquefois.  La  fig.  1 3.  le  fait  voir  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  14,  efl  celle  d’une  antenne  du  papillon  des 
fig.  15,  16  & 1 7, extrêmement  groffie  au  microfcope.  a, 
la  bafe  de  l’antenne.  Vers  c,  elle  manque  de  quelques  bar- 
bes. Depuis  b,  jufqu’cn  d,  elle  efl  dénuée  de  barbes,  com- 
me l’antenne  de  la  fig.  j. 

Les  Figures  1 5,  1 6 & 17,  font  celles  du  papillon  d’une 
petite  arpenteufe  que  j’ai  nourrie  de  feuilles  de  ronce  <Sc 
de  feuilles  de  chêne,  il  efl  d’un  genre  remarquable  par  la 
figure  de  fes  aîles  inférieures  qui  ont  une  efpece  de  pointe 
en/>,  vers  le  milieu  de  leur  balè.  Ses  aîles  tant  deffus  que 
defîous,font  bleues.  La  fig.  1 5.  le  fait  voir  par  deffus,  ayant 
fes  aîles  écartées  du  corps.  Dans  la  fig.  1 6.  où  il  cil  vû 
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encore  par  tlcfius,  fcs  aîies  font  placées  comme  elles  le  font 
quand  il  eft  en  repos.  La  fig.  1 7.  le  repréicn te  vû  par deffous. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  de  la  crifaiide  de  laquelle  fort  le 
papillon  des  dernières  figures,  vûë  du  côté  du  ventre.  En 
c , elle  a une  entaille  faite  comme  celle  d’un  cœur;  elle  eft 
repréfentée  ici  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  19,  eft  celle  de  l’arpenteufe  qui  s’eft  trans- 
formée dans  la  crifaiide  de  la  fig.  1 8.  & qui  a donné  le  pa- 
pillon des  fig.  1 y,  1 6 & 17. 

Planche  XXX. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  arpenteufe  couleur  de  bois, 
& tachetée  de  jaune , qui  vit  fur  la  charmille,  & qu’on  y 
trouve  dès  qu’elle  commence  à avoir  des  feuilles. 

La  Figure  a, eft  collr  d'un  papillon  mâle,  venu  d’une  ar- 
penteufe qui  mange  les  feuilles  du  chêne,  & qui  eft  fcmbla- 
bieàcelle  de  la  fig.  1,  par  fa  figure  <Sc  frs  couleurs,  mais  fur 
laquelle  le  jaune  forme  de  chaque  côté  une  raye  longitudi- 
nale. 

La  Figure  3,  repréfente  une  portion  d’antenne  du  pa- 
pillon de  la  fig.  2.  extrêmement  groflie  au  microfcope. 

La  Figure  4,  repréfente  une  portion  de  la  même  an- 
tenne, prifc  plus  près  de  fon  bout,  a b,  tige  de  l’antenne. 
c,d,  marquent  quelques-unes  de  fes  cannelures.  Quoi- 
qu’elle ait  des  bouquets  de  poils  des  deu* côtés,  on  a cru 
qu’il  fuffifoit  de  faire  paroître  ceux  d’un  côté,  ef,  bouquet 
de  poils  fait  en  goupillon,  e , le  manche  du  goupillon,  f, 
le  bouquet  de  poils. 

LaFigurc  y, eft  celle  de  la  crifaiide  du  papillon  mâle  de 
la  fig.  2.  vûë  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  crifaiide  du  papillon  femelle 
& fans  ailes,  qui  vient  de  la  même  arpentculc,  & cette 
crifaiide  eft  vûë  du  côté  du  ventre. 
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La  Figure  7, eft  celle  de  la  crilàlide  de  la  fig.  6,  vûë  encoré 
du  côté  du  ventre,  & dans  1 état  où  elle  eft  lorfquc  le  papil- 
lon fans  ailes  en  eft  fort i.  ^ouverture  d’où  la  pièce,  appel- 
lée  la  pièce  de  la  poitrine , a été  emportée. 

La  Figure  8,  cil  celle  d’un  papillon  fans  ailes,  qui  eft  la 
fèmeliedu  papillon  de  la  fig.  2. 

La  Figure  repréfente  le  même  papillon  groflï  à la 
loupe,  m m,  les  moignons  de  les  ailes. 

La  Figure  1 o,  fait  voiren  grand,  & par  devant,  la  tête  de 
cepapillon.  ii,  les  yeux.  //,  les  deuxmoitiésdela  trompe, 
qui,  quand  elles  Ibntapjïliquécs l’une  contrel’autre,  reffem- 
blent  à une  langue  de  lèrpent. 

La  Figure  1 1 , eft  encore  celle  de  la  tête  de  la  fig.  1 o.’ 
mais  les  deux  moitiés  de  la  trompey  font  appliquées  l’une 
contre  1 autre . compolent  une  efpecc  Je  langue/,  c c t 
les  deux  cloifons  entre  lefquelles  la  trompe  eft  placée. 

La  Figure  12,  repréfente  encore  plus  en  grand  cette 
trompe  en  langue,  & vûë  féparément.  0 t,pt,  les  deux 
parties  dont  elle  eft  compoféc. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  du  bout  du  derrière  du  papillon 
de  la  fig.  8.  repréfenté  en  grand,  m,  mammclon  dans  le- 
quel eft  l’ouverture  de  l’anus. 

La  Fig.  14,  eft  celle  d’une  écaille  en  forme  de  trident; 
de  celles  qui  fe  trouvent  fur  le  corps  du  papillon  de  la  fig. 
8,groftic  au  microfcope. 

La  F igurc  t y,  eft  celle  d’une  écaille  du  même  papillon 
à qui  la  pointe  du  milieu  manque,  ou  eft  très-courte. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  d’une  écaille  du  même  papillon, 
refenduë  en  bâton  d éventail,  b,  la  pointe  qui  s’engage  dans 
le  corps  du  papillon,  ff,  les  deux  parties  élans  lelquelles 
cette  écaille  eft  refenduë. 

La  Figure  17,  eft  encore  celle  d’un  papillon  à moignons 
d ailes,  mais  plus  grands  que  ceux  du  papillon  delà  fig.  8. 
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Il  vient  d une  arpcntcufe  du  noifctier.qui  eft  brune  mar- 
quée de  jaune,  & aflcs  femblable  à celle  qui  donne  le’papil- 
ion  de  la  fig.  8.  Celui  de  la  fig.  i y.  y eft  vu  du  côté  du  ventre 
Les  Figures  18  & 19.  iont  celles  du  papillon  de  la  fur.’ 
17.  groin.  Il  eft  vu  du  côté  du  ventre  fig.  1 8,  &.  du  côté 
du  dos  fig.  19.  m,  ni,  les  moignons  d’aîles. 

La  Figure  20  repréfente  en  grand,  & pardcvant.Iatcte 
du  papillon  des  dermercs  figures.  /,fa  trompe  qui  eft  une 
trompe  roulée,  & qui  apprend  que  ce  papillon  ne  doit  pas 
etre  confondu  avec  celuidc  la  fig.  8.  1 

Planche  XXXI. 

Les  fix  premières  Figures  font  prilès  fur  une  arpenteufe 
qui  vit  de  feuilles  de  maronnicr  d’Inde.  Le  fond  de  la 
couleur  de  Ion  dos  eit  un  vcrït  Lrun , qui  dre  liir  l’olive  • & 

Ja  couleur  de  fon  ventre  eft  unverd  jaunâtre.  De  chaque 
cote  du  dos  elle  a une  raye  d’un  brun  prefque  noir  Sur  le 

derrière  une  raye  tranfverfalc  noire  va  d’une  des  rayes  lon- 
gitudinales a l’autre.  La  chenille  eft  repréfentée  plus  gran- 
de que  nature  dans  toutes  ces  figures.  r ô 
La  Figure  1 , repréfente  la  chenille  pendué  à un  fil. 

La  Figure  2,  repréfente  la  chenille  qui  fe  difpofc  à fe  * 
remonter;  elle  a faifi  le  fil  entre  fes  dents.  J 

La  Figure  3 , repréfente  la  chenille  dans  l’inftant  où 
elle  commence  a renverfer  fa  tête  fur  un  des  côtés,  & qui 
en  même  teirçps  remonte  lès  jambes.  ’ ^ 

1 ^'rwP,rC  t’  rfPr<-^cntc  ^ chenille  vûc  du  côté  du  dos, 
dans  ! inftan  tou  elle  a remonté  fa  dernière  paire  de  jambes 
ecailleufès  au-deflus  de  la  hauteur  oi.  étoit  fa  tête  dans  la 
fig.  1.  Sa  tetc  fe  trouve  ici  au-deftous  de  la  première  paire 
de  jambes.  On  n’a  pas  eu  une  petite  attention  qu’on  au roit 
du  avoir  en  fàifant  graver  les  quatre  figures  précédentes  & 
la  j.e  c’cft  de  placer  fur  une  même  ligne  & à une  même 
hauteur  la  tetc  de  la  chenille  de  chaque  figure;  ccttc 
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pofition  aurait  mieux  fait  voir  dans  les  figures  4.  & 5,  fur- 
tout  , que  la  partie  du  corps  à laquelle  les  jambes  tiennent, 
a été  remontée  plus  haut  que  la  tcte. 

La  Figure  5,  repréfente  la  chenille  dans  le  même  état 
où  cil  celle  de  la  fig.  4..  mais  elle  la  repréfente  vûëdjj  côté 
du  ventre.  On  y doit  remarquer  qu’une  jambe  de  la  der- 
nière paire  c,  fc  préfente  pour  faifir  le  fil  qui  cil  déjà  pris 
par  l'autre  jambe  de  la  même  paire. 

La  Figure  6,  fait  voir  la  chenille  dans  une  attitude  qui  re- 
vient à celle  de  la  fig.  y.  elle  y eft  vûë  pourtant  plus  de  face, 
& beaucoup  plus  grolfic.  Les  deux  dernières  jambes  écail- 
leulès  tiennent  lefil.  Entre  celles-ci  & les  précédentes,  il  y a 
un  paquet  de  fils  qui  ne  paraît  pas  trop  ici,  & qui  ne  fçauroit 
paraître  fans  cacher  les  jambes  les  plus  proches  <lr  la  tcte. 

La  Figure  7,  eit  celle  d’un  joli  papillon  fans  ailes,  ou  à 
moignons  d’ailes,  qui  vient  d’une  arpenteufê  qui  vit  de 
feuilles  de  jacée. 

La  Figure  8,  repréfente  le  même  papillon  femelle,grolïï. 
T/i  tn,  n/i,  fes  quatre  moignons  d’ailes. 

Les  Figures  96c  t o,  font  celles  d’un  autre  papillon  à ailes 
en  moignons , qui  eft  venu  d’une  belle  arpenteufe  qui  a été 
nourrie  de  feuilles  d’abricotier.  Cette  chenille  eft  gravée 
tomel.  pl.4-.fig.  io.Ici  fig.9,Icpaj)iiloneft  vûpar  deftùs,& 
il  eft  vû  par  deftous  fig.  10.  m m,  &.  n,  fes  moignons  d’ailes. 

Les  Figures  1 1,  12  & 13,  font  celles  des  poils  ou  des 
longues  écailles  qui  couvrent  le  corcelet  du  papillon  des 
dernières  figures,  grolfisau  microlcope. 

Les  Figures  14.  & 1 5,  repréfentent  des  écailles  qui  cou- 
vrent le  corps  du  même  papillon  , vûës  au  microlcope. 

La  Figure  16,  eft  celle  du  papillon  d’une  nrpenteulè 
toute  verte  qui  mange  les  feuilles  d’érable.  Il  eft  repréfenté 
ici  dans  l’attitude  qui  lui  eft  ordinaire  lorfqu’il  eft  en  repos. 
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DIXIEME’  MEMOIRE. 

DES  CHENILLES 

AQUATIQUES. 

LE  S plus  communes  & les  plus  connues  des  cfpcces 
d’animaux  qui  fe  tiennent  lous  les  eaux , ont  des  for- 
mes très-diffcrentes  de  celles  des  animaux  qui  habitent  la 
terre.  Le  nombre  des  cfpcces  des  premiers  égale  & furpaffe 
peut-être  celui  des  efpeces  des  autres.  Combien  y a-t-il 
d’efjjeces  de  poiffons  connues,  & combien  y en  a-t-il 
plus  d’efpeccs  que  nous  ne  connoiffons  point Mais  il  y a 
fous  les  eaux  quantité  d’elpeces  d’animaux , finguliércs  en 
cela  même  que  leurs  formes  extérieures  fe  rapprochent 
beaucoup  de  celles  des  animaux  terreftres.  Comme  fi  les 
eaux  cependant  n’étoient  pas  peuplées  d’affés  de  différens 
animaux  qui  leur  lont  propres,  on  a voulu  quelles  en  euf- 
fent  préciiément  de  tous  les  genres  que  nous  trouvons  fur 
terre.  On  a donné  à quelques-uns  des  leurs  le  nom  de  va- 
ches, de  veaux,  de  loups,  de  renards.de  chiens  de  mer,  &c. 
On  a voulu  trouver  de  véritables  reffemblances  entre  plu- 
fieurs  de  ces  animaux  de  mer  & ceux  de  terre  de  même 
nom.  On  a été  jufqu  a voir  des  hommes  marins,  & qui 
plus  eft , des  évêques  marins , à qui  même  on  a vû  faire 
des  aétions  épifcopales  ; avant  que  de  le  replonger  fous 
l’eau , ils  ont  donné  la  bénédiéîion  aux  matelots  auxquels 
ils  s ctoicnt  montrés.  Entre  les  animaux  aquatiques  con- 
nus , l’hippopotame  eft  peut-être  le  fcul  qui  ait  une  vraye 
reffemblance  avec  nos  grands  quadrupèdes.  A l’égard  des 
hiftoires  des  hommes  marins , quelque  bien  circonftanciées 
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quelles  ayent  été , elles  nont  encore  été  reçues  pour  vraies 
que  par  des  gens exccffivemeitf  crédules. 

Ce  qui  elt  plus  certain  , c’clt  que  les  eaux  peuvent  nous 
offrir  des  infectes  de  tous  ou  de  prclque  tous  les  genres 
de  ceux  que  nous  trouvons  fur  terre;  la  fuite  de  cette  hi- 
fîoirc  fera  connoîtrc  des  l'carabés  , des  punailês  , des  tei- 
gnes, des  mutes,  des  vers,  des  limaçons  d’eau  , &c.  qui 
ont  les  caractères  propres  aux  genres  de  ces  infectes  qui 
vivent  fur  terre.  Elle  nous  fera  connoître  quantité  d’clpc- 
ces  d’infectes  qui  naifTent  &.  qui  croiflent  fous  les  eaux, 
qui  y changent  de  forme, & qui  après  s’être  métamorpho- 
fés  pour  la  dernière  fois,  deviennent  des  habitans  de  la 
terre  & de  l’air, deviennent  des  inleétes  à qui  l’eau  elt  en- 
fuite  redoutable.  C’efl  dans  les  eaux  qu’ont  pris  tout  leur 
accroifTement  un  grand  nombre  defprces  de  mouches  , 
foit  à deux  ailes,  loit  à quatre  ailes,  qui  volent  dans  nos 
campagnes.  Nous  allons  commencer  à donner  des  exem- 
ples de  ces  infeétes  qui,  après  être  nés  & avoir  crû  dans 
l’eau  , en  fortent  pour  n’y  plus  rentrer,  en  fuivant  l’ori- 
gine de  quelques  papillons  qui  s’élèvent  fous  les  eaux , 
& qui  n’en  fortent  qu’après  s’être  tirés  de  leurs  dépouilles 
de  crifalides  ; ils  nous  feront  voir  fous  les  eaux  des  che- 
nilles & des  crilalides  fcmblables  à celles  que  nous  n’avons 
encore  vû  vivre  que  fur  terre. 

Les  infeétes  aquatiques  font  communément  plus  diffi- 
ciles à trouver  que  ceux  qui  fè  tiennent  fur  terre,  & leur 
hiftoire  eft  prcfquc  toûjours  plus  difficile  à l’uivre  que  celle 
des  autres.  Quoique  je  n’aye  encore  obferv  éque  peu  d’ef- 
peces  de  chenilles  d’eau,  il  ne  s’enfuit  donc  aucunement 
que  les  eaux  foient  extrêmement  pauvres  en  infeétes  de  ce 
genre.  J’ai  trouvé  il  y a pluficurs  années  descoques  defoye 
attachées  contre  des  pierres  qui  étoient  au  fond  de  gran- 
des rivières,  & contre  d’autres  pierres  qui  étoient  dans  de 
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petits  courans.  Ayant  ouvert  de  ces  coques,  il  y en  a eu 
qui  m’ont  fait  voir  une  chenille  qui  y étoit  renfermée,  Se 
il  y en  a eu  d’autres  où  j’ai  mis  à découvert  la  crifalide  qui 
y étoit  contenue.  Mais  deux  efpeces  de  chenilles  que  j’ai 
eu  la  facilité  de  mieux  fuivre,  luffiront  pour  apprendre 
que  quoiqu’on  regarde  ces  inlèétes  comme  propres  à la 
terre , il  y en  a qui  le  font  à l’eau  ; les  deux  efpeces  même 
dont  je  veux  parler  méritent  une  place  parmi  les  chenilles 
induflrieufès. 

La  première  de  ces  chenilles  appartient  à la  dalle  des 
infeétes  qui  font  remarquables  par  l’art  qu’ils  ont  de  fc 
faire  des  fourreaux , deselpeces  d habits,  Se  que  nous  com- 
prendrons dans  la  fuite  lous  le  nom  général  de  teignes. 
Dans  un  endroit  du  Bois  de  Boulogne,  peu  éloigné  de 
Longchamp , efl  une  grande  mare  que  je  n’ai  jamais  vu 
lèche  pendant  l’été  : elle  a fouvent  été  le  terme  de  ma 
promenade.  Elle  eft  entourée  de  très-hauts  chênes.  Une 
plante  du  genre  nommé  par  les  Botaniflcs potatnogeton , Se 
l'efpcce  de  ce  genre  qui  eft  le  pot iimogc ton  foins  lotis  fplen- 
dentibus.  C.  B.  pin.  193.  cette  plante,  dis-je,  croit  dans 
la  mare  du  Bois  de  Boulogne.  Ses  feuilles  * luifantcs  & 
aufïi  grandes  que  celles  du  laurier  ou  de  l’oranger, & plus 
épaifTes  & plus  charnues,  font  étendues  fur  la  furface  de 
l’eau.  Ayant  fart  arracher  plufieurs  de  ces  feuilles  vers  la 
mi-Juin,  fur  le  deffous  d’une  des  premières  que  je  confi- 
dérai,  je  vis  une  élévation  dont  le  contour  étoit  ovale  *,  Si 
qui  étoit  formée  par  une  portion  d’une  feuille  de  même 
efpcce.  Un  morceau  de  feuille  dont  le  contour  avT)it  quel- 
que régularité , ainfi  appliqué  fur  une  feuille  entière , qui  y 
faifoit  une  bofle  Se  qui  y étoit  bien  attaché,  devoit  y avoir 
été  mis  pour  quelque  deftèin;  quelqu’un  inflruit  du  gé- 
nie des  infeétes,  Se  attentif  à l’obfèrvcr , ne  pouvoit  douter 
que  ce  ne  fût  là  l’ouvrage  de  quelqu’un  d’eux.  Je  lirai 
Tome  IL  • D d d 
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doucement  la  piece  de  rapport,  & je  reconnus  que  des 
liens  de  foye  étoient  attachés  à tout  Ton  contour.  Je  for- 
çai les  liens,  je  foûlevai  un  des  bouts,  & je  vis  une  cavité 
dans  laquelle  une  chenille  étoit  logée.  11  ne  falloit  qu’a- 
voir trouvé  cette  première  chenille  pour  en  trouver  beau- 
coup d’autres  de  même  cfpece.  Je  lis  amener  au  bore! 
de  l’eau,  autant  que  l’on  put,  de  feuilles  &de  tiges  d epo- 
tamogeton ; Sc  j’eus  bientôt  plus  d’une  centaine  de  loges,' 
dont  les  unes  ctoicnt  habitées  par  des  chenilles  , & les 
autres  i’étoient  par  des  crifalides.  Enfin  quelques-unes 
de  ces  loges  me  firent  voir  des  particularités  que  la  pre- 
mière ne  m’avoit  pas  montrées.  Non -feulement  je  re- 
trouvai plu fieurs  feuilles  de  potamogetoti  fur  lesquelles  une 
g-  portion  ovale  de  feuille  faiioit  une  bolïè  *,  je  trouvai  de 
véritables  coques  de  figure  ovale  & applatie  * , formées  de 
4 deux  morceaux  de  feuille,  égaux  «St  femblablcs,  appliqués 
l’un  contre  l’autre , «Sc  qui  tous  deux  étant  un  peu  con- 
vexes vers  le  dehors , renfermoient  une  cavité  qui  étoit  le 
logement  d’une  chenille  ou. d’une  crifaiide;  en  un  mot, 
c’étoient  des  coques  faites  de  deuxi  pièces  égales  & fem- 
blables,  proprement  attachées  l’une  contre  l’autre,  & qui 
fcmbloient  fuppofer  bien  de  l’adrelTe  «Sc  de  l’intelligence 
dans  l’inlcéle  qui  les  avoit  ainfi  difpofées  pour  s’y  mettre 
à couvert.  Quelques  - unes  de  ces  coques  étoient  atta- 
chées par  un  endroit  de  leur  bord  perpendiculairement 
contre  le  delTous  d’une  feuille;  d’autres  i’étoient  contre  la 
& queue  d’une  autre  feuille  *;  les  unes  étaient  attachées  par 
un  de  leurs  bouts , & les  autres  par  des  endroits  pris  à diffe- 
rentes diftances  des  bouts. 

La  chenille  * qui  fçait  faire  de  ces  fortes  de  coques  cft  raie, 
prelque  tout  fon  corps  cft  blanc,  & d’un  blanc  qui  a du 
luilànt.  Si  on  l’obfervcà  la  loupe,  on  lui  trouve  quelques 
poils  qui  font  blancs  eux-mêmes;  la  partie  fupéricurc  des 
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deux  ou  trois  premiers  anneaux  a une  teinte  de  brun.  La 
tête  qui  eft  alfés  petite , eft  brune.  Quand  il  plaît  à la 
chenille,  elle  la  fait  rentrer  plus  d'à  moitié  lous  le  premier 
anneau , comme  fous  un  capuchon. 

La  dalle  des  chenilles  à laquelle  celle-ci  appartient,  eft 
la  clalfe  de  celles  qui  ont  feize  jambes , dont  les  huit  inter- 
mediaires ont  des  couronnes  de  crochets  complcttes.  Ces 
dernières  jambes  font  trts-courics,  même  torique  la  che- 
nille en  fait  ulage  pour  marcher;  la  couronne  de  crochets 
qui  les  borde  elf  même  alors  ovale;  quand  elles  font  dans 
l’inaélion , la  couronne  de  crochets  eft  fi  allongée  6c  fi  ré- 
trécie, qu  elle  ne  iembie  faite  que  de  deux  rangs  de  cro- 
chets appliqués  l’un  contre  l’autre. 

Il  ne  manque  enfin  à cette  chenille  aquatique  aucun 
des  caractères  des  chenilles  terreftres.  Elle  a,  comme  elles, 
des  ftigmates  fur  les  côtés,  elle  en  a le  même  nombre,  6c 
ils  y font  dilpofés  de  la  même  manière.  Ses  ftigmates  diffé- 
rent pourtant  un  peu  par  leur  figure,  de  ceux  des  autres 
chenilles;  vûs  à la  loupe  * , ils  paroiftent  de  petits  mam-  * pj,  32.  Gg. 
melons  qui  s’élèvent  fur  la  peau,  6c  qui  font  percés  à leur  7-f- 
bout.  Du  refte,  leur  ulàge  eft  le  même  que  celui  des  au- 
tres ftigmates.  Pour  m’en  convaincre  6c  pour  fçavoir  fi 
cette  chenille,  qui  eft  toujours  fous  l’eau,  refpiroit  l’air,  au 
moins  par  les  endroits  par  lesquels  les  chenilles  terreftres 
le  reljrirem,  j’ai  huilé  fes  ftigmates;  la  chenille  a paru  loû- 
tenir  mieux  cette  opération , que  les  chenilles  ordinaires  ne 
la  foûtiennent;  elle  a pourtant  expiré  en  moins  d’un  quart- 
d’heure.  Les  ftigmates  des  chenilles  aquatiques  doivent 
être  auffi  plus  à l’épreuve  des  liquides , que  ne  le  font  les 
ftigmates  des  chenilles  qui  vivent  au  milieu  de  l’air. 

Quoique  les  chenilles  du  potamogeton  foient  toujours 
au  milieu  de  l’eau , je  ne  crois  pas  qu’elles  doivent  être 
tnifes  au  rang  des  poiffons , au  rang  des  animaux  qui 
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refpirent  l’eau.  Elles  ont  un  art  qui  m’a  paru  remarquable,, 
c’dl  de  fe  tenir  dans  l’eau  iànsque  la  plus  grande  partie 
de  leur  corps  loit  mouillée.  J’ai  nourri  & élevé  clics  moi 
de  ces  chenilles  dans  des  valès  pleins  d'eau.  J’ai  tiré  de 
l’eau  des  coques  qui  n’étoient  laites  que  de  deux  pièces 
* Pi.  22.  fig.  égales  de  potamogeton , collées  l’une  contre  l’autre  * , ôc 
s-  même  j’ai  tiréde  l’eau  de  ccs  coques  immédiatement  après 

* Fig.  4.  t.  avoir  vu  qu’une  chenille  avoit  fait  lortir  fa  tête  *& les  pre- 
miers anneaux  en  dehors  ; tantôt  j’ai  écarté  les  deux  pièces 
l’une  de  l’autre,  & tantôt  j’ai  coupé  la  coque  tranfverfalc- 
ment,  & je  n’ai  jamais  trouvé  d’eau  dans  Ion  intérieur;  le 
corps  de  l’infeéle  y étoit  toûjours  à fcc.  Cette  chenille  qui 
vit  au  milieu  de  l’eau  a donc  l’art  d’y  tenir  l'on  corps  dans 
une  cavité  pleine  d’air  ; la  tête  fçait  lortir  de  cette  cavité  & 
y rentrer  làns  donner  de  partage  à l’eau.  Quand  la  tête  lort 
de  la  coque,  l’anneau  qui  cft  dans  l’ouverture  fait  l’office 
d’un  bouchon  qui  la  remplit  allés  exactement,  & quand  la. 
tête  rentre,  l’ouverture  qui  lui  a donné  partage  fe  referme: 
les  bords  de  la  coque  qui  avoient  été  écartés  , font  rame- 
nés l’un  fur  l’autre  tant  par  leur  propre  reflort  que  par 
celui  des  fils  qui  les  aflujettirtcnt  enfemble.  Tout  cela  eft 
ailé  à imaginer,  mais  il  ne  paraît  pas  portible  que  la  chenille 
empêche  l’eau  d’entrer  dans  la  coque  quelle  fe  conrtruit , il 
faut  donc  qu’elle  fçachc  encore  l’en  faire  fortir.  Imagine- 
rait-on  que  lorfque  la  coque  eft  finie,  die  la  tranfporte 
fur  la  furfacc  de  l’eau  au-dertus  de  quelque  plante,  quelle 
donne  le  temps  à l’eau  quelle  contient  & qui  ne  s’attache 
pasà  une  feuille  fi  iirte,  de  s’égoûterî  Cet  expédient  pour- 
rait fervir  pour  les  coques  mobiles,  pour  celles  que  la 
chenille  peut  tranfporter,  mais  il  en  faut  un  autre  pour 
les  coques  qui  ne  font  faites  que  d’une  pièce  rapportée 
^ F%.  3 -dd.  contre  une  feuille  entière  de  potamogeton  * qui  lient  à 
la  tigq  de  la  plante , & qui  par  conféqucnt  cft  toûjours 
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plongée  dans  l’eau.  Cette  chenille  peut  pourtant  fe  tenir 
dansl’cau  immédiatement , & cela  lui  arrive  au  moins  tou- 
tes les  fois  qu’elle  a beloin  de  fe  faire  une  coque , & elle 
s’en  fait  plufieurs  dans  là  vie.  Elle  proportionne  fon  loge- 
ment à la  grandeur  de  fon  corps.  J’ai  trouve  les  petites 
ou  les  jeunes  chenilles  logées  dans  des  coques,  qui  dans  le 
fens  où  elles  avoient  le  plus  de  diamètre,  n’a  voient  que 
deux  lignes,  & on  trouve  des  coques  qui  ont  plus  de  quinze 
à feize  lignes  de  longueur. 

Pour  lé  faire  une  nouvelle  coque  la  chenille  fe  cram- 
ponne contre  le  dclfous  d’une  feuille  de  potamogeton. 

Avec  fes  dents  elle  perce  quelque  part  cette  feuille,  & 
elle  la  ronge  enfuite  peu  à peu  en  lùivant  la  ligne  courbe 
que  doit  avoir  le  contour  de  la  pièce  quelle  veut  déta- 
cher. Si  on  confidére  les  feuilles  de  potamogeton , on 
en  trouvera  plufieurs  entaillées  * comme  fi  on  les  eût  per- 
cées avec  avec  un  grand  emporte -pièce;  il  y en  a dont  +PI.  3a.  % 
un  feul  morceau  a été  ôté,  & il  y en  a dont  deux  & quel-  *'  a' 
quefois  trois  morceaux  ont  été  détachés. 

Quand  la  chenille  a coupé,  comme  dans  une  pièce  de 
drap,  un  morceau  de  feuille  de  grandeur  & de  figure  conve- 
nable, elle  a la  moitié  de  l’étoffe  néccflaire  pourfe  faire  un 
fourreau;  elle  faifit  cette  pieceavcc  les  dents,  elle  Jatranf- 
porte  quelque  part  ou  fous  un  autre  endroit  du  deflbus  de 
la  même  feuille  *,  ou  fous  le  deffous  d’une  autre  fcuiiie  *;  * F,S-  2>  le- 
elle  l’arrête  & l’attache  dans  la  place  qui  lui  a paru  convcna-  * Flg‘ dd' 
ble.  Mais  il  eft  à remarquer  quelle  l’y.  pofe  de  façon  que  le 
deflbus  du  morceau,  le  côté  qui  étoit  le  deflbus  de  la  feuille 
entière , eft  tourné  vers  le  deflbus  de  la  nouvelle  feuille , 
de  forte  que  les  parois  intérieures  de  la  coque  font  toujours 
faites  de  la  lurface  du  deflbus  de  deux  portions  de  feuillle. 

La  chenille  eft  déterminée  à en  ulcr  conftamment  ainfi 
par  une  bonne  railbn  ; quoique  les  feuilles  du  potamogeton 
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loient  a fies  planes,  elles  l'ont  un  peu  concaves  en -deflous  ; 
ainfi  les  deflous  de  deux  portions  de  feuilles  étant  tournes 
l’un  vers  l’autre,  quoique  les  bords  de  l’un  loient  appli- 
qués contre  les  bords  de  l’autre , il  relie  entr’eux  une  ca- 
vité qui  fera  le  logement  de  la  chenille;  cette  cavité  leroit 
plus  difficile  à ménager  file  deffus  d’une  feuille  étoit  ap- 
pliqué contre  le  delfous  de  l’autre. 

Quelquefois  la  chenille  le  contente  d’attacher  la  piece 
contre  le  deflous  de  la  feuille  fur  laquelle  elie  l’a  appli- 
quée, elle  l’y  aflujcttit  tout  autour  avec  des  fils  d’une  foye 
blanche;  je  veux  dire  que  quelquefois  elle  ne  cherche  pas 
à fe  faire  une  coque  quelle  puifle  tranlporter,  & cela 
lorlqu’ellc  fe  fait  un  logement  dans  un  temps  où  elle  efl 
près  de  fe  transformer  en  crifalide.  Alors  elle  file  dans  la 
cavité  renfermée  par  les  portions  de  feuilles,  une  coque 
* PI.  32.  fig.  afles  mince,  mais  dont  le  tiflii  efl  très-lèrré  *.  Là  ellefe 
<i‘  renferme  pour  ne  plus  paroître  que  fous  la  forme  de  pa- 

pillon; elle  s’y  transforme  bientôt  en  crifalide.  Dans  cette 
coque  de  love  qui  fert  d’enveloppe  immédiate  à la  cri- 
fâlidc,  il  n’y  a point  du  tout  d’eau;  cependant  la  coque 
de  feuilles , doublée  de  foye,  a été  conftruite  fous  l’eau , & 
n’a  pû  être  tirée  de  deflous  l’eau  ; ceci  prouve  encore  que 
la  chenille  a un  art  particulier  & pour  chafler  l’eau  d’en- 
tre les  feuilles  quand  elle  y efl  entrée,  & pour  empêcher 
l’eau  qu’elle  a chaflcc  d’y  rentrer. 

Quand  la  chenille  qui  a tranfporté  <Sc  poféun  morceau 
de  feuille  contre  une  autre  feuille , 11’eft  pas  prête  à le 
transformer  en  crifalide,  elle  fonge  à fe  faire  une  coque, 
un  logement  quelle  puiflfe  porter  par- tout  où  elle  aura 
envie  d’aller.  Elle  commence  par  arrêter  légèrement , 
par  faufiler,  pour  ainfi  dire,  la  piece  contre  la  feuille  en- 
tière; elle  laifle  apparemment  tout  autour  entre  la  feuille 
& la  pièce,  d’interyalles  eu  intervalles,  mais  afles  proches 
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les  uns  des  autres,  des  endroits  par  où  elle  peut  faire  fortir 
fa  tête.  Ce  qui  efl  de  fur,  c’eft  que  la piece  qu’elle  a atta- 
chée lui  lcrt  de  modèle  pour  en  couper  une  égale  & fem- 
blable  dans  la  dernière  feuille  *.  Ce  font  ces  deux  pièces 
enfcmblc  qui  font  un  habit  complet;  la  chenille  achevé 
de  les  affembler  très -bien  dans  leur  contour,  excepté  à 
un  des  bouts  où  Jes  deux  moitiés  de  la  coque  relient  fim- 
plemcnt  appliquées  l’une  contre  l’autre;  là  elles  peuvent 
s’écarter  l’une  de  l’autre  toutes  les  fois  que  la  tête  de  l'in- 
fèéle  * fait  effort  pour  fortir;  & il  y a bien  des  temps  où 
non-feulement  la  tête,  mais  où  les  premiers  anneaux  avec 
les  jambes  écaiileufes , font  en  dehors  de  la  coque. 

Lorfque  la  chenille  veut  changer  de  place,  c’efl  avec 
les  jambes  écaiileufes,  cramponnées  fur  quelque  feuille  ou 
fur  quelque  tige  de  plante,  qu’elle  fetire  en  avant;  les  jam- 
bes membraneufes  cramponnées  contre  les  parois  inté- 
rieures de  la  coque  l’obligent  à fuivre  la  partie  antérieure 
du  corps , à mefure  que  cette  partie  avance. 

La  chenille  fait  auffi  fortir  fa  tête  de  la  coque  toutes  les 
fois  quelle  veut  manger  *;  elle  n’attaque  ordinairement 
avec  les  dents  que  le  parenchime  d’un  des  côtés  de  La 
feuille;  ces  feuilles  qui  font  épaiffes  en  fournifTent  beau- 
coup. J ai  vûfouvent  que  les  deux  côtés  de  la  feuille  avoient 
été  mangés,  il  ne  refloit  qu’une  membrane  blanchâtre  qui 
occupe  naturellement  le  milieu  de  l’épaiffeur  de  cette 
feuille;  tout  ce  qu’il  y avoit  eu  de  fubflance  graffe  & verte 
fur  cette  membrane  avoit  été  emporté.  La  quantité  d’ex- 
cremens  d’un  brun  verdâtre  qui  fe  raflemblent  au  fond 
des  poudriers  dans  lefquels  on  tient  ces  chenilles  avec 
une  fuffifante  quantité  de  feuilles , prouve  quelles  man-; 
gent  beaucoup. 

Au  refie , tant  que  la  chenille  a à croître , fon  logement 
n’dl  précisément  compofé  que  de  deux  morceaux  de 


♦PI.  J 2.  fig. 
2.  b. 


* Kg.  4.  t, 


♦Fig.  4.  t. 
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feuilles  collés  l’un  contre  l’autre  par  leurs  bords , mais  elfe 
* PI.  3 2.  fig.  le  tapifte , elle  fc  fait  une  coque  de  lbye  blanche  * lorlque 
» Fi»  8 & 9 temPs  f*-  transformation  approche.  La  crilâlidc  * dans 
laquelle  elle  fc  métamorphole  eft  l'emblable  aux  crilalides 
terrcflres  les  plus  communes,  aux  plus  communes  de  celles 
d’où  Portent  des  papillons  noéturnes;  elle  n’a  de  particulier 

* F;».  io.  que  le  relief  de  lès  ftigmates  *.  Elle  en  a trois  à quatre  de 

chaque  côté  qui  font  plus  élevés  que  ceux  de  la  chenille, 
chacun  d’eux  eft  une  elpece  de  petit  mammelon  prelque 
cylindrique,  dont  le  bout  eft  arrondi  Si  percé. 

Je  n’ai  point  lâifi  le  papillon  dans  le  temps  qu’il  fortoit 
de  là  dépouille,  mais  on  imagine  ailes  que  dès  qu’il  s’en 
eft  tiré  il  va  fe  pofer  fur  quelque  feuille  au  - deftus  de  la 
furfàce  de  l’eau , & que  c’eit  là  que  les  ailes  le  développent 
Si  le  lèchent. 

Je  connoiffois  déjà  les  papillons  de  ces  chenilles  aqua- 
tiques, avant  que  de  les  avoir  vû  paraître  dans  les  poudriers 
pleins  d’eau  où  j’avois  nourri  les  chenilles.  Dans  le  temps 
où  la  mare  du  Bois  de  Boulogne  me  fourniftoit  beaucoup 
de  ces  chenilles  & de  leurs  crilalides,  je  voyois  voler  fur 
l’eau  , fe  pofer  fur  les  feuilles  du  potamogeton  & y relier 

* Fîg.  1 1.  tranquilles  quantité  de  pjialenes  * de  la  même  eljiece  , 

qu’il  étoit  naturel  de  croire  les  phalènes  de  ces  chenilles. 
Elles  fc  pofent  ayant  les  ailes  prefqu’horifontales,  ou  dif- 
pofées  en  toit  fort  écralë.  Ce  font  d’alTés  jolies  phalè- 
nes qui  ont  des  antennes  à blets  grainés  Si  une  trompe. 
Le  fond  du  deffus  Si  du  deffous  de  leurs  quatre  ailes  eft  un 
gris  de  perle  qui  eft  divilë  en  taches  de  divcrlès  figures , 
les  unes  prelque  rondes,  les  autres  allongées  Si  de  figure 
irrégulière;  ce  gris  de  perle,  dis- je,  eftdivifé  en  taches 
par  un  lizéré  feuille-morte,  qui  lui-même  eft  couché  par 
taches  en  quelques  endroits.  Le  feuille-morte  du  deffous 
des  ailes  eft  plus  brun  que  celui  du  deftus. 

En 
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Endeffous,  & près  des  bords  de  plufieurs  feuilles  de 
potamogeton,  j’ai  trouvé  de  petites  plaques  minces  d’une 
matière  vifqueufè , dans  lefqucfles  étoient  de  petits  œufs 
jaunâtres*  mais  plus  tranfparens  que  ceux  des  papillons  *pj. 
ordinaires.  Je  les  foupçonnai  être  les  œufs  pondus  par  ces  «*• 
papillons,  & mon  foupçon  a été  vérifié  par  un  papillon  de 
cette  clpece  né  chcs  moi.  Je  ne  l’eus  pas  plûtôt  tiré  de 
dcfTusIa  furfacede  l’eau  pour  le  mettre  à fèc,  qu’il  pondit 
contre  les  parois  du  poudrier  dans  lequel  je  le  renfermai , 
des  œufs  lèmbiables  à ceux  dont  j’avois  vû  des  plaques 
attachées  contre  des  feuilles  de  potamogeton.  Le  papillon 
dont  je  parle,  quoique  femelle,  étoit  afles  petit, & beau- 
coup plus  petit  que  d’autres  que  j’ai  eus  des  chenilles  aqua- 
tiques de  la  même  plante;  ce  qui  me  difpofc  à croire  que 
cette  plante  nourrit  deux  efpeces  de  chenilles  afles  fèm- 
blables , & qui  donnent  des  papillons  qui  ne  différent 
fcnfiblcment  qu’en  grandeur.  Le  papillon,  pour  cacher 
fes  œufs,  a une  adreffe  pareille  à celle  qu’a  la  chenille 
pour  fè  couvrir.  Chaque  plaque  d’œufs  eft  prefque  toû- 
jours  couverte  par  un  morceau  de  feuille  de  potamoge- 
ton, ou  par  un  petit  paquet  de  feuilles  de  lentilles  aquati- 
ques, collé  contre  le  tas  d’œufs.  Je  n’ai  pû  examiner  d’aff 
fés  près  ces  papillons  pendant  qu’ils  pondent  leurs  œufs, 
pour  voir  comment  ils  parviennent  à les  recouvrir  ainfi. 

Avant  la  fin  de  Juillet,  ou  vers  le  commencement 
d’Açût  les  petites  chenilles  éclofent  des  œufs;  elles  ne  font 
pas  plûtôt  nées  que  chacune  fonge  à fe  faire  un  fourreau 
précilément  femblable  à ceux  des  plus  grandes.  On  voit 
alors  de  très-petits  morceaux  de  feuilles  de  potamogeton 
collés  fur  des  feuilles  entières;  fi  on  lève  chacun  de  ces 
petits  morceaux,  on  ne  manque  pas  de  trouver  une  che- 
niHe  deffous. 

Le  potamogeton  nourrit  encore  une  elpcce  de  chenilles 
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différente  de  celle  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici , & 
à peu  près  de  même  grandeur,  mais  plus  ronde  & d’une 
couleur  différente;  elle  efl  d’un  brun  verdâtre.  Je  i’ai 
trouvé  recouverte  par  divers  petits  morceaux  de  feuilles 
de  potamogeton,  de  figure  irrégulière,  attaches  contre 
une  grande  feuille  de  la  même  plante.  Le  logement  de 
cette  chenille  eft  informe  & grofiïer,  fi  on  le  compare  à 
celui  de  la  première.  Je  11’ai  point  eu  le  papillon  dans 
lequel  fe  transforme  cette  nouvelle  chenille,  c’cft  vers  le 
commencement  d’Août  que  je  l’ai  vûc. 

Dès  que  nous  fçavons  qu’il  y a des  chenilles  aquatiques, 
il  eft  à préfumer  qu’il  y en  a des  efpeces  qui  fè  nourriffent 
de  certaines  efpeces  de  plantes  aquatiques  par  préférence, 
& qui  ne  touchent  pas  àpluficurs  autres,  comme  certai- 
nes efpeces  de  chenilles  terreftres  ne  tirent  leurs  alimens 
que  de  certaines  plantes  terreftres.  Une  nouvelle  efpece 
de  chenille  aquatique  que  nous  voulons  faire 'connoitre, 
fervira  à le  prouver.  Une  des  plus  petites  plantes  eft  la 
lentille  aquatique;  fes  feuilles  prcfquc  rondes  n’ont  guéres 
plus  de  diamètre  que  la  tête  d’une  grofïe  épingle;  fà  tige 
n’eft  qu’un  filet  délié.  Les  eaux  qui  croupiftcnt  font  fou- 
vent  couvertes  de  cette  plante  qui  forme  un  beau  tapis 
verd  fur  leur  face.  En-deffous  des  tapis  de  cette  lentille 
fig-  aquatique,  on  trouve  une  chenille  * plus  petite  que  celles 
dont  nous  avons  parlé  cy-dcftus,  & qui  de  même  eft  rafe; 
ce  n’eft  qu’avec  le  fccours  de  la  loupe, qu’on  lui  découvre 
quelques  poils.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  brun  un  peu 
olive,  fur  lequel  des  teintes  de  fuye  ou  de  biftre  font  éten- 
dues. Ces  teintes  font  plus  fortes  fur  le  deftusdes  premiers 
anneaux  que  fur  le  refte  du  corps.  Sa  tête  eft  petite, & d’un 
blanc  jaunâtre  ou  d’une  couleur  plus  claire  que  celle  du 
corps;  la  chenille  la  cache  fouvent  en  grande  partie  fous'  le 
premier  anneau,  qui  eft  luilant  & comme  écailleux.  Elle 
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cft  de  iaclafl’e  des  chenilles  à feize  jambes,  dont  les  huit 
intermédiaires  ont  des  couronnes  de  crochets  complettcs. 
Il  faut  la  loupe  pour  bien  voir  fes  fligmates  qui  font  très- 
petits. 

Les  deux  premières  chenilles  de  cette  cfpece  que  j’ai 
vûës,  me  furent  apportées  par  M.  l’Abbé  Nollct  qui,  en 
donnant  les  foins  aux  infeéles  de  mes  petites  ménageries , 
a pris  beaucoup  de  goûta  les  obfcrvcr,  & qui  a un  grand 
talent  pour  découvrir  ceux  qui  font  le  mieux  cachés.  Les 
deux  chenilles  qu’il  m’apporta  le  4.  May  étoient  chacune 
dans  une  cfpece  de  petite  malle  de  feuilles  de  lentilles  +. 
Ces  mafTes  confidcrées  de  plus  près  ctoient  des  coques 
d’une  foye  blanche,  recouvertes  de  toutes  parts  de  petites 
feuilles.  J’ai  trouvé  depuis  pluficurs  chenilles  de  la  même 
efpece,  & je  les  ai  toûjours  trouvées  dans  de  pareilles  co- 
ques. Je  fendis  la  coque  d’une  des  deux  premières  que  j’a- 
vois  eues,  pour  en  tirer  la  chenille  & la  faire  defliner  ; je 
mis  cette  chenille  dans  une  foûcoupe  pleine  d’eau.  Pen- 
dant tout  le  temps  qu’on  la  deffina , elle  refta  fur  la  furfàce 
de  l’eau , foit  quelle  fût  trop  légère  pour  s’enfoncer  fous 
l’eau,  foit  quelle  craignît  de  s’y  enfoncer  lorfqu’cllcétoit 
nuë.  Cette  chenille  & les  autres  que  nous  avons  décrites, 
quoiqu’aquatiques , fçavent  très-mal  nager. 

Après  que  cette  chenille  eût  été  deflinée,  je  la  jettai 
dans  un  poudrier  plein  d’eau  dont  la  furfacc  étoit  couverte 
de  feuilles  de  lentilles.  Je  jettai  aulfi  auprès  d’elle  le  relie 
de  l’efpece  de  tuyau  d’où  je  Pavois  tirée,  qui  avoit  été  rac- 
courci & fendu.  Sur  le  champ  elle  entra  dans  ce  relie  in- 
forme de  tuyau  , & elle  travailla  auffi-  tôt  à le  réparer , à 
l’allonger,  en  un  mot,  à le  faire  un  logement  ailes  fpa- 
cicux  & folide.  Elle  fortoit  en  partie  de  Ion  fourreau  dé- 
labre ; la  tête  ailoit  faifir  quelquefois  une  lèule  feuille  , 
quelquefois  une  plante  entière  de  lentille;  elle  retournoit 
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enfuite  en  arriére  & entraînoit  avec  elle  la  feuille  ou  la 
plante  de  lentille  ; elle  l’appliquoit  contre  les  débris  de  fon 
ancien  fourreau  ; elle  l’y  aüujettilToit  par  le  moyen  de  plu- 
fieurs  fils  de  foye.  L’inftant  d’après  elle  refortoit  pour  aller  • 
chercher,  faifir  & amener  de  nouveaux  matériaux.  Quand 
elle  eut  aflcmblé  ailes  de  feuilles  en  deflus , elle  forçoic 
les  autres  à defeendre  fous  l’eau.  Elle  eut  ainfi  achevé  en 
peu  la  carcalTe,  pour  ainfi  dire,  de  fon  édifice,  car  les 
feuilles  ne  furent  d’abord  ajullées  & aflcmblces  que  grof- 
fièrement , elles  lailfoient  des  vuides  entr’elles.  La  che- 
nille longea  enfuite  à perfectionner  Ion  ouvrage,  elle  faifoit 
palier  fa  tête  dans  les  vuides  quiétoient  entre  les  feuilles; 
elle  arrangeoit  mieux  ces  feuilles  ; elle  les  rapprochoit  les 
unes  des  autres;  & elle  rcmplilToit  le  peu  d’elpace  qui 
pouvoit  être  entr’elles , par  un  tilTu  de  foye  qu’on  voyoit 
très-bien  avec  la  loupe.  Enfin  quand  elle  fut  contente  de 
fon  ouvrage,  elle  conduifit  le  fourreau  dans  lequel  elle 
étoit , auprès  des  parois  du  poudrier;  elle  fixa  avec  des  fils 
de  foye  un  des  bouts  de  fon  logement  contre  l’endroit  des 
parois  qu’il  touchoit.  Elle  ne  fut  pas  long  - temps  à s’y 
transformer  en  une  crifalidc  qui  ne  m’a  rien  fait  voir  de 
particulier.  L’autre  chenille,  celle  dont  je  n’avoispas  dé- 
fait la  coque , fe  métamorphofa  deux  ou  trois  jours  plûtôt  * 
que  la  précedchte.  D’une  de  ces  deux  crilàlides,  je  nefçais 
iû&V  P35  *acluc^e»  d fortit  le  5.  Juin  un  papillon  noéturne *, 

l7'  qui  ne  différait  en  rien  d’effentiel  de  tant  de  phalènes  qui 

viennent  des  chenilles  qui  vivent  fur  terre.  lia  des  anten- 
nes à filets  grainés,  une  trompe  logée  & roulée  entre  deux 
barbes  Quand  il  ell  en  repos , fes  ailes  forment  un  toit  très- 
écrafé , & dont  la  bafe  ell  large.  Son  corps,  les  deux  côtés 
de  fes  ailes  inférieures  , & le  delïous  des  fupérieures  font 
d’un  beau  blanc  qui  a quelque  chofe  d’argenté.  Le  fond 
delà  couleur  du  delfus  des  ailes  fupérieures  ell  plus  gris  de 
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perle  que  blanc  ; & fur  ce  fond  font  joliment  diftribuccs 
des  taches  d’un  brun-clair  & jaunâtre. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  DIXIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXXII. 

L A Figure  1 , eft  celle  d’une  chenille  aquatique  qui  vit 
de  feuilles  de  potamogeton. 

La  Figure  z,  eft  celle  d’une  feuille  de  potamogeton.  La 
partie  qui  rempiüToit  le  vuide  marqué  a , a été  détachée 
& emportée  par  une  chenille  qui  l’a  employée  à faire  la 
moitié  de  fon  fourreau.  En  be,  on  voit  un  fourreau  com- 
plet & prefque  détaché  de  la  feuille.  La  piece  b e,  qui  eft 
en  vûe,  eft  femblable  à celle  qui  rempliffoit  l’efpace  a.  En 
c,  eft  un  fourreau  plus  petit  que  le  precedent  b e}  attaché 
par  un  bout  contre  la  queue  de  la  feuille. 

La  Figure  eft  encore  celle  d’une  feuille  de  potamo- 
geton , fur  laquelle  un  morceau  d’une  autre  feuille  dd,  a 
été  tranfjîorté  & collé  pour  faire  une  coque;  mais  la  partie 
fur  laquelle  eft  polée  la  piece  d d,  11’a  pas  encore  été 
coupée. 

La  Figure  4,  fait  voir  une  chenille  qui  a fait  fortir  fa  fê- 
te t de  fon  fourreau,  & qui  mange  un  morceau  de  feuille 
4e  potamogeton. 

La  Figure  5,reptéfênte  un  fourreau  c,  de  chenille, dont 
la  figure  eft  un  peu  différente  de  celle  des  fourreaux  des 
figures  précédentes,  qui  eft  attaché  contre  le  pédicule  y, 
d’une  feuille. 

La  Figure  6,  laifTe  voir  une  crifalide , ou  une  chenille 
prête'  à fe  transformer,  au  travers  de  la  coque  de  foye 

Eee  iij 
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blanche  qu’elles’elt  filée.  11  ne  relie  qu’une  des  moitiés  du 
fourreau  de  feuille//';  l’autre  moitié  a été  emportée  pour 
mettre  la  coque  de  foye  à découvert. 

La  Figure  7,  ell , en  grand , une  portion  d’un  anneau  de 
la  chenille  de  la  fig.  1 , fur  laquelle  paroît  le  fiigmate  f. 

Les  Figures  8 & 9,  font  celles  de  la  crilâlide  de  la  che- 
nille fig.  x,  vûë  du  côté  du  ventre  fig.  8.  & de  côté  fig.  9. 

La  Figure  10,  ell  celle  d’une  portion  d’anneau  groilie 
de  lacrifalide,  fur  laquelle  ell  un  lligmate  f. 

La  Figure  1 1 , ell  celle  du  papillon  qui  fort  de  la  crifa- 
lide,  fig.  8 & 9,  vû  par  dcfliis. 

La  Figure  12,  ell  celle  d’un  morceau  de  feuille,  fur  le- 
quel le  papillon  de  la  figure  précédente  a laide  fes oeufs  en  0. 

La  Figure  1 3,  cil  celle  delà  chenille  aquatique  qui  fe 
nourrit  de  feuilles  de  lentille  aquatique. 

Les  Figures  14  & 1 j.repréfentent  des  coques  ou  four- 
reaux faitsde  feuilles  de  lentilles  par  la  chenille  de  la  figure 
précédente. 

Les  Figures  1 6 &.  17,  font  celles  du  papillon  de  la  che- 
nille de  la  fig.  ij.vûpar  deflus  fig.  lô.&pardcflousfig.  17. 
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ONZIEME  MEMOIRE. 


DES 

DIFFERENTES  ESPECES  D’ENNEMIS 

DES  CHENILLES. 

QUand  la  nature  a rendu  certains  genres  d’animaux 
prodigieufement  féconds , elle  a pris  foin  en  même 
temps  d’empêcher  que  malgré  leur  grande  fécondité,  ils 
ne  lé  multipliaient  trop.  Eiie  a produit  d’autres  animaux 
pour  les  détruire;  c’eft-à-dirc  qu’elle  a rendu  extrême- 
ment fécondes  les  cfpeces  qui  étoient  deftinées  à en  nour- 
rir beaucoup  d’autres;  ainfi  les  chenilles  font  deftinées  à 
nourrir  quantité  d’efpcces  de  grands  & de  petits  animaux'. 
Elles  ont  un  prodigieux  nombre  d’ennemis;  les  uns  les 
mangent  toutes  entières , ils  n’en  font  qu’une  bouchée  ; 
les  autres  les  hachent,  les  rongent;  d’autres  les  fuccent 
peu  à peu,  & ne  les  font  pas  moins  périr.  Quclquegrand 
quefoit  le  nombre  de  leurs  deftruéteurs,  on  le  trouve 
peut-être  encore  trop  petit,  lorfqu’on  voit  quelles  dé- 
pouillent les  arbres  & les  arbrifleaux  de  nos  jardins  & de 
nos  campagnes,  de  leurs  feuilles,  quelles  mangent  nos 
légumes;  on  eft  ]>eu  touché  alors  de  tout  ce  que  nous 
avons  pû  rapporter  à leur  éloge  ; il  y a longtemps  quelles 
ne  font  pas  aimées,  & nous  n’aurons  pas  fait  changer  les 
fentimens  qu'on  avoit  pour  elles.  On  nous  fçauroit  plus  de 
gré  fi  nous  donnions  des  receptes  fûres  pour  les  détruire, 
qu’on  ne  nous  en  fçaura  de  toutes  les  merveilles  que  nous 
en  avons  rapportées.  On  eft  fi  indifpofé  contr’elles,  qu’on 
les  détruiroit  toutes  volontiers  fur  le  champ  , fi  on  en 
étoit  maître.  Quelques  réflexions  fur  nos  propres  intérêts, 
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arrêteraient  néantmoins  les  effets  de  cette  haine.  Si  nous 
aimons  à voir  les  arbres  de  nos  jardins  & de  nos  bois  ornés 
de  feuilles , nous  aimons  à voir  fur  ces  mêmes  arbres  des 
oifeaux , dont  le  chant  & le  ramage  nous  plailènt.  Nous 
aurions  peine  à nous  réloudre  à dépeupler  nos  bois  derolïi- 
gnols&  de  fauvettes , & de  cent  autres  efpeccs  d’oifeaux, 
moins  grands  muGciens,  mais  dont  les  chants  variés  & les 
gazouillemcnsnous  amufent&  nous  égayent,  ou  nous  por- 
tent à de  douces  rêveries  : faifons  périr  toutes  les  chenilles , 
& nous  nous  priverons  bientôt  de  la  plûpart  de  ces  elpe- 
ces  d’oifeaux.  Tout  a été  aiïurcment bien  fait,  bien  com- 
biné, mais  nous  ne  voyons  pas  les  rapports  que  tant  d’êtres 
différens  ont  les  uns  avec  les  autres  ; ces  rapports  n’en 
' font  pas  moins  réels  &.  moins  néccflaires,  pour  être  fou- 
vent  trcs-éloignés.  En  fuppofant  que  nous  fommes  le 
centre  de  tout , que  tout  fe  rapporte  à nous , comme  nous 
aimons  à le  penfer,  nous  ne  Içavons  pas  voiries  relations 
utiles , mais  un  peu  éloignées  que  peuvent  avoir  avec 
nous  certains  êtres  que  nous  ne  connoiflons  que  par  des 
relations  plus  prochaines , & qui  nous  font  quelquefois 
nuifibfcs. 

M.  Bradley  Profefleur  de  Botanique  dans  l’univcrfité  de 
Cambridge,  a inféré  dans  fon  traité  général  de  l’Agri- 
* a gmeral  culture  & du  Jardinage*,  une  lettre  qu’il  alTûrc  lui  avoir 
trraiifeofhuf-  été  écrite,  & dans  laquelle  on  prend  la  défénfe  des  oifeaux 
pantZ,^d  contre  ceux  qui  fe  plaignent  du  mal  qu’ils  font  aux  jar- 
jmprime  à (fins.  L’Auteur  de  la  lettre  y prouve  qu’ils  leur  font  beau- 
lylô!  tn  coup  de  bien  en  détruilànt  les  inlêdes  nuifibles.  Il  y prouve 
qu’une  feule  paire  de  moineaux  quia  des  petitsà  nourrir, 
détruit  dans  une  femaine'3360  chenilles.  Voici  le  calcul 
qu’il  en  donne.  II  prétend  avoir  obfervé  que  chaque 
moineau  qui  a des  petits , entre  vingt  fois  par  heure  dans  le 
nid  pour  y porter  la  béquée;  lepere  «St  la  merel’y  portent 

tour 
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tour- à- tour.  Voilà  donc  quarante  béquées  portées  par 
heure  ;&  fuppofant  que  les  moineaux  portent  la  bequee 
chaque  jour  pendant  douze  heures,  voilà  480  béquées 
portées  par  jour;  & dans  une  femaine,  fept  fois  480  bé- 
quées, ou  3360  béquées;  c’eft-à-dire  3360  chenilles,  fi 
chaque  béquée  a été  d’une  chenille.  Mais  le  moineau  porte 
aulfi  dans  Ion  nid  des  papillons , ce  qui  vaut  bien  des  che- 
nilles , pour  diminuer  le  nombre  même  des  chenilles  dans 
un  jardin.  Enfin  lorfqu’iis  ne  portent  pas  des  chenilles, 
ils  portent  des  araignées,  des  vers,  &c. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  nids  des  chenilles  appel- 
les les  communes  , lont  une  rcflburce  pendant  I hiver, 
pour  les  chardonnerets,  qu’ils  les  dépiécent  avec  leur  bec 
pour  parvenir  à trouver  les  petites  chenilles  qui  y font 
renfermées.  Il  cil  vrai  pourtant  que  la  plupart  des  oiièaux 
ne  mangent  pas  volontiers  les  chenilles  velues;  mais  tous 
les  papillons  font  fort  du  goût  de  ceux  qui  aiment  les 
chenilles  raies,  & les  velues,  comme  les  autres,  devien- 
nent papillons  par  la  fuite. 

Les  papillons  & les  chenilles  font  peut-être  de  trop 
grands  animaux,  ou  font  au  moins  des  animaux  que  n’ai- 
ment pas  certains  oifeaux  qui  prennent  plus  volontiers  des 
mouches  & des  moucherons.  Les  chenilles , & les  plus 
velues  fervent  cependant  à nourrir  ces  mêmes  oifeaux,  au 
goût  delquels  elles  ne  font  pas,  & qui  ne  les  mangent 
jamais.  Cefont-là  de  ces  rapports  qui,  quoiqu’afles  pro- 
chains , font  déjà  éloignés  pour  nous.  Les  chenilles  lont 
néccfîaires  pour  faire  croître,  pour  fournir  de  leur  propre 
fubftancc  de  quoi  vivre  à un  très-grand  nombre  d’efpeccs 
de  vers  qui  le  transforment  en  mouches  & en  mouche- 
rons, que  les  oifeaux  Içavent  très  bien  attraper  & avaler. 

On  a remarqué  avant  nous  que  fi  les  roflîgnols,  que 
fi  les  hirondelles  paroiffent  au  printemps  dans  ces  pays. 

Tome  II.  . Fff 
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ce  n’eft  pas  une  température  d’air  plus  douce , comme 
plus  douce, qui  les  y attire;  ils  arrivent  chés  nous  quand 
ils  peuvent  y trouver  de  quoi  vivre;  ils  nous  abandonnent 
pour  retourner  dans  d’autres  climats,  lorlquc les  alimens 
convenables  commencent  à leur  manquer.  Les  hiron- 
delles ne  trouvent  plus  aflés  de  moucherons  vers  le  milieu 
de  l’automne.  Les  inlecftes  qui  l'ont  du  goût  des  rofïîgnols 
leur  manquent  apparemment  de  meilleure  heure.  Ce  que 
nous  avons  dit  des  vers  & des  moucherons,  peut  étfe  dit 
d’inl'ccles  de  divers  autres  genres,  & d’alimens  de  toutes 
autres  natures  qui  amènent  chés  nous  d’autres  oifeaux , 
même  pour  y palier  l’hiver.  J’ai  vû  les  bords  de’  la  mer 
fe  peupler  en  certains  cantons  du  Poitou,  de  canards, 
de  farcclles  & debcaucoup  d’autres  oifeaux  marécageux, 
vers  la  fin  de  l’automne,  parce  que  les  marais  des  environs 
font  remplis  d’une  plante  grade,  qui  appartient,  je  crois, 
au  genre  des  kaiis.  dont  les  feuilles  font  rondes,  & qu’on 
y appelle  de  la  ronffiere;  elle  eft  alors  en  graine,  & elle  y 
refie  tout  l’hiver.  De  vraies  nuées  de  ces  oiicaux  viennent 
toutes  les  nuits  manger  cette  plante.  Les  bécaflès  trou- 
vent apparemment  des  vers  de  terre  en  plus  grande  quan- 
tité & plus  aifémenf  pendant  l’hiver,  tant  qu’il  ne  gele 
pas,  que  pendant  l’été  ; alors  il  arrive  plus  fou  vent  aux  vers 
de  Ibrtir  de  leurs  trous. 

Si  les  chenilles  nous  font  du  mal, elles  nous  donnent 
des  dédommagemens.  D’ailleurs , pour  prendre  un  peu 
leur  défènfe , on  a pour  elles  une  haine  trop  generale  qui 
enveloppe  des  milliers  d’efpeces  d’innocentes  avec  quel- 
ques cfpcccs  de  coupables.  Les  Mémoires  préccdens  ont 
dû  don  er  itlée  d’un  prodigieux  nombre  d’efpeces  de  che- 
nilles qui  fe  trouvent  dans  ce  pays  ; cependant  il  n’y  en 
a peut  - être  pas  une  douzaine  d’efpeces  qui  nous  foient 
incommodes.  Si  on  nousdehyroit,  i,°  de  celle  que  nous 
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«ons  nomme  la  commune,  2.0  de  celle  à oreilles,  3. 0 de 
la  livrée , 4.°  de  la  petite  chenille  qui  vit  en  Ibcicté  lur  les 
pommiers,  5°  de  celle  qui  vit  fur  l’abricotier  & divers  au- 
tres arbres , & qui  a un  mammelon  charnu  fur  le  dos,  6.° 
delaclieiuUelicvre,7.0  de  quelques  efpeccs  de  chcniilesdu 
chou  , 8.°  de  celles  des  légumes,  dedans  certaines  années 
de  quelques  autres  clpcccs  qui  fc  multiplient  plus  que  de 
coutume , apurement  il  ne  refteroit  {tas  dans  ce  pajs  afTcs 
de  chenilles  pour  entretenir  l’avcrfion  qu’on  a pour  clics; 
celles  qui  parokroient  fur  nos  plantes  & fur  nos  arbres  n’y 
fcroient  pas  de  dégât  lcnfible,  & fourniroient  un  fpeétadc 
agréable  aux  yeux  curieux. 

Mais  l'ordre  établi  parla  nature  exige  qu’il  y en  ail  des 
cfpcocsqui  multiplient  beaucoup,  qui  nous  procurent  à 
nous-mêmes  des  agrémens  qui  nous  coûtent  nnc  grande 
quantité  de  feuilles  d’arbres  & tic  plantes.  Ces  chenilles, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , fervent  à clever  des  mou- 
ches & des  moud  taons,  & d’autres  infectes  de  diiîércns 
genres. 

En  fuivant  dans  ce  Mémoire  les  principales  elpeces 
d’infectes  qui  font  une  crudlc  guerre 'aux  dtenilles,  nous 
allons  entamer  l’hiftoirc  des  vers,  celle  des  moudies, 
cdle  des  fearabés,  &c.  avant  que  d’avoir  même  fini  cclic 
des  papillons  & des  dicnilles  : cette  clpccc  de  dérange- 
ment eft  une  fuite  de  la  méthode  pour  laquelle  nous  nous 
fbmmcs  déclarés  dans  le  premier  Mémoire  du  tomel.  Le 
vrai  ordre,  edui  qui  nous  a paru  préférable , cil  edui  qui 
eft  le  plus  propre  à faire  retenir  ks  faits,  à donner  pour 
eux  plus  d’intérêt,  & qui  conduit  le  piusà  les  vérifier  Icsob- 
fcrvateurs  qui  en  feront  tentés.  Ce  que  quantité  de  vcrs.dc 
mouches  &.  <l 'autres  in  fcétes  ont  de  plus  propre  à les  graver 
dans  notre  fouvenir,  c’elt  qu’ils  font  des  deftruéleurs  de 
chenilles.  C’cû  d’ailleurs  ai  obfervant  les  chenilles,  qu’on 
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obfcrvc  tout  ce  qui  a rapport  à ces  vers.  Enfin  en  obfèr- 
vant  les  chenilles , il  faut  être  inftruit  de  tous  les  faits 
quelles  nous  donnent  occafion  de  voir;  d’autant  plus  qu’il 
efl  bon  d’offrir  quelque  dédommagement  au  curieux  qui 
a nourri  pendant  long-temps  une  chenille,  à qui  cette  che- 
nille a quelquefois  donne  une  crifàlide,  de  laquelle, au  lieu 
du  papillon  qu’il  en  attendoit,  il  ne  voit  lortir  qu’une  mou- 
che, ou  que  des  moucherons.  Nous  n’avons  peut-être 
que  trop  cherché  à juftiiier  la  place  que  nous  donnons  à 
ce  Mémoire,  auffi  comptons -nous  que  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire , fera  dit  pour  d’autres  cas  femblables  qui  fc 
prélenteront  dans  la  fuite. 

La  maxime  fi  fouvem  citée  contre  nous,  qu’il  n ’yaque 
l’homme  qui  fafTe  la  guerre  à l’homme,  que  les  animaux 
de  même  cfpece  s’épargnent,  a affinement  été  avancée 
& adoptée  par  gens  qui  n’avoient  pas  étudié  les  infeétes. 
Leur  hiffoirenousfera  voir  en  plus  d’un  endroit,  que  ceux 
qui  lont  carnaciers  en  mangent  fort  bieif  d’autres  de  leur 
efpece  quand  ils  le  peuvent.  Mais  ce  qui  efl  pis  & particu- 
lier à quelques  chenilles,  c’efl  que,  quoique  faites,  ce 
femble,  pour  vivre  de  feuilles,  quoiqu’elles  les  aiment  & 
qu'elles  en  fafTent  leur  nourriture  ordinaire,  elles  trouvent 
la  chair  de  leurs  compagnes  un  mets  préférable , elles  s’en- 
tre - mangent  quand  elles  le  peuvent.  Il  n’y  a pourtant 
* Pi.  3 3.  fig.  qu’une  feule  efpece  de  chenilles  * qui  vit  fur  le  chêne,  qui 
m’ait  encore  donné  occafion  de  faire  cette  remarque;  elle 
n’a  d’ailleurs  rien  qui  la  fit  juger  d’un  fi  mauvais  naturel  ; 
elle  paroît  auffi  douce  qu’aucune  chenille  que  cefoit;elle 
n’a  ni  air  de  férocité,  ni  grande  activité.  Elle  eft  delà  pre- 
mière claffe;  elle  a feize  jambes  à demi-coyronnes  de  cro- 
chets; elle  eft  très-rafe,  à peine  la  loupe  fait-elle  aperce- 
voir quelques  poils  fur  fon  corps.  Le  fond  de  fa  couleur 
eft  noir,  ou  brun-noir;  elle  eft  parée  par  trois  rayes  d’un 
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* beau  jaune,  dont  l’une  régné  tout  du  long  du  dos;  cha- 
que côté  a une  pareille  raye  fituée  au-delfus  de  la  ligne 
des  ftigmates. 

J’avois  mis  une  vingtaine  de  chenilles  de  cette  efpece 
dans  un  poudrier;  on  avoit  le  meme  foin  de  les  nourrir, 
que  de  nourrir  celles  de  pluficurs  autres  elpeces , c’cll-à- 
dire,  de  leur  donner  des  feuilles  de  chêne  nouvelles,  dès 
que  celles  quelles  avoient  commençoient  à fe  faner.  On 
remarqua  que  le  nombre  de  ces  chenilles  diminuoit  jour- 
nellement : on  11c  trouvoit  pas  cependant  les  cadavres  des 
mortes.  Cette  oblèrvation  rendit  plus  attentif  à les  exa- 
miner, & l’on  vit  que  lorfque  quelqu’une  d'elles*  rencon-  * R 3J.n£. 
troit  une  de  fes  compagnes*,  elle  tâchoit  de  la  fâifrr  avec 
fes  dents , vers  les  premiers  anneaux;  quelle  lui  faiJôit  des  *b’ 
bleffures  mortelles , fi  l’attaquée  ne  lé  dégageoit  par  de 

, prompts  efforts,  avant  que  d’avoir  reçu  des  coups  de  dents. 

Les  chenilles  qui  ont  été  percées  quelque  part  périffent, 

& fi  elles  ncpérifTent  pas  fur  le  champ,  bientôt  au  moins 
elles  deviennent  très-iôibles;  ainfi  l’attaquante,  la  meur- 
trière fc  trouvoit  bientôt  maîtrefle  de  fa  prove.  Quand 
elle  ne  pouvoit  plus  lui  échapper,  elle  lalueçoit  &laron- 
geoit  tranquillement.  Celles  qui  attaquoient,  paroiffoient 
toujours  les  plus  fortes , elles  ne  s’adreffoient  apparem- 
ment qu  a celles  dont  elles  connoifToient  l’état  de  foibleffe, 
peut-être  qu’à  celles  que  l’approche  de  la  mue  rendoit  lan- 
guiffantes.  Ce  qui  eft  de  fûr , c’efl  que  de  mes  vingt  che- 
nilles & plus  il  ne  m’en  relia  qu’une,  qui  fut  delTinée  pen- 
dant qu  elle  mangeoit  la  dernière  de  fes  camarades.  Elle 
y étoit  li  acharnée  quelle  fe  lailfa  tirer  du  poudrier  fans 
abandonner  fa  proye , à laquelle  elle  relia  attachée  ; elle 
continua  de  luccer  & de  manger  pendant  tout  le  temps 
qui  fut  employé  à ladelïiner.  Ce  ne  font  pourtant  que  les 
parties  intérieures  quelles  mangent , elles  laiflent  non- 
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feulement  la  tête  & les  jambes,  elles  lailTent  même  toute  ' 
la  peau.  Le  cadavre  alors  elt  réduit  à peu  de  chofc , & 
c’elt  ce  qui  empêchoit  de  trouver  dans  le  poudrier  ceux 
des  chenilles  qu  i avoient  été  mangées , parce  qu’on  croyoit 
devoir  y trouver  des  chenilles  mortes , ayant  la  forme  & 
la  grandeur  des  vivantes.  Celle  qui  m etoit  reliée , périt 
fuis  fc  transformer  en  crifalidc. 

M.c  Merian  allure  qu  elle  a vû  aulft  des  chenilles  à 
tubercules  , qui  font  celles  que  nous  avons  fait  repré- 
fenter  tome  I.  pl.  49.  %.  1,  ou  celles  de  la  pl.  jo.  %. 

1.  qui  s’entre -mangeoient , mais  j’ai  nourri  de  ces  der- 
nières chenilles , fans  les  avoir  vû  le  traiter  avec  une  pa- 
reille barbarie. 

Pour  l’ordinaire  les  chenilles  11’ont  pas  à s’entre-re- 
douter;  non  - lèulemcnt  cdles  de  la  même  cipeee  ne  fe 
font  point  de  mal  les  unes  aux  autres , cdles  défpeccs 
différentes  vivent  enlèmble  très -pacifiquement  dans  le 
même  endroit,  dans  le  même  poudrier.  Auffi  ont-dles  ailes 
d’ennemis  contre  lefquds  elles  font  hors  d’état  de  fe  dé- 
fendre ; plulieurs  efpeccs  de  vers  les  rongent  toutes  vivan- 
tes ; les  uns  fc  tiennent  en  partie  fur  le  corps  de  la  chenille 
même , ils  le  percent  & le  fuccent.  D’autres  vivent  dans 
l’intérieur  de  la  clicnille,  ils  y font  fi  bien  cachés,  qu’on 
ne  foupçonneroit  pas  quelquefois  qu’une  chenille  qui  en 
a le  corps  farci,  en  eût  un  feu!  ; elle  parent  fe  porter  à mer- 
veilles; Ion  extérieur  11’eft  en  rien  changé,  malgré  les  vers 
qui  dévorent  continuellement  fes  parties  intérieures. 

On  peut  divifer  ces  vers  qui  mangent  les  chenilles  ; 
comme  les  chenilles  mêmes,  en  vers  qui  vivent  en  focietc, 
’&en  vers  folitaires.  Iis  doivent  tous  itihir  une  métamor- 
phose. J’appelle  vers  qui  vivent  en  focieté,  ceux  qui  fe 
tiennent  en  bon  nombre  dans  le  corps  d une  chenille,  6c 
qui  en  fortent  enldnble  pour  fe  metamorphofer  les  uns 
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auprès  des  autres.  Les  vers  folitaircs  font  ceux  dont  on  ne 
peut  trouver  qu’un  ou  deux  dans  le  corps  d’une  chenille. 
Jl  y en  aplufieurs  cfpeces,  tant  de  ceux  qui  vivent  en  fo- 
cicté , que  des  folitaircs.  11  y en  a de  l’une  & de  l’autre 
claire  qui  fc  filent  des  coques  de  foye  pour  fc  transformer , 
& d’autres  qui  fe  transforment  lâns  fe  renfermer  dans  des 
coques. 

Les  chenilles  de  la  plus  belle  des  cfpeces  qui  s’élèvent 
fur  le  chou , font  de  toutes  les  chenilles  celles  à,  qui  il  cft 
plus  ordinaire  de  nourrir  dans  leur  intérieur  des  vers  de  la 
claffe  de  ceux  qui  vivent  en  focieté , & fur-tout  d’en  nour- 
rir de  ceux  des  efpeces  qui  fçavent  fe  filer  de  très- jolies 
coques  de  foye  qu’ils  attachent  les  unes  auprès  des  autres. 
Ce  font  ceux  qui  en  ont  impofé  à plus  de  Naturalises. 
Gocdaert  & beaucoup  d’autres  avant  lui  ont  regardé  ces 
vers  comme  les  vrais  enfans  des  chenilles;  ils  ont  cru  même 
voir  que  la  chenille  s’intérciToit  pour  les  enfans  nouvelle- 
ment nés , que  dès  qu’ils  étoient  fortis  de  fon  corps  elle 
filoit  pour  les  envelopper  de  foye.  Au  lieu  qu’une  chenille 
n’auroit  dû,  |>oqr  ainii  dire , enfanter  qu’une  criialide , iis 
croyoient  qu’il  lui  arrivoit  quelquefois  d’enfamer  des  vers. 
Mais  comme  ces  vers  étoient  confidérabJement  plus  petits 
que  la  crilâlidc,  ils  imaginoient  apparemment  que  la  che- 
nille qui  auroit  dû  produire  une  groffe  cril'aljde  qui  fe  lè- 
roit  transformée  en  un  grand  papillon,  ne  produiloit  quel- 
quefois que  des  vers  qui  fe  traosfbrmoient  en  de  petites 
mouches,  mais  qu’en  revanche  elle  produiloit  un  grand 
nombre  de  ces  vers. 

Quoique  des  apparences  groffiéres  ayent  pû  favorifer 
cette  idée,  il  feroit  cependant  étonnant  qu’ellceût  pû  être 
reçue , fi  l’on  ne  fçavoit  qu’il  y a eu  des  temps  où  on  ad- 
mettoit  les  faits , & où  on  en  tiroit  des  conséquences  trop 
légèrement.  N auroit -ou  pas  trouvé  du  mhcuk  à faire 
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accoucher  une  chatte  tantôt  de  cinq  à fix  chats , & tantôt 
d’une  centaine  de  fouris  ! Mais  quand  on  n’a  pas  des  idées 
aflcs  philofophiqucs , quand  on  ne  voit  pas  bien  que  le 
grand  & le  petit  ne  lbntque  des  chofes  relatives,  les  diffé- 
rences du  petit  au  grand  en  impofent  ailément  ; ce  qu’on  ne 
croiroit  pas  polïible  dans  les  grands  animaux,  on  le  croit 
polfible  dans  des  animaux  beaucoup  plus  petits.  S’il  eut 
plu  à l’Auteur  de  la  nature  de  faire  des  chats  auiïi  petits 
que  les  chenilles,  ils  cngcndrcroicnt  aufTi  contaminent , 
aufii  invariablement  des  chats  de  leur  elpecc , que  les  grands 
chats  en  engendrent  de  la  leur.  Nos  chenilles  d’ailleurs  font 
dans  un  état  d’enfance,  elles  ne produifent  pas  meme  des 
chenilles.  L’ordre  établi  par  rapport  à elles,  c’eft  qu’il  en 
doit  lortir  unecrilàlide  qui  fe  transforme  en  papillon. 

Les  vers  qui  paroiflènt  naître  des  chenilles  , n’ont  pas 
trompe  les  oblèrvateurs  qui  avoient  tic  plus  jullcs  idées  de 
l'invariabilité  des  productions  de  la  nature,  tels  qu’ont  été. 
Swammerdam , Lecuwenhock,  Vallifnieri , &c.  Il  a dû  pa- 
roître  certain  que  les  vers  qui  s’étoient  élevés  dans  le  corps 
des  chenilles,  qui  en  fortoient,  & qui  Iç  transformoient 
enfuiteen  mouches  ou  en  moucherons,  dévoient  leur 
nailTancc  à des  mouches  ou  à des  moucherons  lèmbla- 
bles  à ceux  fous  la  forme  defquels  ils  dévoient  paroître  un 
jour.  Sur  quoi  feulement  il  pouvoit  y avoir  de  l’incertitude, 
c’cft  fur  la  manière  dont  ces  vers  étoient  entrés  dans  le 
corps  de  la  chenille.  i.°.  Doit-on  croire  que  les  œufs 
dans  lefquels  ils  ont  été  contenus , avoient  été  dépofés  fur 
une  feuille , & qu’ils  avoient  pafTé  dans  les  inteftins  de  la 
chenille  lorfqu’elie  avoit  mangé  inconlidcremcnt  les  por- 
tions de  la  feuille  à laquelle  ils  étoient  attachés!  ï.°Ou  doit- 
on  penfer  que  la  mouche  a dépofé  finalement  fes  œufs 
fur  le  corps  de  la  chenille,  à peu  près  comme  les  mou- 
ches ordinaires  lai  fient  les  leurs  fur  la  viande  ! 3.0  Enfin 

la  mouche 
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la  mouche  a-t-elle  quelqu’induftrie  particulière  pour  mettre 
Tes  œufs  hors  de  tout  rifque , pour  empêcher  que  la  che- 
nilienes’en  puiffe  défaire,  & pour  les  faire  éclore  lûrementî 
La  nature  a apprisà  nos  mouches,  comme  elle  1 æappris 
aux  autres  animaux , les  moyens  les  plus  fûrs  de  perpétuer 
leur  efpece, & elle  a appris  des  moyens  différens  à des  mou- 
ches d’efpeces  différentes.  Vers  la  fin  d’Août  je  vis  fur  une 
des  belles  chenilles  du  chou  une  petite  mouche,  qui  me  pa- 
rut femblablc  à celles  qui  étoient  nées  chés  moi,  de  vers 
qui  avoient  crû  dans  des  chenilles  de  la  même  efpece;  fon 
corps  étoit  d’un  beau  verd  doré  ; elle  portoit  fts  ailes  ho- 
rilontalement,  mais  de  façon  qu’elles  le  croiloicnt:  la  fu- 
périeurc  cachoit  prcf'qu’en  entier  l’inférieure.  Je  fus  at- 
tentif à l’obferver;  pour  le  faire  même  plus  à mon  aile,  je 
détachai  doucement  du  refte  de  la  feuille  la  portion  fur  la- 
quelle étoit  la  chenille.  La  petite  mouche  fè  trouvoitbien 
où  elle  étoit,  elle  étoit  où  elle  vouloit  être,  auffiy  refla- 
t-ellc;  elle  me  permit  de  l’obfcrvcr  autant  que  je  le  fou- 
haitai , même  avec  une  loupe  affés  forte.  Occupée  d’au- 
tres foins,  elle  ne  paroifioit  pas  fonger  à moi;  quelquefois 
elle  marchoit  fur  le  corps  de  la  chenille,  mais  feulement 

fjour  changer  de  place;  elle  fè  fixoit  enfuilb.  Je  vis  que 
orfqu’clle  étoit  en  repos,  elle  faifoit  fortir  de  fon  derrière 
une  efpece  d’aiguillon  très  - fin  & prcfqu’aufTi  long  que 
tout  fon  corps  ; elle  en  piquoit  la  pointe  dans  le  corps  de 
la  chenille;  elle  l’y  enfonçoit  peu  à peu  jufqu  a y faire 
entrer  l’aiguillon  tout  entier.  La  chenille^fouffroit  affés 
patiemment  cette  piquûre,  quelquefois  pourtant  elle  fc 
donnoit  des  mouvemens , dont  la  petite  mouche  ne  pa- 
roifToit  pas  s’inquiéter.  La  petite  mouche  retiroit  enfuite 
fon  aiguillon  pour  l’enfoncer  affés  près  de  l’endroit  d’où 
elle  l’avoit  retiré.  Après  avoir  fait  là  quelques  piquûres , 
elle  changeoit  de  place  pour  aller  ailleurs  en  faire  d’autres. 
Tome  IL  • Ci  gg 
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II  me  parut  quelle  choifilïoit  par  préférence  les  jonélions 
tics  anneaux  ; c’cft  près  de  la  jonction  du  huitième  avec  le 
neuvième  & de  celle  du  neuvième  avec  le  dixiéme,  qu’elle 
enfonça  fon  aiguillon  en  différais  endroits  & à dilïè ren- 
ies reprifes. 

11  n etoit  pas  mal-aifé  de  deviner  à quoi  tendoient  tou- 
tes ces  piquûres;  la  mouche  ne  cherchoit  pas  à piquer  la 
chenille,  pour  la  piquer  ^précifémcnt  pour  lui  faire  du  mal. 
Les  aiguillons  que  les  infectes  portent  au  derrière  ne  font 
point  des  organes  au  moyen  delqucls  ils  prennent  de  la 
nourriture;  mais  on  fçait  que  les  elpeces  d’aiguillons  que 

auciqucs-uns  portent  au  derrière , fervent  àpercer  les  corps 
ans  Icfqucls  ils  veulent  dépofer  leurs  œufs,  & font  de  plus, 
les  canaux  qui  conduifent  les  œufs  dans  les  trous  qu’ils 
ont  percés.  Cette  el'pece  de  fabre  ou  d’épée  dont  le  der- 
rière de  pluficurs  efpeccs  de  làuterclles  femelles  eft  armé, 
nous  donnera  occafion  ailleurs  d'expliquer  comment  elles 
s’en  fervent  pour  cacher  leurs  œufs  lous  terre.  11  y a donc 
tout  lieu  de  croire  que  chaque  fois  que  la  petite  mouche 
enfonçoit  Ion  aiguillon  dans  le  corps  de  la  chenille,  elle  y 
dépofoit  un  œuf  qui  devoit  être  couvé  par  une  chaleur 
douce,  qui  le*feroit  bientôt  éclore;  & que  dès  que  l’in  lèéte 
feroit  forti  de  l’œuf,  il  trouveroit  une  nourriture  conve- 
nable; qu’il  n aurait  qu’à  luccer  ou  qu’à  ronger  les  parties 
de  la  chenille.  La  profondeur  à laquelle  les  œufs  étoient 
dépofés,  les  mettoit  en  lïireté,  elle  étoit  telle  que  la  che- 
nille pouvoit  changer  de  peau , fans  que  les  œufs  puffent 
être  rejettes  avec  la  dépouille. 

J’eus  foin  de  nourrir  cette  chenille,  & je  comptais 
qu’elle  nourrirait  elle-même  plufieurs  vers;  eüe  ne  me  pa- 
rut pas  moins  vigoureulc  que  les  autres  de  fbn  efpcce.  Au 
bout  de  dix  à douze  jours  elle  le  transforma  en  crifalide; 
mais  de  jour  en  jour  je  vis  dépérir  cette  crifalide,&  il  n’y  en 
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avoitpas  quatre  quelle  étoit  née,  que  je  trouvai  tout  fort 
intérieur  mangé  par  des  vers , à qui  peut-être  elle  ne  donna 
pas  a (Tés  d’alimcns,  car  ils  ne  parvinrent  pas  à le  trans- 
former en  mouches. 

Il  arrive  tantôt  que  les  vers  fortent  du  corps  de  la  che- 
nille, & tantôt  qu’ils  fortent  de  celui  de  la  crifalide,  & cela 
félon  que  l’accroilTcment  de  la  chenille  étoit  plus  ou  moins 
avancé,  lorfquc  les  œufs  ont  été  dépofés  dansfon  corps. 

Vers  le  commencement  de  Décembre  1733  jetrouvai 
fur  des  choux  un  alTés  bon  nombre  de  leurs  plus  belles 
chenilles;  j’en  mis  plus  d’une  trentaine  dans  un  même 
poudrier;  elles  me  donnèrent  desoccafionsde  refted'ob- 
ferver  comment  les  vers  fortent  du  corps  des  chenilles.  Plus 
de  vingt-cinq  de  ces  trente  le  trouvèrent  en  être  pleines. 

Les  premières  coques  de  vers  que  je  vis  auprès  d’une  de  ces 
chenilles,  du  corps  de  laquelle  les  vers  étoient  fortis,  m’a- 
vertirent d’être  attentif  à obferver  s’il  n’en  fortiroit  point 
de  quelqu’une  des  autres  chenilles.  Dès  le  lendemain  vers  le 
midi , j’apperçûsun  petit  tubercule  blanchcûtrclur  un  des 
côtés  d’une  de  ces  chenilles.  Ce  tubercule  avôit  quelqu’air  , 
d’une  jambe  membranculè,  mais  poléc  dans  un  endroit 
où  il-nedoit  pas  y en  avoir.  Je  foupçonnai  que  ce  tuber- 
cule étoit  un  ver,  <Sc  bientôt  je  vis  que  ç’en  étoit  un.  Le 
tubercule  s’éleva  de  plus  en  plus,  prefquc  perpendiculaire- 
ment à la  furface  de  la  peau  ; je  le  vis  enfuite  fe  raccourcir 
un  peu  pour  s’allonger  bientôt  davantage,  & s’élever  da- 
vantage au-delfiis  de  la  peau.  Enfin  je  ne  fus  pas  long-temps 
fans  voir  une  féconde  inégalité  s’élever  fur  un  autre  endroit 
du  même  côté  de  la  chenille;  là  peauvenoit  d’être  percée 
là  parmi  autre  ver:  ainfifuccelfivcmcnt  elle  fc  trouva  cri- 
blée des  deux  côtés  par  différens  vers  *.  Il  en  fortit  d’un  ’ PI-  3 3 • %« 
côté  quatorze  à quinze,  & quinze  à feize  de  l’autre  côté,  & 
cela  dans  moins  d’une  demi -heure.  C’ctoit  à force  de 
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raccourci  (Terriens  & d’allongemensfuccclfifs  qu’ils  parve- 
noient  chacun  à avancer  en  dehors  de  la  chenille.  Enfin 
ils  parvinrent  tous  à fe  tirer  de  Ton  corps,  & allèrent  fe 
placer  auprès  de  Tes  côtés. 

Pendant  cette  cruelle  opération,  la  chenille  étoit  tran- 
quille, elle  fembloit  morte,  elle  11c  l’étoit  pourtant  pas. 
Quand  eiie  fut  délivrée  de  tant  d’ennemis  élevés  dans  fon 
propre  corps , elle  fe  courba  pluficurs  fois , elle  fe  donna 
divers  mouvemens,  elle  marcha  même  un  peu,  mais  elle 
périt  au  bout  de  quelques  jours. 

Les  vers  ne  fortirent  de  quelques-unes  de  ces  chenilles, 
qu'après  qu’elles  fe  furent  liées,  comme  nous  l’avons  expli- 
qué ailleurs*,  pour  lé  transformer  en  crifalidcs.  Quelques- 
unes  même  malgré  toutes  les  playes  qui  leur  avoient  été 
faites  pour  donner  des  lorties  à tant  de  vers,  fe  métamor- 
phoférent  en  crifalidcs,  mais  en  crilàlides  qui  périrent  bien- 
tôt. Enfin  ce  fut  des  crifahdes  mêmes  que  fortirent  d’au- 
tres vers  de  la  même  efpece,  mais  ces  dernières  crilàlides, 
comme  celles  des  chenilles  criblées , ne  donnèrent  point 
de  papillons. 

Ce  font  au  relie  des  obfervations  qui  feront  aifées  à 
faire,  dès  qu’on  voudra  prendre  des  chenilles  du  chou  de 
J’cfpccc  dont  nous  venons  de  parler , dans  le  temps  où 
elles  font  proches  de  leur  transformation.  Rien  n’eft  plus 
ordinaire  que  d’en  trouver  qui  ont  le  corps  pleindc  vers. 
Pendant  l’automne  1735.  c’ell-à-dire  vers  la  fin  de  Sep- 
tembre , & dans  le  commencement  d’Oélobrc , j’ai  ouvert 
un  grand  nombre  de  ces  chenilles;  communément  de  23, 
à 24  chenilles  que  j’ouvrois,  je  n’en  trouvois  qu’une  ou 
deux  qui  n’culTent  pas  le  corps  rempli  de  vers.  Ainfi  gé- 
néralement parlant , il  n’y  a peut-être  pas  la  dixiéme  ou  la 
vingtième  partie  de  ces  chenilles  qui  parvienne  à fe  trans- 
former en  papillons. 
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Les  vers  des  chenilles  de  cette  efpece  font  blancs , leur 
peau  efl  raie,  ils  n’ont  aucuns  poils;  ils  font  dépourvûs 
de  jambes.  Lorfqu’on  les  obferve  au  microfcope  *,  on  *PI-  33-  Re- 
voit du  côté  du  dos  une  efpece  de  chappcron  charnu  *, 
légèrement  bordé  de  brun,  lous  lequel  la  tête  le  renfonce 
quelquefois  en  partie.  Lorlquc  la  tête  en  efl  dehors,  là  par- 
tie fupéricurc  a des  inégalités  *,  qui  enfemble  ont  la  figure  * ff 
d’une  fleur  de  lys  ou  d’un  trèfle.  Si  on  regarde  le  devant 
de  la  même  tête  au  microfcope*,  on  rcconnoît  très-bien  * Fig.  'tr- 
ia bouche  formée  par  une  ievre  fupérieure  & une  levre 
inférieure;  deux  traits  noirs  qui  partent  de  chaque  côté, 

& qui  fè prolongent  vers  le  milieu  de  la  bouche,  ne  peu- 
vent être  pris  que  pour  les  dents  ou  les  crochets  avec  les- 
quels le  ver  hache  les  parties  de  la  chenille. 

Dès  que  ces  vers  font  Ibrtis  du  corps  de  (a  chenille , &, 
fouvent  avant  que  d’en  être  entièrement  fortis , ils  com- 
mencent à hier;  ils  tirent  des  fils  çà  & là  en  difFérens  feus; 
mais  il  femble  que  ces  premiers  fils  ne  foient  tirés  que  pour 
mettre  la  filière  en  train  d’en  fournir , pour  s’eflayer  à filer. 

La  filière,  comme  celle  des  chenilles,  efl  placée  à la  levre 
inférieure,  & m’a  paru  y former  un  petit  bec. 

Tous  les  vers  qui  font  fortis  d’un  côté  defeendent  du 
meme  côté , & fans  s’éloigner  les  uns  des  autres , ni  de  la 
chenille , ils  continuent  à tirer  quelques  fils  irrégulière- 
ment en  difFérens  fens.  Il  fc  forme  de  ces  fils  une  petite 
malle  cotonncufe  qui  va  fervir  de  bafe  à la  coque  de  cha- 
que ver  *.  Chacun  d’eux  longe  bientôt  tout  de  bon  à s’en  * Fig.  7. 
faire  une,  & s’en  fait  une  d’une  belle  foye,  & d’une  forme 
qui  diffère  fi  peu  de  celle  de  la  coque  d’un  ver  à foye , que 
cette  dernière <vûë  au  travers  d’un  ver  concave  qui  dimi- 
nuerait autant  les  objets  que  les  bonnes  loupes  les  augmen- 
tent, paraîtrait  telle  que  font  les  coques  de  ces  vers»  Leur 
foye  efl  d’ailleurs  d’un  beau  jaune , & h forte , qu’il  ferait  à 
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défirer  qu’on  pût  en  faire  des  récoltes  pareilles  à celles  de 
la  foye  des  vers  à foye , elle  pourroit  être  employée  aux 
mêmes  ouvrages. 

Il  m’a  paru  y avoir  une  petite  particularité  à obfervef 
dans  fa  manière  dont  chaque  ver  s’y  prend  pour  ébaucher, 
pourainfi  dire,  fa  coque.  Quand  il  la  commence,  il  cft 
ordinairement  placé  fur  le  tas  ou  fur  les  bords  du  tas  de 
*Pl.  33.  fig.  foye  dont  nous  venons  de  parler*;  il  fe  raccourcit  & fe 
9’  recourbe,  & colle  quelque  part  près  de  fon  derrière,  le 

* r ■ bout  du  fil  * qu’il  va  faire  fortir  de  la  filière.  Ce  bout 

étant  collé,  le  ver  s’allonge  peu  à peu  autant  qu’il  peut 
s’allonger,  il  file  par  conlëqucnt  un  brin  de  fil  aulfi  long 
*n.  à peu  près  que  tout  fon  corps  * : alors  il  s’arrête  un  in* 
fiant,  & retournant  enfuite  en  arriére , & le  raccourciffant 
& fe  recourbant , il  revient  coller  le  fil  une  féconde  fois , 
près  de  l’endroit  où  il  l’avoit  déjà  collé.  Il  m’a  femblé 
que  l’endroit  du  fil  où  le  ver  s’étoit  arrêté  après  s’être  au- 
tant allongé  qu’il  le  pouvoit , l’endroit  où  le  lildcvoit  for- 
mer uncoude devenoit  un  point  d’appuy,  qui  tiroit  hors  de 
la  filière  une  nouvelle  portion  de  fil,  pendant  que  la  tête 
rctournoit  au  point  d’où  elle  étoit  partie;  je  veux  dire  que 
le  verformoit  une  maille  d’un  fil  de  foye  quiavoit  une  lon- 
gueur prefqu’égale  à celle  de  fon  corps.  Quand  le  fil  fui- 
vroit  la  tête  pendant  qu’elle  retourne  en  bas,  la  maille  auroit 
toujours  une  longueur  égale  à celle  de  la  moitié  du  corps 
du  ver,  car  il  tient  les  deux  moitiés  delà  longueur  du  fil 
très -proches  l’une  de  l’autre.  Il  entoure  ainfi  fucceffive- 
ment  de  longues  mailles  le  cercle  qui  doit  former  la  cir- 
conférence du  bout  de  la  coque  ; enfuite  il  lie  enfembfe 
toutes  ces  mailles,  & cela  va  fi  vite,  qu’en  moins  d’un  quart- 
d’heure  la  coque  a fa  véritable  forme:  elle  renferme  le  ver 
de  toutes  parts , quoiqu’elle  permette  encore  de  le  voir. 
Mais  il  ne  faut  pas  au  ver  une  demi-heure  ou  trois  quarts- 
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d’heure  pour  la  finir  entièrement , ou  au  moins  pour  en 
avoir  rendu  ie  tiffu  fi  épais  & fi  ferré,  qu’il  s y trouve  très- 
bien  caché.  Ainfi  ii  y a ordinairement  de  chaque  côté  de 
la  chenille  un  petit  tas  de  coques  pofees  les  unes  contre 
les  autres.  Quelquefois  pourtant  les  vers  d’un  côté  fe  par- 
tagent en  deux  bandes;  quelquefois  des  circonflances dé- 
terminent un  ver  à s’éloigner  des  autres,  & à filer  fa  co- 
que un  peu  à l’écart. 

C’efl  dans  ces  coques  qu’ils  doivent  fe  transformer  en 
nymphes  pour  en  lortir  mouches.  Nous  avons  vû  que 
quelques  chenilles  relient  long-temps  dans  leurs  coques 
avant  que  de  le  transformer  en  crilalides;  il  en  arrive  de 
même  à nos  vers,  au  moins  cela  efl-il  arrivé  à ceux  qui 
font  fortis  des  chenilles  au  commencement  de  Décembre. 
J’ai  ouvert  plufieurs  de  leurs  coques  dans  difîérens  temps, 
jufqu’au  23.  d’Avril,  dans  lefquelles  j’ai  toûjours  trouvé 
le  ver  avec  fa  première  forme;  je  vis  pourtant  des  mouches 
qui  étoient  lôrties  de  quelques-unes  de  ces  coques  vers  le 
29.  de  ce  dernier  mois.  J’en  ouvris  alors  d’autres,  dans 
chacune  defquelles  je  trouvai  une  nymphe  blanche  *,  & la 
dépouille  du  ver.  Il  fuit  de  cette  observation  que  l’infeéle 
refit'  pendant  plufieurs  mois  dans  fa  coque  fous  fa  première 
forme,  & qu’il  ne  conferve  celle  de  nymphe  que  pendant 
peu  de  jours,  car  au  commencement  de  May  toutes  les 
petites  mouches  étoient  forties  des  coques.  Ces  petites 
mouches  ont  quatre  allés  *,dont  les  deux  fupérieures  ont 
chacune  une  tache  brune  vers  le  milieu  de  leur  côté  exté- 
rieur. Leur  corps  cft  noir;  leurs  jambes  font  jaunâtres  ; 
elles  font  pourvues  de  longues  antennes.  Lorfqu  elles  font 
en  repos , elles  portent  leurs  ailes  croifées  fur  leur  corps  & 
parallèles  au  plan  de  pofition  *. 

Il  y a des  vers  qui  s’élèvent  en  plus  grand  nombre  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  dans  les  corps  de  diverfes 
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cfpcces  de  chenilles,  & qui  femblent  avoir  encore  plus 
d’inclination  que  les  précedens,  à relier  enfemblc,  après 
en  être  Ibrtis , julqu’à  ce  qu’ils  loient  devenus  de  très-pe- 
tites  mouches.  Toutes  leurs  petites  coques , arrangées  les 
unes  auprès  des  autres , font  entourées  d’une  envelop- 
* pi.  3 j.  %.  pe  cotonneufe  de  fils  defoye  qui  les  cache  très-bien  *.  La 
1 & û*  foye  de  quelques-unes  cil  jaune,  mais  d’un  jaune  plus  pâle 
que  la  foye  des  coques  precedentes  ; d’autres  font  blan- 
ches comme  les  coques  blanches  des  vers  à foye.  Quand 
on  rencontre  pour  la  première  fois  une  mafTe  compolée 
de  toutes  ces  petites  coques,  on  la  prend  pour  la  coque 
d’une  chenille  ; elle  n’a  point  l’air  du  tout  d’être  l’ouvrage 
de  plufieurs  infedes.  Ce  font  auiïi  de  toutes  les  coques, 
celles  qui  en  ont  le  plus  impofé  aux  premiers  obièrva- 
teurs , à ceux  mêmes  qui  fçavoient  que  l’intérieur  de  cette 
malTe  étoit  occupé  par  un  grand  nombre  de  petits  vers, 
chacun  logé  dans  une  cellule  particulière,  & qui  tous 
étoient  fortis  du  corps  d’une  chenille.  Ils  ont  cru  cette 
chenille  la  vraye  merede  tous  ces  petits  vers,  & quelle 
en  faifoit  les  fondions,  en  les  couvrant  tous,  dès  qu’ils 
étoient  nés,  d’une  épaifle  & cependant  légère  couche 


de  foye. 

Une  chenille  de  la  première  clafïe,  velue  & rouflè,' 
qui  avoit  été  trouvée  fur  l’ariftolochc,  & qui  étoit  fem- 
*PI.  34..%.  blable  à une  de  l’ortie  & du  pourpier  *,  me  donna  oc- 
cafion  de  voir  les  vers  de  cette  dernière  efpece  dans  le 
* PI.  3 j.  fig.  temps  où  iis  fc  liloient  chacun  une  petite  coque  *,  & de 
voir  comment  il  arrive  que  i’aflemblagc  de  toutes  ces  pe- 


tites coques  fc  trouve  renferme  fous  une  enveloppe  com- 
mune. C’eft  vers  la  fin  de  Juillet  que  j’eus  la  chenille  dont 
l’intérieur  étoit  peuple  de  tant  de  petits  inlèdes  qui  y vi- 
voient  à les  dépens.  Elle  paroifloit  fc  porter  très- bien; 
pendant  huit  jours  elle  continua  à fc  porter  de  même. 
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mangeant  les  feuilles  d’ariftolochc  qu’on  avoit  foin  de  lui 
donner.  Le  jour  où  tant  de  vers  en  dévoient  fortir,  je  la 
vis  l’après  midi  qui  avoit  fa  vigueur  ordinaire , & le  foir,  fur 
les  huit  heures,  fon  corps  avoit  été  criblé  par  les  vers  qui 
avoient  cherché  à voirie  jour.  Lorfque  je  les  obfcrvai  ils 
étoient  prefquc  tous  fortis,  chacun  d’eux  étoit  occupé  à 
fe  filer  une  coque.  Les  premiers  s’étoient  fixés  fur  une  tige 
d’ariltoloche  peu  éloignée  de  la  chenille;  c’cft-là  qu’ils 
avoient  travaillé  àfe  faire  chacun  unepetite  cellule  de  foye; 
ceux  qui  fortoient  enfuite  fe  rendoient  auprès  des  autres, 
& prenoient  les  coques  commencées  pour  appui  de  celles 
qu’ils  alloient  le  faire.  C’clt  de-là  qu’il  arrive  que  toutes 
ces  petites  coques  forment  cnfcmble  une  même  maffe  ; & 
ce  qui  fait  que  ce  maffif de  coques  fe  trouve  entouré  d’une 
enveloppe  bourreufe,  comme  cotonneufc,  c’cft  que  cha- 
que ver  file  une  enveloppe  de  foye  lâche  pour  couvrir  le 
côté  & le  bout  de  fa  coque,  qui  ne  fe  trouvent  pas  f>ofcs 
fur  d’autres  coques.  Ainfi  l’enveloppe  extérieure,  eft  com- 
me le  relie,  l’ouvrage  d’un  grand  nombre  de  vers;  elle  eft 
'principalement  faite  de  la  Ibycqiji  a été  filée  lâche  par 
chacun  de  ceux  dont  les  coques  avoient  un  de  leurs  bouts 
& un  de  leurs  côtés  fur  la  furface  extérieure  de  la  malle 
formée  par  toutes  les  coques. 

La  vîtelfeavec  laquelle  ces  vers  filent,  eft  étonnante; 
chacun  d’eux  achevé  là  coque  au  moins  une  fois  plus  vite 
que  les  vers  dont  nous  avons  parlé  cy-devant,  n’achevent 
les  leurs,  quoique  ceux-cy  aillent  bon  train.  Il  y avoit  à 
la  vérité  plufieurs  coques  ébauchées  lorlque  je  commençai 
à voir  les  vers  dans  le  travail;  une  quatrième  partie  de  la 
maflc  totale  pouvoit  être  faite,  mais  en  moins  d’un  quart- 
d’heure  la  malle  entière  fut  finie  fous  mes  yeux;  en  moins 
d’un  quart  - d’heure  toutes  les  coques  furent  renfermées 
fous  l’enveloppe  cotonneufe. 
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* pi.  3 j.  fig.  Ces  vers  *,  comme  les  premiers  dont  nous  avons  parlé, 

3 *"  n’ont  point  de  jambes,  ils  lont  blanchcâtrcs  de  même;  leur 

tête  au  ni  m’a  paru  avoir  afles  de  reflcmblance  avec  celle 
des  autres. 

J ai  vu  depuis  des  vers  de  la  même  efpecc  lortirdedeux 

* W-  34-  chenilles  * fcmblablcs  à celle  de  l’ariftoloche,  dont  il  vient 

d’être  parlé;  ces  chenilles  avoient  etc  prifes  fur  le  pour- 
pier en  Septembre.  C’eft  près  de  la  fin  du  même  mois  , 
après  que  je  les  eus  nourries  pendant  quelques  jours, que 
je  les  oblèrvai,  dans  i’inflant  où  les  vers  leur  perçoient  le 
corps.  Ils  lé  tiroient  d’une  prilon  où  ils  s’étoient  bien  trou- 
vés jufques-là , & parvenoient  à le  mettre  en  liberté  au 
moyen  de  mouvemens  précifemcntlèmbiables  à ceux  que 
fe  donnent  en  pareil  cas  les  vers  des  chenilles  du  chou. 
Plus  de  8o  vers  Ibrtircnt  lous  mes  yeux  du  corps  d’une  de 
ces  deux  chenilles  du  pourpier.  Dès  que  les  vers  furent 
fortis  des  corps  de  ces  deux  chenilles , ils  le  mirent  à filer  ; 
je  vis  qu’ils  commençoient  chacun  à travailler  à grandes 
mailles,  à mailles  plus  longues  que  la  moitié  de  leur  corps, 
& que  ce  lont  ces  fortes  de  mailles  qui  forment  le  tilTu  ‘ 
cotonneux  qui  fait  l’enveloppe  de  la  maffe  des  coques. 

La  chenille  qui  setoit  nourrie  d’arifloloche,  & une  de 
ccllesqui  s’étoient  nourries  de  pourjtier,  vivoient  encore 
deux  à trois  heures  après  qu  elles  eurent  reçu  tant  de 
blelïùrcs  confidérables  ; mais  elles  paroilfoicnt  foiblcs  & 
languiflantes.  Je  les  délivrai  un  peu  cruellement  d’une 
vie  peut-être  douloureufe.  Je  leur  ouvris  le  corps  d’un 
bout  à l’autre,  & je  trouvai  dans  la  capacité  du  ventre  de 
chacune  de  ces  chenilles  plus  de  quinze  vers  femblablcs 
aux  premiers,  mais  qui  pour  être  nés  plus  tard,  ou  pour 
n’avoir  pas  crû  fi  vite , n’avoient  pas  été  en  état  deparoître 
au  jour  aulfi-tôt  que  les  autres. 

Quand  on  voit  tant  de  vers,  & afles  gros  fortir  du  corps 
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d’une  chenille,  on  a peine  à concevoir  comment  ils  avoient 
pû  y être  tous  contenus.  Mais  ilparoîtbien  plus  difficile 
de  concevoir  comment  tant  de  vers  ont  pû  naître  dansle 
corps  de  cette  chenille,  & y croître,  làns  quelle  foit  pé- 
ric.  Il  y a plus  encore,  cette  chenille  non -feulement 
11e  périt  pas , elle  croît  elle-même  pendant  que  des  vers 
femblent  remplir  toute  la  capacité  defon  ventre,  & être  oc- 
cupés à dévorer  lesvilceres&  toutes  les  parties  effienticlles 
à fa  vie , que  cette  capacité  renferme.  Le  commencement 
de  ce  Mémoire  nous  a appris  que  les  plus  belles  des  che- 
nilles du  chou  font  fi  l'ujettes,  dans  certaines  faifons,  à 
avoir  des  vers,  qu’il  cft  beaucoup  plus  ailé  tic  trouver  de 
ces  chenilles  qui  en  ont  dans  leur  corps,  que  d’eiurouver 
qui  n’en  ayent  pas.  Si  on  ouvre  de  ces  chenilles  dans  un 
temps  où  les  vers  n’ont  pas  encore  commencé  à leur  per- 
cer le  corps,  mais  où  ils  font  près  d’y  travailler,  on  voit 
les  vers  preffés  les  uns  contre  les  autres  *,  & qui  occupent  * PI-  34-  %. 
dans  la  capacité  du  ventre  beaucoup  plus  de  place  que  n’y  '* 
en  occupent  les  parties  qui  feules  devraient  remplir  cette 
capacité.  Ces  vers  ont  Ifs  inflrumens  néceflaircs  pour  ha- 
cher & pour  percer,  puifqu’ils  viennent  à bout  de  fe  faire 
un  paffiage  au  travers  des  chairs  de  la  chenille  & de  là  peau 
plus  dure  que  les  chairs.  On  eft  porté  à imaginer  que  l’in- 
térieur de  la  chenille  a été  tout  haché,  tout  mis  en  pièces 
par  de  pareils  habitans.  Comment  donc  a-t-elle  pû  vivre! 

Mais  non -feulement  elle  a vécu,  elle  a crû  pendant  que 
tant  d’ennemis  fi  terribles  fe  nourriffioient  defon  intérieur. 

Nous  ne  pouvons  affiés  admirer  la  làgelîè  & la  prévoyance 
avec  laquelle  tout  a été  combiné  & préparé  pour  perpé- 
tuer des  cfpcccs  de  petites  mouches  que  nous  ne  connoif- 
fonsprcfquepas.  La  merc  mouchcaété  inflruitc à aller  dé- 
pofer  fes  oeufs  dans  le  corpsd’une  chenille;  cllca  été  pour- 
vûë  des  organes  au  moyen  deiquels  elle  y peut  parvenir, 
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C’eft-là  que  les  petits  doivent  naître,  c’eft  le  feul  endroit 
où  ils  puilTcnt  trouver  un  aliment  convenable.  Maisli  la 
chenille  qui  doit  leur  fournir  cet  aliment  pendant  un  cer- 
tain nombre  de  femaines  ou  de  jours,  pcrilïoit , les  vers 
eux -mêmes  périroient.  Tant  que  ces  vers  ont  bcloin  de 
croître,  julqua  ce  qu’ils  foient  prêts  à le  transformer,  ils 
ne  doivent  donc  pas  porter  d’atteintes  mortelles  à la  che- 
nille. Ils  fçavent  aulfi  épargner  les  parties  qui  lui  font  cflen- 
tielles;  jamais  ils  ne  percent,  ni  11’attaquent  même  le  long 
canal  qui  eft  compole  de  l’œfophage , de  i’cftomach  & des 
*pi.  3+.fig.  inteflins  *.  Dans  les  chenilles  que  j’ai  ouvertes  & qui 
z.  eu  a.  étoient  les  plus  farcies  des  elpeccs  de  vers  que  nous  exami- 
nons, j’ai  toûjours  trouvé  ce  canal  très-fain  & fouvent 
bien  rempli  de  feuilles  hachées,  & en  partie  digérées.  Les 
vers  fçavent  donc  ménager  les  organes  nécclfaires  pour 
faire  vivre,  & pour  faire  croître  les  chenilles.  Ils  trouvent 
moyen  de  le  nourrir  à leurs  dépens,  fans  leur  faire  des  bief- 
furcs  mortelles.  Dans  le  Mémoire  où  nous  avons  décrit  les 
principales  parties  des' chenilles,  nous  avons  dit  que  la  plus 
confidérablc  portion  de  la  capacité  de  leur  ventre  cil  oc- 
cupée par  un  corps  organifé,  que  nous  avons  appelié  le 
’Fig.  2 .ggs.  corps  graifleux  *.  C’eft  ce  corps  qui  remplit  tousles  vuides 
qui  font  entre  les  parois  d<;  la  capacité  du  ventre,  les  tra- 
chées , les  vaifleaux  à foyc,  l’eftomach , les  inteflins,  &c.fon 
volume  lurpafle  fouvent  celui  de  toutes  les  parties  que  nous 
venons  de  nommer.  Ce  corps  graifleux  dont  le  volume  cfl 
fi  confidérable,  m’a  paru  une  partie  pluseflenticlle  à l’infcéîe 
lorfqu’il  a pris  la  forme  de  crifalide , quelle  ne  lui  étoit  lorl- 
qu’ii  avoit  la  forme  de  chenille.  J’ai  tâché  de  prouver  que 
c’eft  dans  ce  corps  graifleux  que  fe  raflcmble  & fc  prépare  la 
. matière  propre  à fortifier  les  parties  du  papillon , cachées 
fous  les  enveloppes  de  crifalides;  qu’il  cfl  en  quelque  forte, 
par  rapport  au  papillon , cc  que  le  blanc  de  l’œuf  cfl  par 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  XI.  Ment . 42? 

rapport  au  poulet.  C’eft  précifément  ce  corps  graifleux 
que  les  vers  de  nos  chenilles  attaquent  ; je  crois  que  c’eft 
de  ce  corps  graifleux  qu'ils  fe  nourriflent.  Ce  qui  me  le 
prouve,  c’eft  que  dans  toutes  les  chenilles  que  j’ai  ouvertes, 

&dont  l’intérieur  étoit  rempli  de  vers  qui  avoient  prefque 
pris  tout  leur  accroiflement,  le  corps  graifleux  * étoit  ré-  *PI.  34.  6g. 
duitprcfqu  arien.  La  chenille  dont  la  capacité  du  ventre  cft  l's^s- 
remplie  d’un  grand  nombre  de  vers,  peut  donc  vivre,  croî- 
tre même  ; mais  elle  ne  parviendra  pas  à fe  transformer  eu 
papillon , parce  que  la  matière  propre  à nourrir  en  quelque 
îbrtc  le  papillon  lous  la  forme  de  crifalide , cft  confommée 
par  les  vers.  Entre  les  chenilles , les  unesparvicnnentdonc 
à Ce  métamorphofer  en  papillons  qui  fervent  à perpétuer 
les  elpcces  de  ces  chenilles;  les  autres  ne  /orient  jamais  de 
l’état  de  chenilles,  ou  au  moins  elles  ne  vont  pas  par-delà 
celui  de  crifalides  ; elles  n’ont  été  deftinées  qu’à  fervir  à 
perpétuer  les  cfpeces  de  certaines  mouches. 

Les  parties  intérieures  de  la  chenille  ne  font' pas  autant 
ménagées  par  toutes  les  elpcces  de  vers,  qu’elles  le  /ont  par 
leseljjeces  que  nous  avons  fuivics  jufqu’ici.  Nous  verrons 
qu’un  ver  ou  deux  font  quelquefois  périr  la  chenille  dans 
laquelle  ils  ont  crû,  pendant  quelle  cft  encore  jeune;  mais 
nous  verrons  en  même  temps  que  ces  vers,  pour  prendre 
tout  l’accroiflernent  qui  leur  eft  néccflâire , n’ont  pas  befoin 
que  la  chenille  puifle  prendre  tout  le  fien.  C’eft  une  nou- 
velle combinaifon  digne  encore  d’être  admirée,  & propre 
à augmenter  notre  admiration  pour  la  précédente. 

Des  mafles  de  coques  lèmblables  à celle  que  nous  ve- 
nons d’examiner,  & que  nous  avons  vû  filer  fur  une  tige 
d’ariftolochc,  fe  trouvent  fur  toutes  fortes  de  plantes;  mais  • 
il  n’en  eft  point  où  on  en  voyc  plus  fouvent  que  fur  les 
tiges  du  gramen  *.  Je  n’ai  pas  obier vé  le  temps  que  les  vers  * PI.  35.  s*, 
y relient  renfermés,  mais  ils  font  lortis  chés  moi  fous  la  6- 
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forme  de  mouches,  vers  la  mi-JuilIct,  de  coques  qui  pour 
le  plutôt  avoient  été  filées  dans  le  mois  de  May  : c’eft  de 
quoi  il  ctoit  ailé  de  juger  par  la  hauteur  des  tiges  vertesde 
gramen, contre  lcfquellcs elles étoient  attachées.  Cesmou- 
* pi.  3 j . fig.  ches  * font  extrêmement  petites;  leur  corps  eft  brun  > il  ne 
î*  tient  au  corcclet  que  par  une  partie  auffi  déliée  qu’un  fil  ; 

elles  ont  quatre  ailes  qui  font  croilées  fur  leur  corps  & pa- 
rallèles au  plan  de  pofition  ; leurs  antennes  font  longues. 
Ces  mouches  appartiennent  au  genre  de  celles  qui  lont 
appellées  ïihneumotis ; nous  ne  croyons  pas  devoir  différer 
au  temps  où  nous  traiterons  des  mouches,  à donner  les 
caraéléres  de  celles  qui  doivent  porter  le  nom  d’ichneu- 
mons;  puifque  ce  Mémoire  nous  apprendra  où  naifTent& 
croiffcnt  les  vers  qui  fc  transforment  dans  diflérentes  ef- 
peces,  grandes  & petites,  de  ces  fortes  de  mouches. 

Nous  verrons  ailleurs  qu’il  y a un  genre  de  mouches  qui 
venge  toutes  les  autres  mouches  de  leurs  plus  redoutables 
ennemis.  Au  moyen  de  filets  tendus  avec  un  art  admira- 
ble, les  araignées  attrappent  des  milliers  de  mouches,  & 
elles  s’en  nourriffent.  11  y a des  mouches  moins  adroites 
que  les  araignées,  mais  plus couragcufès  & plus  fortes,  qui 
les  attaquent , qui  fondent  fur  elles  comme  les  oifeaux  de 
proye  fondent  fur  les  plus  timides  oifeaux  : quelquefois 
elles  emportent  en  l’air  leur  proye,  comme  ces  oifeaux  car- 
naciers  emportent  la  leur;  mais  toujours  viennent-elles  à 
bout,  à coups  de  dents,  de  tuer  l’araignée  quelles  mettent 
fouvent  en  pièces  pour  la  manger.  On  a donné  le  nom 
d’ichneumon  à un  quadrupède  de  la  grandeur  d’un  chat, 
qui  fe  trouve  fur  les  bords  du  Nil;  c’eft  un  des  animaux  que 
les  E gyptiens  avoient  jugé  digne  de  leur  adoration  par  les 
fcrviccs  qu’ils  croyoient  qu’il  leur  rendoit,  foit  en  caffant 
les  oeufs  du  crocodile , foit  en  attaquant  le  crocodile  même, 
& en  venant  à bout,  à ce  qu’ils  prétendoient,de  lui  ronger 
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les  intdlins.  Les  Naturaliftes  ont  au/Ti  donné  le  nom 
d'ichncumon  à ces  mouches  guerrières  qui  attaquent  & 
tuent  les  araignées.  Elles  font  armées  de  deux  fortes .dents 
ou  ferres;  elles  ont  quatre  ailes  ; leur  corps  ne  tient  au  cor- 
cclet  que  par  un  filet;  elles  ont  d’alfés  longues  antennes 
qu’elles  agitent  continuellement.  L’agitation  continuelle 
élans  laquelle  font  leurs  antennes, a déterminé  Jungius  à 
donner  à ces  mouches  un  nom  qui  me  plaît  fort  ; il  les  aap- 
peilé  des  vibrantes.  De  quelque  grandeur  que  foient  les 
mouches  qui  auront  ces  caractères,  elles  feront  pour  nous 
des  mouches  ichneumons,  quoiqu’elles  ne  loientpas  de 
celles  qui  font  la  guerre  aux  araignées.  Il  y a au  relie  des 
ichneumons  ou  vibrantes  qui  font  de  grandes  mouches. 

Telle  elt  celle  qui  elt  représentée  pl.  34.  fig.  6.  Elle  cfllor- 
tic  d’une  coque*  que  s’étoit  faite  une  grande  chenille  velue 
de  l’elpece  de  celle  qui  cil  repréfentée  tome  I.  pl.  3 5-fig. 

1,  & dans  laquelle  cette  chenille  avait  péri , pour  avoir  été 
mangée  par  le  ver  qui  sert  enfuite  transformé  dans  cette 
grande  mouche.  La  planche  3 5.  de  ce  II.  volume,  fig.  22 
& 23,  fait  voir  deux  mouches  ichneumons  de  moyenne 
grandeur.  Le  ver  de  chacune  de  celles -ci  avoitcrû  dans 
le  corps  d’une  chenille  à pyramide  charnue *.  Au  lieu 
du  papillon  qui  devoitfortir  de  la  coque  que  s’étoit  faite  P6[  42' 
chaque  chenille  , il  en  fortit  une  des  mouches  dont  nous 
parlons.  Enfin,  plufieurs  efpeces  de  ces  vers  qui  peuvent 
vivre  en  grand  nombre  dans  le  corps  d’une  leulc  chenille, 
fe  transforment  en  de  très-petites  mouches  ichneumons. 

Je  n’ai  point  vû  fortir  du  corps  des  chenilles  unecfpece 
de  vers,  que  je  regarde  néantmoins  comme  une  de  celles 
qui  y nailïent  & qui  y croilTent:  tout  me  le  prouve.  Les 
vers  dont  je  veux  parler,  font  ceux  qui  arrangent  le  mieux 
leurs  coques  les  unes  auprès  des  autres;  enfcmblc  elles 
forment  un  petit  gâteau  * tçrminé  par  deux  plans  parallèles,  * ny  ;.  %. 
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fur  chacun  dcfquels  cft  un  des  bouts  de  chaque  coque.  Les 
coques  font  exactement  appliquées  les  unes  contre  les  au- 
tres , mais  fimpiement  appliquées , je  veux  dire  quelles 
n’ont  point  d’enveloppe  commune  qui  les  cache  à nos 
yeux.  On  trouve  de  ces  petits  gâteaux  de  coques  atta- 
chés contre  des  branches  d’arbres  &d’arbrifTeauxdc  diffé- 
rentes cfpeccs.  J’en  ai  trouvé  fur  des  branches  d’if,  fur  des 
branches  de  jafmin , & fur  celles  de  divers  arbres.  De  pe- 
tites mouches,  dont  le  corps  cft  brun  , dont  les  jambes 
font  affés  longues,  & d’un  jaunâtre  prcfquc  blanc,  & dont 
chacune  des  ailes  fupérieurcs  a une  petite  tache  noire  affés 
près  du  milieu  du  côté  extérieur,  de  telles  mouches , dis- 
je  , font  forties  de  ces  coques  dans  les  poudriers  où  je  les 
avois  renfermées.  Le  bout  par  lequel  les  unes  fortent,  eft 
fur  un  des  côtés  du  gâteau , & celui  par  où  d’autres  fortent, 
fur  le  côté  oppofé. 

Des  vers  un  peu  p|us  gros  que  les  derniers  s’élèvent 
dans  le  corps  des  chenilles,  mais  ils  s y élevent  en  plus  petit 
nombre , une  chenille  ne  fçauroit  fufîire  à en  nourrir  plus 
de  dix  à douze  de  ceux-ci.'Après  leur  fortie,  ils  fc  rendent 
ordinairement  fur  une  meme  feuille,  où  ils  fc  fabriquent 
* Pi.  3 3 . fig.  chacun  une  coque  de  foye  blanche  *;  elles  font  pofées  ir- 
*7*  régulièrement  les  unes  auprès  des  autres,  mais  elles  n’ont 

point  d’enveloppe  commune.  Les  mouches  qui  fortent 
de  ces  coques  font  un  peu  plus  grandes  que  celles  qui  for- 
tent des  autres.  Il  y a des  vers  qui  après  être  fortis  du  corps 
* Fig-  *4"  de  la  chenille,  filent  des  coques  *d’une  grandeur  moyenne, 
entre  celle  des  dernières  & celle  des  précédentes.  Qu'nze 
de  ces  vers,  ou  environ,  ont  crû  enfemblc  dans  le  corps 
de  la  chenille. 

Quelques  efpeces  de  mouches  femblentfongerà  mettre 
leurs  petits  encore  plus  à leur  aife  ; elles  ne  dépofent  qu’un 
ceuf  ou  deux  dans  le  corps  d’une  chenille;  ainfi  un  ver  ou 

deux 
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deux  ont  en  partage  le  corps  entier  d’une  chenille.  Nous 
verrons  bientôt  que  ce  n’cfl  pas  trop  pour  certains  vers,  qui 
parviennent  chacun  à une  grofleur  qui  n’eft  guéres  moin- 
dre que  celle  de  la  chenille  même.  Mais  il  y a des  vers  qui 
11c  viennent  pas  plus  grands  que  ceux  dont  nous  avons  parlé 
cy-deffus,&  dont  il  n’y  en  a ordinairement  qu’un  ou  deux 
dans  une  chenille  qui  devroi  t devenir  affés  grande.  La  mou- 
che adonnéce  ver  à nourrir  à la  chenille  pendant  qu’elle 
étoit  encore  très-petite,  il  a fait  fon  croît,  & fait  périr  la  che- 
nille avant  quelle  foit  arrivée  à la  moitié  du  lien.  Les  che- 
nilles à oreilles, du  chêne  & de  l’orme,  & diverfes  autres  ef- 
pcccs  dechenilles,  encore  très-jeunes,  ont  fouvent  un  de 
ces  vers  dans  leur  corps,  &.  qui  fouvent  y parvient  à prendre 
tout  fon  accroifiement,  avantquc  la  chenille  ait  pris  letiers 
ou  Je  quart  du  ficn.  Alors  il  perce  quelque  part  le  ventre 
de  la  chenille , & il  n’eft  pas  plutôt  forti  qu’il  le  file  une  co- 
que de  (oyc  blanche  ou  d’un  blanc  jaunâtre , entre  le  ven- 
tre de  la  chenille,  & la  feuille  fur  laquelle  elle  cft  pofée  *.  * PI-  34-  % 
Les  fils  qui  forment  un  tiffu  lâche  & comme  cotonneux  3‘ c' 
autour  de  cette  coque,  dont  l’intérieur  eft  un  tiffu  ferre, 
font  attachés  en  partie  au  ventre  de  la  chenille.  Elle  efl 
donc  pofée  fur  cette  coque  ; il  femble  qu’elle  la  couve  ; 
j’ai  vû  des  obfervateurs  qui  le  penfoient  ainfi,  & que  j’ai 
eu  bien  dclapeineàdélâbufer.  La  coque,  qui  a quelque 
reffemblance  avec  un  oeuf,  la  manière  dont  la  chenille  cft 
placée  deflus , la  confiance  & la  tranquillité  avec  laquelle 
elle  y refte,  donnent  l’image  d’une  chenille  qui  couve.  Mais 
fa  tranquillité  n’eft  que  foibleffc;  elle  eft  dans  un  état  de 
langueur  qui  lui  ôte  l’envie  de  marcher;  peut-être  fènt-elle 
quelle  cft  retenue  par  des  fils,  très  fins  à la  vérité  , mais 
pourtant  capables  de  tenir  contre  les  forces  qui  lui  relient. 

J’ai  obfervé  des  chenilles  qui  ont  vécu  conflammcnt  plu- 
fieurs  jours  fur  une  pareille  coque  fans  prendre  aucune 
Tome  II.  . I i i 
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nourriture,  & fur  laquelle  elles  périfToient  à la  fin.  Mais 
j’en  ai  vû  d’autres  qui  au  bout  d’un  jour  ou  deux  fc  tiroient 
de  dcfliis  la  coque,  elles  n’alloicnt  pas  loin, & mouroient 
en  peu  de  jours. 

Ce  font  encore  de  petites  mouches  qui  fortcnt  de  ces 
dernières  coques , mais  que  j’ai  négligé  de  décrire , & de 
faire  deffiner  lorfque  je  les  ai  eues. 

D’autres  vers , dont  il  n’y  en  a encore  qu’un , ou  au  plus 
que  deux  qui  Ce  nourrirent  dans  le  corps  de  la  même  che- 
nille, après  l’avoir  percée,  marchent, ou  plutôt  fetraînent 
pour  fe  rendre  fur  quelque  feuille  ou  fur  quelque  tige  voifi- 
ne,&  pour  filer  une  coque  très-bien  faite,  qui  n’eft  prefque 
* Pi.  3 j.  fig.  qu’un  cylindre  arrondi  par  les  deux  bouts  *.  Le  tiffu  de  ces 
ôi’iù.’  ' 5 dernières  coques  cft  ferré  ; mais  ce  qu’elles  ont  de  plus  re- 
marquable, c’eft  quelles  iont  de  deux  couleurs,  elles  font 
noires  & blanches.  Le  milieu  de  quelques  - unes  eft  en- 
touré d’une  bande  bien  blanche , qui  dans  tout  Ion  con- 
tour a une  largeur  à peu  près  égale;  la  coque  eft  là  comme 
ceinte  par  un  ruban  blanc , & tout  le  refte  cft  noir  ou 
brun.  D’autres,  outre  la  bande  blanche  du  milieu , en  ont 


une  de  même  couleur  près  de  chaque  bout  *.  D’autres 
n’ont  que  les  deux  bandes  blanches  pofées  près  des  bouts, 
l’entre-deux  eft  brun,  avec  des  marques  blanches  diftri buées 
irrégulièrement.  On  doit  avoir  envie  de  fçavoir,&  il  doit 


paraître  de  la  difficulté  à expliquer  comment  le  ver  par- 
vient à faire  ces  diftributions,  foit  régulières,  foit  irrégu- 
lières, de  noir  & de  blanc. 


* ram.  /.  Nous  avons  expliqué  ailleurs*  d'où  les  chenilles  tirent 
AJm.  iv.  |eur  foyc,  comment  eft  faite , & où  eft  placée  la  filière  par 
où  la  foye  fort , & comment  elles  fe  fabriquent  des  coques 
Mm°xu  Pure  f°ye  *’  "T0115  les  vers  dont  nous  avons  parlé  jul- 
‘,/i'  qu’ici,  ont  leur  filière  placée,  comme  celle  des  chenilles, 
fur  la  lèvre  inférieure.  La  foye  qui  fort  par  cette  filière , 
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vient  de  même  de  réfërvoirs  contenus  dans  la  capacité  du 
ventre.  Nous  avons  vû  au  fil  que  la  matière  propre  à for- 
mer la  foye  contenue  dans  les  réfërvoirs  de  la  chenille , efl 
quelquefois  de  deux  couleurs  ou  de  différentes  nuances 
de  la  même  couleur , & que  de-là  il  arrive  que  l’extérieur 
d’une  coque  efl  quelquefois  de  foye  blanche,  ou  d’un 
blanc  jaunâtre,  & que  l’intérieur  de  la  même  coque  efl 
d’un  très-beau  jaune  ; la  matière  qui  efl  vers  le  milieu  du 
réfervoir  n’efl  tirée  en  fils  que  quand  la  portion  de  matière 
foyeufequi  la  précédé  a été  toute  filée.  Si  la  variété  de  la 
diflribution  du  noir  «Sc  du  blanc  de  nos  coques  de  vers 
dépendoit  précilément  de  cette  caufe,  il  faudrait  que  cer- 
taines portions  de  la  matière  à foye  fufiênt  alternative- 
ment blanches  «Sc  d’autres  alternativement  noires,  mais 
avec  tics  variétés  incomparablement  plus  grandes  que  celles 
que  la  coque  même  nous  foit  voir;  je  veux  dire  que  pour 
faire  une  coque  qui  a trois  bandes  blanches  «Sc  le  relie  brun , 
il  ne  fufflroit  pas  qu’il  y eût  dans  le  réfervoir  à foye  cinq 
portions  de  matière , trois  blanches  «Sc  deux  noires  diftri- 
buées  comme  le  blanc  & le  noir  de  la  coque  ; Sc  cela  par- 
ce que  chaque  zone  de  la  coque  efl  faite  à bien  des  repri- 
fès,  peut-être  à plus  de  vingt.  Il  faudrait  donc  qu’il  y 
eût  plus  de  cent  diflributions  alternatives  de  matière  blan- 
che & de  matière  noire  dans  les  réfërvoirs,  «St  quelles  y 
fuflentdans  les  proportions  qui  doivent  fournir  aux  ban- 
des; qu’il  y eût  alternativement  comme  de  petits  pelotons 
de  foye  blanche  «Sc  de  petits  pelotons  de  love  noire , «Sc 
que  l’infe<flc  les  employât  avec  un  choix  pareil  à celui 
d’une  ouvrière  en  tapiflèrie,  qui  employé  des  laines  de  dif- 
férentes couleurs.  . 

Il  n’y  a ici  ni  autant  d’art  de  la  part  de  l’infeéle,  ni  autant 
de  préparatifs  faits  par  la  nature , que  l’extérieur  de  ces 
çoques  fcmble  en  demander  : tout  fe  réduit  à ce  que  le 
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ver  peut  faire  fa  coque  de  foye  de  deux  couleurs , en  ce 
que  la  foye  qui  fort  la  première  de  la  filière  eft  blanche,  ôc 
a une  circonftancc  de  plus , qui  eft  celle  qui  donne  le  dé- 
nouement; fçavoir  que  quand  le  ver  commence  la  coque, 
la  folidité  de  fon  ouvrage  exige  qu’il  donne  plus  d’épailfeur 
à certains  endroits  qu’a  d’autres.  Le  milieu  d’une  coque 
commencée  doit,  par  exemple,  être  foûtenu  par  un  cerceau 
de  loye  plus  épais  que  le  relie;  il  cil  bon  que  d'autres  par- 
ties de  la  meme  coque,  ou  de  quelques  autres  coques,  ayent 
chacune  une  cfpcce  de  pareil  cerceau  près  de  chaque  bout. 
Suppofons  que  la  portion  de  la  matière  des  réfervoirs  qui 
devient  de  la  loye , ne  peut  fuffire  qu’à  ébaucher  ainfi  la 
coque,  quelle  ne  fçauroit  fournir  la  loye  nécelfaire  pour 
lui  donner  l’épaiflcur  convenable , & que  le  relie  de  la  ma- 
tière contenue  dans  les  réfervoirs  à loye , donne  de  la 
foye  brune.  Cela  fuppofé,  tout  l’intérieur  de  la  coque 
fera  brun  ; l’extérieur  de  la  coque  paraîtra  à peu  près  de 
ce  brun  dans  les  endroits  qui  ne  font  faits  que  d’un  rézeau 
de  foye  blanche , mince  & tranfparcnt  ; mais  la  coque 
paraîtra  toujours  blanche  dans  les  endroits  qui  ont  de- 
mandé à être  fortifiés  par  des  couches  de  foye  plus  épaiffes, 
& afics  épaiftes  pour  être  opaques. 

II  ell  aifé  de  fe  convaincre  que  c’elt  de-là  que  dépend 
la  variété  des  couleurs  extérieures  des  coques  dont  nous 
parlons.  Si  on  en  ouvre  une,  on  voit  que  les  couches 
intérieures  font  brunes.  On  en  a une  preuve  bien  plus 
décifive,  fi  on  ratifie  avec  la  pointe  d’un  canif  quelque 
portion  d’un  endroit  blanc,  & qu’on  enleve  partie  de  la 
foye  ; la  portion  qu’on  gratte  devient  brune  à mefurc  qu’on 
ôte  ce  quelle avoit  de  plus d’épaifleur  que  les  autres  en- 
droits. 

Lorfqu’on  a ouvert  une  de  ces  coques , on  remarque 
aifément  que  tout  ce  qui  eft  brun  eft  fait  de  plufieurs 
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couches  qui  peuvent)  être  féparées  les  unes  des  autres  ; 
elles  font  prodigieufement  minces , auffi  font  elles  faites 
d’une  foye  fi  fine , que  les  yeux  armes  d’une  forte  loupe , 
ne  peuvent  s’alTûrcr  qu  elles  font  tifluës  ; j’en  douterois 
preique , fi  je  n’avois  mis  des  vers  dans  la  néceffité  de  filer, 
pour  boucher  les  ouvertures  que  j’avois  faites  à des  coques 
de  cette  elpcce,  dans  lelquclles  ils  s’étoient  renfermés. 
Mais  auffi  leur  foye  a un  brillant  dont  celui  d’aucun  de  nos 
tiffus  de  foye  nelçauroit  approcher;  c’cft  un  éclat  pareil 
à celui  des  vernis  ou  des  corps  durs  les  mieux  polis. 

J’ai  trouve  de  ces  coques  rayées  tranfverfalement  de  blanc 
& de  noir,  qui  étoient  attachées  à quelques-unes  des  plus 
belles  des  chenilles  du  chou,  & aux  corps  de  quelques  autres 
chenilles  que  j’ai  nourries;  mais  où  j’en  ai  trouvé  le  plus,  ç’a 
été  dans  le  commencement  d’Oélobre  fur  des  branches  de 
genêt.  Les  vers  qui  avoient  conflruit  les  coques  étoient  fins 
doute  fortis  de  chenilles  qui  vivent  fur  cet  arbriffeau.  Je 
ne  fuis  parvenu  à voiries  vers  qu’après  avoir  ouvert  leurs 
coques:  ils  étoient  plus  raccourcis  que  dans  leur  état  na- 
turel ; leur  blanc  étoit  verdâtre.  Ils  partent  l’hiver  dans  leur 
coque  fins  le  métamorphofer , & alors  ils  font  preique 
verts.  Je  ne  leur  ai  point  vû  de  jambes  bien  marquées, 
je  doute  pourtant  s’ils  n’en  ont  point.  Les  jambes  fem- 
blent  être  artes  différentes  des  rtigmates,  pour  qu’on  ne  les 
prenne  pas  les  unes  pour  les  autres;  on  voit  pourtant  du 
côté  du  ventre  fur  chacun  des  deux  premiers  anneaux, 
deux  petites  éminences  noires  qui  ont  l’air  ou  de  rtigmates, 
ou  de  jambes  naturellement  très-courtes,  qui  fe  lcroicnt 
retirées  en  dedans;  on  voit  auffi  du  côté  du  ventre  fur  le 
pénultième  anneau  & fur  celui  qui  le  précédé,  deux  fem- 
blablcs  éminences  noires.  Mais  ce  qui  les  feroit  juger  plutôt 
des  rtigmates  que  des  jambes,  c'eft  que  les  deux  premiers 
anneaux,  outre  les  deux  éminences  dont  nous  avons  parle, 
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en  ont  encore  chacun  une  de  chaque  côté  lur  un  endroit 
qui  paroît  trop  éloigné  du  ventre,  pour  être  une  place  con- 
venable aux  jambes;  mais  auffi  elles  ne  font  pas  placées 
où  les  fligmates  ont  coûtume  de  l’être  fur  les  chenilles  & 
fur  les  autres  vers,  & peut-être  ne  font-elles  ni  des  jambes 
ni  des  ftigmates.  En  devant  de  la  tête  de  ces  vers,  on  diftin- 
gue  aifement,  avec  une  forte  loupe,  deux  taches  brunes, 
rondes  & convexes,  qui  ont  bien  l’air  d’être  Jes  yeux.  On 
voit  aufli  leur  bouche,  les  deux  levres  qui  la  forment , <& 
deux  crochets  bruns,  dont  un  part  de  chaque  côté  & fè 
dirige  vers  le  milieu  de  la  bouche;  ils  fervent  fans  doute  à 
hacher  l’intérieur  des  chenilles.  Ces  vers  fe  transforment 
en  ichneumons. 

Les  chenilles  qui  fc  renferment  dans  des  coques  pour 
fe  métamorphofer  en  crifalides , ne  font  pas  plus  exemptes 
que  les  autres,  d’être  mangées  par  les  vers.  Pendant  que 
la  chenille  fait  fa  coque,  pendant  qu’elle  fe  prépare  à fa 
transformation , le  ver  vit  & croît  dans  fon  intérieur;  il 
fort  parla  fuite  du  corps  de  la  chenille;  & lorfqu’i!  eft  de 
l’efpece  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  il  fe  file  une 
jolie  coque  dans  celle  de  la  chenille;  ainfi  le  travail  mê- 
me de  la  chenille  qu’il  a dévorée,  fert  à le  mettre  plus  à 
couvert. 

Après  avoir  ouvert  dans  le  mois  d’Oélobre  une  coque 
de  terre  & de  foye,  très-bien  conftru  ite  par  une  chenille  * 
qui  vit  fur  le  bouillon  blanc,  au  lieu  delà  crifalide  que  j'y 
cherchois,  je  trouvai  dedans  une  coque  *qui  par  fa  couleur 
de  marron  clair,  par  fa  forme  allongée  & par  fa  groffeur, 
avoit  quclqu’air  d’une  crifalide.  Elle  étoit  faite  d’une  foye 
extrêmement  fine  & tiffuë  très -ferré;  auffi  cette  coque 
avoit-ellc,  fur-tout  dans  l’intérieur,  un  éclat  pareil  à celui 
des  vernis;  elle  ctoit  compofée  d’un  nombre  prodigieux 
de  couches  ou  de  feuilles  de  foye  étonnamment  minces, 
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que  pourtant  je  féparois  afles  facilement  les  unes  des  au- 
tres. Le  canif  dont  jemefervis  pour  ouvrir  la  coque,  blcfia 
le  gros  ver  qui  étoit  renfermé  dans  fon  intérieur,  & qui  ne 
s’étoit  pas  encore  transformé. 

Une  petite  arpenteulè  verte  de  lepine  s etoit  filé,  dans 
le  poudrier  où  je  l’avois  fait  nourrir,  une  coque  de  foye 
dont  le  tiflù  étoit  lâche  * ; ayant  ouvert  cette  coque  pour 
obferver  la  crifalide,  je  trouvai  quelle  fervoit  d’étui  à une 
coque  de  loye  brune  d’un  tiflù  très-ferré*,  & qui  avoit 
au  milieu  une  raye  tranfverfale  d’un  beau  blanc.  De  cette 
coque  il  fortit  une  mouche  ichneumon , qui  lorfqu’elle 
étoit  fous  la  forme  de  ver,  avoit  vécu  dans  le  corps  de  ia 
petite  chenille. 

Dans  ces  coques  * de  chenilles  que  leur  figure  finguliére 
nous  a fait  nommer  des  coques  en  batteau,  j’ai  fouvent 
trou\q|  une  fécondé  coque  qui  avoit  été  filée  par  un  ver 
forti  ,loit  du  corps  de  la  chenille , [oit  de  celui  de  la  cri- 
falide, & quife  transformoit  en  une  afles  grande  mouche 
ichneumon  *.  - 

Enfin , & nous  lavons  déjà  dit,  il  y a des  chenilles  qui, 
quoiqu’elles  ayent  dans  leur  corps  des  vers  qui  les  rongent, 
11e  laiflent  pas  de  fe  transformer  en  crifalides.  Les  crifalides 
d’où  le  papillon  devrait  fortir  en  quinze  à feize  jours, font 
fujettes  à être  mangées  par  de  pareils  vers , comme  le  font 
les  crifalides  d’où  le  papillon  ne  doit  fortir  qu’au  bout  de 
neuf  à dix  mois.  En  1*73  2.  année  où  les  chenilles  avoient 
multiplié  à un  point  qui  donnoit  de  juftes  inquiétudes 
au  public,  heureufement  que  leurs  ennemis  le  multi- 
plièrent encore  dans  une  plus  grande  proportion.  L’au- 
tomne de  1731.  &.  le  printemps  de  1732.  qui  avoient 
été  favorables  aux  chenilles,  l’avoient  été  également  aux 
mouches  qui  fçavent  loger  leurs  œufs  dans  l’intérieur  de 
leur  corps.  Lcstrois  quarts,#  quelquefois  plus,  des  crifalides 
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de  la  commune,  de  la  livrée,  de  la  chenille  à oreilles , en 
un  mot  des  chenilles  qui  font  le  plus  de  défordrc,  avoicnt 
dans  leur  corps  des  vers  qui  les  faifoient  périr. 

Entre  les  vers  qui , après  être  nés  6c  avoir  vécu  dans  la 
chenille,  achèvent  decroitrc  dans  iacrifalide,  il  y en  a qui 
ne  fortent  de  cette  dernière  qucfous  la  forme  de  mouche, 
6c  qui  fe  filent  une  coque  fous  l’enveloppe,  fous  la  peau 
même  de  la  crifalidc.  La  figure  1 4.  pi.  36.  repréfente  une 
coque  d’une  chenille  que  j’avois  ouverte,  & l’enveloppe 
de  la  crilàlidc  venue  de  cette  chenille  ; cette  enveloppe  elt 
brifée  par  un  bout,  dont  une  partie  a été  emportée  pour 
laifTcr  voir  une  coque  de  foye  qui  avoit  été  filée  par  un 
ver,  6c  qui  rempliffoit  tout  l’intérieur  de  Iacrifalide.  Cette 
coque  étoit  d’une  foye  d’un  brun-clair.  Lorfquc  je  l’ou- 
vris, je  trouvai  dedans  une  nymphe  dans  laquelle  le  ver  s'é- 
toit  transformé;  cette  nymphe  étoit  très-longue,  elle 
n’eût  point  péri  pour  avoir  été  trop  maniée  6c  milca  l’air, 
elle  fût  devenue  une  grande  mouche  ichneumon. 

Des  versdeplufieursefpeccsdifîèrcntcsncfcfilcnt  point 
de  coques  dans  les  corps  des  chenilles  ou  des  crifalidcs , 
quoiqu’ils  y relient  jufqu  a ce  qu’ils  foient  devenus  mou- 
ches. Ils  s’y  transforment  en  nymphes , 6c  n’ont  pour  toute 
enveloppe  que  celle  de  la  peau  de  la  chenille  ou  de  la  crifà- 
lide  qu’ils  ont  mangée  pendant  qu’ils  étoient  vers.  On  ne 
trouve  quelquefois  aulli  qu’un  ou  deux  de  ces  vers  dans  le 
corps  d’une  chenille  ou  d’une  crifaiide;  quelquefois  on  y çn 
trouve  de  plus  petits  qui  y font  en  fi  grand  nombre,  & 
pour  ainfi  dire,  fi  empilés  qu’on  ne  fçait  comment  ils  y 
peuvent  relier. 

D’autres  vers  depluficurs  efpcccs  qui  ne  fc  filent  point  de 
coques,  ne  lai  fient  pas  de  fortir  du  corps  de  la  chenille 
ou  de  celui  de  la  crifaiide,  lorfqu’ils  font  près  de  1c  méta- 
morphofer.  J’ai  quelquefois  vû  percer  le  corps  d’une 
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chenille  que  je  croyois  prête  à perdre  fa  forme , par  un  ver  fi 
gros  * que  j’avois  peine  à concevoir  qu’il  eût  pû  être  logé  * PI-  3 6.  %• 
dans  ld“ corps  de  la  chenille.  Le  ver  s’allongeoit , & n’ayant  '7‘ 
pas  de  jambes , il  le  traînoit  fur  les  anneaux  julqu’à  ce  qu’il 
eut  trouve  une  place  qui  lui  parût  convenable;  un  paquet 
de  matière  gluante  fuivoit  le  derrière  auquel  il  étoit  atta- 
ché. Dès  que  le  ver  s’étoit  fixé,  & après  avoir  rejetté  de  l’eau 
par  le  derrière , fon  corps  fe  raccourcilfoit , & il  le  trans- 
formoit  à la  manière  des  vers  des  mouches  de  la  viande. 

La  nymphe,  fins  rompre  fa  peau  de  ver,  fans  la  percer  & 
fans  en  lortir , s’en  dégageoit.  Cette  peau  prenoit  la  forme 
d’un  œuf,  elle  fe  durciffoit  & devenoit  une  coque  dans 
laquelle  la  nymphe  étoit  bien  à couvert.  C’elt  aulfi  la  fa- 
çon dont  plufieursefpecesdeversfêmétamorpholcntdans 
le  corps  des  chenilles  & des  crifalides , d’où  ils  ne  Ibrtent 
que  lorfqu’ils  font  devenus  mouches. 

Les  mouches  + que  j’ai  eues  de  ces  fortes  de  vers  n’ont  * Fig.  12J 
que  deux  ailes,  comme  les  mouches  les  plus  communes,  & 1 5 & 2°* 
ont  une  forme  qui  approche  fort  de  la  leur,  mais  il  y en  a 
de  différentes  grandeurs  & de  différentes  cfpeces.  Près 
du  temps  où  les  papillons  des  crifalides  des  chenilles  du 
maronnier&  des  crifalides  des  chenilles  du  pin  dévoient 
naître,  j’ai  vu  fortirdc  ces  crifalides  des  vers  qui , quelques 
femaines  après,  font  devenus  des  mouches  grifes  d’une 
grandeur  médiocre , plus  grandes  que  les  mouches  com- 
munes qui  nous  incommodent  dans  nos  maifons.  J’ai  eu 
des  mouches  noires  plus  petites  que  les  precedentes , qui 
font  venues  de  vers  qui  avoient  mangé  d’autres  chenilles. 

Les  vers  de  quelques-unes  de  ces  efpeces  le  raccourcilfent 
peu  à peu,  ils  font  24  heures  à prendre  la  forme  d’un 
œuf  * ou  d’une  coque , & pendant  ces  24  heures  ils  conl'er-  *F!g.  16; 
vent  leur  blancheur.  Mais  quand  le  ver  s’eft  entièrement 
raccourci,  & quand  apparemment  il  s’eft  dégagé  de  fa  peau 
Tome  IL  . Kkk 
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• extérieure,  cette  peau  qui  lui  forme  une  coque,  devient 
d’abord  rougeâtre  «St  enfuite  rouffe  ou  brune  en  moins 
d’une  heure.  La  première  métamorphofe  de  quelques 
autres  de  ces  vers  eft  fi  prompte,  que  je  l’ai  vu  s’achever 
peu  de  minutes  après  que  le  ver  avoit  commencé  à fe 
raccourcir;  c’eft-à-dire  quelques  minutes  après  l’a  fortie 
du  corps  de  la  chenille  ou  de  la  crilalide. 

Il  feroit  difficile  de  déterminer  les  caractères  de  tous 
les  diffërens  genres , & encore  plus  des  différentes  elpeces 
de  vers  mangeurs  de  chenilles  ; c’elt  d’ailleurs  un  détail  pour 
lequel  on  peut  être  affes  indifférent,  «St  dans  lequel  nous 
ne  croyons  pas  devoir  nous  engager.  Nous  remarquerons 
feulement  qu’en  général  ces  vers  l’ont  ras,  qu’ils  ont  une 
peau  blancheâtre,  telle  que  celle  des  vers  de  la  viande;  qu’ils 
ne  paroiffent  pas  avoir  de  jambes;  qu’il  y en  a de  formes 
plus  ou  moins  allongées.  Il  y en  a de  très-raccourcis,  pref- 
qu’auffi  gros  que  longs  , un  peu  pointus  feulement  près 
dû  derrière  & de  la  tête.  Il  y en  a d’également  gros  à l’un 
Sc  à l’autre  bout  de  leur  corps.  D’autres  ont  leur  partie 
poftéricure  plus  renflée  que  tout  le  relie,  depuis  laquelle 
jul'qua  leur  tête  qui  eft  pointue,  ils  diminuent  infenfible- 
ment  de  diamètre.  Leur  tête  offre  les  variétés  les  plus  re- 
marquables. Deux  crochets  viennent  fe  rencontrer  l’un 
*PI.  36.  fîg.  l’autre  au  milieu  de  la  bouche  de  quelques-uns  *.  Il  m’a 
7 &'_1’  •"  fcmblé  que  quelques  autres  ont  deux  crochets  de  cha- 
que côté,  ces  quatre  l’ont  placés  comme  les  deux  dont 
nous  venons  de  parler.  On  voit  à quelques-uns  deux  émi- 
nences brunes  qu'on  eft  dilpolé  à prendre  pour  les  yeux. 
Il  y en  a d’autres  à qui  on  ne  voit  rien  qui  ait  l’air  d’yeux. 
Ceux  dont  la  partie  antérieure  eft  moins  groffe  que  la  po- 
ftérieure«&aflcs  effilée,  ont  au  bout  de  la  partie  antérieure 
* Fig.  18.  deux  crochets  *,  dont  les  tiges  font  dans  le  corps  du  ver, 
& parallèles  l’une  à l’autre,  <5c  parallèles  toutes  deux  à la 
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longueur  du  corps.  Les  crochets  par  lefquels  elles  le 
terminent,  font  recourbés  du  côté  du  ventre;  le  ver  les 
fait  Ibrtirtantôt  plus&  tantôt  moins.  J’en  ai  trouvé  qui 
avoient  deux  crochets  qui  partoient  d’une  même  tige.  Le 
ver  le  tire  fur  ces  crochets  pour  aller  en  avant.  D’autres 
vers  ont  deux  tiges  femhlahles  à celles  dont  le  bout  exté- 
rieur eft  recourbé  en  crochet , mais  elles  en  différent  pat1 
leurs  bouts  qui  ne'  fe  recourbent  point;  la  partie  qui  les 
termine  reflemble  au  fer  d’une  pique  *.  Ce  font  des  in- 
ftrumens  propres  à percer;  ils  font  toujours  en  dehors  du 
ver,  mais  tantôt  il  les  dirige  en  avant,  tantôt  il  recourbe 
la  partie  charnue  dans  laquelle  leurs  tiges  font  logées,  de 
façon  que  les  deux  pointes  triangulaires  lé  trouvent  cou- 
chées fur  le  ventre. 

Si  on  obforve  le  deftus  du  corps  des  chenilles  nppcllécs 
communes,  des  livrées , des  chenilles  à oreilles  du  chêne  & 
de  l’orme,  on  y voit  a des  fouvent  ifne  ou  deux  petites 
plaques  blanches,  qui  pour  l’ordinaire  font  placées  fur  le 
pli  que  fait  le  premier  anneau  à l’endroit  de  la  jonélion 
avec  la  tête , ou  dans  le  petit  ftllon  qui  lépare  le  premier 
anneau  du  fécond,  <&  cela  fur  le  côté;  quelquefois  pour- 
tant on  trouve  de  ces  petites  plaques  blanches  ailes  près 
du  derrière  de  l’infeéle.  Vues  à la  loupe,  ou  touchées 
avec  une  pointe  line,  elles  fcmblent  pierrcules,  ou  plutôt 
elles  relfcmblent  à la  matière  de  la  coquille  des  œufs  de 
poule.  Je  ne  doute  point  aulfi  quelles  ne  foient  les  coques 
d'œufs  dépofés  lur  les  chenilles  par  des  mouches,  & qui 
y ont  été  bien  collées  contre  la  peau  : l’union  y eft  fi  par- 
faite, qu’on  prendrait  ces  coques  pour  des  parties  pro- 
pres de  l’infeéte  à qui  elles  font  attachées , li  on  les  trou  voit 
à toutes  les  chenilles  de  mêmecfpece  & de  même  âge,  & 
toûjours  dans  les  mêmes  places;  & cela  d’autant  plus  que 
fi  on  tente  de  les  détacher  avec  la  pointe  d’un  canif,  on 
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emporte  plûtôt  la  peau  de  la  chenille,  qu’on  ne  détache 
l’œuf.  La  playe  eft  auflî  grande  que  l’œuf  ; je  ne  les  en 
crois  pas  moins  des  œufs , & nous  devons  admirer  la  foli- 
ditc  avec  laquelle  la  mouche  fçait  les  attacher.  C’eft  une 
coque  que  le  ver  perce,  pour  percer  aufli-tôt  qu’il  en  eft 
Ibrti , le  corps  de  la  chenille  dans  lequel  il  n’efl  pas  long- 
temps à pénétrer.  J’ai  obfcrvé  qu’un  pareil  œuf,  que  j’a- 
vois  détaché  avec  beaucoup  d’attention , avoit  un  trou  dans 
un  endroit  qui  touchoit  la  peau  de  la  chenille.  Le  dedans 
de  l’œuf  étoit  vuidc;  j’ai  enfuitc  diflequé  la  chenille  à qui 

* PI.  36.%.  je  l’avois  ôté,  & j’ai  trouvé  dans  fon  corps  un  grand  ver  * 

bien  nourri , de  ceux  dont  la  tête  eft  armée  de  pointes  en 
*Fi».  5 &6.  forme  de  fer  de  pique  *. 

Nous  n’avons  parlé  que  des  vers  qui  fe  tiennent  dans 
^intérieur  des  chenilles , il  y en  a qui  font  fur  leur  ex- 
térieur. J’en  ai  vû  quelquefois  un  ou  deux  fur  le  corps 
*Pi.  3*.fig.  d’une  chenille*.  J’cftaivû  quelquefois  cinq  à fix  attachés 
*'  auprès  des  jambes  membraneufes  d’une  autre  chenille.  J’ai 

vû  d’autres  chenilles  qui  en  avoient  fur  leur  corps  plus 

* pi.  36.  fig.  d’une  vingtaine,  elles  en  étoienthideufes  *;  ils  étoientblan- 

cheâtres , comme  tousceuxdont  nous  avons  parlé.  Une  pe- 
tite portion  de  la  partie  antérieure  de  chacun  de  ces  der- 
niers vers  me  paroifloit  pénétrer  au-deffous  de  la  peau  de 
chenille.  J’en  ai  obfervé  de  ces  derniers  qui  après  avoir  pris 
tout  leur  accroiffement,  & être  parvenus  au  temps  où  ils  dé- 
voient fc  métamorphofer , filoientliir  le  corps  même  de  la 
chenille, mais  ils  ne  s’y  fàifbicnt  pas  des  coques  d'an  tiflu 
ferré.  On  prendra  une  idée  afles  jufte  de  la  difpofition  & 
de  l’arrangement  de  leurs  fils,  dès  qu’on  içaura  que  la  che- 
nille fur  laquelle  ils  filoicnt,  étoit  raie , & qu’aprèsque  leur 
% p ouvrage  étoit  fini,  cette  même  chenille  paroifloit  une  chc- 
"fr  ’*  niile  cxtrêmement-veluë  *.  Les  fils  pôles  les  uns  auprès  des 
autres  s ’éievoient  fans  former  des  coques  bien  diftindes. 
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C’eft  entre  ces  memes  fils  qu’ils  fe  transformoicnt  en  nym- 
phes , & enfuite  en  mouches , qui  ne  m’ont  rien  offert  de 
remarquable.  D’autres  vers  t & fur-tout  ceux  qui  fe  tien- 
nent en  dehors  du  corps  de  la  chenille  près  de  fes  jambes 
membraneufes , après  avoir  pris  tout  leur  accroiflcment , 
filent  de  petites  coques  qui  iont  des  fegmens  de  fphere  ; 
leur  bafe  eft  platte&  circulaire. 

Pour  continuer  à parcourir  les  principaux  faits  que  nous 
fournit  l’hiffoire  de  nos  vers  mangeurs  de  chenilles,  nous 
avons  encore  à parler  de  quelques  cfpcccs  de  vers , dont 
les  uns  habitent  dans  l'intérieur  des  chenilles,  & dont  les 
autres  fe  tiennent  fur  leur  corps , qui  lorfqu’ils  abandon- 
nent la  chenille,  ne  fe  quittent  point  pour  le  mettre  en 
crilàlides  ; cependant  ils  ne  filent  point  de  coques,  mais  ils 
vont  tous  fe  transformer  fur  une  meme  feuille,  où  leurs 
nymphes  ou  crilàlides  fe  trouvent  raflèmblées  en  un  affts  • 
petit  cfpace,  fans  être  pourtant  les  unes  fur  les  autres  . * PI.  36.% 
J’ai  vu  pendant  long-temps  de  ces  cfpcces  de  crifalidcs  fur  I0* 
des  feuilles,  & fur-tout  fur  des  feuilles  de  chêne,  fanscon- 
noître  leur  origine;  elles  ont  une  figure  applatie  & comme 
triangulaire*,  qui  n’eff  pas  ordinaire,  & qui  me  donnoit  * F!S- 
delà  curiofité  pour  elles.  Jetois  étonne  d’en  trouver  fi 
communément,  âc  de  ne  rencontrer  jamais  fur  les  feuilles 
les  infeélesfousla  forme  defquels  elles  dévoient  avoirvécu. 

Je  n’avois  garde  de  les  voir  fous  leur  première  forme,  au 
moins  ceux  qui  ne  fortent  du  corps  des  chenilles, dans  le- 
quel ils  ont  vécu , que  pour  la  perdre;  mais  j’en  ai  trouvé 
dans  la  fuite  qui  fe  tiennent  en  dehorsmêmedu  corps  de 
la  chenille  ; j’ai  eu  une  chenille  grifâtre  du  chêne  qui  en 
avoit  le  corps  tout  couvert. 

Il  eft  arrivé  enfin  que  d'autres  vers  qui  fe  transforment 
dans  ces  fortes  de  crifalidcs,  font  fbrtis  du  corps  de  che- 
nilles que  je  nourriffois;  j’en  ai  vû  qui  ont  tous  percé  h 
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peau  delà  chenille  dans  la  même  heure,  & qui  tous  font 
allés  fe  rendre  fur  la  même  feuille.  La  ligure  de  ces  der- 
*PI.  36.  fig.  niers  vers  ne  m’a  rien  offert  de  remarquable*.;  ils  l'ont 
9*  courts  par  rapport  à leur  groflèur.  Leur  partie  antérieure 

elt  plus  menue  que  la  poftérieurc  ; j’ai  cru  voir  à leur  tête 
deux  erochets  plus  bruns  que  le  relie , difpolés  comme 
ceux  des  vers  de  la  viande.  Si  leur  forme  n’a  rien  qui  mé- 
rite attention,  la  manière  dont  ils  la  perdent,  mérite  d être 
décrite:  ils  nous  donnent  un  exemple  d’une  elpece  de 
transformation  fmguliére,  on  nefçait  à laquelle  des  elaffes 
de  transformations  que  Swammerdam  a déterminées,  on 
doit  la  ramener;  peut-être  croira-t-on  quelle  doit  former 
une  clafle  particulière. 

Après  que  ces  vers  font  fortis  du  corps  de  la  chenille, 
& après  être  arrivésfur  l’endroit  d’une  feuilleoù  ils  veulent 
*Fig.  4.*  fe  hxer  *,  ils  y appliquent  le  milieu  de  leur  dos;  il  y eft 
bientôt  retenu  & collé  par  une  liqueur  dont  le  corps  eft 
humecté,  & qui  fe  féche  peu  à peu.  Voilà  les  infeéîcs  dans 
la  place  où  ils  relieront  jufqu’au  temps  où  ils  paraîtront 
avec  des  aîles. 

Dix  à douze  heures  après  s’être  ainfi  fixés , ils  rejettent 
par  leur  anus  divers  petits  grains  gris;  ils  le  vuident  alors 
tomme  le  font  les  chenilles  qui  font  prêtes  à fe  métamor-  - 
phofer.  Avant  qu’ils  ayent  rejetté  cette  matière grife,  on 
peut  l’appcrcevoir  dans  leur  corps  au  travers  de  les  peaux 
qui  font  blanches  & tranfparentes;  on  diflingue  même  les 
mouvemens  que  font  les  parties  intérieures  pour  la  faire 
fortir  par  l’anus.  Ces  grains  ont  quelque  rondeur,  ils  s ’a- 
moncelcnt  dans  un  petit  tas  tout  auprès  du  derrière  de,, 
l’infèéle.  Par  la  fuite  on  voit  donc  un  petit  tas  de  grains 
•'Fig.  11.  e.  près  du  derrière  de  chaque  ver  ou  de  chaque  crifalide  *, 
que  gens  mal  inllruits  prendraient  volontiers  pour  un  petit 
tas  d’qeufs.  Chaque  petit  grain  regardé  à la  loupe,  fcmble 
fait  d’une  terre  grife  & très -fine. 
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Enfin  ccs  vers  commencent  à changer  de  forme;  peu  à. 
peu  leur  corps  s’appiatit;  la  tête  qui  étoit  pointue,  devient 
plus  moufle,  elle  selargit,  elle  devient  taillée  quarrémcnt , 
clic  devient  la  baie  d’une  elpece  de  triangle  ilofcéle  dont 
le  derrière  eft  le  fbmmet;  les  côtés  du  corps  Ibm  pour- 
tant plus  courbes  que  l’exaélitude  de  la  comparaifon  ne  le 
demanderait.  A chaque  bout  de  la  tête  il  y a une  petite 
éminence  qui  fcmble  une  petite  corne.  Dans  la  fuite,  fi  on 
examine  avec  une  loupe  le  ventre , ou  la  face  de  l’infedle 
qui  fe  préfente  aux  yeux  du  ipeélateur,  on  y diftinguc  les 
jambes  & les  antennes  mieux  qu’on  ne  pourrait  faire  fur 
les  crifalides ordinaires. 

Mais  la  remarque  effentiellc , c’cft  que  ce  changement 
arrive  dans  le  ver  fans  qu’il  fe  dcfaflb  d’aucune  peau,  fans 
qu’il  quitte  de  dépouille;  cette  métamorphofe  n eft  donc 
pas  de  la  même  elafle  que  celle  des  chenilles , & des  vers  qui 
ne  paroiflent  fous  la  forme  de  crifalides  ou  de  nymphes, 
qu  après  s’être  défaits  de  leur  enveloppe.  On  aura  peine 
aufli  à mettre  cette  métamorphofe  clans  la  elafle  connue 
des  vers  qui  fe  transforment  fans  fortir  de  leur  peau , parce 
que  ceux  de  cette  elafle , s'ils  ne  fe  défont*pas  de  leur  peau, 
ils  s’en  détachent  ; ils  lui  font  prendre  la  forme  d’une  ef- 
pece  d’étui  ou  de  boîte  opaque , dans  laquelle  toutes  leurs 
parties  font  bien  renfermées  & bien  cachées. 

Ces  vers  femblent  donc  nous  fournir  le  caraélére  d’une 
elafle  de  transformation , dont  le  caractère  eft  que  l’infedle 
transformé  a la  figure  d’une  crifalide,  mais  qu'il  l’a  prile 
fans  fe  défaire  de  fa  peau.  A mefure  que  les  parties  qui 
doivent  paraître  dans  l’inlèiflc  ailé  fe  développent , & peut- 
être  à mefure  qu’elles  prennent  un  nouvel  arrangement,  la 
peau'les  fuit  & s’applique  deflus,  & cette  peau  mincen’em- 
pêche  pas  de  les  voir. 

Fendant  que  les  vers  quenous  examinons  le  transforment^ 
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ils  relient  blancs,  & ils  le  l'ont  encore  quelque  temps  apres 
que  la  transformation  elt  .finie.  Leur  peau  jaunit  ou  roulTrt 
enfuitc  peu  à peu , & devient  de  couleur  de  tabac  d’Eîpa- 
gne;  les  antennes , les  jambes  & les  autres  parties  de  la  cri- 
làlide  n’en  font  pas  moins  vifibles;  les  crilàlides  de  quelques 
efpeces  de  ces  vers  relient  roulfcs  juiqu’au  temps  de  la  der- 
nière transformation.  J’en  ai  vu  de  celles  qui  ont  conlcrvé 
cette  couleur,  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  la  fig. 

10.  aulïi  grandes  que  celle  qui  eft  grolïic  à la  loupe  fig. 

1 t . mais  les  crifalides  des  petites  elpeccs  de  vers  qui  le  font 
transformées  chés  moi , de  roulfes  lont  devenues  noires  en 
moins  de  deux  jours,  & font  reliées  de  cette  couleur  tant 
que  l’inlcéle  y a été  renfermé. 

C’ell  près  de  la  fin  de  Juin  que  les  vers  de  la  fig.  i o.  pl. 
36.  fortirent  du  corps  de  la  chenille,  & qu’ils  devinrent  des 
cijjcccs  de  crifalides.  L’année  fuivante  près  delà  mi-Avril , 
je  trouvai  dans  le  poudrier  où  je  les  avois  renfermées,  une 
vingtaine  de  petites  mouches  ; elles  étoient  encore  en  vie , 
mais  je  n’ai  paslçû  le  jour  quelles  étoient  nées.  Leur  corps 
«toit  d’un  très-beau  verd  éclatant  & un  peu  doré;  elles 
avoient  deux  antennes  de  longueur  médiocre  ; leur  forme 
étoit  afles femblable  à celle  des  mouches  ordinaires;  clics 
avoient  pourtant  quatre  ailes  noires,  mais  dont  le  contour 
étoit  femblable  à celui  des  mouches  les  plus  communes.  * 
Leurs  jambes  font  d’un  jaune  pâle;  j’ai  cru  leur  voir  une 
trompe;  je  fuis  pourtant  incertain  fi  elles  en  ont  une,  parce 
que  je  ne  l’ai  cherchée  que  fur  de  ces  petites  mouches 
mortes  depuis  plufieurs  jour-s , & dont  les  parties  étoient 
trop  deflechées. 

En  fin  il  y a des  mouches  qui  vont  dépolèr  Ieursceufs  ou 
leurs  vers  dans  les  œufs  mêmesdes  papillons;  ainfi  il  y a des 
Vers  qui  mangent  les  chenilles  avant  meme  qu’elles  foient 
nées.  J’ai  eu  de  très-jolies  nichées,  compofécs  d’un  grand 

nombre 
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nombre  d’œufs  de  papillons,  dont  il  n y eut  que  peu  d’où 
des  chenilles  fortirent;  chacun  des  autres  œufs  fut  percé 
par  une  petite  mouche  qui  y avoit  crû  fous  la  forme  de  ver. 

Il  me  refte  à parler  de  deux  efpeccs  de  vers  qui  lé  font 
des  coques  dignes  de  quelqu’attention  ; j’ai  cru  devoir  re- 
garder les  vers  qui  les  conftruifcnt  comme  des  mangeurs 
de  chenilles , avant  que  de  les  avoir  vû  fortir  du  corps  des 
chenilles;  par  la  fuite  nies  conjectures  ont  etc  vérifiées  par 
rapport  à une  dcscfpeces,  mais  elles  ne  l’ont  pas  encore  été 
par  rapport  à l’autre  efpece.  Chaque  ver  de  cette  dernière 
cfpecc  fc  fait  une  coque  de  foye  blanche  bien  tifluë;  le 
tiffu  forme  une  cfpecc  de  rézeau  alTés  lerré , mais  dont  on 
voit  pourtant  les  mailles.  La  figure  de  la  coque  eft  oblon- 
gue,  telle  que  celle  d’un  œuf.  Mais  ce  qu’elle  offre  de  plus 
fmgulier,  c’efl  qu’elle  eft  pendue  en  l’air  par  un  defes  bouts 
à un  fil  afTés  fort , qui  a trois  à quatre  pouces  de  longueur, 
tantôt  plus  pourtant  & tantôt  moins;  l’autre  bout  du  même 
fil  eft  attaché  à une  feuille  ou  à une  branche  ou  tige  d’arbre. 
Où  j’ai  vû  le  plus  de  ces  coques,  c’cfl  autour  des  nids  des 
proceffionnaircs,  c’eft-là  où  j’en  allois  chercher  quand  j’en 
voulois  trouver;  j’en  rencontrois  quelquefois  des  douzai- 
nes pendues  à un  même  nid,  & j’cnvoyois  d’autres  pen- 
dues aux  environs  à l’écorce  de  l’arbre;  d’où  il  eft  très-vrai- 
femblablc  que  ces  coques  avoient  été  faites  par  des  vers  qui 
avoient  vécu  dans  le  corps  de  quelques  chenilles  de  ce  nid. 
J’ai  depuis  vû  des  mouches  qui  m’ont  paru  fcmblables  à 
celles  qui  fortent  de  ces  coques,  polées  fur  le  nid  de  ces 
chenilles;  ellcsyallongeoient  leur  derrière, elles  lui  failoient 
faire  les  mouvemens  ordinaires  à celui  d'une  moirchc  qui 
pond  des  œufs. 

Les  autres  coques,  que  je  fçais  finement  être  l’ouvrage 
d’une  efpece  de  ver  mangeur  de  chenilles,  font,  comme  les 
precedentes,  pendues  à un  fil  de  foye  dont  un  des  bouts 
Tome  IL  .LU 
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cil  attaché  à un  de  ceux  de  la  coque , & dont  l’autre  bout 

* Pi.  37-fig.  eft  attaché  à une  petite  branche  ou  à une  feuille  *.  C’eft 

*•  fur  le  chêne  que  je  les  ai  rencontrées  le  plus  fouvcnt.  La 

coque  a aulfi  la  forme  d’un  ceuf,  mais  raccourci  ; le  milieu 
elt  entouré  d’une  bande  d’une  couleur  blanchcâtre , ou  au 
moins,  d’une  couleur  plus  claire  que  celle  du  relie  qui  eft 
caffé-brun.  Par  cette  raye  blanche  & par  leur  tiflurc  extrê- 
mement ferrée,  ces  dernières  coques  rclTcmblcnt  à d’autres 

* Pî.  3 ç . fig.  coques  que  nous  avons  examinées  cy-devant*;  elles  font 
ât  lé?’ 15  Partant  moins  oblongues.  Mais  leur  différence  la  plus  fin- 

guliére,  & ce  qui  m’engage  à en  parler,  c’eft  que  celles  de 
ces  petites  coques , dont  j’avois  rompu  le  fil  de  foye  qui  les 
fulpendoit , & que  je  tenois  dans  des  boîtes  ou  dans  des 

Î>oudricrs,y  fautaient  quand  il  leur  en  prerioit  en  vie,  & il 
euren  prenoit  envie  allés  louvcnt.  On  les  déterminoit  pres- 
que toujours  à fauter  quand  on  les  poloit  fur  la  main  ; la 
chaleur  les  y excitoit  apparemment  ; elles  failoicnt  tantôt  de 
grands  & tantôt  de  petits  fàuts.  Les  petits  fàuts  ne  les  por- 
taient qu'à  huit  ou  dix  lignes  de  l’endroit  d’où  elles  étoient 
parties,  & quelquefois  elles  lautoient  à trois  à quatre  pou- 
ces dc-là,&  quelquefois  plus  loin.  La  hauteur  de  leur 
fautn’eft  guéres  moins  grande  que  fa  longueur. 

J’ai  ouvert  de  ces  petites  coques,  «Sc  j’ai  vû  que  leur  fa- 
brique eft  la  meme  que  celle  des  coques  rayées  tranl- 
Ycrfalement,  dont  nous  avons  parlé  cy-delfus;  tout  l’in- 
térieur eft  brun,  leur  tilfure  eft  fi  ferrée  qu’il  ne  fem- 
ble  pas  quelle  ait  pû  être  faite  de  différais  tours  d’un 
fil,  appliqués  les  uns  contre  les  autres.  Mais  un  de  ces 
»PI.  37.%.  vers  *,We  la  coque  duquel  j’avois  feulement  emporté  un 
des  bouts,  ne  fut  pas  long  temps  à me  convaincre  qu’il 
fçavoit  filer;  il  travailla  bientôt  à boucher  l’ouverture  que 
j’avois  faite , & il  y parvint  en  huit  à dix  heures.  La  piece 
de  foye  qu’il  y mit,étoit  mince,  elle  était  faite  de  fil  plus 
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grosquelc  rafle,  & le  tilTu  étoit  moins  ferré;  j’avois  obligé 
le  ver  à travailler  clans  un  temps  où  là  provifion  de  matière 
foyeufe  étoit  prefqu  epuifée;  il  l’cmployoit  avec  plus  d’œ- 
conomie.  La  piece  qu’il  mit  étoit  blancheâtrc,  elle  avoit 
une  couleur  approchante  de  celle  de  la  bande  extérieure» 
Il  cft  à remarquer  que  cette  bande , comme  celle  de  la 
piece,  eft  d’une  foyc  moins  fine  que  celle  du  tifiù  brun. 
Ce  qui  étoit  relié  de  matière  foyeufe  dans  les  refèrvoirs , 
ctoit  peu  confidérable , & propre  à donner  de  la  foye 
blanche. 

Le  corps  du  ver  eft  tout  blanc,  il  a feulement  la  tête 
un  peu  brune  ou  noirâtre;  elle  m’a  paru  fcmblablcà  celle 
des  vers  des  gucfpes  *.  Quoique  la  coque  foit  d’un  tiffu 
ferré,  & affés  epaiffe,  elle  a pourtant  un  degré  de  tranf- 
parcnce , tel  que  quand  on  la  confidére  en  plein  air  dans 
un  endroit  bien  éclairé,  & pour  le  mieux,  dans  un  endroit 
où  le  fblcil  donne,  fa  tranfparence  permet  de  voir  le  ver. 
J’ai  cherché  à l’obferver  dans  le  temps  où  il  fe  préparoit  à 
fauter,  ou,  ce  qui  cft  la  même  chofe,  à faire  fauter  là 
coque.  Tout  ce  que  j’ai  vû,  c’eft  ce  qu’on  imaginerait 
affés  fans  le  voir,  car  il  ne  fc  préfente  qu’une  méchanique 
à laquelle  on  conçoit  que  ce  ver  doive  avoir  recours  pour 
faire  fauter  fa  coque , celle  d’un  raifort  qui  fe  débande» 
Rcpréfentons  - nous  le  ver  logé  affés  à l’aife  dans  la  co- 
que, & couché  fur  un  de  fes  côtes  *,  qu’il  fe  recourbe  en- 
fuite  peu  à peu , de  façon  que  le  milieu  de  fon  dos  foit  le 
milieu  de  la  convexité  de  la  courbûre  qu’il  a prife,  que 
la  partie  la  plus  convexe  touche  la  furfacc  intérieure  & la 
plus  élevée  de  la  coque,  mais  que  fon  ventre  ne  touche 
pas  la  partie  intérieure  A inférieure  de  la  meme  coque, 
que  cette  dernière  foit  feulement  touchée  par  chacun  des 
bouts  du  corps , par  la  tête  A par  le  derrière  de  l’infècfte. 
C’eft  dans  cet  état  où  j’ai  vû  le  ver  lorlque  le  faut  alloit  fè 
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faire.  Accordons  à ce  ver  un  principe  de  force  & de  mou- 
vement, par  lequel  il  peut  donnera  fon  corps,  & tres-fubi- 
tement.une  courbûrc  contraire  à celle  que  nous  venons  de 
lui  voir,  que  le  milieu  de  fon  ventre,  qui  ctoit  concave, fe 
redrefle,  qu’il  devienne  convexe , & même  l’endroit  le  plus 
convexe.  Le  ventre  va  être  porté  vers  le  bas  de  la  coque , le 
derrière  & la  tête  feront  portes  vcr.s  la  partie  fuperieure  de 
la  mcmecoque;  mais  fuppofons  que  la  partie  fuperieure  de 
* Pi.  37.  fig.  la  coque  cfl  frappée  *,&  même  brufquement,  avant  que  le 
8*  ventre  l'oit  parvenu  à toucher  la  partie  inférieure,  les  deux 

coups  donnés  par  la  tête&  par  la  queue  poufTeront  lacoque 
en  haut,  l’éleveront,  la  feront  fauter , & la  détermineront 
à s’élever  obliquement,  à aller  en  avant,  en  s’élevant  félon 
la  direction  compofée,  qui  réfulte  de  l’obliquité  avec  la- 
quelle les  deux  coups  ont  été  donnés.  Enfin  on  conçoit 
alTés  que  pour  faire  fauter  la  coque,  tout  ce  qui  cfl  né- 
cefïàire  ici,  c’ell  que  les  deux  bouts  du  corps  du  ver  frap- 
pent le  haut  de  la  coque  avant  que  le  ventre  foit  parvenu 
a en  frapper  ou  toucher  la  partie  inférieure. 

On  ne  voit  pas  trop  quels  avantages  peut  tirer  un  ver  du 
talent  de  fçavoir  faire  fauter  une  coque,  qui  dans  l’état  na- 
turel eft  pendue  en  l’air  par  une  efpece  de  petite  corde.  Il 
faut  pourtant  qu’il  lui  foit  utile  de  fçavoir  la  faire  fauter.  La 
fituation  de  la  coque  qui  convient  le  mieux  au  vcrefl  fins 
doute  celle  où  elle  eft  pendue,  ayant  un  bout  en  haut  & 
l’autre  en  bas.  Le  vent  peut  quelquefois  mettre  cette  co- 
que dans  une  autre  pofition  , il  peut  la  porter  fur  quelque 
feuille,  ou  fur  quelque  petite  tige  voifine;  quand  cela  ar- 
rive, quand  la  coque  le  trouve  couchée  ou  arrêtée  fur 
quelque  corps;  le  ver  peut  la  retirer  de -là,  en  lui  faifant 
faire  un  faut. 

J’ai  aulfi  vérifié  que  le  ver  fait  fauter  fa  coque  dans 
ide  pareilles  circonftanccs.  Une  chenille  que  je  nournlîois 


Digitized  by  Google 


Des  .Insectes.  XI.  Mcm.  453. 

de  feuilles  de  lilas , nourrifîoit  elle-même  dans  fon  corps 
un  des  vers  dont  nous  parlons;  il  en  lortit;  il  feconflrui- 
£it  une  coque  qu’il  lufpendit  par  un  fil  à une  des  feuilles 
qui  avoient  été  données  à la  chenille.  Quand  je  vis  cette 
coque  elle  étoit  finie;  mais  ce  que  j’obfervai  plufieurs  fois, 
c’clt  que  lorfque  je  tenois  la  feuille  à la  main , & que  j’in- 
clinois  une  portion  de  çette  feuille  de  façon  quelle  tou- 
choit  la  coque , bientôt  le  ver  faifbit  faire  un  faut  à là  co- 
que: au  bout  de  quelques  jours  pourtant  ilfoufl'roit  plus 
patiemment  que  fa  coque  touchât  la  feuille,  il  lèmbloit  s’y 
être  accoûtumé. 

Dans  l’hiftoircde  l’Académie  de  tyto.pag.  42.  M.de 
Fontcncllc  rapporte  d’après  un  lçavant  Académicien  & très- 
zélé  pour  les  progrès  des  fciences,  d’après  feu  M.  Carré; 
des  obfervations  furde  petites  coques  qui  avoient  paru  très-* 
finguiiércs;ç’en  étoient  du  genre,  & probablement  de  l’el- 
pecc  même  de  celles  dont  nous  venons  de  parler;  elles  fau- 
tilloicnt  dans  les  allées  d’un  jardin.  Chaque  coque  tenue 
dans  une  main  chaude,  ou  expofée  aux  rayons  du  lôldl.fai- 
foit  de  petits  làuts,  en  s’élevant  quelquefois  d’un  demi  pou- 
ce, & quelquefois  de  deux  pouces.  Lesdiinenfions,  les  fi- 
gures, les  couleurs  de  ces  coques  trouvées  par  M.  Carré 
étoient  telles  que  celles  des  nôtres;  enfin  chacune  des  ben- 
nes renfermoit  un  ver  lemblablc  à celui  que  nous  avons  vû 
dans  chacune  des  autres.  M.  Carré  garda  dcces  coques  pen- 
dant deuxmoisfans  y voir  aucun  changement.  Ce  petit  ani- 
mal, dit  le  célébré  Hiftoricn  de  l’Acatlémie,  énigme 
affés  difficile  à expliquer.  Comment  fe  nourrit-il  dans  cette  co- 
quefi  bien  fermée  / Comment fe  multiplie-t-il  dans  cette  prifin  ! 
Car  quand  meme  il  fe  multiph croit  à la  manière  des  moules, 
comment  fes  œufs fortiroient-ils  ! Mais  ce  qui  pouvoit  être 
une  énigme  alors  n’en  cft  plus  une  à préfent.  Ce  ver.  com- 
me tant  d’autres,  & comme  tant  d’elpeces  de  chenilles, 

Lüiij 


* PI.  37.  fig. 

*• 


* Fig.  Il  & 
12. 


•Fig.  10. 


4.54  Mémoires  Pour  l’Histoire 

n’a  plus  befoin  de  prendre  de  nourriture , dès  qu’il  sert 
renfermé  dans  fa  coque.  Si  M.  Carré  eût  gardé  de  ces  co- 
ques jufqu  a l’année  fuivante , il  eût  vû  que  chaque  ver 
devoit  fe  transformer  en  un  infeéte  ailé,  qui  forti  de  fa 
prifon,  travaillerait  à multiplier  fon  efpece. 

Dès  la  mi-May , j’ai  trouvé  & porté  chés  moi  plufieurs 
de  ces  petites  coques  pendues  à des  branches  & à des  feuilles 
de  chêne.  Les  vers  de  chacune  y relièrent  renfermés  juf- 
qu aux  premiers  jours  de  l’année  fuivante  ; alors  je  vis  paraî- 
tre une  petite  mouche  ichncumon  * à quatre  ailes,  qui  étoit 
fortie  d’une  des  coques  : la  pofîtion  de  fes  longues  anten- 
nes étoit  fuigulicre,  elfes  étoient  étendues  tout  du  long 
de  fon  dos.  Au  bout  de  deux  jours  un  ichncumon  fem- 
blable  au  premier  perça  aufîi  fa  coque. 

Deux  jours  apres  j’ouvris  moi  - même  deux  autres  co- 
ques, & je  vis  que  chacune  renfermoit  une  mouche  * bien 
différente  des  premières  que  j’avois  eues.  Elles  avoient 

Eourtant  quatre  aîles,  mais  leur  corps  étoit  court , & d’un 
leu-noir  : elles  étoient  très- ventrues;  leurs  antennes  étoient 
affés  courtes;  une  moitié  de  chacune , comme  une  moitié 
de  celles  des  mouches  ordinaires  de  la  viande,fc  logeoit  dans 
une  cavité  creufée  de  chaque  côté  en  devant  de  la  tête  *. 

Laquelle  des  deux  efpcces  de  mouches  étoit  l’habitante 
naturelle  de  la  coque  ! Une  des  deux  venoit  d’un  ver  qui 
avoit  mangé  celui  qui  avoit  filé  la  coque.  J’ai  bon  nombre 
d’exemples  que  les  mangeurs  d’infeéles  font  fouvent  man- 
gés eux-mêmes  par  d’autres  infetfles;  j’ai  ouvert  plufieurs 
fois  des  coques  faites  par  des  vers  qui  avoient  mangé  des 
chenilles  , & qui  fe  dévoient  transformer  en  mouches 
ichncumans , que  j’ai  trouvées  remplies  de  vers  qui  avoient 
vécu  des  mangeurs.  Quelquefois  je  n’y  en  ai  trouvé 
qu’un  ou  deux,  quelquefois  j’y  ai  trouvé  des  vingtaines;.; 
des  cinquantaines  de  vers  extrêmement  petits  qui  y étoient  , 
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empilés , Si  qui  m’ont  donné  des  mouches  de  la  fécondé 
efpcccde  celles  que  j’ai  trouvées  dans  nos  coques  fautan- 
tes. Quelquefois  ces  vers  mangeurs  de  ceux  qui  mangent 
les  chenilles,  fe  multiplient  au  point  de  faire  périr  le  plus 
grand  nombre  de  ces  derniers.  De  neuf  à dix  coques  de 
foye,  grolTes  comme  des  grains  de  bled,  que  j’avois  ren- 
fermées dans  un  poudrier,  il  n’y  en  eut  qu’une  dont  le 
ver  fc  transforma  en  une  mouche  ichncumon.  De  cha- 
cune des  autres  il  fortit  une  trentaine  ou  une  quaran- 
taine tic  mouches  extrêmement  petites,  qui  venoient  de 
vers  qui  avoient  mangé  celui  qui  cy-devant  avoit  lui-mê- 
me mangé  une  chenille.  Ayant  ouvert  une  de  ces  coques 
de  meilleure  heure,  je  la  trouvai  remplie  peut-être  déplus 
de  quarante  petits  vers,  gros  par  rapport  à leur  longueur, 
& pointus  par  les  deux  bouts. 

Les  chenilles  ont  parmi  les  itileéles  bien  d’autres  en- 
nemis que  les  vers  qui  croilTcnt  dans  leurs  corps.  Les  pu- 
nailès  des  bois  & des  jardins , dont  nous  donnerons  ailleurs 
l’hiftoire,  ont  une  longue  trompe  quelles  portent  ordi- 
nairement appliquée  contre  leur  ventre.  Jai  trouvé  de  ces 
punaifes qui, après  avoir redreffé  leur  trompe,  la  tenoient 
enfoncée  dans  le  corps  d’une  grofle  chenille , Si  qui  la 
fueçoient  tranquillement. 

Un  des  infeéles  des  plus  redoutables  pour  les  chenilles,  cft 
un  ver  noir  * qu  i a feulement  fix  jambes  écaillcufes  attachées 
aux  trois  premiers  anneaux;  ildevient  auffi  longée  plus  gros 
qu’une  cnenilic  de  médiocre  grandeur.  Le  deflus  de  fon 
corps  eft  d’un  beau  noir-luftré;  il  femble  que  fes  anneaux 
foient  écailleux  ou  cruflacécs , iis  font  pourtant  plus  mois 
quclcs  anneaux  écailleux.  En  devant  delà  tête,  il  porte  deux 
pinces  écaillcufes,  recourbées  en  croifant  fune  vers  l’autre, 
avec  icfquelles  il  a bientôt  percé  le  ventre  d’une  chenille; 
carc’efl  ordinairement  par  le  ventre  qu’il  les  attaque.  La 
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chenille  qu’il  a une  fois  percée,  a beau  fe  donner  desmou- 
vemens,  s’agiter,  fe  tourmenter,  marcher,  il  ne  l’aban- 
donne pas  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  entièrement,  ou  prelqu 'en- 
tièrement mangée.  La  plus  grolfc  chenille  ne  luffit  qu’à 
peine  pour  le  nourrir  un  jour,  il  en  tuë&ilen  mange  plu- 
fieurs  dans  la  même  journée , quand  il  les  trouve. 

Ces  vers  très -gloutons  fçavcnt  fe  placer  à merveille 
pour  que  la  proyc  ne  leur  manque  pas, ils  fçavent  trouver 
les  nids  des  proccfïîonnaircs  & s’y  établir.  Il  ne  m’eft  gué- 
rcs  arrivé  de  défaire  un  nid  de  ces  chenilles , où  je  n’aye 
rencontré  quelque  ver  de  cette  efpece , & fouvent  j’y  en 
ai  rencontre  cinq  à fix.  Là  ils  peuvent  aflùrémcnt  manger 
autant  qu’ils  veulent;  il  n’y  apas  de  jour  apparemment  où 
chacun  d’eux  ne  fafle  périr  un  bon  nombre  de  ces  che- 
nilles ou  de  leurs  crifalides,  car  ils  continuent  à fe  tenir 
dans  les  nids  des  proceiïionnaires  après  qu’elles  fe  font 
métamorphofées  en  crifalides. 

Ce  ver  n’efl  pas  en  tout  temps  précifément  de  même 
couleur  ; le  temps  où  il  paroît  d’un  plus  beau  noir.cfl  celui 
où  il  a befoin  de  manger,  ou  au  moins  celui  où  il  ne  s’efl 
pas  rafïafié  à fon  gré.  Quand  il  a bien  mangé , quand  il  s’efl, 
pour  ainfi  dire,  trop  guédé,  comme  il  lui  arrive  fouvent , 
là  peau  devient  tendue,  fes  anneaux  font  plus  déboîtés, & 
JailTent  voir  du  brun  fur  le  corps  & du  blanc  fur  les  côtés. 
A force  de  manger  il  fe  met  quelquefois  dans  un  état  où 
fa  peau  paroît  prête  à crever,  il  femble  prefqu’étouffé  : 
aufli  quoiqu’ils  foient  vifs  & farouches  dans  d’autres  temps, 
ils  fe  (aillent  prendre  alors  & manier  comme  s’ils  étoient 
morts;  & j’ai  fouvent  cru  qu’ils  l’étoient,  ou  au  moins 
qu’ils  ctoicnt  mourans.  Mais  quand  leur  digeftion  étoit 
avancée,  & qu’ils  s’étoient  vuidés,  ils  commençoient  à le 
mouvoir  & à reprendre  l’agilité  qui  leureft  ordinaire. 

J’ai  vû  quelquefois  les  plus  gros  de  ces  vers  bien  punis 
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de  leur  gloutonnerie;  lorfqu’elle  les  avoitmis  hors  d’état 
de  le  pouvoir  remuer,  ils  étoient  attaquas  par  d’autres  vers 
de  leur  efpece,  encore  jeunes  & affés  petits,  qui  leur  per- 
çoient  le  ventre , & les  mangeoient.  Rien  ne  mettoit  ces 
jeunes  vers  dans  la  néccfïité  d’en  venirà  une  telle  barbarie, 
car  iisattaquoient  Ci  cruellement  leurs  camarades  dans  des 


temps  où  les  chenilles  ne  leur  manquoient  pas. 

Ces  vers  font  au  nombre  des  infeétes  qui  doivent  vivre 
fucceffivement  fous  des  formes  différentes,  mais  le  goût 
qu’ils  ont  de  s’entre-manger,  cft  caufe  que  je  n’ai  pas  vû 
leur  transformation  complettc.  D’un  bon  nombre  que 
j’avois  nourris  dans  de  grands  poudriers,  & enfuite  dans 
des  cloches  de  ver,  il  ne  m’en  refia  qu’un  ou  deux  qui 
parvinrent  à quitter  leur  première  forme  pour  prendre  celle 
de  nymphe,  fous  laquelle  ils  périrent  *.  Je  crois  pourtant  * P(-  3 7*  h- 
qu’ils  Ce  métamorphofent  en  f carabes , & en  fearabés  qui  '7‘  • 
font  apparemment  aufïi  voraces  qu’ils  Ictoicnt  lorfqu’ils 
étoient  vers.  Nous  allons  parler  d’un  fearabé  grand  man- 
geur de  chenilles,  qui  pourrait  bien  être  celui  que  donne 


notre  gros  ver  noir. 

Nous  avons  vû  que  le  chêne  cft  peut-être  de  tous  les 
arbres  celui  qui  nourrit  pIusd’efpcccsd’infcéles,&fur-tout 
plus  d’eijjeces  de  chenilles  ; lorfqu’il  s’cfl  couvert  de  feuilles, 
on  trouve  aufTi  fur  les  branches , plus  que  fur  celles  de  tout 
autre  arbre,  de  gros  fearabés  d’une  belle  efpece  * ; ils  y font  * Fig.  1 8. 
à lachalfe  des  chenilles.  La  préférence  qu’ils  donnent  au 
chêne,  marque  qu’ils  fçavent  choifir  les  endroits  où  ils 
doivent  efpérer  de  trouver  plus  de  gibier.  Ils  marchent 
bien , ils  fe  promènent  de  branches  en  branches,  & quand 
ils  ont  faim,  ils  attaquent  la  première  chenille  qu’ils  trou- 
vent ; ils  la  percent  avec  les  crochets  * qu’ils  ont  cn-deffous  * Fig.  19, 
de  la  tète,  & la  mangent  à leur  aile. 

Ce  fearabé  eft  un  fort  bel  infeéle  ; les  étuis  de  lès  ailes 
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font  d’un  verd-doré,  changeant  & mêlé  d’un  peu  de  rou- 
geâtre, d’un  peu  de  couleur  de  cuivrée.  Sur  ces  mêmes 
étuis  on  apperçoit  des  bandes  parallèles  à la  longueur  du 
corps,  qui  changent  de  couleur  & de  place,  félon  que  l’œil 
qui  les  regarde,  cft  placé.  Cet  effet  eft  produit  par  de  très- 
petites  cannelures  parallèles  les  unes  aux  autres,  & qui  tou- 
tes le  font  à la  longueur  de  l’étui.  Tout  le  refie  du  corps 
de  ces  fearabés  efi  d’un  beau  noir  tres-luilânt.  11  efi  monté 
fur  de  grandes  jambes.  La  forme  de  fon  corps  un  peu  rac- 
courcie, a quelque  chofe  de  quarré.  Les  antennes  tant  du 
mâle,  que  celles  delà  femelle,  font  à grains;  c’cfi  la  femelle 
qui  efi  ici  reprélcntée  pl.  37.  fig.  1 8.  Le  mâle  n’en  diffère 
que  parce  qu’il  cft  plus  petit.  J’en  ai  vû  fouvent  s’accou- 
pler; le  mâle  monte  fur  la  femelle.  Les  femelles  m’ont  pon- 
du en  terre  des  œufs  blancs  de  la  forme  des  œufs  ordinai- 
res, d’où  font  fortis  des  vers  qui , autant  que  leur  petiteffe 
permettoit  d’en  juger , étoient  de  l’efpcce  de  nos  vers  noirs 
mangeurs  de  chenilles;  mais  je  n’ai  pû  parvenir  à les  éle- 
ver. Si  ce  fearabé  efi  beau,  en  revanche  il  efi  bien  puant; 
l’odeur  qui  en  exhale,  efi  pénétrante,  on  a peine  à foû- 
tenir  celle  de  plufieurs  de  ces  infeétes  raffemblés  en  un  pe- 
tit endroit;  les  doigts  qui  l’ont  touché,  fentent  mauvais 
pendant  quelque  temps. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  ONZIEME  ME  MO  IR  E. 
Planché  XXXIII. 

L A Figure  1 , repréfente  une  chenille  du  chêne  a,  qui 
mange  une  autre  chenille  b,  de  fon  efpece. 

La  Figure  2,  fait  voir  une  chenille  du  chou  dans  l’in- 
flant  où  les  vers  qui  ont  crû  dans  fon  corps,  en  fortent. 

La  Figure  3,  cft  celle  d’un  des  vers  fortis  du  corps  de 
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la  chenille  de  la  fig.  a,  defliné  au  microfcojie. 

Les  Figures  4,  5 & 6,  font  voir  la  tête  du  ver  fig.  4, 
grollie  aulîi  au  microlcope , & elles  la  font  voir  en  dillc- 
rens  temps  & en  difîërens  fens.  Elle  elt  vue  de  face  fig. 
4;  par  derrière  fig.  5,  & de  côté  fig.  6.  Dans  les  fig.  y 
& 6.  elle  a été  prilè  fur  celle  d’un  ver  occupé  à filer,  <Sc 
qui  l’allongcoit  beaucoup  fig.  5.  La  tête  de  la  fig.  6,  au 
contraire  elt  retirée  en  partie  fous  le  premier  anneau. 

La  Figure  7,  reprélcnte  pluficurs  coques  de  foye,  filées 
les  unes  auprès  des  autres,  par  des  vers  fortisdu  corps  de 
la  chenille  fig.  2. 

La  Figure  8,  elt  celle  d’une  des  coques  de  la  fig.  7. 
grofiîc.  c,  cette  coque,  ff  fils  auxquels  elle  tient. 

Dans  la  fig.  9,  deux  vers  n,6ep,  font  occupés  à fc  filer 
chacun  une  coque.  Le  ver  n,  fait  une  des  mailles  qui 
doivent  fervir  à la  lïcnnc,  plus  de  la  moitié  de  cette  maille 
elt  faite.  Le  ver  j>,  va  commencer  une  maille  de  fa  coque. 

La  fig.  1 o,  elt  celle  de  la  nymphe  d’un  des  vers  cy-def- 
fus,  grollie  au  microlcope , & vûë  du  côté  du  ventre. 

LaFigure  1 1,  elt  celle  de  la  même  nymphe  vûë  jjp  côté 
du  dos. 

La  Figure  1 2,  elt  celle  de  la  mouche  qui  ctoit  en  nym- 
phe dans  les  fig.  10  & 1 1,  grollie  au  microfcopc.  Elle  a 
ici  fes  ailes  écartées  du  corps. 

La  Figure  1 3 , reprélcnte  la  même  mouche,  d’une  gran- 
deur moins  éloignée  de  la  naturelle,  ayant  fes  ailes  croi- 
fées  fur  le  corps. 

La  Figure  14,  fait  voir  fur  une  fouille  de  gramen  plu- 
fieurs  coques  de  foye  blanche,  filées  par  des  vers  qui  ont 
mangé  une  chenille,  mais  par  des  vers  diflérens  de  ceux 
qui  font  reprélëntés  cy-dcflus. 

La  Figure  1 5,  elt  celle  d’une  mouche  fortie  d’une 
coque  de  la  figure  14,  grollie  à la  loupe. 
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La  Figure  16,  eft  celle  de  la  mouche  de  la  fig.  1 5,  à 
peu  près  dans  fa  grandeur  naturelle. 

La  Figure  17,  eft  celle  d’une  portion  de  feuille  de  chê- 
ne, fur  laquelle  font  quelques  coques  de  foye  blanche, 
plus  groffcs  que  celles  de  la  fig.  14.  filées  par  des  vers  qui 
ont  crû  dans  une  chenille  qui  vit  de  feuilles  de  chêne. 
Planche  XXXIV. 

Les  Fig.  1 & 2,  repréfentent  deux  chenilles  du  chou  de 
l’efpccc  de  celle  qui  eft  gravée  pi.’  3 3.  fig.  2.  Celles-ci  font 
grolfies  au  microfcope , & ouvertes  tout  du  long  du  dos. 
Elles  l’ont  été  dans  un  temps  où  les  vers  qui  fe  nourrif- 
foient  dans  leur  intérieur,  avoient  pris  prelque  tout  leur 
accroiflcmcnt,<5c  étoient  près  de  fortir. 

La  Figure  1,  fait  voir  un  grand  nombre  de  vers  qui 
ont  été  mis  à découvert.  Ces  vers  ont  réduit  à peu  de 
chofc,  ils  ont  prefqu’entiérement  mangé  cette  partie  que 
nous  avons  nommée  le  corps  graiffeux , & qui  occupe  tant 
de  place  dans  la  cavité  intérieure,  ggg,  marquent  diffé- 
rons endroits  du  corps  graiffeux  rendus  très-minces,  t,  la 
tête  d^la  chenille,  q,  fa  partie  poftérieure.  Ce  que  cette 
figure  11e  fçauroit  faire  voir,  c’eft  qu’il  y a autant  de  vers 
dans  cette  chenille,  du  côté  du  ventre  qui  eft  caché  ici, 
qu’il  y en  a du  côté  du  dos.  On  remarquera  aulfi  que  les 
vers  ne  font  pas  toujours  fi  parallèles  les  uns  aux  autres , 
qu’ils  l’étoient  dans  finftantoù  cette  figure aété  dcffméc. 

La  Figure  2,  fait  voir  une  chenille  ouverte,  comme  la 
précédente,  tout  du  long  du  dos,  mais  dans  laquelle  il  y 
avoit  moins  de  vers;  aulfi  le  corps  graiffeux  ggg,  érc.  y 
eft  en  meilleur  état , il  n’a  pas  été  fi  confommé.  Ce  qu’on 
doit  y remarquer,  c’eft  que  le  canal  e,e,i,a,  qui  eft  celui 
de  l’cftomach  & des  inteftins,  eft  gonflé  par  les  alimens 
qui  Icrcmpliffent;  il  eft  bien  fain&  bien  entier,  les  vers  ne 
l’ont  aucunement  entamé. 
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La  Figure  3,  montre  une  chenille  à oreilles,  pofce fur 
une  petite  coque  c,  defbye  blanche,  quelle  femblc  cou- 
ver. Cette  coque  eft  celle  d’un  verforti  du  corps  de  cette 
chenille,  qui  s’eft  filé  cette  enveloppe,  & qui  l'a  attachée  à 
la  feuille,  & au  corps  de  la  chenille. 

La  Figure  4,cft  celle  d’une  chenillequi  vit  dans  les  têtes 
& dans  les  tiges  du  chardon  à bonnetier,  u,  marque  un 
ver  attaché  contre  le  corps  de  cette  chenille. 

La  Figure  5,  eft  celle  du  ver  marqué  u,  fig.  4,  repre- 
fenté  en  grand.  II  a deux  efpeces  de  cornes  cc.  Je  n’ai  pû 
lui  voir  ni  crochets,  ni  dents.  Il  m’a  paru  qu’il  avoit  une 
efpece  de  fueçoir  à l'ouverture  de  la  bouche.  Ce  ver  eft 
blanc. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  grande  mouche  ichneu- 
mon , fortie  de  la  coque  qui  avoit  été  filée  par  une  grofle 
chenille  velue. 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  coque  d’où  la  mouche  de 
la  fig.  6,  eft  fortie  par  l’ouverture  o,  que  cette  mouche  y a 
faite.  La  coque  avoit  été  filée  par  une  chenille  de  l’cfpece 
de  celle  qui  eft  repréfentée  tome  I.  pl.  3 5.  fig.  1 . 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  chenille  qui  vit  de  graines 
d’ortie,  & qui  mange  volontiers  les  enveloppes  des  grai- 
nes du  pourpier , quoiqu’elle  n’épargne  pas  les  feuilles 
de  la  même  plante;  elle  mange  auflî  des  feuilles  d’ofeille 
& celles  de  quelques  autres  légumes;  elle  s’accommode 
encore  de  celles  de  la  ronce;  je  la  crois  de  la  même  ef- 

Iiece  que  la  chenille  que  j’ai  nourrie  de  feuilles  d’arifto- 
oche.  Le  papillon  de  cette  chenille  fe  trouve  tome  I.  pl. 
1 y fig.  6.  & la  chenille  elle -même  eft  repréfentée  tome 
I.  pl.  37.  fig.  11.  mais  elle  y eft  dans  une  attitude  allon- 
gée, qui  ne  lui  eft  pas  auiïi  ordinaire  que  l’attitude  plus 
raccourcie , fous  laquelle  elle  paroît  dans  cette  fig.  8.  Dans 
la  defeription  que  j’ai  donnée  de  cette  cheniffe  tome  b 
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pag.  J 3 9.  j’ai  oublié  de  dire  que  tout  du  long  du  dos; 
elle  a fur  chaque  anneau  deux  taches  d’un  rouge-orange. 
Une  de  ces  taches  un  peu  oblongue,  eft  polëc  en  long 
fur  la  partie  fuperieure  de  l’anneau,  & l’autre  eft  polëe 
tranfverlâlcment  à la  jonélion  de  deux  anneaux. 

Planche  XXXV. 

La  Figure  1,  femblc  être  celle  d’une  feule  coque  de 
foye,&  elle  eft  celle  de  l’amas  de  cellules,  ou  de  petites  co- 
ques qui  ont  été  filées  par  des  vers  lortis  d’une  chenille  de 
l’ariftolochc.  Toutes  les  petites  loges  fe  trouvent  fous  une 
enveloppe  commune. 

La  Figure  2,  fait  voir  quantité  de  vers  qui  travaillent 
chacun  à fe  couvrir  de  foye,  6c  à le  donner  une  enveloppe 
fcmblablc  à celle  de  la  fig.  1 , 

La  Figure  3,  eft  celle  d’un  des  vers  de  la  fig.  2.  de  gran- 
deur naturelle. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  même  ver  grolïï. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  fe 
transforme  le  ver  de  la  fig.  4. 

La  Figure  6,  repréfente  une  autre  mafle  de  foye  qui  pa- 
roît  une  coque,  & qui  couvre  un  amas  d’un  très  - grand 
nombre  de  petites  coques. 

Les  Figures  7 & 8,  font  voir  des  cfpcccs  de  gâteaux  de 
petites  coques  bien  arrangées  les  unes  auprès  des  autres  , 
& filées  par  des  vers  qui  ont  mangé  des  chenilles.  Ces  gâ- 
teaux de  coques  n’ont  point  une  enveloppe  commune , 
comme  en  ont  les  mafies  de  coques  des  fig.  1 & 6. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  coque  filée  par  un  ver  qui 
ftvoit  mangé  une  arpenteufede  l’épine;  cette  coque  avoit 
pour  enveloppe  la  coque  que  lachenille  s’étoit  filce. 

La  Figure  i o,  eft  celle  d'une  petite  branche  d’épine,  fur 
laquelle  eft  une  coque  filée  par  une  arpenteufe.  C’eft  fous 
cette  coque  qu  etoit  la  coque  de  la  fig.  9. 
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La  Figure  1 1,  eft  celle  d’une  coque  filce  dans  une  co- 
que de  terre,  d’une  grande  chenille  du  bouillon-blanc,  par 
Je  ver  qui  avoit  vécu  dans  cette  chenille. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’une  mouche  ichneumon  qui 
eft  fortie  d’une  coque  telle  que  celle  de  la  fig.  1 1 . 

Les  Figures  13,  14,  15  & 16,  font  celles  de  coques 
rayées  tranfvcrfalcment  de  blanc , & de  noir , ou  de  brun , 
& filées  par  des  vers  fortes  du  corps  de  chenilles. 

La  Figure  17,  cil  celle  d’une  coque  de  foye  blanche , 
filée  par  un  ver  qui  a crû  dans  le  corps  d’une  chenille. 

La  Figure  1 8,  cil  celle  d’une  mouche  ichneumon  re- 
préfentée  plus  grande  que  nature,  qui  eh  fortie  d’une  co- 
que telle  que  celles  des  fig.  13,  14,  156c  16. 

La  F igure  1 9,  eft  celle  d’une  mouche  ichneumon , fbr- 
tie  d’une  coque  telle  que  celle  de  la  fig.  17. 

La  Figure  20,  eft  celle  d’une  mouche  ichneumon  for- 
tic  d’une  coque  en  bateau.  Cette  coque  avoit  été  faite  par 
une  chenille  verte  du  chcne , gravée  tome  I.  pl.  40.  fig.  7. 

La  Figure  2 1 , eft  encore  celle  d une  petite  coque  de  ver 
mangeur  de  chenilles, tiréedelacoqued  une  petite  chenille. 

Les  Fig.  2 2 & 2 3 , font  celles  de  deux  ichneumons  fortis, 
avant  l’hiver,  de  deux  crifalides  de  ces  chenilles  à pyramide 
charnue,  qui  vivent  fur  tout  de  feuilles  d’abricotier,  ou  de 
prunier.  Celui  de  la  fig.  23  eft  tout  noir,  cxceptélès  jambes 
qui  font  de  couleur  de  caffë-clair.  La  queue  qu’on  lui  voit 
eft  une  efpcce  d’aiguillon  écailleux  de  couleur  de  cafFé- 
clair,  logé  entre  deux  demi-goutiércs  qui  lui  fervent  d’étui. 
Lorfqu’on  a defliné  cette  mouche,  lés  antennes  avoient 
été  caficcs. 

La  Figure  22,  repréfente  un  ichneumon,  dont  les 
anneaux  ont  des  bandes  jaunes  tranfverfkles.  Le  refte  du 
corps  & des  anneaux  eft  noir.  Certaines  portions  de  fes 
jambes  font  brunes,  & d’autres  font  jaunes. 
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Planche  XXXVI. 

La  Fig.  i , cft  celle  d’une  chenille  qui  étoit  rafe,  <Sc  qui 
fèmbie  velue , parce  qu’elle  eft  hériflfée  de  fils  de  foye , filés 
fur  fon  corps  par  des  vers  qui  en  ont  mangé  l'intérieur. 

La  Figure  2,  repréfente  une  chenille  dont  le  corps  eft 
couvert  de  vers  qui  Ce  tiennent  deflus,  & qui  le  rongent. 

La  Figure  3,  montre  deux  des  vers  qui  font  fur  la  che- 
nille de  la  fig.  2.groflîs  à la  loupe.  O11  yen  voit  un  par 
deflus,  & l’autre  par  deflous. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  ver  trouvé  dans  le  corps  d'une 
chenille. 

Les  Figures  y&  6,  reprélentent , en  grand,  le  bout  de 
la  tête  du  même  ver.  La  fig.  5.  le  montre  par  deflus,  & 
dans  le  temps  où  les  deux  dards  dd,  font  allongés.  La 
fig.  6.  le  fait  voir  par  deflous , & les  deux  dards  retirés  dans 
le  corps  ; ils  ne  paroiflent  que  parce  que  la  peau , au  tra- 
vers de  laquelle  ils  font  vûs,  eft  tranfparente. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  ver  que  j’ai  trouvé  dans  le 
corps  d’une  crilalide  de  la  chenille  livrée. 

La  Figure  8,  eft,  en  grand,  celle  de  la  tête  du  ver  de  la 
fig.  7.  cc,  fes  deux  crochets. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne  couverte 
de  vers  qui  font  fortisdu  corps  d’une  chenille  verte  & rafe, 
qui  mange  ces  fortes  de  feuilles. 

La  Figure  10,  eft  encore  celle  d’une  feuille  de  chêne , 
fur  laquelle  les  vers  de  la  fig.  9.  font  en  nymphes,  ou  en 
crifalides. 

La  Figure  1 1,  repréfente,  en  grand,  une  des  nymphes, 
ou  crifalides,  qui  font  vûës  de  grandeur  naturelle  fiir  la 
feuille  de  la  fig.  1 o.  e,  tas  d’excrémens  qui  cft  auprès  de 
leur  derrière. 

La  Fig.  1 2 , eft  celle  d’une  mouche  brune  à deux  ailes. 
J’ai  vû  les  vers  qui  donnent  ces  fortes  de  mouches,  fortir 
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d’une  chenille  qui  a péri.  Ces  vers  font  fcmblabiesà  ceux  de 
la  viande. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  de  la  coque  d’où  eftfortie  la 
mouche  de  la  lig.  12. 

La  Figure  1 4,  repréfente  une  coque  de  la  chenille  livrée, 
qu’on  a ouverte,  c c,  cette  coque,  d , la  peau  de  la  cri- 
lalide  qu’on  a brifée  exprès  au-delTus  de  d.  e,  coque  d’une 
foye  brune  filée  dans  la  crilàlide,  par  un  ver  qui  avoit  vécu 
dans  Ion  intérieur,  & qui  l’avoit  entièrement  mangée. 

La  Figure  1 $,  eft  celle  dame  mouche  grifeà  deux  ailes, 
dont  le  ver  avoit  vécu  dans  une  crilàlide  de  la  chenille  du 
maronnicr. 

La  Figure  16,  eft  celle  de  la  coque  de  laquelle  eft  fortie 
la  mouche  de  la  figure  1 5. 

La  Figure  17,  eft  celle  d’un  verforti  d’une  chenille  du 
pin , delîiné  d’un  tiers  plus  grand  que  nature. 

La  Figure  1 8,  repréfente,  en  grand,  la  partie  antérieure 
du  ver  de  la  fig.  17. 

La  Figure  1 9,  eft  celle  d’une  mouche  grife  dans  laquelle 
s’eft  tranformé,  à la  manière  ordinaire,  le  ver  de  la  fig.  17. 

La  Figure  20,  eft  celle  de  la  nymphe  trouvée  dans  l'in- 
térieur de  la  coque  e , lig.  14.  de  la  coque  de  foye  qui 
ctoit  enveloppée  parla  peau  de  la  crifalide. 

Planche  XXXVII.  . 

La  Figure  i , eft  celle  d’une  jolie  coque  dont  le  tifiu  eft 
ferré,  & qui  eft  fufpcnduëpar  un  fil  f à une  petite  branche. 
Elle  eft  l’ouvrage  d’un  ver  mangeur  de  chenilles,  & d’un  de 
ces  vers  qui  fçavent  fauter, & faire  fauter  leur  coque  avec  eux. 

La  Figure  2,  eft  celle  du  ver  de  la  coque  precedente,  de 
grandeur  naturelle. 

La  Figure  3 , eft  celle  d’une  coque  telle  que  celle  de  la  fig. 
1.  reprefentéegroflie  à la  loupe* 

La  Figure  4,  eft  une  coque  telle  que  celle  de  la  fig.  3. 
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qui  a été  ouverte.  On  y voit  le  ver  en  partie , qui  eft  oc- 
cupé à filer  pour  fermer  fa  coque. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  tête  du  ver,  repréfentée  fé pa- 
rement. 

La  Fig  .6,  eft  celle  de  la  coque  couchée  pour  montrer 
la  pofition  dans  laquelle  elle  eft,  lorfqueleverla  fait  fauter. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  coque  pofée  comme  celle 
de  la  fig.  6.  On  la  fuppofe  tranfparente,  pour  faire  voir 
comment  le  ver  eft  fitué  lorfqu’il  fe  prépare  à faire  un  faut 

La  Figure  8,  eft  celle  aufft  d’une  coque  fuppofée  tranf- 
parente, dans  laquelle  on  voit  comment  le  ver  eft  contour- 
né dans  l’inftant  du  faut. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  mouche  fortie  de  la  coque 
de  la  fig.  1 . 

La  Fig.  1 o,  eft  celle  de  la  tête  de  la  mouche  de  la  fig.  1 r ; 

Les  Figures  1 1 <Sc  12,  reprélentent  une  mouche  lortic 
de  la  coque  de  la  fig.  1 . Dans  la  fig.  11,  elle  eft  groflie,  & 
dans  la  fig.  1 2,  elle  eft  de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  1 3,  eft  encore  celte  d’un  ichneumon  repréfenté 
de  grandeur  naturelle,  qui  eft  fbrti  d’une  greffe  criiàlide. 

La  Figure  1 4,  eft  celle  d’un  ver  chaflèur  de  chenilles,  qui 
fe  tient  volontiers  dans  les  nids  des  proceffionnaires. 

Les  Fig.  15  & 1 6,  repréfentent  ce  ver  raccourci,  comme 
il  l’eft  lorfqu’il  le  prépare  à fe  métamorphofer  en  nymphe. 

Dans  la  Figure  17,  on  voit  la  nymphe  qui  s’eft  pref- 
qu’entiérement  tirée  de  fa  peau  de  ver. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  d’un  fearabé  qui  va  à la  chaffe 
des  chenilles.  Celui-ci  eft  la  femelle. 

La  Figure  1 9,  repréfente,  en  grand,  U tête  du  fearabé 
de  la  fig.  1 8,  vûë  par  deffous. 
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DOUZIEME  MEMOIRE. 

DES  CHENILLES 

QUI  VIVENT  DANS  LES  TIGES, 
LES  BRANCHES, 

ET  LES  RACINES  DES  PLANTES  ET  DES  ARBRES; 

Et  des  chenilles,  if  de  quelques  vers  qui  vivent 
dcms  l'intérieur  des  fruits. 

APrès  avoir  vû  * combien  d’ennemis  attaquent  & * 
détruifent  les  chenilles , on  craindra  peut-être  moins 
quelles  ne  fe  multiplient  cxcdfivement , & on  icra  pcut- 
ctre  moins  fâché  de  voir  qu’il  nous  refte  encore  à en  faire 
connoître  beaucoup  d’efpeces.  C’eft  fur  les  plantes  & fur 
les  arbres  que  vivent  les  chenilles  que  nous  avons  lùivics 
cy-devant;  pour  l’ordinaire,  elles  mangent  leurs  feuilles; 
quelques-unes  même  rongent  leurs  fleurs;  d’autres  n’épar- 
gnent pas  leurs  fruits;  enfin , ce  font  leurs  racines  que  d’au- 
tres attaquent  : mais  beaucoup  d’autres  chenilles  vivent 
dans  l'intérieur  même  de  différentes  parties  des  arbres  & 
des  plantes.  Là  elles  ne  font  point  expofées  à nos  regards. 
La  peau  de  ces  dernières  chenilles,  iouvent  plus  tendre 
que  celle  des  autres,  n’eft  pas  auffi  en  état  de  réfifter  à 
l’aélion  del’air;  fi  elle  y étoit  expofée , elle  fe deflecheroit 
trop.  Cachées  dans  défi  obfcurcs  retraites, elles  font  ce- 
pendant fo’uvent  attaquées  par  les  mêmes  vers,  ou  par  des 
vers  femblables  à ceux  qui  attaquent  celles  qui  vivent  à 
découvert.  Nous  avons  déjà  parlé  dans  le  vir.e  Mémoire 
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r.  du  tome  I.  pag.  309.  d’une  chenille  * qui  fc  tient  dans 
• l'intérieur  des  branches  de  chcnc  & d’orme , & ordinaire- 
ment dans  l’aubier;  clic  préfère  même  aux  autres  les  bran- 
ches qui  commencent  à iè  carier,  quoiqu’elle  perce, quand 
il  le  faut,  le  bois  le  plus  dur.  C’ell  une  des  plus  grandes 
& des  plus  grolfes  chenilles  que  nous  connoiflions;  elle  a 
le  dellus  du  corps  lifle  6c  rouge,  ou  rougeâtre.  M.  Bazin 
en  a trouvé  une  autre  efpece  à Reaumur , qui  avoit  la  peau 
jaunâtre  & pointillée  de  brun.  J’ai  eu,  il  y a long-temps, 
une  grofle  phalene  que  je  négligeai  alors  de  décrire  & mê- 
me de  garder,  venuë  d’une  chenille  qui  avoit  vécu  dans 
l’intérieur  de  la  tige  très- laine  d’un  jeune  pommier  en  plein 
vent.  De  la  fciûrc  que  je  voyois  fortir  journellement  par 
un  trou  dont  l’ouverture  étoit  à la  furfacc  extérieure  de 
l’écorce,  m’avertit  qu’il  y avoit  un  infeéle  qui  hachoit  les 
fibres  intérieures.  Perfuadé  qu’il  n’acheveroit  pas  fes  jours 
dans  la  tige  du  pommier,  j’attachai  un  fac  de  toile  contre 
cette  tige,  de  manière  que  l’infecfle ne  pouvoit  fortir  par 
l’ouverture  par  laquelle  il  jettoit  lafciûre,  (ans  entrer  dans 
le  lac;  aufliau  bout  de  quelques  femaines,  trouvai-je  dans 
ce  lac  une  grolfe  phalene  d’un  blanc-grilatre,  autant  que 
je  puis  m’en  fouvenir. 

Mais  j’ai  mieux  obfervé  une  autre  efpcce  de  papillon* 
qui  vient  aulfi  d’une  chenille  qui  le  nourrit  du  bois  de 
l’intérieur  des  branches  du  pommier.  Vers  la  fin  de  May, 
je  reçûs  de  M.  Baron , Médecin  à Luçon , deux  morceaux 
de  branches  de  pommier  de  la  grolîeur  du  doigt,  dans 
chacune  defquelles  une  chenille  de  même  efpece  s'étoic 
établie.  Elles  avoient  creufé  * les  branches , elles  y avoient 
fait  un  long  tuyau  qui  n’étoit  couvert  que  par  l'écorce,  6c 
par  une  couche  de  bois  ailes  mince.  Je  n’eus  pas  la  peine 
de  tirer  une  de  ces  chenilles  de  là  longue  cellule,  je  l’en, 
trouvai  dehors  lorfqu’ellc  m’arriva.  Elles  font  rafes  * , & 
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un  peu  plus  grandes  que  celles  de  médiocre  grandeur.  Prel- 
que  tout  leur  corps  eft  d’un  jaune  de  karabé,  & pique  de 
points  d’un  brun-noir.  Leur  partie  antérieure  & leur  partie 
poftérieure  font  d’un  brun  prelquenoir  & luifant.  Dc-là 
il  arrive  que  lorfque  la  chenille  eft  dans  une  attitude  où  elle 
ne  montre  pas  les  jambes , on  ne  Içait  auquel  des  deux 
bouts  eft  la  tête;  le  dernier  anneau  qui  eft  comme  écail- 
leux, a prcfqu’autant  l’air  de  tête,  que  l’autre  bout  où  elle 
eft  réellement.  Le  premier  anneau , celui  auquel  la  tête 
tient,  eft  écailleux,  St  plus  large  qu’aucun  des  autres,  ce 
qui  eft  contraire  à ce  qui  s’obferve  dans  le  commun  des  ef-  * 

peces  de  chenilles,  dont  le  premier  anneau  eft  le  plus  étroit. 

Celle-ci  a feize  jambes,  dont  les  membraneufes  ont  des 
couronnes  de  crochets, prefque complcttes.  Sa  têtc&  fon 
premier  anneau  font  fouvent  un  angle  obtus , avec  le  refte 
du  corps. 

J’emportai  une  partie  du  bois  qui  couvroit  la  chenille,' 
qui  n avoit  point  quitté  fon  logement  *,  & cela  jufqu  a ce  * PI.  38.%. 
que  je  pufie  voir  la  partie  antérieure  de  cette  chenille;  & 2-00H’ 
que  je  pufie  i;cconnoître  quelle  ctoit  lêmblable  à celle  que 
je  viens  de  décrire.  A peine  eut-elle  été  mife  à découvert, 
qu’elle  travailla  à fe  cacher.  Elle  détacha  de  lafciure  avec 
fes  dents  qui  font  très-tranchantes;  elle  apportâtes  grains 
détachés,  aux  bords  de  l’ouverture  que  j'avois  faite  * ; clic  */p 
les  y lia  avec  de  la  foye;  & enfin,  au  bout  de  quelques 
heures  là  cellule  fut  clofe.  Dans  la  même  cellule  elle  le 
fila,  peu  de  jours  après,  une  coque  entourée  de  fciure, 
dans  laquelle  elle  fe  métamorpholà  en  crifalide. 

Dans  les  premiers  jours  d’Août,  le  papillon  * fortit  de  * Fîg. 
cette  crifalide;  c’eft  un  noélume  qui  a des  antennes  à filets 
graines;  & qu’on  mettra  dans  la  troifiéme  clafic  des  pha- 
lènes, fi  on  juge  à propos  d’accorder  à cette  clafie.pour 
débarafler  la  lècondc  déjà  très-chargée,  les  papillons  qui 
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ont  des  trompes  très-petites  & différentes  des  autres.  Celle 
de  cette  phaiene  eft  compofée  de  deux  filets  jaunes  écartés 
l’un  de  l’autre , & qui  ne  m’ont  pas  paru  propres  à fe  réu- 
nir; il  femble  qu’au  défaut  d'une  trompe  bien  fenfible, 
le  papillon  en  ait  deux  très  - déliées  & d’une  longueur 
médiocre.  Il  porte  fes  ailes  en  toit,  dont  la  bafe  eft  alfés 
étroite;  elles  lui  donnent  un  air  plus  allongé,  que  ne  l’a  le 
commun  des  papillons  noélumes;  elles  font  étroites  pro- 
portionnellement à leur  longueur.  Le  deffus  des  fupérieu- 
•resparoît,  au  premier  coup  d’œil , blanc  & piqué  de  points 
» noirs.  Mais  fi  on  les  regarde  de  plus  près,  on  trouve  que 

plufieurs  endroits  ont  une  légère  teinte  de  jaunâtre , 6c  on 
reconnoît  que  les  taches  qui  fembloient  noires,  font  d’un 
verd-foncé , & cependant  affés  beau.  Tout  le  corps  prelque 
eft  d’un  autre  verd-foncé,  d’un  verd-foncé  qui  adu  bleuà- 
tre;  les  anneaux  font  bordés  de  blanc.  Les  tachesquifont 
fur  lecorcelet,font  noires.  Les  jambes  font  de  cette  der- 
nière couleur. 

Le  papillon  que  j’ai  eu  étoit  femelle,  il  fit  beaucoup 
pi.  38.65.  d'oeufs*,  de  véritable  figure  d’œufs,  & d’un  jaune  pâle. 

Au  bout , & en  - dehors  de  la  coque  que  l’infeéle  s’eft 
Fig.a.rf.  faite  dans  le  bois,  il  laifTe  fa  dépouille  de  crifalide  *.  On 
voit  fur  cette  crifalide  des  épines  dirigées  vers  la  queue, 
comme  on  en  voit  fur  la  crifalide  de  la  groffe  chenille  qui 
vit  dans  l’intérieur  du  chêne  6c  de  forme.  Ces  épines  per- 
mettent à la  crifalide  d'aller  en  avant , mais  elles  l’arrêtent 
quand  quelque  force  fa  poufTc  en  arriére. 

M.  Bernard  de  Jufficu  m’a  donné  depuis  peu,  une 
branche  de  troène,  dans  laquelle  s etoit  établie  6c  avoit  crû 
une  chenille  qui  m’a  paru  fi  fbmblable  à celle  dont  nous 
venons  de  parler,  que  je  la  crois  de  mêmeefpece.  Entre 
les  chenilles  qui  vivent  de  bois , il  y en  a à qui  les  bois  de 
différentes  elpeces  d’arbres  conviennent,  comme  entre 
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celles  qui  mangent  des  feuilles,  il  y en  a qui  mangent  celles 
de  plantes  d’cfpeces  différentes. 

J’ai  trouvé,  en  hiver,  entre  l’écorce  & l’aubier  de  l’orme, 
une  chenille  dont  le  corps  étoit  menu  par  rapport  à fa  lon- 
gueur, alors  elle  étoit  plus  petite  que  celles  de  médiocre 
grandeur:  j’ignore  fi  elle  ne  ferait  pas  devenue  beaucoup 
plus  grande  ; elle  a péri  chésmoi  ; elle  étoit  grifâtre;  elle 
avoit  quelques  poils  difperfés  ça  & là. 

Comme  il  11’y  a que  des  hazards  ailes  rares  qui  pu i lient 
mettre  à portée  de  nos  yeux  les  chenilles  qui  vivent  dans 
l’intérieur  des  troncs  & des  branches  d’arbres,  plufieurs  de 
leurs  efpeces  peuvent  nous  être  inconnues,  & peut-être  le 
feront-elles  encore  long-temps.  Mais  d’autres  chenilles  fe 
* tiennent  dans  des  tiges  & dans  des  racines  dont  les  libres 
font  plus  ailées  à couper  que  celles  des  tiges  d’orme,  de 
chêne,  de  pommier,  &c.  &.  qu’il  nous  arrive  plus  louvent 
de  brifer.  Dans  des  tiges  de  fcrophulaire,  dans  des  racines 
d’orobante,  j’ai  eu  des  chenilles  qui  m’ont  paru  parfaite- 
ment femblables  entr’elles,  & femblables  à des  chenilles  * 
qui  fe  tiennent  dans  les  tiges  des  laitues  & des  chicons; 
toutes  les  trois  m’ont  paru  être  de  la  même  efpece.  Il  y 
a des  années  où  ces  chenilles  fe  multiplient  beaucoup  dans 
les  laitues,  elles  les  font  périr  avant  quelles  ayent  eu  le 
temps  de  pommer.  Ordinairement  cette  chenille  perce  la 
tige  * ailes  près  de  l’origine  des  racines  : à mefure  quelle 
mange,  elle  aggrandit  fon  logement.  Elle  cil  extrêmement 
vive,  elle  a,  au  moins,  toute  la  vivacité  des  rouleufes;  fa 
grandeur  eft  au-dcflous  de  la  médiocre.  Sa  peau  eft  très- 
tranfparente  «St  blancheâtre,  mais  quatre  tubercules  bruns  *, 
difpofés  fur  la  partie  fupérieure  de  chaque  anneau , font 
paraître  cette  chenille  grife.  Deux  des  tubercules  * font 
plus  gros  que  les  deux  autres  *.  Un  poil  part  de  chacun 
d'eux.  Cette  chenille  afeize  jambes,dont  lesmembraneuica 
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ont  des  couronnes  de  crochets  complettes.  Quand  elle 
marche,  on  croit  voir  une  féconde  peau,  une  peau  inté- 
. rieure  qui  gliffe  fur  l’extérieure.  Il  n’y  auroit  guércs  de 
chenille,  au  travers  des  peaux  & des  chairs  de  laquelle  il 
fût  plus  aifé  de  voir  ce  qui  fe  paffc  dans  l’intérieur,  fi  fa 
vivacité  permettoit  de  l’obfèrver  à l’aile.  Tout  ce  quelle  a 
de  différemment  coloré  dans  fon  intérieur,  paroît  fur  fon 
extérieur,  & y fait  des  taches.  J’ai  eu  de  ces  chenilles  qui 
çnt  quitté  les  tiges  de  laitues  où  elles  avoient  crû,  vers  le 
commencement  de  Juin;  elles  fê  font  fait  d’affés  mau- 
vaifes  coques  de  terre , dans  lefquclles  elles  ont  péri  fans 
me  donner  de  papillon  ; peut-être  parce  que  j’ai  laiflé  trop 
dcfféchcr  la  terre  dans  laquelle  elles  ctoicnc. 

Mais  une  chenille  très-femblable  aux  précédentes, & qui 
m’a  paru  être  de  la  même  efpece,  quoiqu’elle  eût  ctétrou-* 
véc  dans  une  racine  de  fcrophulaire,  m’a  donné  un  papil- 
* PI.  39.  fig.  Ion  nodîurne  *.  Il  parut  le  1 7.  Août  dans  lepoudrier  où  la 
**  chenille  avoit  été  mile  le  27.  May , avec  la  racine  dans  la- 

quelle elle  étoit  logée.  Ce  papillon  eft  de  la  cinquième 
claffe  des  phalènes , fes  antennes  ont  de  chaque  côté  des 
barbes  dont  la  figure  approche  de  celle  de  longues  dents  de 
feie,  dont  la  pointe  auroit  été  un  peu  arrondie;  quelques 
poils  partent  de  cette  pointe  de  la  barbe.  Cette  phalcne  n’a 
point  de  trompe.  Elle  eft  du  genre  de  celles  dont  les  ailes 
forment  un  toit  bien  arrondi  & à bafe  étroite.  Son  corcelet 
très-velu,  eft  d’un  gris  affés  blancheâtre.  L’origine  de  l’aile 
eft  de  cette  dernière  couleur;  une  grande  partie  de  cha- 
que aile  eft  remplie  par  une  tache  triangulaire  qui  a un  de 
fes  angles  vers  le  milieu  du  deflùs  du  corps,  lorfque  le 
papillon  eft  en  repos;  la  portion  antérieure  de  ce  triangle 
eft  d’un  brun  un  peu  rougeâtre , fa  portion  poftéricurc  fe 
nuë  inlenfiblcmentde  couleurs  plus  claires;  le  reftede  l’aile 
eft  plus  brun  ; d’où  il  arrive  que  la  bande  qui  eft  à la  bafe  de 
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faîle  fcmble  une  pièce  appliquée  contre  ce  qui  précédé. 

Dans  le  commencement  d’Odobre,  M.  de  Villars, 
Dodeuren  Médecine,  m’apporta  encore  à Reaumurune 
# chenille*  qu'il  avoit  trouvée  dans  une  tige  enula  campana.  * Pf-  39-  %• 

Je  fendis  cette  tige  * en  deux,  peu  à peu,  pour  parvenir 
à mettre  la  chenille  à découvert  fans  la  bleffer.  Elle  étoit  s‘ 
de  la  meme  dalle  que  les  précédentes,  c'eft-à-dire , à leizc 
jambes,  dont  les  membraneufes  avoient  des  couronnes  de 
crochets  complettes;  mais  elle  en  étoit  une  cfpcce  diffé- 
rente, qui  d’ailleurs  n’avoit  rien  de  remarquable.  Sa  tétc 
&.  Ion  premier  anneau  étoient  d’un  brun  noir  & luifant  ; le 
relie  du  corps  étoit  d’un  blanchcâtre  qui  avoit  une  teinte 
de  couleur  d’olive.  Elle  étoit  raie;  on  pouvoit  pourtant, 
avec  une  forte  loupe,  remarquer  de  chaque  côté  ,fur  cha- 
que anneau,  deux  poils  noirs  qui  paroiffoient  partir  d’un 
petit  tubercule  noir.  Cette  chenille,  par  rapport  à fa  lon- 
gueur, ed  plus  groffeque  celles  débit  nous  venons  de  parler. 

C’cll  dans  la  moelle  de  la  tige  qu’elle  habitoit,  &qu’clle 
s’étoit  crcufé  un  canal*;  &.  c’ed  de  cette  moelle  qu’elle  *Fîg.  <>•  cd, 
fe  nourriffoit."  Après  quelle  eut  été  delîinée,  je  rejoignis 
les  deux  parties  de  la  tige  que  j’avois  féparées  l’une  de 
l’autre  ; je  les  liai  cnfcmblc , & je  remis  la  chenille  dans  fon 
ancienne  habitation  ; elle  n’y  fut  pasdong-temps,  fans  con- 
tinuer de  la  crcufer,  elle  apporta  des  fragmens  de  moelle 
au  bord  du  trou , elle  y jetta  audi  des  excrcmcns.  Ces  di- 
vers grains  furent  liés  avec  des  fils,  & formèrent  un  bou- 
chon de  plulieurs  lignes  d’épaiffeur. 

La  nature  en  formant  les  cellules  dans  Icfquelles  font 
contenues  les  graines  d’une  efpece  de  chardon, en  raffem- 
blant  ces  cellules  les  unes  au  près  des  au  très,  pour  en  com- 
pofer  une  forte  de  tête  * longue  & ronde , & enfin , en  * Fig.  8» 
les  hériffant  de  longues  pointes  qui  n’ont  qu’un  certain 
degré  de  roideur , nous  a préparé  des  inltrumens  très-utiles 
i J'orne  IL  • O o o 
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pour  la  perfeéîion  de  nos  draps.  Les  têtes  de  ce  chardon, 
nommé  chardon- à- bonnetier , font  des  efpeces de  cardes, 
auxquelles  l’art  auroit  peine  à parvenir  à en  faire  de  iémbla- 
bles,  ou  d’équivalentes.  Une  petite  chenille  rafe  * & blan-  t 
che,  à feize  jambes,  dont  les  intermédiaires  ont  des  cou- 
ronnes de  crochets  complettes,  le  tient  volontiers  dans  le 
centre  de  ces  têtes  de  chardons  *;  elle  mange  une  forte  de 
moelle  qui  s’y  trouve;  elle  y file;  elle  s’y  transforme  en  cri- 
falide.  La  chenille  ne  fc  borne  pourtant  pas  à habiter  cette 
tête,  fouvent  elle  creufe  la  tige  qui  la  porte,  fur  une  lon- 
gueur de  fept  à huit  pouces  ou  plus.  Elle  mange  la  moelle 
qui  occupe  l’intérieur  de  cette  tige,  comme  elle  a mangé 
celle  de  la  tête.  La  première  chenille  de  cette  efpcce  que 
j’ai  vûë, me  fut  montrée  par  M.  de  Villars , & depuis  j’en  ai 
trouvé  un  grand  nombre  en  173  j.  dans  le  mois  d’Oélobre. 
Dans  près  de  la  moitié  des  têtes  de  chardon  que  j’ouvrois, 
je  trouvois  une  de  ces  chenilles.  Je  n’ai  pourtant  pas  en- 
core eu  leurs  papillons,  mais  j’ai  actuellement  plufieurs 
chenilles  en  bon  état,  qui  me  les  feront  voir  apparemment, 
avant  que  ce  volume  paroifTe. 

Le  peu  d’exemples  que  nous  venons  de  citer,  fuffit  pour 
prouver  que  l’intérieur  des  tiges  des  plantes  & des  arbres 
doit  être  rongé  par  bien  des  efjieces  de  chenilles  différen- 
tes qui  ne  nous  lont  pas  connues.  Ces  mêmes  tiges  font 
rongées  par  quantité  d’efpeces  de  fauffes  chenilles,  & par 
quantité  d’cfpcccs  de  vers  dont  nous  parlerons  dans  d’au- 
tres temps. 

On  n’a  pas  befoin  detre favorifé  du  hazard  pour  par- 
venir à trouver  un  grand  nombre  d’infeéles  de  différentes 
efpeces  qui  croiffent  cependant  dans  l’obfcurité,  & ca- 
chés de  toutes  parts , comme  ceux  des  tiges  & des  branches 
des  plantes  & des  arbres  ; & qui  doivent  nous  fembler  bien 
pouryûs  de  meilleurs  alimens.  Des  fruits  de  tant  d’efpeces. 
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dont  le  goût  nous  plaît , ne  nous  ont  pas  été  accordés  à 
nous  feuls  ; la  nature  a voulu  que  des  infeéles  de  différens 
genres  les  partageaient  avec  nous.  Des  infcétes  croiffent 
dans  l’intérieur  de  laplûpartde  nos  fruits.  Des  poires,  des 
pommes,  des  prunes,  &c.  qui  fontpiûtôt  à miturité  que 
les  autres  fruits  des  mêmes  arbres,  tombcnWius  les  ans 
dans  nos  jardins  ;&  ces  fruitsnefontdevenusplus  précoces 
que  les  autres  fruits  de  Icurefpcce , & ne  font  tdinbés  que 
parce  que  quclqu’infcéte  a crû  dans  leur  intérieur.  On  ac- 
cu fe  fouvcnt  des  vents  froids  de  faire  tomber  au  printemps 
les  fruits  avant  qu’ils  ayent  eu  le  temps  de  groffir , peu  de 
temps  après  qu'ils  ont  été  noués , &.  on  les  en  accule  quel- 
quefois avec  raifon;  mais  très-fouvent  les  fruits  qui  ne  font 
paefque  que  noués,  tombent  comme  ceux  qui  font  plus 
près  d’avoir  acquis  leur  véritable  grolTeur,  parce  que  des  in- 
fectes ont  pénétré  dans  leur  intérieur,  6c  s’en  (ont  nourris. 
C’clt  fur  le  compte  de  ces  infectes  qu’on  devroit  mettre 
ce  qu’on  met  à tort  fur  le  compte  du  froid , ou , félon  le 
langage  ordinaire,  fur  le  compte  des  mauvais  vents. 

Enfin,  les  plus  importans  de  nos  fruits,  ceux  qui  font 
la  baie  denosalimens,  11e  font  pas  encore  en  fureté  après 
que  la  récolte  en  a été  faite.  On  ne  fçait  que  trop  que  nos 
bleds  de  toutes  efpeces,  nos  fromens,  nos  feigles,  nos 
orges,  &c.  font  quelquefois  confommés  dans  les  greniers 
par  des  infcétes. 

Ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  fruits  foit  verds,  foit  à 
maturité, de  nos  arbres  fruitiers,  dans  les  poires,  les  pom- 
mes, les  prunes,  6cc.  font  nommés  des  vers,  & on  appelle 
les  fruits  où  ils  font  logés  des  fruits  verreux.  Mais,  comme 
nous  en  avons  déjà  averti  ailleurs , s’il  y a de  ces  infcétes 
qui  font  des  vers,  c’cft  - à - dire  qui  fe  doivent  transfor- 
mer en  mouches,  ou  enicarabés,  il  y en  a,  & en  grand 
nombre,  qui  font  des  clUftiHes.  J'ai  ouvert  beaucoup  de 
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♦PI' 3 8.  fig.  petites  poires  * qui  étoient  tombées  peu  après  avoir  été 
ti  & i2.  nouées,  & j’ai  trouvé  dans  l’intérieur  de  chacune  une  faufTe 

* Fig.  13.  chenille  *,  c’eft-à-dire  un  infeéle  qui  a plus  de  jambes  que 

les  chenilles,  auxquelles  il  reflemble  d’ailleurs  , «5c  qui 
doit  devenir  une  mouche  à quatre  ailes.  M.  Grandjean 
ayant  ouvaWe  ces  memes  poires , & lui  étant  arrivé  d’é- 
craferde  ces  faufles  chenilles , remarqua  qu’écrafées,  elles 
pnt  une  véritable  odeur  d’amandes  amères.  Lorfquc  les 
fleurs  de  piufieurs  poiriers  étoient  à peine  développées,  j’ai 
vûfouvent  de  petites  mouches  aller  ddlus.  Entre  ces  mou- 
ches il  y en  avoit  à quatre  ailes,  d’un  genre  dont  nous  par- 

* Fig.  14.  lcrons  ailleurs  au  long*.  Les  femelles  portent  au  derrière 

une  feie  d’une  ftruéture  tout-à-fait  admirable,  mais  qu’il 
n’eft  pas  temps  de  décrire,  avec  laquelle  elles  font  des  en- 
tailles dans  les  corps  danslefquels  elles  veulent  dépofer  leurs 
oeufs.  Ce  font  des  mouches  de  cette  efpece  qui  font  caufe 
que  tant  de  nos  fruits  tombent  peu  après  qu’ils  ont  été 
noués.  La  queue  du  fruit  dont  la  fubftance  intérieure  eft 
rongée,  fc  defleche  & fe  détache  de  la  branche;  le  fruit 
tombe  par  terre  ; éc  c’eft  ce  qui  convient  à la  faufle  chenille 
qui  a crû  dans  fon  intérieur.  Alors  elle  eft  prête  à fe  mé- 
tamorphofer,  <5c  pour  fe  métamorphofer,  elle  fort  de  la 
poire,  <5c  entre  en  terre,  où  elle  fe  fait  une  petite  coque, 
de  laquelle  l’infetfle  fort  quelquefois  dèsl’été,  fouslaforme 
d’une  mouche  à quatreaîles,  pareille  à celles  qu’on  avoit  vû 
au  printemps  fe  tenir  fur  les  fleurs  du  poirier.  On  fait  périr 
les  mouches  qui  nous  incommodent  dans  nos  apparte- 
ment , en  mêlant  de  l’arfénic , ou  quelqu’autrc  poifon 
avec  de  l’eau  fucrée , ou  quelque  firop  que  les  mouches 
aiment.  On  fauveroit  bien  des  fruits , fi  dans  le  temps  où 
les  arbres  font  en  fleur,  on  mettoitfur  chaque  arbre  un 
petit  vafe  rempli  d’un  mets  emnoilbnné,  dont  les  mou- 
plies  à quatre  ailes,  qui  yiennentwe  faufles  chenilles,  fuflfent 
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friandes.  C’eft  une  expérience  que  je  n’ai  pas  encore  fui  vie , 
& qui  mérite  de  l’être. 

M.  Redi  nous  a appris  il  y adong-temps , que  les  vers  * 
fi  ordinaires  dans  les  efpeces  de  ccrilès  douces , & fur-tout 
m dans  celles  que  nous  appelions  des  bigareaux  *,  fe  trans- 
forment en  mouches. 

L’infeéle  qui  fait  le  plus  de  ravages  dans  nos  greniers , 
eft  une  cfpccc  de  petit  fearabé  qui  y ronge  les  grains,  Sc 
fous  cette  forme,  & fous  celle  de  ver  qu’il  a avant  fa  me- 
tamorphofe. 

Mais  de  tous  les  infeéles^qui  s’élèvent  dans  nos  fruits, 
ceux  auxquels  nous  nflfjfc  arrêterons  dans  ce  Mémoire, font 
ceux  qui  appartiennent  aux  claffes  des  chenilles , nous  re- 
mettons à un  autre  temps  à parler  des  autres.  Comme  entre 
les  chenilles  qui  vivent  de  feuilles,  les  unes  rongent  celles 
de  certaines  plantes,  ou  de  certains  arides,  auprès  defquels 
d’autrcschenilles  mourroient  de  faim,  de  même  certaines 
cfpcccs  de  chenilles  mangent  des  fruits  qui  ne  convien- 
draient pas  à celles  de  plulîeurs  autres  çfpeces.  Celles  qui 
s’élèvent  dans  les  poires  périroient  apparemment  dans  les 
noifettes , & réciproquement  celles  qui  croiffent  dans  les 
noifettes,  périroient  dans  les  poires. 

Nos  différentes  efpeces  de  fruits  ne  font  pas  pourtant  au  fil 
généralement  attaquées  par  les  chenilles , que  le  font  les 
feuilles;  je  ne  fçais  s’il  y a des  feuilles  de  quelque  plante 
qui  foient  épargnées  par  les  chenilles,  mais  il  y a des  e/j>e- 
ces  de  fruits  dans  ce  pays , dans  lefquels  elles  ne  s’élèvent 
point  du  tout,  ou  très-rarement.  Il  neferoit  pas  plusaifé 
de  donner  la  raifon  pourquoi  certaines  efpeces  de  fruits 
font  épargnées , pendant  que  d’autres  efpeces  font  mal- 
traitées, que  de  rendre  raifon  pourquoi  les  feuilles  de  chou 
> ^font  plus  attaquées  par  les  chenilles , que  les  feuiilcsde  la 

poirée  : pourquoi  beaucoup  plus  d’infedles  vivent  fiir  le 
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chêne,  que  fur  le  tilleul.  Celui  qui  a fait  tant  de  merveilleux 
ouvrages,  l’a  voulu  ainfi,  mais  nous  ne  fçavons  pas  pour- 
quoi il  l’a  voulu.  Les  prunes  font  très-fujettes  à être  verreu- 
fes,  une  efpece  de  petite  chenille  croît  dans  leur  intérieur. 
Je  n’ai  jamais  trouvé  de  pêche  dans  laquelle  il  y eût  une 
chenille,  ou  un  ver  qui  s’y  fut  élevé.  Je  n’en  ai  jamais  vû 
aufli  dans  les  abricots.  On  trouve  quelques  infeétes  dans 
ces  derniers  fruits,  fçavoir  des  perce-oreilles, des  mille-pieds, 
mais  ils  s y introduilênt  par  des  ouvertures  que  le  fruit  leur 
a offertes  dans  des  endroitsoù  il  s’eft  crevé,  ou  dans  des  en- 
droits où  il  a été  rongé  par  d^  iiimçons,  ou  par  d’autres 
infeéles.  Aucun  infeéïe , que  jéYçJpc,  ne  s’élève  dans  l’in- 
térieur des  grains  de  raifin;  il  ne  s en  éleve  point  ordinai- 
rement dans  les  amandes  communes,  & il  y en  a beaucoup 
qui  croifîcnt  dans  les  amandes  des  noifettes.  Dans  les  fruits 
où  je  n’ai  pas  trouvé  d’infèéles,  & où  on  n’en  trouve  pas 
ordinairement , il  yen  peut  naître  néantmoins  dans  des  cas 
extraordinaires.  Dans  les  Mémoires  manuferits  de  M.  de 
la  Hirc,  il  efl  fait  mention  d’une  petite  chenille  verte,  d’en- 
viron quatre  lignes  de  fong,&  à feize  jambes,  qu’il  trouva 
dans  un  abricot  le  9.  Août;  elle  fe  fila  le  1 3.  une  petite 
coque  de  foye  blanche  qu’il  perdit.  Les  abricots  dévoient 
commencer  à paffer  lorfque  M.  de  la  Hire  trouva  cette 
chenille  ; elle  pouvoit  être  entrée  dans  un  abricot  entre- 
ouvert. 

Les  années  où  il  y a le  moins  de  fruits,  font  celles  où 
l’on  croit  qu’il  y en  a plus  de  verreux,  & on  ne  manque  pas 
de  s’en  plaindre.  Quoique  la  quantité  des  vers  & des  che- 
nilles ne  foit  pas  plus  grande  dans  ces  années  ftériles  en 
fruits,  que  dans  des  années  abondantes,  fi  elle  efl  la  même, 
fi  la  caufc  qui  a fait  périr  les  fruits  n’a  poiq£  diminué  le 
nombre  des  mouches  & des  papillons  dont  les  petits  doivent 
croître  dans  les  fruits,  le  nombre  des  vers  & des  chenilles 


Digitiled  by  Google 


des  Insectes.  XII.  Mem.  479 
<les  fruits  doit  paroîtrcplus  grand;  quoiqu’il  ne  le  foit  pas 
réellement , il  l’eft  propbrtionnellement  à la  quantité  des 
fruits  de  cette  année.  Carfi  dans  une  année  fertile  en  poires, 
de  fix  poires  on  en  trouve  une  attaquée  par  des  vers,  ou 
par  des  chenilles,  dans  une  année  où  il  n y aura  que  le 
tiers  des  poires  qu’il  y avoit  dans  l’année  que  nous  avons 
prifé  pour  exemple,  de  deux  poires  on  en  trouvera  une 
gâtée  par  les  vers,  ou  par  les  chenilles,  fi  la  quantité  des 
vers  & des  chenilles  cil  la  même  quelle  étoit  dans  l’année 
trois  fois  plus  abondante  en  fruits. 

Nous  avons  vû  plus  d’une  fois  que  les  papillons  ne  jet- 
tent pas  leurs  œufs  à l’avanture;  leur  principale  attention, 
s’il  eft  permis  de  parler  ainfi,  eft  de  les  dépofer  dans  des 
endroits  tels  que  les  chenilles  qui  en  doivent  /brtir,  puiflent 
trouver,  des  Imitant  de  leur  nailfance,  des  alimens  conve- 
nables &tout  prêts.  Ainfi  les  papillons  dont  les  chenilles  doi- 
vent fe  nourrir  de  fruits,  collent  leurs  œufs  fur  des  fruits, 
fouvent  fi  jeunes  que  les  pétales  de  la  fleur  ne  font  pas  en- 
core tombées , & c’eft  quelquefois  entre  les  petales  mêmes 
qu’ils  les  laiflent  contre  ce  piftile.qui  cfl  l’embrion  du  fruit. 

Les  chenilles  qui  ne  font  pas  long-temps  à éclore,  dès  leur 
naiflancc  Ce  trouvent  placées  fur  un  fruit  tendre  quelles 

{>ercent  aifément,  elles  s’introduifent  dans  fon  intérieur; 
à elles  fe  trouvent  au  milieu  des  alimens  quelles  aiment, 

& bien  à couvert. 

L’endroit  même  par  où  elles  font  entrées  fe  referme 
quelquefois  de  façon,  qu’il  eft  difficile,  ou  même  impofli- 
ble  de  retrouver  le  petit  trou  qui  leur  a donné  paflàge. 

Les  chenilles  qui  vivent  dans  les  fruits,  lont  communé- 
ment petites,  bien  au-deflous  de  celles  de  grandeur  mé- 
diocre. Je  n’en  ai  jamais  vû  qu’une  de  grandeurmédiocre*  ?'£■ 

qui  fut  trouvée  chés  moi  à Reaumur,  au  commencement  1 *' c,t' 
d Octobre,  dans  une  gouflè  d’haricots  à maturité  & prelque 
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féche.  L’endroit  par  où  cette  chenille;  grolfe  par  rapport 
à la  capacité  du  lieu  où  elle  étoit  logée,  s’étoit  introduite, 
ne  paroilToit  pas;  elle  étoit  Tans  doute  extrêmement  petite 
lorîqu’elle  avoit  pénétré  dans  la  gonfle.  Elle  en  avoit  man- 
gé toutes  les  fèves,  à une  près  dont  il  ne  refloit  pas  grand- 
chofe.  La  goulTe  étoit  pleine  d’excrémens  rougeâtres  un 
* Pi. 40. fig.  pCU  humides.  J’entrouvris  une  autre  goulfe  * qui  avoit 
toutes  fes  fèves,  & je  mis  la  chenille  fur  cette  goulfe.  Dans 
* * fin  fiant  elle  fit  entrer  fa  tête  & fes  premiers  anneaux  * dans 

la  goulfe;  elle  laififa  en-dehors  & étendit  le  relie  de  fon 
corps  qui  en  étoit  la  plus  longue  partie.  Ainfi  poféc,  elle 
demeura  tranquille,  comme  morte  pendant  plus  de  trois 
heures,  pendant  lefquelles  on ladelfina.  J’étois  incertain 
fi  elle  refloit  volontairement  dans  cette  fixation , fi  elle  n’y 
étoit  point  retenue,  contre  fon  gré , par  le  rclïbrt  des  deux 
moitiés  de  la  goulfe;  mais  elle  m’apprit  quelle  y étoit  libre, 
lorfquc  je  vins  à la  toucher;  elle  changea  déplacé,  & clic 
me  permit  de  voir  que  pendant  que  fon  corps  avoit  été  en 
repos,  fes  dents  avoient  beaucoup  agi.  Je  vis  qu’une  fève 
d’haricot , la  plus  proche  de  la  queue  de  la  goulfe , celle 
fur  laquelle  la  tête  étoit  appliquée,  avoit  été  mangée  en 
partie;  il  refloit  au  plus  les  deux  tiers  de  fa  longueur,  & il 
y avoit  bien  la  moitié  de  cette  fève  de  mangée , parce  que 
P Fig.  U.  le  bout  entamé  avoit  été  crcufé  *.  Dans  le  mouvement 
que  fit  la  chenille,  elle  fe  retourna  bout  pour  bout,  & elle 
alla  attaquer  la  fève  la  plus  proche  de  la  pointe  ou  extré- 
mité de  la  goulTe;  elle  la  rongea  encore  pendant  quelques 
heures,  au  bout  defquclles  elle  favoit  mis  dans  l’état  où 
elle  avoit  mis  la  première. 

Cette  chenille  cil  rafe,  elle  a pourtant  quelques  poils 
alfés  courts,  écartés  les  uns  des  autres,  qui  partent  chacun 
d’un  petit  tubercule.  Elle  a feke  jambes  dont  les  membra- 
nculbs  & intermédiaires  n’ont  que  des  demi-couronnes  de 

crochets, 
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crochets.  Elle  paroît  brune  au  premier  coup  d’œil;  fi  on 
l’obfcrve  avec  plus  d’attention,  on  diftingue  tout  du  long 
du  dos  une  raye  d’un  verd  prclqu’olivc , qui  eft  iuivie  de 
chaque  côté  de  rayes  moins  bien  terminées,  dansiefquclles 
il  y a du  rougeâtre  vineux;  furie  relie  du  corps,  & fous  le 
ventre , les  couleurs  mêlées  diverfement  enlcmble  par  des 
efpcces  d’ondes,  font  du  brun  clair,  du  verdâtre,  & du 
brun  vineux. 

Celle  que  j’avois  mife  avec  une  goulfe  d’haricot  dans 
un  poudrier  affés  mal  couvert,  s’en  échappa  pendant  la 
nuit,  je  la  retrouvai  un  jour  après  fur  une  table  de  ma 
chambre,  dans  laquelle  clic  avoit  fait  apparemment  bien 
du  chemin.  Jelui  offris  des  haricots,  ioit  dans  les gouftès, 
foit  hors  des  gouftes,  auxquelles  elle  ne  daigna  pas  toucher; 
ce  n’étoit  pas  ce  quelle  cherchoit.  Mais  j’avois  pourvu  à 
iës  befoins  aéluels,  en  mettant  de  la  terre  dans  le  fond  du 
poudrier  où  je  la  renfermai  avec  des  haricots.  Après  avoir 
marché  fur  la  terre  pendant  moins  d’un  quart -d’heure, 
elle  entra  dedans,  & s’y  cacha;  & c’efl  fous  cette  terre 
quelle  fe  transforma  en  crifalide;  mais  le  papillon  jærit  fans 
pouvoir  fe  tirer  de  fes  enveloppes. 

J’ai  cul’hilloire  plus  complette  d’une  autre  efpece  de 
chenille  qui  fe  tient  danslesgoulfesdu  bagnaudier,&qui 
vit  des  grains  qui  ylont  renfermés.  Cette  chenille  * cil  du  *PI-  3^  fis- 
genre  de  celles  à qui  leur  figure  a fait  donner  le  nom  de  7* 
chenilles  cloportes.  Sa  couleur  eft  un  olive  brun  ; ledcftùs 
du  corps  eft  jafpé  par  des  taches  rougeâtres.  Elle  a feize 
jambes.  Quatre  chenilles  de  cette  clpcce  me  furent  en- 
voyées de  Luçon  par  M.  Baron.  Elles  fe  portoient  aiïcs 
bien  à leur  arrivée  à Paris,  mais  je  crus  qu  elles  pouvoient 
avoir  faim , parce  que  les  goulfes  du  bagnaudier  s’étant 
deftechées  totalement , les  graines  s’étoient  au  moins  defte- 
C-hées  en  partie  N’ayant  pas  de  graines  fraîches  de  cette 
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plante,  que  je  puffe  leur  offrir  lur  le  champ,  je  leur  donnai 
des  pois  verds;  elles  s’en  accommodèrent  très-bien;  elles 
les  creuférent  pour  en  ronger  l’intérieur  *.  Deux  de  ces 
chenilles  s’attachèrent  au  bout  de  quelques  jours  contre  les 
parois  du  poudrier,  avec  un  lien  de  foye,  de  la  même  ma- 
nière que  s’attachent  les  autres  chenilles  cloportes,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs  *,  lorfqu’elles  veulent  fe  métamor- 
phofer.  Elles  fe  transformèrent  auffi  en  des  crifalidcs  * fem- 
blables  à celles  des  autres  chenilles  cloportes , c’eft-à-dire 
en  des  crifalidesà  peu  près  également  groffes  par  les  deux 
bouts,  6c  qui  fe  trouvèrent  foutenucs  par  les  liens  que  les 
chenilles  avoient  files.  Un  papillon  Ibrtit  de  chacune  de 
ces  crifalides , l’un  le  1 4. 6c  l’autre  le  1 6. d’ Août;  c’étoit  le 
2.  6c  le  j.  que  les  crifalidcs  sctoient  dépouillées  de  leur 
peau  de  chenille. 

Le  papillon  * que  donne  cette  chenille,  eft  de  la  pre- 
mière claffe  des  diurnes  ; il  a fix  jambes  femblables,  fur  lef- 
quelles  il  fe  pofe  ; il  eft  d’une  grandeur  au-deffous  de  la  mé- 
diocre. Quand  il  eft  en  repos,  il  tient  fes  ailes  perpendi- 
culaires au  plan  de  pofition.  Le  côté  dcsfupéricurcs,  qui 
paroît  alors  6c  qui  en  eft  le  deffous,  eft  d’un  gris  médiocre- 
ment brun , fur  lequel  font  des  ondes  d’un  gris  plus  clair , 
6c  prefque  d’un  cendré  blanc;  il  y a aufli  de  petites  ondes 
jaunâtres  près  de  la  jonélion  de  la  bafe  avec  le  côté  exté- 
rieur. Chaque  aile  inférieure  a deux  yeux  dont  le  centre  eft 
noir,  6c  qui  font  bordés  à moitié  du  côté  extérieur,  par 
une  petite  bande  brillante,  6c  de  la  couleur  d’un  or  pâle  ; 
leur  autre  moitié,  ou  l’intérieure  a un  bordé  plus  large,  de 
couleur  feuille-morte,  6c  fans  brillant.  Le  denus  des  quatre 
ailes  eft  d’un  beau  violet,  bordé  du  côté  de  la  bafe  par  un 
trait  noir  qui  eft  fuivi  d’une  petite  frange  grife.  Le  deffus 
de  chaque  aile  inférieure  a de  plus  deux  taches  noires,  qui 
font  l’envers  des  deux  yeux  quelles  ont  fur  la  face  oppolce. 
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Les  pois  font  très-fujetsà  être  rongés  par  un  ver  qui  le 
transforme  en  unlcarabé  qu’on  nomme  cojjun  en  plu  (leurs 
provinces  du  Royaume;  nous  en  parlerons  plus  au  long, 
îorfqtic  nous  en  ferons  à l’hiftoire  des  fcarabés.  Nous  di- 
rons feulement  que  les  codons  11e  fortent  que  <fcs  poisfecs; 
mais  que  les  pois  verds , les  pois  renfermes  dans  des  gouftcs 
encore  vertes  &.  moins  renHécs  quelles  ne  le  doivent  de- 
venir, font  mangés  par  une  petite  chenille,  bien  plus  ordi- 
nairement que  les  haricots  & les  graines  du  bagnaudier  ne 
le  font  par  le^henilles  de  grandeur  médiocre,  dont  nous 
venons  de  pWer.  Sans  avoir  vu  la  chenille,  dès  qu’on  a 
ouvert  une  goufle , on  apprend  quelle  en  renferme  une , 
lorfqu  auprès  de  quelqu’un  des  pois , on  apperçoit  de  petits 
grains  noirs  ou  griiàtres;  ce  font  lès  excrémens  quelle  lie 
ordinairement  cnfemble  avec  des  fils  defoye.  Elleafeize 
jambes;  elle  eft  blanchcâtre,  ou  d’un  blanc  verdâtre,  &. 
piquée  de  points  noirs.  Quand  elle  a pris  tout  lonaccroif- 
lcmcnt,  elle  eft  encore  très -petite.  Elle  fort  alors  de  la 
gouflë  des  pois.  Quelques  - unes  fe  font  filé  à fleur  de 
terre,  contré  la  furface  du  poudrier  où  je  les  tenois,  de 
petites  coques  d’un  tiflu  très-ferré,  & d’un  brun  couleur 
de  caffé.  Je  ne  fuis  point  parvenu  à voir  les  papillons  qui 
auroicntdûfortir  des  coques. 

Je  dirai  encore  un  mot  de  certains  vers  fans  jambes,  qu’on 
trouve  quelquefois  dans  les  goufles  de  pois  verds,  & qu’on 
trouve  dans  quelques-unes  en  très-grand  nombre.  Ilsfont 
très-petits , à peine  leur  corps  a-t-il  un  diamètre  égal  à celui 
d’une  épingle  de  grofleur  médiocre,  & leur  longueur  eft 
proportionnée  à leur  grofleur,  elle n’eft guéres  que  d’une 
lignc.ou  d’une  ligqcék.  demie.  On  voit  quelquefois  plufieur» 
centaines  de  ces  vers  dans  la  goufle  qu’on  vient  d’ouvrir. 
Ils  font  blancs;  ils  font  afles  femblablcs , au  premier  coup 
d’ceil , aux  vers  de  la  viande;  ils  rampent  de  même;  mais  ifa 
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fçavent  plus  que  ramper,  ils  fçavent  làuter,  & faire  des 
fauts  qui  les  clevent  d’un  pouce  ou  deux , & qui  les  portent 
à trois  ou  quatre  pouces  de  l’endroit  d’où  ils  font  partis» 
Après  avoir  ouvert  pluficurs  gouflTcs  qui  en  étoient  peu- 
plées, en  p^p  d’in  liants,  j’ai  quelquefois  vû  tous  les  papiers 
Lianes  qui  étoient  fur  mon  bureau,  couverts  de  ces  vers  qui 
avoient  fauté  ddfus.  Quand  on  lesobferve,  ils  montrent 
ia  méchaniquepar  laquelle  ils  viennent  à bout  de  faire  de 
fi  grands  fauts.  Le  ver  qui  fc  prépare  à en  faire  un , fembie 
plus  tranquille  que  les  autres;  peu  à peu  il  ^proche  fon 
derrière  de  là  tête,  élevant  le  relie  du  corp4R  - dcfTus  du 
plan  quelatête  &la  queue  touchent  feules  alors.  Enfin  il 
donne  à fon  corps  la  figure  d’un  cerceau  prefque  complet» 
Alors  le  rcflbrt  eft  bandé , & il  ell  prêt  à agir  ; le  ver  s’élève 
en  l’air,  comme  s’y  éleveroit  en  pareil  cas  un  brin  de  baleine 
plié  en  cerceau , qui  poferoit  par  les  deux  bouts  feulement 
fur  un  plan.  Je  n’ai  point  encore  eu  les  mouches  dans  les- 
quelles j’ai  lieu  de  croire  que  ces  vers  fe  transforment. 
Leur  propre  peau  leur  lcrt  de  coque  pendant  qu’ils  font  en. 
nymphes.  Il  m’a  paru  que  c’ell  de  la  goufic  meme  du  pois 
qu’ils  tirent  ia  fubftance  dont  ils  fe  nourrilfent.  Ils  fortent 
de  la  goufic  pour  fe  transformer. 

Les  petites  chenilles  des  pois  ne  cherchent  point , non 
plus  que  celles  des  goufTes  d haricots,  & des  goulfes  de  ba- 
gnaudier,  à fe  cacher  dans  le  fruit  qu’elles  mangent , elles 
en  font  dehors  en  partie;  elles  font  afics  bien  cachées  par 
lagoulfe  qui  renferme  ces  grains:  mais  les  chenilles  qui 
mangent  des  fruits  qui  ne  lont  pas  renfermés  dans  des 
goufles,  fe  tiennent  toujours  dans  l’intérieur  du  fruit.  Les 
chenilles  des  pommes,  par  exemple,  ne  fortent  des  pom- 
mes que  lorlqu’elles  font  prêtes  à le  métamorpholèr , & 
quand  elles  en  fortent , c’ell  pour  n’y  jamais  rentrer.  Ce3 
chenilles,  & généralement  toutes  celles  que  j’ai  trouvées; 
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dans  les  différentes  cfpcccs  de  fruits,  font  raies,  elles  ont 
au  plus  quelques  poils  dilperiés  fur  leur  corps.  Si  les  poils 
n’ont  été  accordés  aux  animaux  que  pour  les  couvrir,  une 
épaiffe  fourrure  ferait  très- inutile  à des  chenilles  qui  doi- 
vent croître  dans  des  endroits  bien  clos.  D’ailleurs  leurs 
habitations  lont  étroites  & humides,  leurs  poils  y feraient 
toujours  mouillés  & expofés  à frotter  contre  les  parois  de 
la  cavité.  Toutes  celles  que  j’ai  obiervées  ont  feize  jambes, 
dont  les  membraneufês  ont  des  couronnes  de  crochets 
complettes.  Quelques-unes  montrent  très-peu  leurs  jam- 
bes membraneufes , même  pendant  qu’elles  marchent.  On 
ferait  tenté  de  leur  en  croire  autant  que  d’anneaux , de 
prendre  pour  des  jambes  membraneufes , des  appendices 
qui  lont  pôles  de  chaque  côté  vers  la  partie  inferieure  de 
chaque  anneau,  & qui  paroiffent  alors  plus  longs  que  dans 
d’autres  temps. 

Les  chenilles  des  pommes  * & celles  des  prunes  font  *Pl-+o.  fi*, 
fouvent  prcfquc  rouges,  d’un  rouge  d’une  nuance  beau- 
coup plus  haute  que  la  couleur  de  chair.  Il  y en  a d'une 
couleur  plus  pâle  dans  les  memes  fruits.  Celles  des  poires 
font  ordinairement  plus  blancheâtres,  & celles  de  quel- 
ques autres  fruits,  comme  celles  des  noifettes,  font  ordi- 
nairement blanches , ou  prcfquc  blanches. 

Malgré  ces  petites  variétés , on  ferait  porté  à regarder 
ces  chenilles  comme  étant  toutes  de  même  efpcce;  des 
alimens  différais  pourraient  bien  donner  divcrics  teintes 
à leur  peau.  Les  variétés  fpécifiques  qui  peuvent  être  en- 
tre de  G petits  animaux,  ne  font  pas  ailées  à làifir;  mais 
on  conclut  finement  qu’ils  font  de  différentes  cfpcccs, 
quand  on  obfcrvc  des  différences  dans  leurs  procédés, & 
fur-tout  quand,  après  les  avoir  fuivis  jufqu’à  leur  derniérç 
transformation,  on  voit  que  des  chenilles  fçmbJabJcs  en 
apparence,  donnent  des  papillons  qui  ont  entr’eux  des  « 
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Une  remarque  qui  ne  doit  pas  eue  obmife,&  que  Rcdi  a 
faite  il  y a long-temps,  par  rapport  aux  vers  des  cerifes,  c’efl 
que  dans  chaque  .fruit  on  ne  trouve  jamais,  ou  prefque 
jamais,  qu’une  chenille.  Une  grofTe  pomme  de  rambour 
pourrait  cependant  fournir  de  la  nourriture  de  refle  à plu- 
sieurs chenilles,  telles  qu’eft  la  feule  qu’on  trouve  fouvent 
dans  fon  intérieur.  Quelquefois  pourtant  j’ai  rencontré 
dans  un  fruit  beaucoup  plus  petit  qu’une  pomme,  dans  un 
gland,  deux  infeéïcs,  mais  l’un  étoit  line  chenille, & l’au- 
tre un  ver.  Les  mères  papillons  portent- elles  l’attention 
jufqu  a ne  laifler  qu’un  Icul  ceuf  fur  chaque  pomme  ! 
veulent-elles  donner  un  fruit  tout  entier  à chacun  de  leurs 
petits!  craignent -elles  que  deux  jeunes  chenilles  qui  au- 
raient à fc  partager  une  pomme , ne  le  filfent  pas  en  bonnes 
feeurs , qu’elles  ne  fe  fiflent  la  guerre,  ou  au  moins  qu’elles 
ne  s’incommodaffent  mutuellement  ! Ce  n’eflpas  même 
affes  de  l’attention  de  la  mere,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, il  faut  encore  celle  des  autres  meres  papillons  de  la 
même  efjiecc.  Pourquoi  une  autre  femelle  ne  ferait-elle 
pas  invitée  par  la  pomme  bien  conditionnée,  fur  laquelle 
la  première  a laiffé  un  œuf,  à y venir  placer  un  des  liens! 
Le  papillon  commencc-t-il  par  examiner  s’il  n’y  apasdéja 
un  œuf  fur  cette  pomme  ! 

Tout  cela  a pourtant  l’air  très-vrai-fcmblabie,  & je  fuis 
bien  difpofé  à le  croire  vrai , par  rapport  à quelques  infe- 
éles,  mais  il  ne  l’eft  pas  par  rapport  à tous.  J’ai  beaucoup 
* PI.  39.6g.  pujvj  unep^jte  chenille  * qui  vit  dans  les  grains  de  différens 
bleds,  & principalement  dans  les  grains  d’orge.  Nous  don- 
nerons fon  hifloirc  dans  un  moment.  Le  papillon  femelle 
qui  vient  de  cette  efpecc  de  chenille,  laiffe  un  paquet 
d’œufs,  peut-être  de  vingt  ou  trente,  fur  chaque  grain  d’or- 
ge; c’efl  ce  que  m’ont  fait  voir  non -feulement  les  papil- 
lons qur  font  éclos  dans  des  poudriers,  mais  ce  que  m'ont 
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fait  voir  egalement  ceux  qui  font  nés  dans  les  greniers.  Il 
efl  donc  fûr  au  moins  que  ia  prévoyance  de  ce  papillon  ne 
mérite  pas  les  éloges  que  nous  avons  foupçonné  être  dûs 
à celle  de  quelques  autres  papillons;  car  que  deviennent  les 
petites  chenilles  qui  édolent  furie  même  grain!  La  pre- 
mière qui  y naît  s’empare-t-elle  de  l’intérieur  du  grain , & 
quand  elle  en  a une  fois  pris  pofleftîon,  les  autres  qui  naif- 
fent  enfuite  ont-elles  la  diferétion  de  ne  pas  faire  de  tenta- 
tives pour  pénétrer  dans  ce  même  grain  ! ou , la  première 
défend-elle  le  grain  dont  elle  sert  emparée  ! Les  grains  dont 
nous  parlons,  ont  un  endroit  plus  tendre  que  le  relie,  6c 
il  y a grande  apparence  que  la  jeune  chenille  qui  a à per- 
cer le  grain  d’orge , fçait  choiûr  cet  endroit.  Én  ce  cas  il 
eft  aifé  à la  chenille  qui  ne  s’efl  pas  encore  logée,  devoir 
fi  celui  des  grains  qui  eft  le  plus  à fa  bienféancc,  n'eft  point 
déjà  occupé,  6c  la  chenille  qui  s’y  eft  logée,  doit  être  en 
état  d’en  garder  les  avenues. 

Au  relie,  il  y a grande  apparence  que  dans  certaines 
circonftances  il  y a des  guerres,  6c  des  guerres très-meur- 
triércs , pour  s’afliirer  la  paifible  polfelfion  d’un  grain  d’or- 
ge, plus  important  pourçhacune  de  nos  chenilles,  que  ne 
iefontpour  nous  les  plus  riches  héritages;  &je  puis  avoir 
fait  naître  beaucoup  de  pareilles  guerres.  Dans  des  pou- 
driers-, où  j’ai  tenu  des  grains  d’orge,  dans  léfquelsde  nos 
chenilles  s’étoient  nichées,  des  papillons  font  nés  ; ils  ont 
fait  des  œufs  en  un  nombre  qui  devoit  lurpafler  beaucoup 
celui  des  grains  entiers  qui  reftoicntdanslemêmcpoudrier. 
Suppofons , 6c  nous  ne  fuppolèrons  rien  de  trop , qu’il  y a 
eu  tel  cas  où  les  papillons  ont  fait  un  nombre  d’œufs  qui 
furpaiïoit  fix  à fept  fois  celui  des  grains,  ou , ce  qui  eft  la 
même  chofe,  qu’il  eft  né  à peu  près  fept  fois  plus  de  che- 
nilles qu’il  n’y  avoit  de  grains:  il  y a donc  eu  fix  à fept 
fois  plus  d’habitans  qu'il  n'y  avoit  d’endroits  pour  les  loger, 
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Tous  les  grains  fe  font  trouves  occupés,  mais  il  n y a eu 
dans  chaque  grain  qu’une  lèule  chenille.  Chaque  chenille 
qui  ell  reliée  en  pofTdfion  d’un  grain,  a donc  dû,  l’une 
portant  l’autre,  avoir  à défendre  Ion  grain  contre  cinq  à 
fix  chenilles.  Peut-être  y auroit-il  moyen  de  voir  de  tels 
combats , quelque  petits  que  foient  les  inlèéles  qui  fe  les 
livrent;  mais  j’ai  négligé  de  faire  les  obl'ervations  qui  au- 
roient  pû  m’apprendre  fi  une  chenille  qui  s’eft  renduë 
maîtreHe  du  grain,  peut  s’y  maintenir,  ou  fi  une  autre 
chenille  ne  pénétre  pas  dans  fbn  habitation  & ne  vient 
pas  à bout  de  J’y  égorger. 

Mais  fuivons  l’hiftoire  de  cette  dernière  elpetfe  de  peti- 
*pi.  39.  %.  tes  chenilles  *.  Si  nous  l'avons  nommée  la  chenille  de 
10.  Jorge,  ce  n’eft  pas,  comme  nous  en  avons  averti,  que 
l’orge  foit  le  feul  de  nos  grains  qu’elle  aime.  Dans  un  pou- 
drier où  ces  chenilles  dévoient  fe  transformer  en  papillons, 
j’ai  mis  un  mélange  de  grains  de  froment  <Sc  de  grains 
d’orge.  L’anncc  fuivante  il  y a eu  des  chenilles  & dans  les 
grains  d’orge,  & dans  les  grains  de  froment;  mais  il  ma 
paru  que  ceux  d’orge  étoient  plus  de  leur  goût  que  les 
autres.  Chacune  de  ces  chenilles  ne  nous  coûte  dans  là 
vie  qu’un  grain  de  bled  quelconque;  celui  dans  lequel  elle 
s’eft  introduite , peu  après  être  lortie  de  l’eeuf,  contient 
la  provifion  de  farine  néccffaire  pour  la  nourrir,  jufqu  a 
ce  quelle  ait  pris  tout  fon  accroilfement , & quelle  foit 
en  état  de  le  transformer.  C’eft  dans  ce  grain  même  quelle 
devient  crilàlide,  & l’infeéle  n’en  fort  que  fous  la  forme 
* Fig.  18.  de  papillon  *.  Dans  ce  dernier  état  il  ne  fait  plus  de  mal 
' au  bled , il  eft  incapable  de  le  ronger  ; ainli  ces  chenilles 

nous  en  quittent  à meilleur  marché  que  les  petits  fearabés 
que  nous  nommons  des  charençons  ; ceux-ci , comme  nous 
le  verrons  dans  leur  hiftoire,  fous  leur  première  forme  , 
fous  leur  forme  de  ver,  mangent  aulft  chacun  leur  grain 

de  bled , 
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<îc  bled,  & devenus  charençons  ils  percent  encore  le  bled 
& le  rongent;  généralement  parlant  même  ces  chenilles 
font  moins  communes  que  les  charençons.  Il  y a encore 
une  autre  chenille  qui  fait  beaucoup  de  ravages  dans  les 
greniers,  & qui  eft  plus  connue  que  la  précédente;  on  les 
peut  aifément  diftinguer  l’une  de  l’autre.  La  dernière  ne 
fe  tient  pas  dans  les  grains  de  bled,  elle  les  ronge  fans  fe 
renfermer  dedans;  elle  en  attaque  plufieurs  dans  fa  vie, par- 
ce qu’elle  ne  s’embarrafle  pas  de  manger  chaque  grain  en 
entier  : enfin  dans  les  endroits  où  elle  sert  établie,  les  grains 
font  liés  enfemblc  par  des  fils  de  foye.  Leeuwcnhoek  a 
déjà  donné  beaucoup  d’obfervations  fur  cette  dernière 
chenille,  ce  qui  ne  nous  empêchera  pas  de  rapporter  les 
nôtres  dans  un  autre  temps,  dans  celui  où  nous  donnerons 
l'hiftoire  des  teignes  & des  faufles  teignes. 

Les  trois  cfpcces  d’infeéles  les  plus  redoutables  pour 
nos  greniers,  dans  ce  pays,  font  donc  les  charençons,  les 
f au  fies  teignes,  ou  ces  chenilles  qui  lient  enfemble  les  grains 
de  bled , & enfin  les  petites  chenilles  qui  fe  logent  dans 
les  grains  mêmes.  Cciles-ci  nous  font  du  mal  avec  moins 
de  fracas , des  tas  de  froment  & des  tas  d’orge  peuvent 
en  être  remplis,  fans  qu’on  s’apperçoive  qu’il  y en  ait  une 
feule  qui  les  ronge.  Les  grains  dans  icfquels  elles  font  lo- 
gées, & dont  elles  ont  dans  certains  temps  mangé  toute 
la  fubftance,  paroiflent  tels  que  les  autres,  ils  n’en  font 
en  rien  différens  à l’extérieur,  parce  quelles  en  ont  épar- 
gné l’écorce.  Mais  qu’on  prefte  entre  deux  doigts  dif- 
ferens  grains,  on  diftinguera  aifément  ceux  qui  font  ha- 
bités, de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  On  reconnoîtra  même, 
jufqù  a un  certain  point,  1 âge  de  la  chenille  qui  eft  dans  le 
grain.  Si  le  grain  cède  de  toutes  parts  fous  le  doigt  qui  le 
prefiè , il  renferme  une  chenille  qui  a pris  tout  fonaccroif- 
fement , ou  la  crifalide  de  cette  chenille.  S’il  y a feulement 
Tome  II.  . Q qq 
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quelqu’endroit  du  grain  qui  fe  faille  applatir,  la  chenille 
n’a  pas  encore  mangé  toute  la  fubftance  intérieure  du  grain, 
cllea  encore  à croître.  Les  grains  qui  ne  font  point  habités, 
font  durs  de  toutes  parts.  On  voit  pourtant  que  ce  genre 
d’épreuve  a des  limites,  & que  dans  le  grain  qui  ne  ren- 
fermeroit  qu’une  chenille  naiflfantc,  il  feroit  difficile  de 
rcconnoître  quelle  y eft  logée,  en  fe  contentant  de  preflfer 
le  grain , ou  il  faudroit  le  tâter  avec  des  inftrumens  plus  fins 
&plus  durs  que  les  doigts. 

* Pi.  39.  fig.  Cette  petite  chenille  * eft  très -raie  & toute  blanche,  la 
tête  feule  eft  un  peu  brune;  elle  a feize  jambes  dont  les  huit 
intermédiaires  & membraneufes  ne  font  que  de  petits  bou- 
tons , 6c  fi  petits  qu’on  ne  les  ap perçoit  qu’avec  une  forte 
loupe.  Avec  le  fecours  du  même  infiniment,  le  bout  de 
ces  mêmes  jambes  m’a  paru  bordé  d’un  cordon  brun  qui 
tn’a  femblé  une  couronne  complette  de  crochets. 

Un  grain  de  bled  ou  un  grain  d’orge  contient  la  jufte 
provifion  d'alimcns  nécelfaire  pour  faire  vivre  6c  croître 
cette  chenille  depuis  fa  naiftance  julqu  a là  transformation. 
Si  l’on  en  ouvre  un  qui  renferme  une  de  ces  chenilles  prête 
à fe  métamorphofer , on  voit  qu’il  n’a  plus  précifément 
que  l’écorce;  toute  fa  fubftance  faj'ineuie  a été  mangée. 
Dans  la  cavité  qu’occupe  alors  la  chenille,  6c  qui  eft  le 
plus  grand  logement  qu’elle  ait  eu  de  fa  vie,  on  trouve 
quelques  petits  grains  bruns  ou  jaunâtres , qui  lbnt  des 
excrémens.  Si  on  ouvre  un  grain  habité  par  une  plus 
jeune#  plus  petite  chenille , on  trouve  qu’il  refte  plus  ou 
moins  delà  fubftancedu  grain  àconfommer , fejon  la  gran- 
deur de  la  chenille.  Mais  ce  qui  eft  plus  à remarquer , ceft 
que  dans  ce  dernier  on  trouve  au  moins  autant,  êc  peut- 
être  plus  d’excrémens,  & d’excrémens  plus  gros  qu’on  n’en 
trouve  dans  le  grain  occupé  par  une  chenille  plus  avancée 
en  âge.  Ils  font  même  d’une  couleur  plus  claire , plus 
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îüanchcâtre , & ils  ont  fouvcnt  une  rondeur  propre  à les 
faire  prendre  pour  de  petits  œufs.  Si  on  fe  rappelle  àpré- 
fent  que  le  grain  n’a  aucune  ouverture  fenfible,  aucune  ou- 
verture par  où  la  chenille  puille  jetter  fes  cxcrémens  de- 
hors , on  en  concluera  que  dans  les  commcncemcns  clic 
vit  avec  peu  d’ceconomie,  & que  par  la  fuite  elle  envient 
à remanger  ce  quelle  avoitdéja  mangé,  & peut-être  à le 
remanger  plus  d’une  fois.  Ainfi  toute  la  farine  de  ce  grain 
eft  employée  à faire  croître  les  parties  de  la  chenille,  ex- 
cepté le  peu  qui  refted’excrémens  bruns.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  quelques  autres  infeéles  qui  font  pafler  les  mê- 
mes matières  par  leur  corps  plus  d’une  fois. 

Quand  notre  chenille  a confommé  toute  la  fubdance 
de  Ion  grain , elle  travaille  à fe  filer  une  coque  de  foye 
blanche;  les  parois  intérieures  du  grain  même  fervent 
à foûtenir  cette  coque,  qui  femblc  n’être  faite  que  pour 
les  tapiflèr.  La  toile  mince,  mais  ferrée,  qui  forme  cette 
coque,  ne  luit  pourtant  pas  par  tout  les  contours  de  la 
cavité,  elle  fe  foûtient  foule  vers  un  des  côtes.  Là,  il  y a 
un  petit  retranchement  *,  une  cloifon  qui  partage  fo  cavité  * Pi.  39.  fig. 
félon  la  longueur  du  grain,  en  deux  parties  inégales.  Le 
plus  petit  réduit  cft  deltiné  à contenir  les  cxcrémens;  c’cft- 
là  que  la  chenille  les  a tous  pouflcs,  elle  ne  veut  pas  être 
renfermée  avec  eux. 

On  voit  mieux  ce  petit  réduit  dans  les  grains  de  fro- 
ment, que  dans  ceux  d’orge.  J'y  ai  toûjours  trouvé  la  ca- 
vité du  grain  divifée,  comme  une  trop  grande  chambre  le 
foroit , en  deux  pièces  plus  petites  par  une  cloifon;  une  des 
deux  pièces,  celle  où  la  chenille  doit  fo  transformer,  eft 
pourtant  de  quelque  chofe  plus  grande  que  l’autre.  Tout 
du  long  de  chaque  grain  de  froment , fur  la  furfacc  la  plus 
plattc,  il  y a une  rainure,  une  cfpcce  de  goutiére  *.  La  *Eîg- 17.  e, 
cloifon  de  foye  * qui  divife  le  grain  en  deux,  efl  attachée  *c<t 
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dans  l’intérieur  du  grain  tout  du  long  de  cette  rainure , ôt 
partage  le  grain  en  deux , comme  le  partagerait  un  plan 
que  l’on  aurait  fait  nafifer  par  cette  rainûre , & conduit 
jufqu  a la  face  oppofee.  La  peau  du  grain  pénétre  là  plus 
avant  qu  ailleurs  dans  la  fubfiance  farincufe,  elle  y fait  tout 
«lu  long  une  languette  qui  cftun  appui  commode  pour  la 
toile,  & dont  la  chenille  fçait  profiter.  Comme  la  coulifle 
n’eft  jamais  exactement  au  milieu  du  grain , fa  cavité  eû 
divifée  en  deux  parties  inégales  par  la  toile.  La  plus  grande 
pièce  cfi  occupée  par  la  chenille,  ou  par  la  crifàlide.  Le 
côté  de  la  toile  qui  fe  trouve  dans  le  logement  de  la  che- 
nille, eft  net.  Plufieurs  grains  d’excrémens  font  attachés 
contre  l’autre  côté.  Pour  bien  voir  cette  petite  doifon  Sc. 
les  deux  cavités  qu’elle  fépare,  on  coupera  un  grain  de  bled 
tranfverlàfcment  près  de  fon  bout  le  plus  pointu  ; fi  on 
coupe  enfuitele  même  grain  tranfverfalemcnt  près  de  fon 
gros  bout,  près  de  celui  fur  la  convexité  duquel  les  enfans 
croycnt  voir  une  face  humaine , la  cloifon  fera  moins  aifée 
à diftingucr , mais  on  n’y  verra  pas  moins  fon  ufnge;  une 
des  parties  de  la  feétion  paraîtra  remplie  de  petits  grains 
entaffés  les  uns  fur  les  autres,  <&  il  n’y  en  aura  aucun  fur 
le  relie  de  la  même  feélion.  Les  excrémens  ont  été  amon- 
celés par  la  chenille  dans  le  bout  de  la  cavité  qui  en  peut 
contenir  davantage. 

Je  ne  fçais  pas  précifément  combien  la  chenille  refie 
dans  fa  coque  avant  que  d'y  perdre  fa.  forme  ; ce  que  je 
fçais , c’eft  que  vers  la  fin  de  Novembre,  j’ai  trouvé  encore 
plufieurs  chenilles  dans  des  grains,  & qu’au  printemps  je 
n’ai  prefque  trouvé  que  des  crifalides.  La  décifion  de  cette 

3ucftion  n’eft  pas  bien  importante , & ce  qui  la  rendrait 
ifficile,  à moins  qu’on  ne  prît  des  précautions  dont  elle 
ne  vaut  peut-être  pas  la  peine,  c’eft  qu’il  y a de  ces  che- 
nilles qui  naiffent  beaucoup  plûtôt  que  les  autres,  parce 
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que  les  œufs , doù  elles  fiant  forties , ont  été  pondus  de 
meilleure  heure. 

C’eft  vers  le  commencement  de  May  que  j'ai  d’abord 
eu  le  plus  de  ces  papillons  dans  les  poudriers.  Une  autre 
année  je  les  ai  eus  dans  le  mois  de  Juin;  j’en  ai  eu  quel- 
ques-uns dans  le  mois  de  Novembre,  quoiqu’ils  ne  puif 
ient  vivre  que  deux  ou  trois  lemaines  au  plus. 

Le  papillon  le  tire  de  fes  enveloppes  de  crifalidc  dans 
le  grain  même , duquel  il  fort  par  un  petit  trou  rond  *,  qui  * PI- fi?- 
eft  percé  dans  un  des  côtés,  ordinairement  plus  près  du 
petit  bout  que  du  gros  bout  de  ce  grain;  il  n'y  a cepen- 
dant rien  de  confiant  fur  cela.  Sur  quelques-uns  des  grains, 
d’où  le  papillon  eft  forti , on  voit  encore  une  petite  pièce 
bien  ronde  qui  ne  tient  au  grain  que  par  une  portion  de 
fa  circonférence  qui  n’a  pas  plus  d’étendue  qu’un  cheveu 
n’a  de  diamètre.  La  petite  pièce  ronde  eft  précifémcnt 
la  portion  de  la  peau  qui  a été  coupée  circulairement. 

J’ai  été  fort  embarrafle  pour  expliquer  comment  le  papil- 
lon, qui  n’a  pour  inftrumcns  que  fes  jambes,  fa  trompe 
& fes  yeux,  pouvoit  détacher  une  telle  pièce  de  l’écorce 
dure  & ccailleule  d’un  grain  d’orge.  Cet  ouvrage  me  pa- 
roiftoit  au-deiïùs  de  fes  forces,  & je  ne  pouvois  faire,  & je 
n’avois  fait  que  de  mauvais  raifonnemens  fur  la  manière 
dont  il  y parvenoit.  Pendant  que  M.lio  * * * deiïïnoit 
les  coupes  de  ces  grains , pour  faire  voir  les  cloifons  de 
foye  qui  partagent  en  deux  cavités,  ceux  dont  tout  l’in- 
térieur a été  rongé,  elle  eut  befoin  de  couper  quelques- 
uns  de  ces  grains  pour  mieux  voir  & revoir  leurs  cloifons; 
elle  en  coupa  par  préférence  de  ceux  qui  étoient  percés. 

Elle  ne  vouloit  pas  fuis  nécefllté  s’expolbr  à couper  le 
corps  d’une  chenille  en  deux , & je  lui  avois  débité  comme 
un  principe  fur,  que  dans  tous  les  grains  fur  lefqucls  il  y 
avott  un  trou  ouvert,  il  n'y  avoit  plus  ni  chenille,  ntcriihlide; 

Qqqiij 


Digitized  by  Google 


49  + MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
ni  papiilon.  Le  Lazard  vouiutpourtam  qu’en  coupant  de» 
grains  percés,  elle  coupât  une  chenille,  & ce  hazardmeme 
iui  arriva  deux  fois  ; elle  me  fit  voir  ce  qui  lui  étoit  arrivé. 

11  n’en  failoit  pas  davantage  pour  me  faire  penfer  que 
l’infeéle  fous  la  forme  de  chenille,  pendant  qu’il  a des 
dents  qui  lui  manqueront  lorfqu'il  fera  papillon,  a la  pré- 
voyance de  s’en  fervir  pour  fe  faire  une  ouverture, qui  lui 
fera  ablblument  néceflaire  lorfqu’il  fera  devenu  papillon. 
Je  penfai  donc  que  c’étoit  la  chenille  qui  perçoit  le  grain 
de  bled.  Le  vrai  cft  que  les  grains  que  j’avois  ouverts  ci* 
devant,  & dans  chacun  defqucls  j’avois  trouvé  une  che- 
nille qui  avoit  filé  fa  coque,  ne  m’avoient  pas  paru  percés  : 
mais  tout  ce  que  je  crus  en  devoir  conclurre , c’eft  que 
quoique  ces  grains  fuffent  réellement  perces,  ils  n’avoient 
pas  dû  le  paraître  à qui  ne  foupçonnoit  pas  qu’ils  le  fuf- 
fent;  que  i 'infecte  qui  avoit  fongé  à faire  un  ouvrage  qui 
lui  ferait  néceflaire,  pendant  qu’il  ferait  papillon , avoit 
fait  enlorte  que  ce  même  ouvrage  ne  l’incommodât  pas, 
pendant  qu’il  refteroit  fous  la  forme  de  chenille,  & ious 
celle  de  crifalide;  qu’en  un  mot  la  chenille  avoit  coupé 
avec  fes  dents  tout  le  contour  de  la  pièce,  qui  .étant  em- 
portée , laifleroit  une  ouverture  fuffilànte  au  papillon  pour 
fortir  du  grain,  mais  quelle  avoit  eu  l'attention  de  laifler 
cette  piece  en  fa  place,  qu’dlcyctoit  reliée  comme  une 
porte  dans  fa  baye  ; au  moyen  de  quoi  la  coque  étoit  clofe 
tant  que  f’mfeéte  l’habijoit;  & le  plus  petit  effort  du  papil- 
lon devoit  fuffirc  pouT  iui  ouvrir  une  porte;  qu’il  n’auroit 
qu  apouflèr  la  pieoe  circulaire  qui  bouchoit  le  trou,  pour  la 
fbulevcr.  Toutes  ces  conjectures  furent  bicn-tôt  vérifiées  ; 
j ’ob&rvai  avec  une  loupe  quantité  de  grains  qui  ne  mon- 
traient point  de  trou , &.  je  vis  diftinélement  fur  chacun , le 
contour  de  la  piece  qui  étoit  coupée.  Cette  piece  fermoit 
bien  le  trou,  mais  il  m’étoit  aifé  de  le  faire  paraître;  en 
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élevant  la  piece  avec  la  pointe  d’une  épingle.  Des  accidens 
peuvent  faire  tomber  cette  piece,  fur- tout  fi  on  remue  les 
grains,  de  c’eft  aj>paremmem  quelqu’accident  qui  l’avoit 
fut  tomber  de  ces  grains , fur  lefqyds  M.,le  * * * avoit  • 
vu  des  trous,  & dans  lefquels  elle  avoit  trouvé  des  chenilles. 

Ce  petit  papillon  * eft  de  la  iêcondc  claflc  des  phalc-  * Pl.  39.  efi. 
nés.  Il  a une  trompe  &.  des  antennes  à filets  grainés.  Il  1 8- 
porte  fes  ailes  parallèles  au  plan  de  polition  ; le  côté  inté- 
rieur d’une  des  fupérieures  étant  appliqué  contre  le  côté 
intérieur  de  l’autre  aile  fupérieure.  Le  defius  de  celles-ci 
cfl  d’un  canelle  extrêmement  clair,  & a du  luifant;  leur 
deiïous,  de  le  deffous  de  le  deflus  des  ailes  inférieures  font 
plus  blancheâtres , plus  gris.  Le  côté  intérieur  * des  ailes  * Fig.  n. 
inférieures  eft  bordé  d’une  frange  de  poils  très-longs , de 
qui  font  plus  longs  que  par-tout  ailleurs  à la  jontflion  de 
ce  côté  avec  la  baie.  Cette  aile  eft  étroite  par  rapport  à là 
longueur. 

Un  des  caraélércs  des  plus  marqués  de  ce  papillon  peut 
être  pris  de  la  figure  de  de  la  grandeur  des  deux  barbes  ou 
cloifons  barbues  * entre  lefquellcs  là  trompe  eft  logée  ; elles  *Fig.  19.fr. 
font  de  celles  dont  nous  avons  parlé  tome  I.  Mém.  vu. 
pag.  3 1 5.  qui  en  le  recourbant,  s’élèvent  au-deflus  de  la  tê- 
te, de  qui  fe  terminent  chacune  de  manière  que  cette  tête 
paroît  porter  deux  cornes  femblables  aux  cornes  de  bélier. 

L’amour  de  la  liberté  n’empêche  pas  ceux  de  ces  papil- 
lons qui  naiftentdans  d’aïïes  petits  poudriers,  de  s’y  accou- 
pler. Pendant  l’accouplement  leurs  corps  font  fur  une  mê- 
me ligne,  de  leurs  têtes  font  tournées  vers  des  côtés  op- 
poles.  Les  ailes  de  l’un  recouvrent  alors  une  grande  partie 
des  ailes  de  l’autre.  Si  on  prend  une  femelle  entre  les 
doigts, & qu’on  lui  prclfe  le  bout  du  derrière,  on  l’oblige 
de  s’allonger  à un  point , où  il  a lui  feu!  autant  de  longueur 
qu’en  a tout  le  corps  dans  Pétat  naturel.  Le  bout  de  cette 
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partie  allongée  eft  l'anus , par  l’ouverture  duquel  les  œufs 
Ibrtcnt.  A la  bafe  de  cette  même  partie,  en-deflbus,  on  peut 
diftinguer  une  autre  ouverture  ronde  qui  eft  celle  qui  eftde- 
ftinée  à laifler  paffer  ia.partie  du  mâle  qui  féconde  les  œufs. 

Ces  papillons  relient  long-temps  accouplés , au  moins 
pendant  plufieurs  heures.  Quand  l’accouplement  eft  fini, 
la  femelle  fonge  bien-tôt  à le  délivrer  de  fes  œufs.  Nous 
avons  déjà  dit  quelle  a l’attention  de  les  dépoicr  fur  un 
grain  de  bled;  elle  y choifit  ordinairement  la  place  où  ils 
font  le  plus  en  fûreté,  où  ils  font  moins  expofes  à être 
détachés  par  les  frottemens,  lorfqu’ii  arrive  à l’endroit  du 
tas  où  eft  le  grain,  de  s’ébouler.  C’eft  dans  la  petite  rai- 
* Pt.  39.  fig.  nure  *f  qUi  eft  tout  du  long  du  grain , quelle  les  niche  les 
» 2-  '•  uns  auprès  des  autres  à la  file , ou  dans  un  petit  tas  oblong. 

Je  n’ai  pas  afles  fuivi  ces  œufs  pour  fçavoir  précifément 
le  nombre  de  jours,  au  bout  duquel  chaque  petite  chenille 
fort  du  ficn;  ce  qui  feroit  plus  curieux  à fçavoir,  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  c’eft  ce  que  deviennent  toutes  les  chenilles 
nées  fur  un  grain  qui  ne  peut  fuffire  qu  a en  nourrir  une. 
Mais  ce  qu’on  aimeroit  mieux  fçavoir  encore , apparem- 
ment c’eft  le  moyen  de  détruire  ces  chenilles.  Nous  n’éxa- 
minerons  les  expédiais  qui  nous  ont  paru  les  meilleurs 
pour  défendre  nos  bleds  contre  ces  inleéles , que  dans  le 
temps  où  nous  donnerons  l’hiftoire  des  charençons. 

Ces  chenilles  ne  font  pas  pourtant  fans  ennemisqui  en 
font  périr  beaucoup , mais  iis  n’en  font  pas  périr  autant 
que  nous  voudrions.  Sous  la  forme  de  chenille,  & fous 
celle  de  crifalide,  ces  in feéles  font  expofés  à être  mangés 
par  de  très-petits  vers  qui,  après  avoir  crû  à leurs  dépens, 
fe  transforment  en  moucherons  dans  le  grain  de  bled. 
J’ai  trouvé  quelquefois  plus  de  quinze  à vingt  petites 
mouches  prêtes  à fortir  du  grain  de  bled , dans  lequel  je 
comptois  trouver  une  chenille,  ou  une  crilâlide. 

J’ai  • 
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J’ai  eu  beau  examiner  avec  la  loupe  des  grains  île  fro- 
ment ou  des  grains  d’orge  dans  lelqucls  il  y avoit  de  ces 
petites  chenilles,  je  ne  fuis  point  parvenu  à apperccvoir 
rendrait  par  où  la  chenille  ctoit  entrée  dans  le  grain  : quand 
elley  entre  elle  eflbicn  petite,  un  trou  très-petit  fufüt  pour 
lui  donner  partage.  Je  crois  pourtant  qu’on  le  verrait  s’il 
étoit  percé  fur  le  corps  du  grain , où  il  cft  lifte  & luifânt  ; 
mais  les  bouts  du  grain,  fur-tout  à chaque  extrémité  delà 
cannelure,  ont  de  petites  inégalités;  on  y voit  fbuvent  de 
petits  feuillets  détachés  en  partie;  là,  l’écorcc  dure  cft  com- 
me enlevée;  c’eft  probablement  là  que  la  chenille  s’intro- 
duit danslegrain.  M.  Baron  Médecin  à Luçon  ay.lnt  eu  un 
gros  tasd’orge  mangé  par  ces  chenilles , voulut  au  moins  le 
dédommager  de  ce  qu'elles  lui  coûtoient,  en  les  obfcrvanr, 
& en  me  failànt  le  plaifir  de  m’en  envoyer;  il  les  a obfèr- 
vées  avec  attention,  il  a très-bien  vû  les  œufs  des  papillons, 
l’endroit  où  iis  les  dépolènt;  &.  il  croit,  ce  qui  n’cft  pas  fans 
probabilité,  que  l’endroit  même  par  où  le  germe  doit  for- 
tir  , cft  celui  que  la  petite  chenille  choifit  pour  pénétrer 
dans  le  grain , que  c’eft  l’endroit  le  plus  tendre , & qu’elle  y 
trouve  une  clpecc  de  canal.  Si  ce  feul  endroit  peut  don- 
ner un  partage  facile  pour  y entrer,  la  chenille  qui  s’eft  éta- 
blie dans  un  grain,  eft  en  état  d’en  défendre  les  avenues 
contre  celles  qui  voudraient  la  déloger. 

La  vie  d’un  infeéfe  qui  eft  toûjours  renfermé  dans  l’in- 
térieur d’un  fruit,  ne  fçauroit  nous  fournir  beaucoup  de 
faits,  aufti  en  avons  nous  peu  à rapporter  des  chenilles  qui 
vivent  dans  les  pommes,  dans  les  poires,  dans  les  prunes, 
&c.  Tout  ce  quelles  font, c’eft  de  manger,  de  rejetter  des 
cxcrémens,  & de  filer,  il  fcmble  quelles  ne  filent  alors 
que  pour  lier  ensemble  les  grains  de  leurs  excrémcns  : ainft 
aflùjcttis  les  uns  contre  les  autres,  & contre  le  fruit , ils 
ne  les  incommodent  pas  comme  ils  feraient,  s’ils  rauloient 
Tome  II  . R r r 
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île  différera  côtés,  toutes  les  fois  que  le  vent  fait  prendre 
différentes  pofitions  au,  fruit.  Si  on  ouvre  une  pomme 
prête  d’être  à maturité,  dans  laquelle  il  y a une  chenille,. 

* Pl.  4.0.  Gs.  on  y trouve  une  grande  quantité  de  grains  noirs.  *,  ou  un. 

1.  «te.  p€U  rougeâtres  liés  enfembic. 

Quand  la  chenille  a pris  tout  ion  accroiffement, quand 
k:  temps  de  là  métarnorphofe  approche,  on  voit  quelque 
part  fur  b pomme  un  petit  tas  de  grains  rougeâtres  ou 

* Fîg.  1.  0.  noirs  *.  Il  n’eft  perlbnne  qui  n’ait  vûcent  fois  les  petits  tas- 

de  grains,  dont  nous  parlons,  fur  des  pommes,  fur  des 
poires  & fur  plufieurs  autres  de  ces  fruits  qu’on  appelle 
verreux , c’eft  même  ce  qui  fait  connoître  qu’ils  le  ionu 
Au  lieu  de  ce  petit  us  de  grains , on  voit  fouvent  un  petit 

* PI.  38, 6g.  trou  * bordé  de  noirâtre;  les  grains  font  tombés  alors , & 

*•  l’ouverture  par  laquelle  ils  font  fortis  de  l’intérieur  du  fruit, 
eft  à découvert.  Ces  grains  font  encore  ordinairement  des 
excrémens  de  la  chenille.  Il  vient  un  temps  où  elle  les  jette 
dehors,  parce  qu’il  arrive  un  temps  où  b chenille,  qui 
s’étoit  tenue  vers  le  centre  de  b pomme , s’ouvre  un  che- 
min jufqua  fa  circonférence;  elle  entretient  ce  chemin 
ouvert , & vient  pendant  quelques  jours  de  fuite,  jetter  fis 
excrémens  à l’endroit  où  il  fe  termine. 

Notre  chenille  de  l’orge  & du  froment  fe  métamor- 
phofe  dans  le  grain  même  où  elle  a vécu  ; il  n’en  efl  pas  de 
même  des  chenilles  des  pommes,  de  celles  des  poires , de 
celles  des  prunes,  & de  celles  de  divers  autres  fruits.  Elles 
ne  fe  tiennent  dans  ces  fruits  que  tant  qu 'elles  ont  befbin 
de  manger;  elles  les  quittent,  quand  le  temps  où  elles  doi- 
vent fe  transformer  en  crifàlidcs,  approche.  On  voit  donc 
ce  qui  les  détermine  à ouvrir  un  chemin  qui  aboutit  à la 
ftir6ce.4u.fruit^  :> 

Lorfque  le  fruit  verreux  tombe,  ou  eft  prêt  à tomber, 
la  chenille  en  cfl  fouvent  fortie , ou  eft  .prête  à en  fortir. 
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J’ai  quelquefois  ouvert  cent  pommes  verreufes  qui  étoient 
tombées , fans  en  trouver  ]dus  de  deux  ou  trois  où  la 
chenille  fut  encore.  Mais  on  trouve  lurent  en  t la  chcniilc 
dans  le  fruit,  quand  l’ouverture  de  ce  trou  dont  nous  ve- 
nons de  parler , clt  couverte  par  le  petit  tas  d’cxcrémcns  *.  * Pt.  3 8.  % 
Le  1 y.  Juillet  je  mis  des  pommes  de  rambour  entières  & fig.'f.  ü!  +°* 
des  morceaux  de  ces  pommes,  dans  chacun  delquels  une 
chenille  étoit  logée,  dans  de  grands  ]>oudriers  de  verre. 

Chaque  chenille  ne  fut  au  plus  qu’un  ou  deux  jours  fans 
fortirde  là  pomme,  quelques-unes  même  en  fortirent  fur 
le  champ;  elles  montèrent  le  long  des  parois  du  poudrier, 

& la  plupart  fe  fixèrent  dans  l’cfperc  de  coulific  formée 
par  la  rencontre  du  couvercle  de  papier  avec  les  bords  du 
vale.  Certe  place  leur  parut  la  plus  analogue  de  toutes  à 
celle  quelles  choifificnt  pour  l’ordinaire;  apparemment 
qu’elles  font  de  ces  chenilles  qui  aiment  à filer  leur  coque 
fous  les  écorces  d’arbres  qui  ont  commencé  à fe  détacher 
du  tronc.  Quoiqu'il  en  foit.ee  fut  dans  cette  efpece  dd 
codifie,  moitié  papier,  & moitié  verre,  que  chacune  de 
ces  chenilles  fe  fila  une  petite  coque  de  foyc  blanche.  La 
plûpart  rongèrent , ou  plutôt  ratifier^*  avec  leurs  dents 
le  couvercle  de  papier;  elles  fe  fervirent  de  ce  qu  elles  en 
détachèrent , à fortifier  la  furfacc  extérieure  de  leur  coqucr  . 

Vers  le  1 5.  Août  il  fortit  d’une  de  ces  coques  un  petit 
•v  papillon  * de  la  féconde  dalle  des  phalènes,  du  genre  de  * PI.  40.  fig. 
celles  qui  portent  leurs  ailes  en  toit  arrondi , & à baie  afles  9* 
large;  fes  quatre  dernières  jambes  ont  de  longs  ergots.  A 
la  vûc  fimple  la  partie  antérieure  & une  a fies  grande  por- 
• tion  des  ailes  fupéricurcs  lont  d’un  gris  clair;  la  partie  po- 
ftérieure  & le  contour  extérieur  des  ailes  eft  brun;  le  gris- 
clair  cft  pourtant  féparé  en  deux  par  une  bande  brune  ti- 
rée tranfvcrfalcmcnt.  Lorfqu’on  confidérc  le  gris-clair  à la 
loupe*,  il paroît  compofé  de  bandes  tranfverfàles , ondées  * Fifi-  ««• 
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en  point  d’Hongrie,  dans  lefquelles  il  entre  du  jaunâtre 
& du  brun.  Le  brun  a aufli  du  jaunâtre , trois  à quatre 
taches  de  cette  dernière  couleur  y font  difpofées  fur  une 
ligne  qui  a la  courbûre  de  la  bafe  de  l’aîle.. 

Les  feuilles  du  même  arbre , du  même  pommier,  four- 
nirent de  la  nourriture  à des  chenilles  d’eljjeces  différen- 
tes ; il  n’y  auroit  rien  de  bien  fingulicr  quand  les  mêmes 
fruits,  les  mêmes  pommes  ferviroient  à nourrir  des  che- 
nilles de  différentes  efpeccs  ; & cela  eft  probablement  ainfr. 
J’ai  examiné  le  fond  du  poudrier  dans  lequel  j’avois  mis 
des  pommes  de  rambour  avec  leurs  chenilles,  j’ai,  dis-je, 
examine  le  fond  du  poudrier  vers  le  20.  Novembre,  & j’y 
ai  trouvé  une  coque  attachée  contre  un  morceau  de  pom- 
me deflèché.  Une  chenille  étoit  dans  cette  coque  fous  fa 
première  forme,  elle  ne  s’étoit  pas  encore  métamorpho- 
sée en  crifalidc;  elle  n’avoit  point  la  couleur  rougeâtre  de 
celles  qui  avoient  été  renfermées  le  même  jour,  elle  éooit 
piquée  de  points  noirs  allignés.  Cette  différence  de  cou- 
leur ne  feroit  pas  bien  décifive  pour  prouver  la  différence 
d’efpcce,  elle  pourroit  être  la  fuite  d’une  longue  diette; 
mais  ce  qui  paroîtjgjus  déciftf,  c'eft  qu’entre  des  chenilles 
renfermées  le  même  jour  17.  Juillet,  les  unes  font  deve- 
nues papillons  avant  la  fin  cl’ Août,  & une  autre  étoit  en- 
core chenille  vers  la  fin  dé  Novembre. 

Si  des  chenilles  de  différentes  efpeces  peuvent  s’élever, 
dans  le  même  fruit , il  ]>cut  fe  faire  auffi  que  des  chenilles, 
de  même  elpcce  s’élèvent  dans  des  fruits  différons;  que 
comme  les  mêmes  chenilles  peuvent  vivre  des  feuilles  de 
poirier,  de  pommier  & de  prunier,  &c.  une  meme  efpece. 
de  chenilles  vive  dans  les  poires,  dans  les  pommes  & dans, 
les  prunes.  La  chenille  rougeâtre  des  pommes,  que  nous, 
avons  décrite  cy-defTus,  elt  très  - lémblablc  à une  che- 
nille qu’on  trouve  dans  les  prunes , & à une  qu’on  trouve. 
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dans  les  poires.  Toutes  les  trois  fc  font  fait  des  coqutsde 
foyc  blanche,  & les  ont  attachées  dans  des  endroits  lem- 
blablcs.  On  ne  peut  pourtant  pas  affûrcr  que  ces  trois  che- 
nilles font  de  la  même  efpece,  il  faudrait  avoir  comparé 
enlcmblc  leurs  papillons , & des  hazards  qui  ont  empêché 
declorre  chés  moi  les  papillons  des  chenilles  des  poires 
& des  prunes,  font  caulê  que  je  ne  puis  décider  cette  que- 
stion , peut-être  la  décidera-t-on  dans  la  fuite.  Une  oblèr- 
vation  rappotéc  dans  le  manuferit  dcM.  de  la  Hire,  pa- 
raît prouver  que  ces  chenilles,  malgré  leurs  rcffcmblances, 
font  de  différentes  efpeces.  Le  25.  Août  il  trouva  dans 
une  poire  de  bon-chrêtien  une  chenille  longue  de  fept  à 
huit  lignes,  qu’il  dit  être  de  couleur  de  chair  làiic  ; elle  fe 
fila  une  coque  compolëcd’un  peu  defoye,  «Scdcia  fciùre 
quelle  détacha  de  la  boîte  dans  laquelle  il  i’avoit  renfer- 
mée. Le  25.  Juin  de  l’année  fuivantcclle  avoit  encore  fit 
forme  de  chenille  quelle  étoit  près  de  perdre;  car  le  4, 
Juillet  il  fortit  de  la  coque  un  papillon  d’un  gris  mule, 
dont  le  bout  des  ailes  tirait  fur  le  doré.  Ce  papillon  de  la 
chenille  de  la  poire  de  bon-chrêtien  étoit  don#  autrement 
coloré  que  celui  de  la  chenille  de  la  pomme  de  rambour- 
Il  av*dt , comme  l’autre,  des  ergots  aux  jambes,  c’étoicnt. 
des  papillons  visiblement  différens,  venus  de  chenilles  qui. 
nous  pouvoient  paraître  femblables. 

Mais  nos  propres  obfervations  fufïifcnt  au  moins  pour 
établir  que , quoique  nous  ne  foyons  point  frappés  des 
différences  qui  font  entre  les  chenilles  de  différens  fruits,, 
elles  peuvent  être  d’efpeces  différentes.  Les  glands  font 
Sujets  à être  mangés  par  deux  fortes  d’in fedes , par  un  ver 
blanc  à tête  ocaillcufe,&  par  une  chenille  à foize  jambes, 
qui  elt  rougeâtre,  & Souvent  d’un  rouge  plus  haut  que  la. 
couleur  de  chair,  ainfi  que  l’cft  celui  des  chenilles  des 
pommes , des  poires  «St  des  prunes.  Quelques unes  pourtant. 
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des  chenilles  du  gland  ont  leur  partie  antérieure  grifàtrc. 
Ces  chenilles,  qui  ont  beaucoup  de  rcffembJance  avec 
celles  des  j>ommes , fe  transforment  en  un  papillon  qui 
eft  différent  de  celui  des  chenilles  des  pommes. 

Il  en  eft  encore  des  inieéks  qui  vivent  dans  le  gland, 
comme  de  ceux  qui  vivent  dans  les  autres  fruits,  ils  aiment, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  à y vivre  feuls.  J'ai  ouvert  bien 
des  centaines  de  glands  verreux,  & il  ne  m’eft  jamais  arrivé 
de  trouver  dans  le  même  gland  deux  chenilles,  ou  deux 
vers;  il  m’eft  arrivé  quelquefois,  mais  bien  rarement , de 
trouver  dans  le  meme  gland  une  chenille  & un  ver.  Dans 
ce  dernier  cas,  le  ver&  la  chenille  avoientcrû  enfemble 
dans  le  même  fruit  ; pourquoi  deux  chenilles  ou  deux 
vers  n’y  pourroicnt-ils  pas  vivre  enlcmble  ï Ceci  femble 
confirmer  ce  que  nous  avons  foupçonné  cy-dcffus,  que 
chaque  papillon  des  chenilles  du  gland,  Ôt  que  chaque 
mouche  des  vers  de  ce  fruit  ne  laifl'ent  qu’un  œuf  fur  le 
jeune  fruit,  de  qu’ordinairement  le  papillon  diftingnenon- 
fèulement  des  autres,  les  jeunes  glands  fur  lclqueis  un 
autre  papillon  adéjadépofé  un  œuf,  qu’il  n’y  en  biffe  pas 
un  des  fiens , mais  qu’il  reeonnoit  même  les  glands  fur 
lefquels  un  œuf  a été  attaché  par  une  mouche,  & que  fa 
mouche  fçait  voir  fi  quelque  papillon  n’a  point  faille  un 
œuf  fur  le  gland  où  elle  veut  pondre.  Il  y a telle  chenille 
aufti  qui  n’a  pas  trop  d’un  gland  de  médiocre  groffeur. 
J’ai  ouvert  des  glands  qui  étoienr  remplis  d’excremens , 
& dont  prdque  toute  la  fobftance  avoit  été  mangée.  J’en 
ai  ouvert  d’autres  dont  il  n’y  avoit  que  le  tiers  de  mangé. 
Entre  les  mfeéles  de  même  efpece , comme  entre  les  au- 
tres animaux,  il  y en  a qui  ont  un  plus  grand  appétit,  ou 
plus  de  befoin  que  les  autres. 

C’eft  vers  la  fin  de  Septembre  que  les  glands  habités 
par  des  chenilles,  ou  par  des  vers,  commencent  a tomber. 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  XII.  Mem.  507 
Si  on  obfervc  ceux  qui  font  alors  à terre,  on  les  trouve 
pour  la  plupart  jiercés  par  un  trou  bien  rond  * ; c’eft  l’ou-  * PI.  40.  fig. 
verture  que  l’inlcde  s’clt  faite  pour  en  fortir.  Si  le  trou  n’y  1 3* 
paraît  pas  encore, on  pourra  apperccvoir  fouvent  un  petit 
endroit  dont  la  couleur  eft  plus  brune  que  celle  du  relie,  & 
un  endroit  qui  a un  peu  pJus  de  relief,  c’eft  précilèment 
celui  où  il  y aura  bien- tôt  un  trou  ; la  chenille  travaille  à 
le  percer. 

Le  trou  par  où  la  chenille  ou  le  ver  fortent  dn  fruit, 
n’elt  pas,  comme  on  le  pourroit  croire,  celui  par  lequel 
iis  y font  entrés,  mais  aggrandi  à un  point  convenable. 

Le  trou  par  lequel  chaque  chenille  & chaque  ver  fort  du 
gland , eft  différemment  placé  fur  différens  glands  ; mais  ja- 
mais il  n’ell  percé  dans  la  partie  du  gland  qui  eft  contenue 
dans  le  calice.  L’infede  agit  comme  il  agirait , s’il  avoit 
vifité  les  dehors  du  gland,  comme  s’il  avoit  appris  que  s’il 
perçoit  le  gland  près  de  là  bafe,  il  auroit  enfui  te  apercer  un 
calice  aulli  dur,  & plus  dur  que  le  gland  même.  Si  les  en- 
droits qui  commencent  à fe  deffécher  font  ceux  où  il  lui 
eft  plus  aifé  d’ouvrir  un  trou  rond,  il  eft  déterminé  par-là  à 
ne  pas  percer  la  partie  du  gland  qui  étant  moins  expofée 
aux  impreflions  de  l’air,  relief  raidie  pendant  plus  long- 
temps; cette  dernière  étant  plus  tendre,  rélîfteroit  pourtant 
moinsaux  dentsde  l’infede.  Si  on  tire  ce  gland  de  fon  ca- 
lice, on  apperçoit  fur  quelqu’endroit  de  la  partie  qui  y étoii 
logée,  une  petite  tache,  un  petit  point  brun  ou  noirâtre, 
d’autant  plus  aifé  à diftingucr,  que  la  partie  du  gland  où- 
il  eft,  & qui  a toûjours  été  enveloppée,  eft  blancheâtre. 

Cette  petite  tache,  ce  point  eft  la  petite  cicatrice  de  l’ou- 
verture par  laquelle  l’infede  eft  entré  dans  le  gland.  Ce 
qui  en  convainc , c’cft  qu’on  la  trouve  à tous  les  glands 
verreux , & qu’on  ne  la  trouve  point  aux  autres.  Sur  les* 
parois  intérieures  du  calice*  ou  vok  la  même  cicatricule , 
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celle  du  calice  eft  poféc  immédiatement  fur  celie  du  gland. 

' On  apperçoit  encore  cette  petite  cicatrice  fur  les  parois  ex- 
térieures du  calice.  Tout  cela  apprend  que  1’infccle,  pour 
pénétrer  dans  le  fruit,  en  a percé  le  calice.  Qu’on  n’en  con- 
clue pourtant  rien  contre  le  gcnic  de  l’infeéle  nouvelle- 
ment né;  tout  ce  qu’on  doit  en  condurre,  c’elt  qu’il  s’eft 
introduit  dans  le  gland  qui  étoit  très-petit,  qu’il  s’y  cil 
introduit  dans  le  temps  où  le  gland  étoit  renfermé  de  tou- 
tes parts  dans  Ion  calice:  alors  pour  parvenir  dans  l'inté- 
rieur du  gland  , il  étoit  de  toute  nécelfité  de  percer  le 
calice. 

Dans  le  commencement  d’Oétobre  j’ai  renfermé  dans 
de  grands  poudriers , des  glands  dont  chacun  avoit  une 
chenille , ou  un  ver.  Les  vcrs&  les  chenilles  en  font  fortis 
quelques  jours  après.  Les  vers  fc  font  tous  enfoncés  dans 
la  terre  que  j’avois  eu  foin  de  mettre  dans  le  poudrier. 
Quelques  chenilles  font  aulfi  entrées  en  terre , mais  moins 

* Pl.40.fi5.  avant.  Elles  felont  chacune  filé  une  coque  * ; les  unes 

,+'  l’ont  attachée  contre  la  furfàce  du  poudrier,  loit  un  peu 

au-deffùs,  foit  un  peu  au-dclfous  de  la  furface  de  la  ter- 
re; les  autres  ont  attaché  les  leurs  contre  des  glands  que 
étoient  fur  la  terre  ; d’autres  les  ont  filées  fur  la  terre  même. 
Quelques-unes  des  coques  qui  étoient  appliquées  contre 
les  parois  du  poudrier,  étoient  de  pure  foye;  prefque  tou- 
tes les  autres  étoient  recouvertes  de  petits  grains  de  terre 

* Fig.  1 4. g/i.  engagés  dans  la  foye  *.  La  foye  de  toutes  ces  coques  étoit 

brune. 

* Fig.  1 $.  Les  papillons  * 11e  font  fortis  des  coques  dans  lelquelles 
les  chenilles  s’étoient  renfermées,que  vers  la  fin  de  Juillet. 
Ils  font  de  la  feconde  claflè  des  phalènes;  ils  portent  leurs 
ailes  horifontalemcnt;  le  delïùs  des  fupérieures  n’a  pas  de 
couleurs  remarquables,  celle  qui  domine  elt  un  grilàtre  for- 
mé par  différentes  nuances  de  brun  plus  ou  moins  clair. 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  XII.  Mem.  505 
Les  châtaignes  font  lin  des  fruits  des  plus  fujcts  à être 
attaques  par  les  chenilles.  Dans  certaines  années  où  les 
châtaigniers  promettent  la  plus  abondante  récolte , ils  ne 
nous  tiennent  pas  ce  qu’ils  nous  avoient  promis;  leurs 
fruits  tombent  de  bonne  heure,  avant  que  d être  à matu- 
rité, 6c  il  11’en  relie  prcfque  pas  fur  les  arbres  qui  achè- 
vent d’y  meurir.  Les  châtaignes*,  qu’on  trouve  alors  tom-  * H.  40.  %. 
bées,  font  applatics  6c  ridées,  6c  comme  mal  nourries.  Leur  l0‘ 
chûte  prématurée,  qui  arrivedans  le  mois  de  Septembre,  ne 
pourrait  guércs  être  attribuée  aux  gelées , aufii  nos  payfans 
de  certains  cantonsdu  bas-Poitou  lit  mettent  fur  le  compte 
des  brouillards;  ils  appellent  brime , les  brouillards  qu’on 
nomme, en  terme  de  maÿne, brume , 6c  ils  difent  que  [es 
châtaignes  ont  été  brimées  ,lorlqu'ils  voyent  tomber  en  trop 
grande  quantité,  ces  fruits , dont  la  récolte  cil  pour  eux  un 
objet  important.  Mais  tant  de  châtaignes  ne  tombent  alors 
que  parce  que  l’année  a été  trop  fccondeen  papillons  qui 
ont  fait  leurs  œufs  fur  ces  mêmes  châtaignes,  des  quelles 
ont  commencé  à paraître.  J ai  ouvert  & lait  ouvrir  bien  des 
centaines  de  ces  châtaignes,  qu’on  prétendoit  être  tombées 
parce  que  les  brouillards  les  avoient  gâtées,  mais  j'ai  vû  que 
c’étoitaux  chenilles,  6c  non  aux  brouillards,  qu’il  falloit  s’en 
prendre.  Dans  l’intérieur  de  chaque  châtaigne,  ou  j’ai 
trouve  une  chenille,  ou  j’ai  trouvé  une  grande  quantité 
d’excrcmens,  6c  peu  de  I3  fubllance  du  fruit  de  relie. 

Cette  chenille*  qui  s’élève  dans  les  châtaignes, èll  en-  *Fig.  17. 
core  de  la  première  clalTe,  ou  de  celles  à feize  jambes,  6c 
du  genre  de  celles  dont  les  intermédiaires  ont  des  cou- 
ronnes de  crochets  complcttcs.  Elle  n’a  d’ailleurs  rien 
de  remarquable;  elle  ell  raie  comme  les  autres  chenilles 
des  fruits;  fa  tête  ell  brune , 6c  Ion  corps  cil  blancheâtre; 
elle  a feulement  fur  le  corps  une  alfés  grande  tache  brune 
de  figure  irrégulière  6c  peu  confiante;  cette  tache  ell  dûë 
Tome  IL  . S 1 f 
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probablement  à la  couleur  de  quelqu’une  des  parties  inté- 
rieures qui  paroît  au  travers  du  tranlparent  de  la  peau. 

Après  avoir  crû  dans  la  châtaigne,  cette  chenille  la 
perce,  comme  font,  en  pareil  cas,  la  plupart  des  autres 
chenilles  des  fruits  ; elle  en  fort , & va  fe  filer  une  coque  *. 
Celles  que  j’ai  renfermées  dans  des  poudriers  ont  attaché 
leurs  coques  contre  les  parois  de  ces  vafes.  Leur  tifTu  cft 
ferré , & la  foye  cft  d’un  brun  couleur  de  maron , ou  de 
celui  de  coque  de  châtaignes,  mais  la  foye  cft  recouverte 
par  une  enveloppe  de  grains  de  terre.  La  plûpart  au  (fi  ont 
fait  leur  coque  ious  terre,  mais  quelques-unes  l’ont  faite  # 
deux  ou  trois  lignes  au-deftùs  de  la  furface  de  la  terre.  Cel- 
les-là même  ont  employé  des  grains  de  terre  pour  en  for- 
mer la  couche  extérieure.  De  chacune  de  ces  coques,  il 
eft  forti , vers  la  fin  de  May,  un  petit  papillon  noéturne  * 
qui  a des  antennes  à filets  grainés,  d'une  médiocre  lon- 
gueur. Il  porte  fies  ailes  fupérieures  en  toit  arrondi.  Elles 
l'ont  brunes,  piquées,  vers  le  milieu  du  deffùs  du  corps  ,de 
quelques  points  grilàtres.  Il  y a auïïi  trois  points  de  cette 
dernière  couleur  qui  font  comme  placés  aux  trois  angles 
d’un  triangle  ifolcéle.  Le  corps  & les  ailes  inférieures  lont 
d’un  gris  cendré.  Ce  papillon  a une  trompe  qui  ne  fe 
roule  guéres  qu’un  tour. 

Malgré  la  dureté  de  leurs  enveloppes  les  parties  de  divers 
fruits  ne  font  pas  affes  défendues  contre  les  chenilles  & les 
vers  de  certaines  efpeces.  Ces  enveloppes  font  percées  , 
foit  par  la  mere  de  l’infcéte,  lbit  par  l’infecle  naiftànt,  dans 
un  temps  où  elles  font  tendres.  L’amande  d’une  noifette 
donne  un  logement  à un  ver  qui  la  mange,  long -temps 
avant  que  fa  coque  foit  devenue  ligneufe  ; à la  vérité  lorf- 
que  le  ver  ou  la  chenille  veut  fortir  du  fruit,  il  eft  obligé 
de  percer  une  coque  dure,  mais  alors  il  a pris  tout  fon  ac- 
croiffcment , fes  dents  font  devenues  affes  fortes  pour  agir 
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avec  fuccès  contre  les  murs  de  la  prilon.  La  dureté  des  co- 
ques des  noifettes  n’eft  rien  en  comparaifon  de  celle  des 
«loyaux  de  dattes  qui  l'ont  aulfi  durs,  ou  plus  durs  qu’au- 
cuns noyaux  connus;  j’ai  eu  une  chenille  qui  avoit  crû  dans 
Un  de  ces  noyaux , & qui  ne  devoit  en  être  fortic  que  long- 
temps après  qu’il  eût  pris  toute  la  dureté.  Cette  chenille 
me  fut  donnée  par  M.  de  Maupertnis.  Parmi  plufieurs  dat- 
tes, venues  ici  du  Levant,  il  en  oblcrvaunc  dans  laquelle 
une  chenille  étoit  actuellement  entre  la  chair  du  fruit  & le 
noyau , & qui  y filoit.  Elle  étoit  alTés  femblable  à celles  de 
nos  pommes,  de  nos  châtaignes,  &c.  mais  un  peu  plus 
grande.  Je  mis,  à la  fin  de  Juillet,  la  datte,  dans  laquelle 
elle  étoit,  dans  un  poudrier  couvert  de  papier;  elle  étoit 
prête  alors  à lé  mctnmorpholèr  en  crilalide.  Entre  le  8.  Sep- 
tembre & la  tin  d’Oétobrc,  temps  où  j etois  abfent  de 
Paris.il  fortit  un  papillon  * de  la  crilalide  de  cette  chenille,  * Pl.38.fig. 
que  je  trouvai  mort  à mon  retour.  Il  étoit  d’une  grandeur  ,6" 
au-delfous  de  la  médiocre,  quoique  plus  grand  que  ceux 
des  chenilles  de  nos  pommes.  Sa  couleur . tant  fur  les  ailes, 
que  fur  le  corps,  étoit  uniforme;  c’étort  un  brun  clair, 

& bronzé,  ou  luifant.  Il  me  fut  permis  alors  d’examiner 
fon  habitation , & je  reconnus  que  c’étoit  dans  le  noyau 
de  la  datte  * que  l’infeéle  avoit  crû  fous  la  forme  de  che-  * Fig.  t j. 
nille.  Ce  noyau  étoit  percé  d’un  trou*  de  diamètre  pro-  * 
portionné  à celui  du  corps  de  la  chenille.  En  failànt  en- 
trer une  épingle  dans  ce  trou,  on  pouvoit  s’alfûrcr  que 
foute  la  fubflance , tendre  renfermée  tous  une  fi  dure  en- 
veloppe, avoit  été  confommée  par  la  chenille,  & quelle 
n’y  avoit  laiflfé  que  fes  excrémens.  Après  être  fortie  du 
noyau,  entre  ce  noyau  & la  chair  du  fruit,  elle  avoit  filé 
un  paquet  de  fils  blancs  écartés  les  uns  des  autres,  au  centre 
duquel  elle  s’étoit  fait  une  coque  de  foye  de  même  cou- 
leur, &d’un  tifiu  médiocrement  ierré.  Je  trouvai  dans  cette 
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coque  la  dépouille  de  crifalide  qui  n’avoit  rien  de  parti- 
culier. 

Au  relie,  en  voilà  afles  pour  faire  connoître  le  génie 
des  chenilles  qui  s’élèvent  dans  les  fruits;  nous  cnnuyerions 
fûrcment,  fi  nous  nous  arrêtions  à fuivre  plus  d’efpeces 
de  ces  infetfles,  qui  n’ont  entr  elles  que  des  variétés  légè- 
res pour  nous,  Sc  qui  n’ont  que  des  procédés  femblabies 
à ceux  que  nous  avons  rapportés. 

EX  P L 1 C AT  10  N DES  FIGURES 

DU  DOUZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXXVIII. 

L A Figure  i,  cil  celle  d’une  chenille  qui  vit  dans  l’in- 
térieur des  branches  de  pommier,  & dans  celles  detroëne. 
t,  fa  tête,  a,  plaque  écaillculc  qui  recouvre  le  premier  an- 
neau. e,  autre  plaque  écailleulè  qui  recouvre  le  dernier 
anneau,  & qui  tailTc  incertain  à quel  bout  efl  la  tête  de  la 
chenille , dans  les  temps  où  la  chenille  ne  la  montre  pas, 
comme  clic  fait  dans  cette  figure. 

La  Figure  z,  repréfente  une  partie  d’une  branche  de 
pommier , dans  laquelle  la  chenille  de  la  figure  i , a vécu  6ç 
sert  métamorphofée.  obf  fbdo,  marquent  la  partie  de  la 
branche , dont  une  portion  a été  enlevée  pour  mettre  à 
découvert  la  cavité  que  la  chenille  y avoit  creuféc.  d,  four- 
reau de  la  crifalide,  qui  a été  laifie  dans  le  bout  de  la  co- 
que, lorfque  le  papillon  s’en  eft  tiré,  ff  b b,  portion  de  la 
coque  faite  de  Iciûre  de  bois.  Une  partie  de  cette  faivee  ff, 
bouchoit  un  trou  quiétoit  dans  cet  endroit  de  la  branche. 

La  Figure  3,  eft  celle  du  papillon  de  la  chenille  pre- 
cedente , vu  par  deflus. 
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La  Figure  4,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  par  ddTous. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’un  petit  tas  d’œufs  pondus  par 
le  papillon  des  figures  précédentes. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’un  des  œufs  du  tas  precedent, 
groffi  à la  loupe. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  chenille  cloporte,  qui  fe 
tient  dans  les  goufles  du  bagnaudier,  & qui  en  mange  les 
graines. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  pois  qui  fut  rongé  par  une 
chenille  à qui  les  graines  du  bagnaudier  manquoient. 

La  Figure  9, eft  celle  de  la  crilàiide  de  la  chenille  de  la 
% 7* 

La  Figure  10,  eft  celle  du  papillon  forti  de  la  crifalide 
précédente. 

La  Figure  1 1 , repréfente  une  jeune  poire  de  virgou- 
leufe  dans  laquelle  vit  une  faufte  chenille.  Les  petits  grains 
bruns,  amoncelés  en  e,  font  les  excrémens  que  finfedte  a 
fait  fortir  hors  de  la  poire. 

La  Figure  1 2,  fait  voir  une  autre  petite  poire  de  vir- 
gouleulequi  eft  rongée  intérieurement  par  une  fâufle  che- 
nille. L’ouverture  o,  par  laquelle  elle  fait  fortir  fes  excré- 
mens , eft  mife  ici  à découvert. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  de  la  fàuflè  chenille  d’une  des 
poires  repréfentées  cy-dqfTus. 

La  Figure  1 4.,  eft  celle  de  la  petite  mouche  dans  la- 
quelle fe  transforme  la  faufte  chenille  de  la  figure  1 3. 

La  Figure  1 5,  eft  celle  d’un  noyau  tle  datte  percé  en  o. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  du  papillon  dont  la  chenille  eft 
fortie  par  l’ouverture  o,  du  noyau  de  datte  de  la  figure 
precedente , après  avoir  vécu  & crû  dans  ce  noyau. 

La  Figure  17,  eft  celle  d’un  bigarreau. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  du  même  bigarreau  ouvert,  qui 
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La  Figure  19,  eft  celle  du  ver  du  bigarreau , un  peu 
grolfi. 

La  Figure  20,  & la  Figure  2 1 , font  celles  de  la  coque 
du  ver  du  bigarreau  ; cette  coque  eft  faite  de  la  propre  peau 
du  ver.  La  ligure  20,  la  repréfente  de  grandeur  naturelle, 
& la  figure  21,  la  reprélcnte  grofile  au  microicope.  La 
couleur  de  cette  coque  efl  un  blanc- jaunâtre , au  lieu  que 
celle  des  coques  des  autres  vers  eft  pour  l’ordinaire  une 
couleur  de  maron , ou  même  plus  foncée.  Les  vers  des  bi- 
garreaux entrent  en  terre  pour  le  mettre  en  coque. 

La  Figure  22,  eft  celle  de  la  mouche  du  verdu  bigarreau, 
de  grandeur  naturelle;  & la  figure  23,  eft  celle  de  la  même 
mouche  grolïie  au  microicope.  Cette  mouche  n’a  que 
deux  ailes  marquées  tranfverlàlement  de  taches  brunes, 
Redi  a donne  la  vraye  image  de  la  difpofition , de  la  fi- 
gure, & même  dîla  couleur  de  ce  s taches,  en  les  compa- 
rant à celles  des  plumes  des  ailes  des  éperviers.  Le  gris  brun 
efl  la  couleur  dominante  du  corps  de  la  mouche  & de  Ion 
corcelet;  fur  le  bout  fupérieur  de  ce  dernier,  il  y a une 
tache  d’un  beau  jaune;  l’entre-deux  des  yeux  efl  prefque 
de  ce  même  jaune.  Les  yeux  font  verds , & les  jambes  font 
d’un  jaune  pâle.  Ce  n’eft  que  vers  la  fin  du  printemps  que 
èette  mouche  fe  tire  de  fa  coque.  Elle  faute;  elle  a encore 
quelques  autres  particularités  qui  aous  obligeront  d’en  par- 
ler dans  d’autres  temps. 

Planche  XXXIX. 

La  Figure  1 , repréfente  une  laitue  qui  a été  arrachée 
de  terre.  L3  tige  de  cette  laitue  a un  trou  en  o,  qui  eft 
l’ouvrage  d’une  chenille  qui  ronge  l’intérieur  de  cette  mê- 
me tige. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  chenille  qui  vit  dans  l’in- 
térieur  des  tiges  des  laitues. 
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La  Figure  3,  fait  voir,  en  grand,  la  portion  liipérieure 
d’un  anneau  de  la  chenille  precedente,  t,  t,  deux  grands 
tubercules  de  l’anneau,  u,  u,  deux  tubercules  plus  petits 
que  les  précédais,  p,  poil  qui  part  de  chaque  tuber- 
cule. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  d'une  chenille  qui 
vit  dans  les  racines  de  la  fcrophulaire,  & qui  eft  femblable 
à la  chenille  des  racines  de  laitues  de  la  fig.  2. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  chenille  trouvée  dans  l’in- 
térieur d’une  tige  d'enula  campatia. 

La  Figure  6,  eft  une  moitié  de  la  tige  d'enula  cainpana, 
dans  laquelle  vivoit  la  chenille  de  la  fig.  précédente.  ab,ab, 
marquent  la  partie  ligneulè  de  cette  tige,  c d,  une  cavité 
creulëe  dans  la  moelle. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  chenille  qui  fe  tient  dans  les 
têtes  & dans  les  tiges  du  chardon  à bonnetier. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  moitié  de  tctc  d’un  chardon 
à bonnetier.  La  cavité  qui  eft  au  milieu  eft  le  principal 
logement  de  la  chenille  ; elle  l’allonge  cependant  en  creu- 
fant  la  tige  t. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  chenille  qui  fe  tient  princi- 
palement dans  les  grains  d’orge. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  même  chenille,  grolfie  à 
la  loupe. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’un  grain  d’orge , vû  du  côté 
arrondi.  0,  y marque  une  ouverture  par  laquelle  eft  forti 
un  petit  papillon,  dont  la  chenille  a crû  dans  l’intérieur 
du  grain. 

La  Figure  12,  fait  voir  le  grain  d’orge  du  côté  où  il  a 
une  cannelure. 

La  Figure  13,  eft  celle  d’un  grain  d’orge  groffi  à la 
loupe.  Une  partie  de  fon  écorce  a été  emportée  en  pr, 
pour  mettre  à découvert  tmeportiou  de  la  cavité  qui  acte 
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creufcc  par  une  petite  chenille.  Cette  portion  de  cavité 
qui  paroît  ici , eft  remplie  des  excrémens  delà  chenille. 

Les  Figures  i ^ & 15,  rcprélèntent  les  deux  parties  d'un 
grain  d’orge  coupé  tranfverfalcment , & dans  lequel  une 
chenille  avoit  filé  fa  coque  pour  fc  métamorphofer  en 
crifklide.  c <//doifbn  faite  d’un  tiffudefoye,  qui  partage 
en  deux , depuis  un  bout  du  grain  jufqu  a l’autre , la  cavité 
qui  a été  creufée  dans  fon  intérieur.  »,  la  portion  de  la 
cavité,  le  logement  qui  eft  occupé  par  la  chenille  ou  par 
la  crifalide.  e,  la  portion  de  la  cavité  dans  laquelle  les  ex- 
crémens font  renfermés.  IlsneremplifTent  pas  cette  cavité 
en  entier,  aufli  n’en  voit -on  en  e,  que  dans  la  fig.  1 y. 

La  Figure  16,  eft  celle  d’un  grain  de  froment,  où  une 
de  nos  chenilles  s’efl  logée. 

La  Figure  17,  repréfente  un  grain  de  froment  coupé 
tranfverfalement , pour  montrer  la  languette  c,  qui  part 
de  la  cannelure,  & qui  pénétre  affés  avant  dans  l’intérieur 
du  grain.  Cette  languette  fert  d’appui  à une  cloiion  plus 
complctte,  que  la  chenille  conftruit. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  du  papillon  de  la  chenille  de 
l’orge. 

La  Figure  1 9,  repréfente,  en  grand,  la  partie  antérieu- 
re de  ce  papillon,  a,  a,  les  antennes,  c,  c,  deux  cfpeces  de 
cornes  formées  par  les  cloifons  barbues,  par  les  cloifons 
de  la  trompe. 

La  Figure  20,  eft  celle  d’une  des  ailes  fupcricures  du 
papillon,  groflîe  à la  loupe. 

La  Figure  21,  eft  celle  d’une  des  ailes  inférieures  du 
même  papillon , vûë  à la  loupe. 

. Planche  XL. 

La  Figure  1,  fait  voir  la  moitié  d’une  pomme  dans  la- 
quelle vit  une  chenille,  c , cette  chenille,  cce,  partie  des 

excrémens 
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excrémens  qui  ont  été  biffés , «St  liés  enfemble  p3r  la  che- 
nille dans  les  endroits  qu’elle  a rongés,  o,  ouverture  à l’exté- 
rieur de  la  pomme,  par  laquelle  la  chenille  en  fort , & par 
laquelle  elle  fait  fortir , quelque  temps  auparavant , fes 
cxcrémens. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  chenille  qui  eltdansla  pom- 
me fig.  i . 

La  Figure  3 , repréfente,  en  grand , la  tète  de  cette  che- 
nille, vûë  par  demis,  dd , fes  dents. 

La  Figure  4,  repréfente  la  même  tête,  en  grand,  vûë 
pardelTous.  dd,  les  dents,  f,  la  filière. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  filière,  vûë  féparèment.  f 
efpecc  de  bec  par  lequel  la  Ibye  en  fort. 

La  Figure  6,  eft  cciie  d’une  dent  vûë  par  délions. 

La  Figure  7,  repréfente,  en  grand,  une  des  jambes 
membraneufes  de  cette  chenille,  i,  la  partie  qui  cil  adhé- 
rente au  corps.  j>,  le  pied , le  bout  qui  eft  entouré  d’une 
couronne  compfette  de  crochets. 

La  Figure  8,  eft  celle  de  la  coque  de  loye  que  s’eft 
filée  la  chenille  de  la  fig.  2,  pour  fc  transformer  en  cri- 
falide. 

Les  Figures  9 «St  10  font  celles  du  papillon  dans  le- 
quel le  métamorphofè  la  chenille  de  la  fig.  2.  11  eft  beau- 
coup plus  grand  que  nature  dans  1»  fig.  10,  & feulement 
un  peu  plus  grand  que  nature  dans  la  fig.  9. 

La  Figure  1 1,  eft  celle  d’une  gouffe  d’haricots  entrou- 
verte, & dans  laquelle  une  chenille  c,  a introduit  là  partie 
antérieure  t,  pour  manger  une  des  fèves  de  cette  goulTe. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’une  fève  dont  le  bout  a étc 
rongé  & crcufé  par  la  chenille  de  la  figure  précédente. 

La  Figure  r 3,  eft  celle  d’un  gland  dont  une  chenille, 
ou  un  ver  eft  forti  par  l’ouverture  circulaire  marquées. 

La  Figure  14,  repréfentc  une  coque £//,  fabriquée  par 
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une  chenille  des  glands,  h d,  eft  la  dépouille  de  crifalide 
que  le  papillon  a laiflee  au  bout  de  la  coque  qu’il  a percée, 
pour  paraître  au  jour. 

La  Figure  1 5,  eft  celle  d’un  papillon  d’une  chenille  des 
glands. 

La  Figure  1 6,  fait  voir  une  châtaigne  ridée,  & telle 
que  font  fouvent  celles  dans  l’intérieur  defquelles  il  y a 
une  chenille,  0,  ouverture  par  laquelle  la  chenille  eft  fort ie 
de  la  châtaigne. 

La  Figure  17,  eft  celle  de  la  chenille  des  châtaignes. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  d’une  coque  que  s’étoit  filée 
la  chenille  de  la  fig.  17.  Cette  coque  eft  vûë  par  le  côté 
qui  étoit  attaché  contre  le  poudrier. 

La  Figure  1 9,  eft  celle  du  papillon  de  la  chenille  des 

châtaignes. 


Fin  du  Tome  fécond. 
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AVERTISSEMENT. 

/’Efpere  que  le  troifiéme  Tome  de  ces  Mémoires  tardera 
encore  moins  à paroître , que  n’a  fait  celui-ci.  Les  ma- 
tières qui  y doivent  entrer , font  plus  variées  que  celles  des 
deux  Volumes  qui  le  précèdent.  Il  s’y  agira  de  plus  de  dtffé- 
rens  genre » d’infeâes,  à la  vérité  très-petits  pour  la  plupart, 
mais  qui  n en font  pas  moins  propres  à s’attirer  notre  admira- 
tion. Nous  y en  ferons  cotmoître  deplufteurs  genres  & cfpcces, 
à qui  l’ êpaiffeur  d’une  feuille  donne  un  logement  fiuffifamment 
fpacieux.  Nous  y donnerons  les  hifioires  des  iufeâes  qui  ffavetil 
l’art  de  fe  vêtir.  Nous  y verrous  que  des  ejpeces  différentes 
de  ces  derniers  employer! t auffî des  matières  très -differentes 
pour  fe  faire  des  efpeces  d’habits , des  matières  femblables  h 
celles  des  nôtres , & des  matières,  dont  nous  ne  nous  fortunes 
pas  encore  avifés  de  nous  fervir  à cet  ufage.  Les  arbres , les 
arbriffiaux  ér  les  plantes  nous  montrent  fouvent  des  tubé- 
rofttès , tantôt  de  figure  régulière , tantôt  de  figure  bigarre , 
qu’on  a appelle  galles;  nous  décrirons  dans  ce  même  Volume 
ces  fortes  de  galles,  qui  ne  font  produites  que  pour  fournir  des 
habitations  & delà  nourriture  à des  iufeâes,  jttfqu  à ce  qu’ils 
fe  frient  transformés  pour  la  dernière  fois.  La  chiffe  des  pu- 
cerons ,fi  nombreufe  en  efpeces , que  nous  voyons  à regret  dans 
nos  jardins , ejl  une  dépendance  de  l'hifloire  des  galles  ; plu - 
fleurs  efpeces  de  pucerons  vivent  dans  ces  fortes  de  tubérojttés. 
Des  ittfeâes,  qui  méritent  d’ être  connus , naiffcnt  ennemis  mor- 
tels des  pucerons , dont  ils  de tru  ffent  un  nombre  prodigieux ; 
après  avoir  parlé  des  pucerons,  nous  parlerons  des  iufeâes 
qui  leur  font  une  fi  cruelle  guerre.  Nous  viendrons  enfuite  à 
des  iufeâes  qui , pendant  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  , 
ont  la  figure  & l’immobilité  des  galles;  auffi  ont-ils  été  pris' 
par  de  très -habiles  Naturalifles  pour  de  véritables  galles 
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d'arbres  & d* arlriffèaux.  Nous  les  avons  notmês  des  galles- 
infeâes.  Le  kermès  employé  utilement  pour  les  teintures  rou- 
ges, & qui  a des  ufages  dans  la  médecine , appartient  à la 
clajfe  des  galles-infeâes.  Nous  avons  donné  le  nom  de  fautes 
galles-infeâes  à tf autres  petits  animaux,  qui  nous  engageront 
à parler  d'un  infede  plus  précieux  pour  la  teinture  que  le  ker- 
mès, de  celui  qui  porte  le  nom  de  cochenille.  Voila  ers  gros  les 
matières  que  nous  efperons  faire  entrer  dans  le  trbiftéme  Vo- 
lume. Si  on  ejl  curieux  de  voir  un  peu  plus  loin  fur  l'ordre 
pour  lequel  nous  nous  fommes  déterminés,  nous  dirons  que  les 
lùfloircs  générales , ir  les  lùfloircs  particulières  des  mouches 
à deux  ailes , fr  des  mouches  à quatre  ailes,fe  trouveront  pla- 
cées à la  fuite  des  matières  que  nous  venons  d'indiquer.  Les 
abeilles  feules  feraient  capables  de  rendre  cette  parue  de  ïhi- 
floire  des  tnfedes  intcrejjante  ; mais  elle  nous  fera  connaître 
beaucoup  d’autres  mouches  qui  ne  cèdent  point  aux  abeilles 
tnindujlrie. 
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